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INTRODUCTION. 

Une  bonne  maison  rustique  doit  présenter  dans  son 
ensemble  et  dans  ses  détails  tout  ce  qui  constitue  féco- 
nomie  rurale  et  Téconomie  domestique. 

L'économie  rurale  est  la  science  qui  apprend  à  élever 
et  B  employer  aFantageusenient  les  «plantes  et  les  ani- 
maux. 

Ellç  a  un  c>!L>ubIe  objet  :  1"*  la  production  des  plantes  et 
des  animaux  qui  servent  à  nourrir  l'homme^  a  le  vêtir, 
o\i  à  lui  procurer  toute  autre  con^modité  ;  2""  Tart  de  tirer 
le  parti  le  plus  avantageux  des  capitaux  employés  dans 
la  pratique  de  Tagriculture  considérée  comme  (  profes- 
sion. 

L'économie  domestique  est  la  science  qui  apprend  à 
utiliser^  pour  la  vie  de  la.  famille,  les  produits  de  l'éco- 
nomie rurale. 

L'économie  rurale  embrasse  la  culture  des  champs  et 
Téducation  des  bestiaux.  La  partie  la  plus  importante  de 
réconomie  rurale  est  la  connaissance  des  plantes  nutri-' 
tives  textiles  ou  tinctoriales^  l'étude  de  leur  nature  par- 
ticulière, des  soins  à  leur  donner 'et  de  l'emploi  n  en 
faire.  Cette  étude  doit  être  précédée  de  celle  de  la  subs- 
tance dans  laquelle  s'opère  la  croissance,  c'est-à-dire  la 
terre. 

Vagronomie,  ou  l'art  de  reconnaître  les  éléments  et 
les  propriétés  physiques  du  terrain  ,  et  de  procéder  à  la 
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classification  et  à  l'appréciation  des  terrains  auxquels  ils    . 
servent  de  base,  est  donc  le  fondement  de  tout  système 
d'économie  rurale. 

Mais,  comme  le  terrain  en  lui-même  ne  contribue  que 
médiocrement  à  la  croissance  des  Tégétaux,  et  que  leur 
nourriture  est  d'origine  organique,  et  doit  être  apportée^ 
aux  plantes  que  Ton  veut  faire  croître  dans  un  lieu  donné, 
la  connaissance  des  substances  qui  peuvent  être  employées 
à  ce  but  avec  avantage,  la  manière  de  les  préparer,  de  les 
employer,  leur  valeur  relative,  en  un  mot  la  théorie  deê 
engrais,' est  après  l'agronomie  la  partie  la  plus  impor- 
tante de  ragricuUure.  La  composition  du  terrain  est  sou- 
vent vicieuse,  et  les  propriétés  physiques  qu'il  manifeste 
ne  sont  quelquefois  pas  tout  à  fait  convenables  aux  plan- 
tes que  nous  voulons  lui  conGer  :  les  moyens  de  la  modi- 
fier sont  le  sujet  de  la  tliéorie  de  V amélioration  du  ier'^ 
rain* 

Pour  que  les  planter*  que  doit  produire  le  terrain  puis- 
sent sucer  sans  obstacle  les  principes  nutritifs  qu'il 
possède,  et  se  développer  librement ,  il  faut  que  le  sol 
soit  dégagé  des  plantes  étrangères,  des  pierres,  des 
eaux  stagnantes;  il  faut  que  les  éléments  en  soient  remués 
à  une  certaine  profondeur,  et  mélangés  avec  des  engrais 
apportés,  ou  des  espèces  de  terres  propres  à  la  fertiliser  : 
tel  est  l'objet  du  labour  et  dii  défrichement. 

On  comprend  sous  la  dénomination  générale  d'agri- 
culture  la  théorie  des  engrais,  celle  de  l'amélioration  des 
terres,  le  labour  et  le  défrichement  du  terrain;  Tense- 
mencement,  la  plantation,  la  culture,  la  taille,  k  ré- 
colte, etc. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


IftPiCBS  DB  TBIinS. 
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On  appelle  agronomie  cette  partie  de  Fëconoinie  ru- 
rale qui  apprend  à  connaître,  soit  les  éléments  chinyques 
du  terrain,  soit  sa  nature  physique  daps  leurs  rapports 
avec  la  croissance  des  végétaux  ^  en  même  temps  qu'elle 
enseigne  à  modifier  au  besoin  la  composition  du  sol. 

Les  éléments  du  terrain  se  divisent,  1®  en  éléments 
fixes  ;  2°^  en  éléments  var«aAfe^. 

A  la  première  division  appartiennent  les  Y^rres  et  les 
métaux  i  à  la  seconde,  les  débris  des  corps  organiques 
riécçTuposés  par  la  puiréfaclion,  et  tous  les  sels  qui  se 
trouvent  à  la  surface  du  sol. 

La  terre  arable  est  un  mélange  de  plusieurs  espèces  de 
terres,  de  métaux,  de  substances  organiques;  ses  pro- 
priétés varient  suivant  la  nature  de  sa  composition. 

Pour  connaître  le  principe  des  propriélés  ou  de  la  na- 
ture dif  mélange,  il  laut  préalablement  savoir  quelles 
sont  les  propriétés  et  la  nature  ^es  éléments  les  plus  di- 
visés qui  le  composent. 

Ces  principes  ne  se  trouvent  nulle  part  isolés,  mais 
s'offrent  toujours  dans  un  état  de  combinaison  chimique  » 
ou  de  mélange  mécanique;  il  faut  donc  connaître  les  pro- 
priétés des  principes  constituants  du  sol,  avant  de  cner- 
cher  à  expliquer  tes  divers  phénomènes  que  nous  offre 
la  terre  arable. 

Espèces  de  terres.  ,  ^ 

Les  chimistes,  distinguent  neuf  espèces  de  terre  ou 
oxydes  métalliques,  mais  le  sol  arable  n'en  offre  presque 
toujours  que  quatre  dbnt  la  connaissance  intime  soit  né- 
oessaîre  à  Tagriculteur. 

Les  quatre  espèces  de  terre  généralement  répandues 
sont  la  silice,  Valumine^  la  chaux  et  la  magnésie.   - 

La' manière  la  plus  simple  de  reconnaître  la  composi- 
tion des  terres  arables  est  ct^lle-ci  : 

Où  mëê  une  certaine  quantité  de  (erre  prise  danê  diffé- 
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rentes  parties  du  même  champ ,  et  après  l*ayoîr  débar- 
rasse des  petites  pierres  et  des  racines^  on  la  sèche  au 
soleil.  On  en* prend  ensuite  une  ou  deux  livres  que  Ton 
met  dans  un  vase  de  terré,  en  y  versant  assez  d*eau  pour 
que  la  masse  offre  la  consistance  d'une  bouillie  liquide. 
Aprëg  ravoir  bien  remuée,  on  la  laisse  quelque  temps  en 
repos;  le  terreau^  composant  la  partie  la  plus  légère, 
viendra  à  la  surface;  on  la  verse  alors  avec  l'eau  dans  un 
autre  vase,  mais  avec  précaution.  Cela  fait,  on  remue, 
on  agite  de  nouveau  la  masse  qui  forme  le  résidu  :  la  ferre 
calcaire  ou  argileuse,  composant  alors  la  partie  la  phrs 
légère ,  s'élèvera  sur  la  surface  dès  que  le  vase  sera  en 
repos.  Mais,  pour  bien  connaître  la  quantité  de  terre  gra- 
veleuse, il  faut  que  ce  repos  ne  dure  pas  longtemps.  A 
cet  effet  on  verse  dans  un  autre  v^e  la  terre  calcaire  et 
argileuse  avec  la  même  précaution  qu'auparavant  :  le 
résidu  sera  alors  la  terre  graveleuse.  Pour  séparer  la 
terre  calcaire  de  là  terre  argileuse,  on  se  sert  de  l'am- 
moniaque pure  dont  on  sature  le  mélange,  et  l'alumine 
se  précipite.  Ces  opérations  faites  on  sèche  le  terreau  ;  on 
en  fait  autant  à  l'égard  de  la  terre  argileuse  e(  du  sable, 
on  pèse  le  tout,  et  ce  qui  manque  aux  deux  livres  est  le 
poids  de  la  terre  calcaire. 

•  De  la  silice. 

La  silice  est  une  poudre  blanche,  fine,  rude  au  tou^^ 
eher,  insipide,  sans  odeur,  inaltérable  au  feu,  et  com- 
plètement insoluble  dans  l'eau. -100  parties  de  siUce 
franche  et  sèche  peuvent  retenir  de  250  à  280  parties 
d'eau  sans  leç  laisser  échapper.  La  silice  détrempée  ne 
forme  point  une  pâte  molle  :  l'e^u  s'en  évapore  très- 
promptement.  '  . 

La  silice  est  répandue  avec  profusion  dans  la  nature  : 
néanmoins  on  ne  la  trouve  nulle  part  dans  un  état  de 
pureté  absolue;  elle  se  présente  toujours  mélangée  avec 
d'autres  espèces  de  terres  et  desmétaux^  Elle  se  présente 
dans  le  sol,  combinée  avec  d*autres  terres,  comme  pou- 
di*e  très-fine  ou  comme  sable^  et  constitue  le  terrain  gra- 
nitique proprement  dit. 

lÀ  sable  eêi  un  ëlémeoi  composé  du  terrain  qui,  con- 
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sidéré  isolément  et  en  lui-même;  possède  des  propriétés 
physiques  différentes  de  celles  de  la  silicç. 

Le  sable  ne  retient  qu'une  très-petite  quantité  d'eau. 

100  parties  d'un  sable  très*fin  en  retiennent ,  d'après 
Schûbler<,de  0,25  à  0,29;  d'après  Krome,  0.51.  Le  plus 
gros  sable  en  contient  de  0^20  à  0,25. 

Le  sable  laisse  Teau  s'écouler  très-rapid^jnent. 

Le  sable  n'a  point  de  cohésion.  Détrempé^  il  ne  forme 
point  une  masse  molle,  et  retombe  en  poi^sièjre  lorsqu'^il 
est  sec.  La  dessiccation  ne  diminue  pas  son  volume.  Il 
n'absorbe  point  l'humidité  de  l'air  atmosphérique.  Lors- 
qu'il est  mouillé ,  i)  tire  de  l'atmosphère  un  p^i  d'oxy- 
gène. Toutes  les-  espèces  de  terres  exposées  à  la  chaleur 
égale  s'échauffent  uniformément  :  il  n'y  a  d'exception 
que  lorsque  leur  couleur  est  plus  ou  moins  foncée;  mais 
il  y  a  une  grande  différence  dans  leur  énergie  à  retenir 
la  chaleur  :  le  sable  la  conserve  très-longtemps. 

Alumine. 

L'alumine  est,  à  l'état  de  pureté,  une  poudré  blancher 
impalpable,  sans  odeur,  insipide,  happant  à  la  langue, 
infusible  et  insoluble  dans  UeauT  L'alumine,  exposée  à 
un  degré  élevé  de  chaleur,  ^e  contracte,  diminue  de  vo- 
lume, et  ne  peut  plus  retenir  qu'une  moindre  quantité 
d'eau  ;  tous  les  acides  la  dissolvent.  1 00  grains  d'alumine 
fraichement  préparée  peuvent  contenir  379  grains  d'eau. 
Elle  forme  avec  l'eau  une  masse  molle  et  pâteuse.,  L'alu- 
Hiîne  détrempée  relient  Veau  très-longtemps.  La  force 
d'adhésion  avec  l'eau  que  possèdent  les  terres  franches 
et  les  mélanges  terreux  est  en  rapport  direct  avec  la 
ténuité  de  leiurs  molécules.  Plus  elles  sont  ténues,  plus 
un  certain  poids  offre  de  surface  à  l'adhésion,  et  plus 
leurs  interstices  peuvent  contenir  d'eau.  L'alumine  et  la 
magnésie  sont  de  toutes  les  terres  celles  qui  en  retiennent 
la  plus  grande  quantité,  parce  que  ce  sont  celles  dont  les 
molécules  sont  les  plus  éminemment  ténues. 

L'alumine  se  rencontre  dans  tous  les  terrains,  en 
moins  grande  quantité  dans  les  tenues  légères  que  dans 
les  terres  fortes;  elle  est  toujours  mêlée  avec  d'autres 
espèces  de  terres  et  de  métMx.  Elle  se  présente  sous  la 
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forme  d'une  poudre  plus  ou  moins  colorée  »  qui  é$t  le 
plus  souvent  une  combinaison  chimique  de  silice,  de  fer, 
de  carLoqate  de  chauK  et  d'alumine,  et  que  Ion  nomme 
argile. 

L'argile  est  un  élément  composé  du  terrain  dont  les 
propriétés  physiques  varient  suivant  que  les  éléments 
primitifs  qui  entrent  dans  sa  composition  s'y  trouvent 
mélangés  en  plus  ou  moins  grande  quantité. 

L'argile  du  terrain  le  plus  compact  est  celle  qui  en 
contient  le  moins.  L'argile  plastique  contient  : 

Silice,  o,5a 

\  ^     Alumioe,  0,37  ^ 

Okjdedefer,  o»ii 

<    L'argile  glaiseuse  : 

Terre  siliceuse,  0,70 

A       lumioey  o,aS 

Oxyde  ^e  fer,  ojoS 

L'ai^ile  légère  : 

Terre  tîllceose,  ofiS 

Alamitie»  •  ôia 

Oxyde  de  fer,  o  oS 

L'argile,  d'après  Schubler,  contient  : 

Silice,  o,58o 

Alumine.  0,36) 

Oxyde  de  fer,  o^oSS 

L'argile  retient  l'eau  avec  beaucoup  d'énei^ie,  100 
parties  d'argile  peuvent  en  contenir- 70  sans  les  lajsser 
couler;  Targile  a  potier  en  contient  presque  la  même 
quantité. 

L'argile  ne  se  charge  que  d'une  certaine  quantité  d'eauj 
quand  elle  en  est  saturée,  elle  n'est  plus  perméable  à  ce 
corps. 

L'argile  conserve  l'eau  très-longtemps. 

Sur  1 000  parties  d'eau  contenues  dans  de  l'argile  hu- 
mide, il  ne  s'en  volatilise  que  31 3  daùs  un  intervalle  dé- 
terminé; il  s'en  évapore  du  sable  831 ,  terme  moyen, 
dans  le  même  espace  de  temps. 

L'argile  a  plus  de  cohésion  qu'aucun  élément  composé 
ou  divisé  du  terrain  \  et  les^iverses  espèces  de  sols  sont 
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plu»  ou  moins  comptcu^  suivant  qulU  en  conlîennent 
ane  plus  ou  moins  grande  quantité. 

L'argile  est,  de  toutes  les  terres ^  celle >dont  la  dessic* 
cation  diminue  le  plus  le  Tolume. 

L'argile  s'échauffe  moins  promptement  que  le  sable 
et  perd  la  chaleur  avec  beaucoup  plus  de  rapidité  ^  mais 
elle  la  oonsefTe  plus  longtemps  que  U  chaux  et  la  ma- 
gnésie. L'argile  cuite  acquiert  au  feu  la  dureté  de  la 
pierre,  et  devient  une  ipasse  qui  possède  toutes  les  pro- 
priétés .physiques  du  sable  alumineux. 

Chaux. 

La  terre  calcaire  est,  à  Tétat  de  pureté  »  une  poudre 
fine,  blanche,  inodore,  d'qne  saveur  alcaline,  infusible 
et  soluble  dans  l'eau  en  faible  portion.  Tous  les  acides 
se  combinent  avec  la  chaux ,  qui  se  combine  aussi  avec 
la  matière  organique.  Elle  corrode  les  corps  morts  comme 
les  corps  vivants;  les  végétaux  que  la  fermentation  seule 
peut  rendre  solubles  forment,  avec  la  chaux,  des  com- 
binaisons solubles  dans  l'eau.  Les  corps  animaux,  ou  les 
éléments  composés  des  plantes  qui  ont  beaucoup  d'ana- 
logie avec  la  matière  animale,  tels  que  ralbumine,  Vhuile 
et  le  gluten,  se  combinent  aussi  avec  elle-,  mais  les  pro- 
duits de  la  combinaison  de  ce^  substances  ne  sont  pas 
d'une  solubilité  aussi  facile.  Il  résulte  de  ce  fait  des  con- 
séquences trésfécoudes  pour  Tagriculture  pratique. 

Fraîchement  cuite,  la  chaux  vive  attire  avec  avidité 
Thumidité  atmosphérique;  elle  perd  par  là  sa  cohésion, 
seréduit  en  une  poudre  blanche  trés-une,  et  forme  ainsi 
un  hydrate* 

Si  l'on  verse  de  l'eau  sur  la  chaux  vive,  elle  en  absorbe 
0,309  sans  se  détremper;  cette  opération  est  toujours 
accompagnée  d'un  grand  développement  de  chaleur  et 
quelquefois  de  lumière.  La  chaux  vive,  sur  laquelle  on 
népand  une  plus  grande  quantité  d*eau  quelle  ne  "peut 
s'en  approprier,  se  réduit  en  une  masse  molle  que  l'on 
nomme  chaux  éteinte  ou  fusée. 

La  chaut  éteinte  laisse  évaporer  l'eau  qu'elle  contient 
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avec  plus  de  rapidité  que  tout  autre  corps  terreux  et  se 
chauge  en  une  masse  pierreuse^  insoluble  dans  Teau,  et 
qui  se  carbonise  à  l'air.  C'est  sur  cette  propriété  qu'est 
fondé  l'emploi  de  la  chaux  pour  cimenter  les  pierres  et 
les  briques.  f- 

La  chaux  ne  se  encontre  nulle  part,  dans  la  nature, 
à  l'état  de  pureté.  On  la  trouve  dans  le  sol  comme  élé- 
ment composé  sons  la  forme  de  carbonate  ou  de  sulfate. 

Le  carbonate  de  chaux  est  un  corps  terreux,  blanc  à 
l'état  de  pureté,  sans  odeur,  insipide,  insoluble  dans 
l'eau  pure  et  infusible.  Dans  l'état  de  carbonate,  la  chaux 
a  toutes  les  propriété^  d'une  terre.  Il  est  composé  de 
chaux ,  d'acide  carbonique  et  d'eau  dé  cristallisation. 

Le  carbonate  de  chau^  est  décomposé  par  tous  les 
acides.  L'acide  carbonique  qui  se,  trouvait  combiné  avec 
lui  s'échappe  pendant  cette  opération  sous  forme  de  glo- 
bules et  avec  effervescence.  Il  est  donc  très-facile  de 
découvrir  si  un  mélange  terreux  contient  du  carbonate 
de  chaux,  en  l'arrosant  avec  de  l'acide  muriatique  faible 
ou  tout  autre. 

L'acide  carbonique  est  soluble  dans  l'eau  ;  il  est  près* 
que  toujours  mélangé  d'une  quantité  plus  /OU  .moins 
grande  d'autres  terres. et  de  métaux. 

Si  l'on  verse  de  l'eau  sur  du  carbonate  de  chaux  en 
pîbudre,  il  en  retient  une  quantité  égale  à  son  poids. 
Détrempé,  il  forme  une  pâte  molle,  et  a  beacpup  d'adhé- 
rence dans  l'état  d'h\imidité,  mais  peu  dans  celui  de 
dessiccation. 

La  terre  calcaire  carbonatée  lai^e  évaporer  l'eau  plus 
promptement  que  l'alumine  pure,  mais  plus  lentement 
que  l'argile.  Elle  attire  moins  d'humidité  de  l'air  atmo- 
sphérique que  l'argile ,  mais  plus  que  le  terrain  sans 
mélange  de  chaux. 

Bq  4S  heures  la  terre  calcaire  carbonatée  absorbe  o,o35  d*hamidité  ; 

Targile  légère  o^oaS 

la  glaîse  o,o34 

Targile  plastique  o,o4o 

ralumine  0^8 

Elle  a  moins  d'influence  que  l'argile  sur  la  décompo-* 
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sîtion  (le  Pair  atmosphérique.  Elle  laisse  échapper  la 
chaleur  qu'elle  a  reçue  plus  rapidemeut  que  largiie  et 
les  (erres  argileuses.  Le  carbonaief  de  chaux  se  présente 
toujours  daus  le  terrain  mélangé  ayec  de  Tarçile  et  du 
sable.  Ce  mélange  reçoit  différents  noms,  suivant  que 
c*est  la  chaux ,  l'argile  ou  le  sable -^i  y  dominent. 
Le  sulfate  de  chauoc  est  une  substance  minérale  fu'- 

.  sible  et  soluble  dans  l'eau  froide ,  dont  la  forme  et  la 
couleur  varient  à  TinGni.  Le  sulfate  de  chaux  est  connu 
sous  le  nom  de  gyp^e  >  de  pierre  à  plâtre  et  à' albâtre 
gypseux.  Le  premier  est  le  plus  souvent  gris,  et  a  un 
aspect  schisteux  et  filaqdreux;  il  s'écorche  facilement 
sous  Tongle;  une  partie  de  gypse  se  dissout  dans  ciuq 

^  cents  parties  d'eau. 

Châux  0,33 

Acide  sulfarique  0^4^ 

Eaa  de  cristallUatîon  0,^4 

Aucun  adde  ne  le  dissout  ;  mais  les  alcalis  carbonates 
le  décomposent  par  la  voie  humide. 

Exposé  à  on  degré  élevé- de  chaleur,  il  laisse  volati- 
liser son  «an  de  cristallisation  et  une  petite  partie  de 
soufre  ;  il  perd  par  là  sa  couleur  grise  et  sa  cohésion. 

Le  eypse  calciné  n'est  point  corrosif^  il  se  combine 
avec  1  eau  moins  promptement  que  la  chaux ,  mais  il 
en  prend  une  plus  grande  quantité ,  avec  laquelle  il 
s'allie. 

Le  gypse  se  rencontre  rarement  dans  les  terrains ,  et 
jamais  en  assez  grande  quantité  pour  en  altérer  la  con- 
stitution. 

'  On  le  trouve  .souvent  en  grandes  masses  dans  les  mon- 
tagnes calcaires. 

Le  gypse  est  un  élément  variable  du  terrain ,  puisqu'il 
est  soluble  dans  l'eau  et  susceptible  d'être ,  dans  cet 
état<»  absorbé  par  les  racines  des  plantes. 

Squs  ce  rapport»  on  peut  le  considérer  comme  amen- 
dement. 
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Magnésie. 

La  magnésie  est  une  poudre  blanche ,  très-douce  au 
toucher,  inodore ,  insipide,  infusible  et  insoluble  dans 
Teau. 

Tous  les  acides  la  dissolvent. 

Elle  n'a  point  d'actiou  sur  la  nature  organique;  quoi-  , 
qu'elle  aiiëre ,  comme  la. terre  calcaire,  les  couleurs  yé~ 
gëtales.  Son  aspersion  d'eau  n'est  accompagnée  d'aucun 
dégagement  de  chaleur.  Elle  peut  contenir  quatre  fois 
son  poids  d'eau  sans  la  laisser  couler.  Détrempée ,  elle 
ne  forme  poinLune  pâte,  et  a  trés-peu  de  cohésion. 

Elle  absorbe  l'hamidité  de  Tair,  et  se  sature  d'acide  car- 
bonique beaucoup  moins  promptement  que  la  terre  cal- 
caire. Elle  ne  se  rencontre  jamais  dans  la  nature  à  l'état 
de  pureté  :  elle  est  toujours  accompagnée,  comme  la 
terre  calcaire ,  d'un  acide  quelconque.  Dans  les  terrains 
dont  elle  est  un  élément  composé,  elle  ne  te  présente 
jamais  que  sous  la  forme  de  carbonate  de  magnésie^ 

Le  carbonate  de  magnésie  est  une  poudre  blanche , 
extrâmement  douce  au  toucher;  poreuse ,  presque  inso- 
luble dans  Teau,  et  infusible.  Il  se  compose  de  magnésie, 
d'acide  carbonique  et  d  eau ,  et  est  soluble  dans  tous  les 
acides,  avec  lesquels  elle  fait  efiervescence  comme  le 
carbonate  de  chaux ,  et  insoluble  dans  les  alcalis  carbo*^ 
natés. 

La  magnésie  est  de  tous  les  éléments  du  terrain  celui 
qui  retient  l'eau  avec  le  plus  de  force. 

Le  carbonate  de  magnésie  détrempé  ne  forme  point 
une  pâte  molle,  adhérente;  sec,  il  se  réduit  plus  facile- 
ment en  poudre  que  le  carbonate  de  chaux.  Il  est  d^ 
tous  les  éléments  du  lerram  celui  qui  laisse  évaporer  le 
plus  lentement  Teau  qu*il  a  reçue. 

La  DDagnésie  possède  à  un  haut  degré  la  propriété 
d'attirer  l'humidité  de  l'air,  et  aucune  terre  n'abWbe 
autant  d'oxygène.  ' 

A  égalité  de  chaleur  extérieure  dans  l'air  atmosphé- 
rique, c'est  elle  qui  s'échauffe  le  moins  dans  un  espace 


Digitized  by  VjOOQ IC 


«A 

de  temps  détermine,  et  qui  se  refroidit  le  plus  promp- 
tement. 

Ija  magnésie  se  rencontre  comme  élément  dans  pres« 
que  tous  les  terrains;  un  grand  nombre  de  pierres  en 
oontiennent. 

'    Métanx. 

Il  existe  dans  les  terrains  une  grande  quantité  de  corps 
métalliques;  mais  ils  $e  pr^eiitént  rarement  isolés,  plus 
rarement  encore  dans  Vëtat  de  pureté.  On  les  rencontre 
presque  toujours  combinés  ayec  d'autres  corps  naturels. 
Les  métaux  qui  existent  en  assez  grande  quantité  pour 
altérer  par  leur  présence  la  nature  du  terrain  ,  sont  les 
seuls  qui  intéressent  ragriculiure.  De  ce  nombre  est  le 
fer,  le  seul  des  métaux  qui  soit  généralement  répandu  : 
pas  une  pierre  ou  un  terrain  qui  n'en  contienne. 

Fer. 

Le  fer  ne  se  présente  jamais  à  la  surfiice  du  terrain 
dans  Pétat  de  pureté,  mats  toujours  dans  celui  A'oxjrda^ 
tion.  U oxyde  de  fer  est  le  produit  de  la  combinaison  de 
Toxygène  et  du  fer;  on  le  nomme  aussi  chaux  de  ftr^ 
ocre  ou  rouille. 

L'oxyde  de  fer  est  un  corps  d'un  aspect  terreux^  noir 
ou  brun,  inodore,  insipide,  insoluble  dans  l'eau,  et 
par  lui-même  infusible,  il  fait' partie  intégrante  de  l'ar- 
gile, avec  laquelle  il  se  trouve  souvent  combiné  en  grande 
quantité;  les  pierres  de  magnésie  en  contiennent  moins 
que  l'argile,  et  la  chaux  moins  encore. 

Dans  quelques  cas  assez  rares  le  fer  se  trouve  dans  le 
terrain  à  l'état  de  sulfate  ^  d'aa très*  fois  à  celui  de  car- 
bofiote.  Le  sulfate  de  fer  se  forme  dans  les  terrains 
inondés  qui  contiennent  du  fer  sulfuré  ;  le  soufre  alors 
s'acidifie ,  dissout  le  fer ,  et  forme  le  vUriol  martial.  Le 
carbonate  de  fer  se  trouve  dans  les  twrains  tourbeux  et 
marécageux ,  où  l'oxyde  de  fer  reçoit  l'acide  carbonique 
de  la  décomposition  des  corps  organiques.  L'un  et  Tantre 
ne  son  (que  des  éléments  variables  du  terrain  :  car,  aus-- 
sitôt  que  l'eau  s'est  retirée ,  et  que  ces  corps  sont  mis  en 
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contact  avec  Tair^  ils  se  décomposent  ;  le  soafre  se  \rola- 
tilise  comme  Tacide  carbonique  »  et  il  ne  reste  plus  que 
Toxydedefer. 

Des  éléments  variables  du  terrain. 

Oq  nomme  éléments  variables  du  terrain  ceux  qui 
subissent  une  altération  en  quantité  et  en  nature.  Tels 
sont  la  matière  organique  et  tous  les  sels  qui  se  trouvent 
à  ta  surface  du  sol.  La  matière  organique  est  toujours 
dans  le  sol  à  l'état  de  décomposition  ;  cet  état  commence 
du  moment  où  elle  a  cessé  de  vivre,  et  ne  cesse  que 
lorsque  les  parties  volatiles  se  sont  échappées^  et  qu'il  ne 
reste  plus  que  les  parties  terreuses  et  métalliques. 

Le  procédé  de  la  décomposition  graduelle  de  la  ma- 
tière organique  s'appelle  putréfaction. 

Les  corps  organiques  les  plus  composés  sont,  toutes 
choses  égaies  d'ailleurs,  ceu^  qui  se  décomposent  le  plus 
rapidement.  Plus  la  matière  organique  contient  de  parties 
terreuses  et  métalliques,  plus  sa  décomposition  est  lente. 
Les  oSt  formés  en  grande  pariie-de  chaux,  et  le  bois  con- 
tenant de  la  chaux,  de  la  silice  et  du  fer,  résistent  long- 
temps à  la  putréfaction. 

La  putréfaction  des  corps  organiques  n'a  lieu  que^ 
sous  des  conditions  extérieures  déterminées;  ces  condi^- 
tfons  sont  :  un  certain  degré  de  ehaleur^  d'humidité  et 
d'air  atmosphérique.  Si  un  seul  de  ces  agents  vient  à 
manquer  totalement^  il  ne  peut  y  avoir  de  décomposition  ; 
si  l'un  d  eux ,  au  contraire ,  ou  plusieurs  y  existent  dans 
un  rapport  trop  grand  ou  trop  petit ,  la  décomposition 
s  opère  plus  lentement,  et  son  effet  est  absolument  diffé- 
rent de  c«  qu'il  auraii  été  si  ces  agents  eussent  concouru 
dans  une^  proportion  convenable.  La  putréfaction  est 
l'action  réciproque  des  éléments  de  la  matière  organique 
et  de  ceux  de  l'air  et  de  Teau,  action  aidée  par  la  chaleur. 
Si  Ton  place  un  corps  organique  dans  le  vide,  ou  si  on 
jl'entoure  d'air  non  respirable,  il  ne  pourrit  point  ;  si  on 
le  soumet  à  une  température  au-aessous  de  la  glace, 
l'action  réciproque  ne  peut  avoir  lieu,  puisque  les  fluides 
ne  sont  plus  en  circulation  ;  si  on  l'expose  au  contraire 
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à  une  température  élevée ,  cette  température  volatilise 
l'eau  nécessaire  à  la  décomposition.  Si  l'air  a  trop  peu 
d'accès  sur  le  corps  organique ,  ce  corps  pourrit  lente- 
ment; il  pourrit  plus  lentement  encore  s'il  se  trouve  dans 
une  trop  grande  quantité  d'eau^  et  il  se  forme  de  l'acide 
dans  le  corps  en  putréfaction. 

La  putréfaction  enlève  au  corps  organique  sa  cohé«- 
sien  ;  ses  éléments  se  combinent  erilre  eux  ou  avec  les 
éléments  de  l'air  et  de  l'eau  :  il  en  résulte  alors  de  nou- 
velles substances,  en  partie  soljubles,  en  partie  insolubles 
dans  l'eau ,  et  s'évaporant  en  partie  sous  une  forme  ga- 
zeuse. 

Mais  comme  la  putréfaction  est  un  procédé  de  décom* 

E>si(ion  chimique  perpétuel  >  les  produits  de  la  putré- 
ction  des  corps  organiques  continuent  de  s'altérer  :  ce 
qui  n'était  pas  encore  soluhle  dans  l'eau  le  devient  peu  à 
peu  jusqu'à  la  volatilisation  du  corps  entier,  et  s'arrête 
aux  parties  terreuses  et  métalliques.  Les  débris  des  corps 
organiques  dont  la  décomposition  a  fait  disparaître  toute 
*  trace  de  structure  forment  ce  qu'on  appelle  hunnts. 
L'humus  est  une  poudre  d'un  gris  foncé ,  très-légère, 
poreuse,  combustible;  l'eau  ne  la  dissout  qu'en  partie, 
mais  les  alcalis' corrosifs  ou  carbonates  la  dissolvent  en 
totalité.  Les  propriétés  chimiques  de  l'humus  varient 
suivant  la  nature  des  corps  animaux  ou  végétaux  dont  il 
provient,  et  les  circonstances  dans  lesquelles  il  s'est 
formé.  Si,  par  exemple ,  il  a  été  formé  dans  un  endroit 
inondé  ou  d'une  grande  humidité,  il  est  acide,  parce  qu€ 
Tabondance  de  l'eau  y  développe  l'ncîde  acétique,  et, 
selon  d'autres  chimistes,  Tacide  phosphoriqbe.  l)ans  les 
terrains  tourbeux-  et  marécageux,  où  l'eau  a  longtemps 
iséjourné,  Thumus  contient  un  acide  pur. 

L'humtis  peut  contenir  le  double  de  son  poids  d'eau 
sans  la  laisser  échapper ,  et  il  conserve  l'eau  encore  plus 
longtemps  que  l'argile.  Il  a  peu  de  cohésion.  Exposé  à 
l'air,  il  absorbe  plus  d'humidité  que  tous  les  autres  élé-^ 
nents  du  terrain,  en  même  temps  qu'il  est  celui  de  tous 
qui  décompose  le  plus  Farr  atmosphérique ,  et  absorbe 
une  plus  grande  quantité  d'oxygène. 

L'humus,  combiné  avec  l'oxygène,  est  soluhle  dans 
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Teau^  ei  une  partie  de  son  carbone  s'allie  à  Toxygéne  et 
forme  Fair  carbonate. 

L'Jiumus,  exposé  au  soleil,  s'échauffe  à  un  haut  degrés 
et  en  peu  de  temps  ;  mais  il  perd  f  rés*rapidement  la  cha- 
leur. 

On  ne  rencontre  Thumusqu^à  la  surface  du  terrain,  à 
la  profondeur  à  laquelle  atteignaient  les  racines  des  régé* 
taux  qui  l'ont  foriflé. 

La  terre  Tégétaie  es^t  un  mélange  de  terre  et  d'humus. 
La  couche  de  terre  végétale  est  plus  profonde  dans  les 
lieux  où  le  dimat,  le  terrain  et  l'exposition  favorisent  la 
végétation  que  dans  ceux  où  ils  lui  sont  contraires.  C  est 
au  pibd  des  montagnes  qu'elle  a  le  plus  d'épaisseur, 
parce  que  les  pluies  entraînent  toujours  la  terre.  Les 
rivages  des  fleuves  et  les  lieux  sujets^auz  inondations  en 
sont  mieux  garnis  que  ceux  qui  n'y  sont  pas  exposés. 

Sels. 

Qn  donne  le  nom  de  sels  aux  combinaisons  des  acides 
avec  Içs  oxydes  terreux  et  métalliques.  Les  sels  ont  tous 
une  forme  régulière  qu'ils  prennent  aussitôt  qu'ils 
peuvent  ^e  combiner  avec  l'eau.  Il  existe  une  variété 
infinie  de  sels;  mais  ceux-là  seulâ  qui  se  rencontrent  le 
plus  souvent  à  la  surface  du  terrain  intéressent  l'agri* 
culture. 

On  peut  diviser  en  deux  classes  les  corps  salins  qui  se 
trouvent  dans  le  terrain.  La  première  comprend  ceux 
dans  lesquels  les  bases  acidifiâmes  se  rencontrent  dans  les 
éléments  minéraux  du  sol,  éléments  qui ,  par  l'interven- 
tion d*un  troisième  corps,  se  réunissent  avec  les  métaux 
ou  les  terres  pour  former  un  sel.  La  seconde  renferme 
ceux  dans  lesquels  la  base  acidifiable  est  un  élément  de 
la  matière  organique. 

A  la  première  classe  appartiennent  les  combinaisons  de 
l'acide  sulfurique,  produit  de  la  décomposition  de  la 
pyrite  sulfureuse  avec  le  fer,  la  magnésie  et  la  chaux. 
La  seconde  renferme  les  combinaisons  de  l'acide  nitrique 
produit  par  l'azote  des  corps  animaux  décomposés,  et 
TiKxygéiie  de  Vêitf  avec  U  chaos  el  la  oiagnésie 
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Il  nVst  pas  rare  de  trouver  du  sulfate  de  fer  dans  leC 
terrains  marécageux.  Le  srulfate  de  naagnésie  ne  se  ren- 
contre au  contraire  que  dans  le  voisinage  des  couches  d( 
gypse.  Les  sels  nitriques  se  Jormenl  dans  tous  les  lieui 
ou  il  se  trouve  des  niaiières^  animales  en  décomposition* 

'Les  Sels  ne  demeurent  dans  le  terrain  qu'aussi  long- 
temps que  les  circonstances  qui  les  ont  produits  restent 
les  mêmes.  Si  elles  changent,  les  sels  contractent  d« 
nouvelles  combinaisons ,  sont  décomposés  ou  absorbés, 
et  disparaissent. 

1H  Ul  oonsiilnUon  phyiiqne  do  tefraliu 

On  entend  par  constitution  physique  du  terrain,  sÀus 
le  point  de  vite  agronomique,  la  cohésion  de  ses  ëlémentaf, 
et  son  rapport  à  I  eau  et  à  la  chaleur.  Les  éléments  du 
terrain  «e  divisent  en  simples  et  en  compostas.  Les  com- 
posés sont  :  le  ssble^  Targile,  le  carbonate  de  chaux,  le 
carbonate  de  magnésie ,  l'oxyde  de  fer  et  Thumus.  Les 
simples  sont  2  la  silice^  Talumine,  la  terre  calcaire,  It 
magnésie ,  le  ^er ,  Toxygène ,  le  carbone ,  Thydrogéne^ 
rai;ote^  le  soufre,  le  phosphore,  les  alcalis,  etc. 

La  nature  d'un  terrain  se  détermine  d*après  le  rapport 
de  quantité  de  ses  éléments  simples  ou  composés  ;  on  doit 
anssi  avoir  égard  aux  causes  extérieures  qui  peuvent  les 
modifier.  Noos  allons  examiner  dans  quelles  proportions 
doivent  se  trouver  ces  éléments  pour  être  plus  ou  moins 
favorables  à  la  végétation. 

Du  sable. 

tiCS  propriétés  physiques  du  sable  consistent  eo  c« 
qu'il  n'a  point  de  cohésion^  ne  retient  qu'une  très-petite 
quantité  d'^u,  s'échauffe  rapidement  et  à  un  haut  degré^p 
enfin  conserve  très-longtemps  la  chaleur.  Plus  un  ter-* 
rain  contient  de  sable  en  général»  et  surtout  de  sable  9 
gros  grains,  plus  il  manifeste  à  un  hapt  degré  ces'diversea 
propriétés.  Un  terrain  qui  n'est  composé  que  de  sable  fin 
â'ippêllé  éable  moiM^anip  parce  qii'il  «st  Mscepiîble  d'AlM 
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emporté  par  le  vent.  Mais  si  le  sable  est  mélangé  avec 
une  assez  grande  quantité  d'argile,  on  Tappelle  terrain 
saSleux.  Il  y  a  une  grande  variété  dans  les  terrains  sa- 
bleux, suivant  que  le  sable  qu'ils  contiennent  est  plus 
ou  moins  fin,  et  suivant  qu'il  est  mélangé  d'une  quantité 
plus  ou  moins  grande  d*argile  et  d*autres  éléments. 

Le  terrain  sableux  aura  d'autant  plus  de  cohésion  qu'il 
contiendra  plus  d'argile.  Il  aura  besoin  d*une  quantité 
d'argile  d'autant  moindre  pour  parvenir  à  un  degré  de 
consistance  déterminé  et  acquérir  une  certaine  énergie  à 
retenir  l'eau,  que  le  sable  dont  il  est  composé  en  partie  sera . 

S  lus  fin  pu  qu'il  contiendra  plusd^humusou  de  carbonate 
e  chaux.  Il  deviendra ,  au  contraire,  léger  en  proportion 
directe  de  la  quantité  de  gros  sable  qu'il  renfermera. 
.  Les  terrains  sableux  se  divisent,  d'après  leur  plus  ou 
moins  grande  cohésion ,  en  légers  et  en  glaiseux*  Les 
terrains  légers  diffèrent  du  sable  mouvant  en  ce  que  les 
grains  de  sable  sont  plus  gros  et  mélangés  d'une  petite 
quantité  d'argile.  Si  on  le  laboure  dans  un  état  d'humidité, 
il  ne  forme  point  de  mottes  compactes.  Le  terrain  sableux 
glaiseux  est  formé  d*unegrandê  quantité  de  sable  fin,  d'un  . 

5 eu  de  $able  gros,  d'argile  et  même  de  chaux.  Labouré- 
ans  un  état  d'humidité,  il  forme  des  mottes,  mais  qui 
s*éçrasent  complètement  au  moyen  de  la  herse« 

Un  terrain  qui  contient  trop  de  sable  est  impropre  à 
la  culture  de  la -plupart  de  nos  plantes  agricoles,  car  le 
sable  laisse  échapper  leau  trop  facilement;  il  ne  convient 
pas  aux  végétaux  qui  ne  supportent  point  un  sol  totale- 
ment sec,  à  moins  que  l'humidité  du  climat  ou  de  la  sai- 
son ne  corrige  le  vice  di|  terrain. 

Le  sable  mouvant  n'a  aucune  valeur  en  lui-même  ;  le 
terrain  sableux  n'en  a  guère  plus,  parce  qu'il  ne  convient 
qu'à  un  petit  nombre  de  piaules.  Les  terrains  sablonneux 
peuvent  se  classer  ainsi  d'après  feur  composition. 

Il  est  presque  impossible  de  fonder  la  classification  des 
espèces  de  terrains  sur  la  séparation  mécanique  ou  chi- 
mique de  leurs  parties  intégrantes  «  car  la  'séparation 
mécanique  ne  peut  donner  les  moyens  de  découvrir  la 
quantité  d'alumine  contenue  dans  les  molécules  du  (or- 
rain;  et  le  second  procédé  ne  peut  fournir  que  des 
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données  vicieuses,  puisqu'il  est  impossible  de  dégager 
entièrement  Targile  du  sable  un,  soit  par  le  lavage^  soit 
par  rébullition.  Le  parti  le  plus  sûr  est  de  prendre  pour 
base  de  la  classification  des  terrains  leur  plus  ou  moins 
grande  consistance,  tellequ'elleapparaîtauxyeux,  comme^ 
par  exemple ,  lorsqu^on  les  laboure  ou  qu'on  les  herse 
dans  un  état  de  demi-sécheresse.  Si  on  veut  encore  ap- 
précier d'une  manière  plus  rigoureuse  sa  qualité  comme 
arable,  on  n'a  qu'à  étudier  sa  force  d'absorption  et  d'adhé- 
sion avec  Teau,  ce  qui  fournira,  sur  la  quantité  d'humus 
et  d'alumine  qu'il  contient,  des  données  plus  sûres  qu'une 
analyse  chimique  hors  de  là  portée  d'un  cultivateur. 

Le  terrain  sablonneux  a  d^autant  plus  de  valeur  qu'il 
contient  une  plus  gra|ide  quantité  de  chaux  ^  d'argile  et 
d'humus. 

De  rargile. 

ÛargUe  abeaucoup  de  cohésion ,  elle  retient  une  grande 
quantité  d'eau;  mais  une  fois  saturée>  elle  est  imper-' 
inéable  à  cet  élément;  elle  s'échauffe  lentement  et  perd 
plus  rapidement  que  le  sable  la  chaleur  qu'elle  a  reçue. 
Telles  sont  ses  propriétés  physiques.  Le  terrain  qui  con- 
tient une  assez  grande  quantité  d'argile  pour  former^ 
quand  on  le  laboure  dans  l'état  d'humidité;  de^  mottes 
compactes  qiie  la  herse  n'éprase  que  d'une 'manière  in- 
complète et  qu'il  est  très-difficile  de  pulvériser^  se  nomme 
terrain  argileux. 

Le  terraip  argileux  absorbe  une  plus  grande  quantité 
d'eau  que  le  terrain  sablonneux  tant  qu  il  n'en  est  pas 
saturé,  mais  il  devient  imperméable  une  fois  que  ses  in- 
terstices en  sont  remplis.  L'eau  qui  s'écoule  si  prompte* 
ment  dans  le  sol  sablonneux,  séjourne  quelquefois  long- 
temps dans  les  sillons  des  terres  argileuses,  au  grand 
préjudice  des  récoltes. 

Trois  causes  contribuent  à  la  difficulté  du  desséche-^ 
ment  du  terrain  argileux  :  4  "*  sa  graude  force  d'adhésion 
avec  l'eau;  S^sa  cohésion;  3°  enfin  sa  petite  capacité  à 
s'échauffer. 

Le  terrain  argileux  détrempé  est  pesant,  visqueux  eC 
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forme  une  pâte  molle.  Il  est  impossible  de  labourer  les 
terres  argileuses  lorsqu'elles  sont  mouillées;  les  animaux 
de  trait  y  enfoncent  alors  trop  profondément,  n'ont  point 
le  pas  assuré,  les  instruments  s'embarrassent  de  terre,  et 
exigent  J>eaucoup  plu^  de  force.  ^ 

La  terre  argileuse  se  contracte  et  prend  une  grande 
consistance  pendant  la  sécheresse.  Quoi  qu  il  en  soit  le 
terrain  argileux  est  plus  propre  à  favoriser  la  croissance 
des  végétaux  que  le  terrain  sablonneux  :  il  perd  moins 
promptement  l'eau  qu'il  a  reçiie^  ne  permet  pas  à  l'air 
un  si  libre  accès  sur  les  racines  des  plantes,  s'échauffe 
moins,  absorbe  rhumidité^ atmosphérique,  ei empêche 
Thpmus  de  sa  décomposer  avec  trop  de  rapidité. 

Nous  montrerons  dans  le  paragraphe  suivant  combien 
la  valeur  du  terrain  argileux  est  relative.  Nous  ne  le  cou- 
sidérons  ici  qu^isolément  et  en  lui-même. 

Le  terrain  argileux  au  contraire  a  d'autant  plus  de 
prix  qu'il  est  mélangé,  dans  une  proportion  plus  conve- 
nable de  ^able,  de  chaux,  et  d'hurmis.  Un  sable  sans  mé- 
lange de  terre  n'est  susceptible  d'aucune  culture.  II  en 
est  de  même  cle  la  terre  à  brique,  qui  ne  contient  ni  gros 
sable  ni  chaux.  Une  terre  argileuse  appropriée  au  climat 
et  aux  autres  circonstances  remplit  mieux  qu'un  sol  sa- 
blonneux les  conditions  d*où  dépend  la  vigueur  de  la 
croissance  des  végétaux  :  aussi  toutes  les  contrées  re- 
nommées par  leur  fertilité  n'offrent  que  des  terrains  ar- 
gileux. La  végétation  ne  s'arrête  jamais  complètement  : 
car  l'argile  retient  l'eau  très- longtemps ,  et  pendant  la 
nuit  absorbe  les  vapeurs  atmosphériques;  d'un  autre 
côté,  la  partie  extractive  de  rhumus,  lorsqu'elle  n'est  pas 
absorbée  immédiatement  par  les  racines,  se  combine 
chimiquement  avec  l'argile,  et  ne  devient  soluble  que 
peu  à  peu,  tandis  qu'elle  se  volatiljse  sous  forme  d'acide 
carbonique  dans  les  terrains  sablonneux. 

l-e  terrain  considéré  sous  le  rapport  de  son  appro- 
priation à  la  culture  des  végétaux  se  divise  eu  i^rre  a 
orge  et  en  terre  à  froment.  Up  nomme  terres  â  orge  les 
sols  argileux  légers,  et  terres  à  froment  les  sols  argileux 
compacts.  On  ne  cultive  Torge  que  dans  les  terrains  qui 
lie  sont  pas  irôp  iégef't  y  le  froment  exige  généralémeni 
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un  sol  plus  tenace,  on'  peut  mêiuo  le  cultiver  dans  les 
terres  les  plus  fortes  lorsqu'efles  soui  bien  fumées  et  fcon- 
^  venablement  travaillées.  Mais  ce  serait  une  erreur  de 
croire  q^e  ]  orge  seule  puisse  être  cultivée  dans  les  lerp^ 
argileuses  légères,  et  que  le  froment  ne  puisse  venir  que 
dans  la  glaise  tenace  :  car  les  sols  argileux  \ég^9  seul 
ceux  où  le  fromeiiL  et  le  plus  grand  nopibre  de  végétaux 
agricoles  réussissent  le  mieux. 

Le  terrain  à  froment,  tel  qu'il  se  rencontra  dans . la 
plupart  des  champs^  est  celui  qui  contient  de  Û,i60  à 
68  d  argile,  de  0,30  à  38  de  sable,  et  0,02  d^humus.  S'il 
renferme  de  la  chaux,  0,50  d  argile  forment  nne  liaia^tfi 
suffisante.  ....,» 

Du  carbonate  de  c^iaux. 

Le  carbonate  de  chaux,  réduit  enppudre  irés-fine|  a  la 
propriété  de  retenir  entre  ses  pores  une  pl^s  grandcf 
quantité  d*eau  que  Vargîte,  mais  il  la  laisse  échapper  plus 
rapidement.  Il  a  moins  de  cohésion  que  cette  sabstance^' 
et  moins  de  disposition  à  recevoir  et  a  retenir  la  cha^ur. 
Le  carbonate  de  chaiix  n*est  point,  comme  le  sabtç  et 
Targile,  un  élément  fixe  du  terrain;  on  ne  )e  rencontre 
presque  jamais  en  assez  grande  quantité  pour  modiller 
d'une  manière  sensible  la  nature  des  terres  sablonneuse^^ 
et  argileuses.  Tant  que  la  chaux  ne  s'élève  pas  à  2  pour 
100  des  parties  pulvérulentes  du  terrain,  on  ne  remarque 
point  qu'elle  influe  sur  les  terres  argileuses  ou  sablon- 
neuses ;  mais  au  delà  de  cette  quantité,  elle  les  modifie 
sensiblement;  elles  changent  alors  de  dénomination-  Lie^ 
terrain  qui  contient  au  moins  0,02  et  au  plus  0,10  de* 
carbonate  de  cbaux,  s*appelle  calci/ère;  celui  qui  en 
contient  de  0,70  à  0,75  avec  une  quantité  convenable 
d'argile,  qui  ne  peut  élre  moindre  cle  0,10,  ni  excéder 
0,75,  s'appelle  rnctrne,  et  se  qualifie  d'après  Tespèçe  da 
terre  qui  y  prédomine,  de  rncirne  sablonneuse,  aq^ileuse^ 
ou  calcdire.  Le  terrain  qui  contient  plus  de  0,75  de  chaut 
s^a^pelle  terrain  calcaire,  et  Ton  dit  qu'un  terraip  cal-^ 
caire  est  sablonneux  ou  argileux  suivait  ^u*il  cootienieit* 
outre  du  sable  ou  de  rar^ile. 
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La  présence  du  carbonate  de  chaux  dans  uc  \«rraiD 
se  reeonttatt  à  refFei^escênce  qui  est  produite  lorsqu'on 
l'arrosé  avec  des  acides.  Mais  sa  quantité^  dansTétat  de 
puf^^érisalion,  ne  peut  être  déterminée  que  par  des  moyens 
chimiques. 

Le  mélange  d'argile  et  de  chaux  que  Ton  nomme  marne 
diffère  en  plusieurs  points  de  l'argile,  sous  le  rapport  de 
sa  constitution  physique.  La  marne  a  moins  de  cohésion 

Îuè  l-argile,  non  dans  Tétat  d'humidité,  mais  dans  celui 
e' tkssiccation;  elle  retient  une  plus  grande  quantité 
è'èau  qu'elle  ne  le  devrait  par  suite  de  la  proportion  d'a- 
^  kunine  oui  y  ^t  contenue;  elle  perd  sa  consistance  quand 
«Ile  est  clétrempée. 

Au  total  le  mélange  de  la  chaux  rend  l'argile  moins 
cohérente  ,    et  le  sable   plus  propre  à  retenir    l'eau. 


jileuses  que  par  suite  des  gelées.  Les  côtes  sablonneuses 
i^ontd'une  aridité  absolue  pendant  les*  étés  secs ,  tandis 

Sue  Ici  côteaiix  calcaires  ou  crayeux  sont  toujours  garnis 
e  plantes  vertes. 

't^  térraihii  calciférès  soiit,  toutes  choaes  égales  d'ail- 
leurs,  plù^  fertiles  que  ceux  qui  ne  contiennent  point  de 
éhaux.   '/"^'"''"  '\  ■    ;  ^, 

^'  La  dénomination  des  terrains  d'après  leur  aptitude  à 
li^  culture  des  végétaux  ne  se  fonde  que  sur  leur  plus  ou 
moins  forte  cohésion'et  leur  plus  ou  moins  de  disposition 
à  retenir  l'eaiu.  Lorsque  la  chaux  opère  une  altération 
dans  )i  ilatu^é  })hysique  d'un  terrain  sablonneux  ou  ar- 
gileiiî,  ce  terrain,  une  fois  altéré,  prend  une  autre  déno- 
mination. 

]  On  ne  peut  donc  pas  dire  qu'un  terrain  doive  contenir 
une  quantité  déterminée  d'alumine  pour  être  qualifiée 
de  terré  à  seigle,  à  orge  ou  à  froment,  parce  qu'une 
diiantité  moindre  suffît  pour  le  rendre  propre  à  la  cul- 
furë'd^unc  de  ces  plantes,,  s'il  est  mélangé  de  chaux;  ni 
ôu^H  fliïlïé  Y  nièler  une  certaine  quantité  de  sable  p8br 
.  dlMbtiêr  sa  cohésion,  puii^que  la  chaux  la  diminué  elle- 
même  beaucoup*  La  terré  grasse  càlcifère  forme  uu 
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meilleur  terrain  à  orge  que  celle  qui  ne  contient  point  de 
chaux;  elle  peut  être  une  bonne  terre  à  froment,  si  le 
climat  n'est  pas  trop  sec.  La  marne  cs^lcaire  convient 
surtout  à  Tôt  ge  et  au  froment  ;  la  marne  argileuse,  dont 
l'aspect  extérieur  ne  diffère  presque  point  de  celui  de 
l'argile,  forme  sans  contredit  une  meilleure  terre  à.fro^ 
ment  que  la  glaise,  et  surtout  que  Vargile  plastique,' dans 
laquelle  les  récoltes  rémsissent  si  rarement.,. 

De  M  magnésie. 

Les  effets  de  la  magnésie  pulvérisée  sur  les  terrains 
sablonneux,  argileux  et  calcaires,  ont  été'jusqu'ici  peu 
étudiés;  cependant  on  peut  admettre  dès  à  présent  qu'elle 
ne  peut  nuire  à  quelque  plante  que  ce  soit. 

De  l*oxyde  de  fer . 

Voxjrde  de  fer  ne  se  rencontre  ordinairetnent  mél4 
avec  Targiie  qu'en  trop  petite  quantité  pour  altérer  par 
sa  préseuce  les  propriétés  physiques  du  terrain  :  seule-* 
ment,  en  modifiant  sa  couleur,  il  le  rend  apte  à  s'échauf- 
fer davantage  et  avec  plus  de  facilité. 

Lorsque  l'oxyde  de  fer  existe  en  grande  quantité  .d^ns 
l'argile,  ce  qui  arrive  rarement,  il  en  augmente  la  cohér 
sion. 

Toutes  les  terres  seraient  blanches,  sans  la  présence 
de  l'oxyde  de  fer;  elles  s'échaufferaient  beaucoup  moins, 
car  la  couleur  blanche  réfléchît  les  rayons  solaires  :  les 
couleurs  foncées,  au  contraire,  les  absorbent.  En  généralg^ 
plus  la  couleur  dL'un  terrain  est  foncée,  plus  il  s'échauffe 
avep  facilité  et  à  une  grande  profondeur  :  aussi  dans  les 
pays  froids  les  terres  rouges  sont-elles  regardées  comme 
les  plus  fertiles. 

Le  fer  augmente  la  coh'ésîon  ^  l'alumine  pure  est  moms 
compacité  que  l'argile  à  potier.  Plus  l'argile  contient  àfi 
fer,  plus  elle  est  cohérente.  L'oxyde  de  fer  est  d'ailleurs, 
un  corps  insoluble  dans  Tèau  qui  ne  peut  produire  aucun 
effet  direct  sur  la  nutrition  des  végétaux. 
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De  lliamus. 

Vhumusa  très-peu  de  cobésioa.  C'est,  de  tous  .es  dé* 
ments  du  îérrairi,  celui  qui  absorbe  le  plus  facilement 
les  matières  aqueuses  atmosphériques  et  l*oxygène  de 
l^aif  ;  qui  retient  là  plus  grande  quantité  d'eau,  et  la  con- 
serve le  plus  longtemps;  enfin ,  exposé  au  soleil,  il  s'é- 
chauffe beaucoup  dans  un  espace  de  temps  déterminé  : 
telles  sont  ses  propriétés  essentielles. 

L'humus  diminue  la  cohésion  des  terres  argileuses,  les 
rend  plus  aptes  à  retenir  Teau;  en  absorbant  les  vapeurs 
aqueuses  de  Tatmosphére  ^  il  prévient  le  dépérissement 
des  plantes  par  la  sécheresse,  et  augmente,  comme  les 
métaux,  la  facilité  du  sol  à  s*échauffer. 

lia  quantité  d'eau  que'peut  retenir  un  terrain  est  en 
proportion  directe  de  la  quantité  d'humus  qu'il  contient  ; 
et  81,  sous  ce  rapport,  rhum  us  est  plutôt  nuisible  que 

I)rofitable  aux  terres  argileuses,^  il  ne  peut  que  donner  de 
à  Valeur  aux  terres  sablonneuses. 

JL.es  terrés  fertiles  et  bien  fumées  supportent  aisément 
H  séchieresse,  et  en  souffrent  moins  que  les  terrains 
maigres,  sablonneux  ou  argileux.  On  remarque  aussi, 
dans  Içs  champs,  que  les  places  où  tes  tas  de  fumier  ont 
éïÂ  déposés  ,  la  même  année  ou  Tannée  précédente,  se 
distinguent,  dans  les  terres  sablonneuses  les  plus  arides, 
par  leur  verdeur  et  la  continuité  de  leur  végétation. 

plus  un  terrain  contient  d'humus^,  plus  il  s'échauffe 
rapidement  et  profondément;,  et4)lus  il  conserve  long- 
temps la  chalçur  qu'il  a  reçue.  C'est  ainsi  que  la  tempe- 
future  dé  la  terre  de  jardin  est,  à  la  profondeur  des 
ràçfnes  des  plantes,  plus  élevée  que  celle  des  terres 
arables  ordinaires,  et  qu'en  répandant  à  la  surface  du 
sol  une  couche  assez  épaisse  de  charbon  en  poudre ,  on 
occasionne  sous  bette  couche  une  chaleur  extraordinaire, 
qiiî  ne.  s*échappe  que  très-lentement,  parce  que  le 
(marbon  e^t  uâ  mauvais  conducteur  :  ce  qui  donne  la 
faciiUé  de  cultiver  avec  suocès,  dans  un  terrain  ordinaire, 
des  végétaux  qui  ne  réussissent  que  dans  des  contrées 
chaudes*.  Le  professeur  Lampadius  a  fait  mûrir  des  me- 
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k>ns«  ^n  Saxe,  pendant  Vé{é  humide  de  1813,  dan$  une 
'  caisse  de  bois  y  sans  aucun  abri  >  il  avait  eu  soin  d'en 
couvrir  la  terre  d^une  couche  de  charbon  de  Tëpaisseur 
de  di^ux  pouces.  Cette  couche  donnait,  à  midi,  une  tem- 
pérature de  30  —  SS''  Rm  tandis  que  1^  thermomètre  ne 
marquait  qujs  t2  —  16^  à  lombre ,  et  20  —  30<>  au 
soleil. 

Le  terrain  manifeste  diverses  proprii^tés  qui  favorisent 
plus  ou  moins  le  développement  des  végétauK  suivant  la 

3uantiié  et  la  qualité  de  l'humus  qu'il  contient.  La  valeur 
u  terrain  s'accroît  avec  la  quantité  dé  Thumus ,  tant 
que  celle-ci  nVxcédé  pas  ce  qui  est  nécessaire  au  sol 
pour  perdre  sa  trop  grande  cohésion  ;  au  delà  de  celte 
quantité^  elle  décroit  dana  la  même  proportion..  Dans  les 
terrains  ordinaires  et  bien  cultivés,  on  trouve  2,  3,  et 
jusqu'à  6  pour  100  d  humus.  La  lerre  de  jardin  n'en 
contient  que  de  6  à  10  pour  100.  On  n'en  trouve  au- 
delà  de  cette  quantité  que  dans  les  terrains  tourbeux^  ou 
sujets  à  des  inondations* 

Un  sol  est  dit  r/che  ie^re  à  froment  »  lorsque ,  sans 
engraÎF,  il  récompense  la  culture  ^  forte  ierre  àfromentf 
lorsque,  avec  la  fumure  ordinaire  «  il  donne  dé^  plus 
riche$  récoltes  que  les  terrains  glaiseux  et  argileux  ordi- 
naires; terrain  tourbeux  ^  lorsque  la  surabondance  de 
tourbe  commence  à  devenir  nuisible  ;  enfin  ,  tourbe, 
lorsqu'il  n'est  composé  que  ^de  débrisi  de  végétaux. 

Le  terrain  ne  contribue  au  développement  des  plantes 
qu'autant  que  leurs  racines  peuvent  facilement  s'y 
étendre  pour  chercher  Thûmidité  et  les  sucs  nutritifs  qui 
doivent  les  alimenter,  et  qu^autarut  qu'elles  sont  à  l'abri 
de  la  sécheresse*  Les  éléments  du  ^l  sont  iocapables  en 
eux-Bftèmes  de  remplir  ces  conditions ,  parce  qu'ils  ont 
trop  ou  trop  peu  de  cohésion ,  et  qu'à  l'exception  de 
rhumus  ils  ne  concourent  pas  ,  ou  du  moins  très-peu  à 
la  nutritkoi.  Un  sol  qui  ne  consiste  qu'en  débris  de 
corps  organiques  décomposés,  rontient  assurément  une 
assez  grande  quantité  de  principes  nutritifs;  mais  iL 
manque  de  cohésion,  et  par  conséquent  de  consistance  ; 
il  est  dépourvu  de  liaison,  le  vent  le  soulève^  la  pluie  le 
détrempe  ;  sa  surf^'^e  se  dessèche  promptement,  sans  que 
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Teau  des  couches  inférieures  se  soit  évaporée.  Les  racines 
supérieures  sont  trop  exposées  à  l'action  de  l'air ,  tandis 
que  celles  qui  se  trouvent  à  une  plus  grande  profondeur 
sont  le  plus  souvent  inondées;  enfin yVévaporation  con- 
tinue de  Teau  empêche  le  terrain  de  s'échauffer  conve- 
nablement, et  le  rend  ainsi  impropre  à  l'agriculture.    > 

Si^  au  contraire ,  Vhumus  est  mélangé  aune  quantité 
d^argile  qui  lui  donne  la  consistance  nécessaire ,  le  sol  a 
d'autant  plus  de  valeur  que  cette  quantité  d'humus  est 
plus  élevée  ;  car  il  n'en  est  que  plus  riche  pour  nourrir 
les  végétaux.  On  trouve  souvent  dans  des  bas-fonds  des- 
séchés et  renommés  pour  leur  fertilité ,  que  Thumus, 
mélangé  avec  du  sable  fin  et  de  Talumine,  s'élève  à  plus 
du  quart  du  poids  total  de  la  terre,  et  forme  un  terrain 
très-solide,  qu.e  l'on  cultive  pendant  un  grand  nombre 
d'années  sans  avoir  besoin  de  le  fumer. 

Lorsque  le  sol  rapporte  chaque  année ,  l'humus 
s  épuise  peu  à  peu ,  et  diminue  graduellement  à  la  su- 
perficie ;  la  chavrue ,  en  pénétrant  à  une  plus  grande 
profondeur»  peut,  pendant  quelque  temps,  ramener  à  la 
surface  une  terre  encore  vierge,  mais  il  arrive  une  époque 
où  elle  ne  peut  plus  atteindre  cette  couche  :  on  est  alors 
obligé  de  recourir  au  défoncement  ou  à  la  fumure. 

Ce  terrain  a  la  plus  gfïinde  valeur  lorsqu'il  donne  de* 
bonnes  récoltes  sans  engrais ,  «i  son  exposition  le  met  à 
l'abri  des  inondations >  et  si  les  eaux  y  ont  un  écoule* , 
ment;  c'est. surtout  ce  terrain  qu'on  appelle  riche  terre 
A  froment ,  car  tout  sol  marécageux  est  une  terre  argi- 
leuse dans  laquelle  le  froment  est  le  grain  dont  la  réus- 
site est  la  plus  assurée.  S'il  renferme  peu  d'humus,  ou 
qu'il  Tait  perdu  par  la  culture ,  de  manière  que  les 
récoltes  qu'il  produit  ne  soient  pas  assez  avantageuses 
sans  une  fumure  réitérée  à  des  intervalles  plus  ou  moins 
rapprochés,  on  l'appelle /or^e  terre  à  froment,  parce  que 
la  masse  d'engrais,  qui  n'aurait  produit  dans  un  terrain 
gras  ou  glaiseux  qu'une  fécolte  médiocre,  donne  un  rap« 
port  considérable  dans  un  sol  de  cette  nature;  car  l'en-  , 
grais  agit  ici  sous  un  double  rapport  :  directement, 
comme  substance  nutritive  ;  et,  indirectement,  en  accé- 
lérant la  dissolution  du  vieil  humus  renfermé  dans  le 
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terrain.  Lorsque  tout  le  vieil  humus  que  leS  eaux  ont  . 
produit  est  consommé  ou  s'est  évaporé,  le  sol  perd  lés 
propriétés  qu'il  possédait  comme  terre  à  humus,  et  n^est 
plus  qu'un  terrain  gras,  compact  et  difficile  à  travailler. 
Si,  au  contraire,  le  sol  contient  trop  d'humus,  et  que  celte 
substance  lui  donne  trop  de  légèreté,  on  l'appelle  terrain 
tourbeux  ;  enfin ,  s*il  n  est  formé  que  de  débris  dé  sub- 
stances organiques  à  moitié  décomposées ,  on  lui  donne 
le  nom  de  tourbière.  Le  terrain  tourbeux  perd  peu  à  peu,' 
lorsqu'il  est  cultivé,  l'excès  de  matière  organique  qui  lui 
est  nuisible  ;  car  la  proportion  de  la  terre  s'accroît  à 
mesure  que  l'humus  diminue.  La  tourbe  pure  n'a  aucune 
valeur  comme  terre  arable  ;  elle  n'en  acquiert  que  par  la 
culture. 

L'humus  n'est  pas  toujours  de  même  qualité,  car  sa  , 
solubilité  et  sa  puissance  nutritive  décroissent  à  mesure 
qu'il  diminue,  parce  qu'il  devient  alors  de  moins  eu 
moins  com^iosé,  et  se  réduit  à  la  longue  en  charbon  aci- 
difié, substaiice  qui  résiste  opiniâtrement  à  la  décompo- 
sirion.  II  contient  souvent  aussi  des  acides  libres,  ordi- 
nairement (le  Tacide  acétique ,  quelquefois  de  l'acide 
phosphorique,  qui  ne  s^en  séparent  que  très-difficilement, 
et  retardent  sa  dissolution.  On  ne  trouve  l'humus  dans 
cet  état  d'acidité  que  dans  les  sols  qui  ont  été  longtemps 
inondés^  ou  se  sont  formés  sous  l'eau;  mais  l'acide  s'en 
dégage  peu  à  peu  à  l'iiifluence  de  l'air  et  du  soleil,  et  le 
terrain  devient  alors  arable. 

De  rinfluence  du  terrain  sur  la  prospérité  des  plantés. 

Les  végétaux  ne  prospèrent  qu'autant  qu'ils  remplis- 
sent les  conditions. d'où  dépend  leur  existence.  Chaq^ue 
plante,  selon  sa  nature,  a  besoin  d'un  degré  plus  ou  moins 
élevé  de  chaleur  et  d'humidité  ;  la  lumière  etYa\r  doivent 
agir  librement  sur  ses  parties  extérieures,  ainsi'que  sur  le 
5q1  qui  doit  lui  fournir  une  nourriture  convenable. 

Les  mélanges  terreux  ne  coniribuentà  V accroissement 
des  végétaux  qu'autant  qu'ils  retienpeni  daus  uue  suffi- 
santé  proportion  l'eau  et  la  chaleur  qu'ils  oti\.te^^^^,^5^ 
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quantité  d^kumidité  et  de- chaleur  nëcessaire  à  une  plante 
varie  selon  le  climat^  le  sous-sol^  la  position  en  pente 
ou  en  plaincy  et  les  accidents  Iqeaux  qui  influent  sur  la 
température  et  sur  la  nature  de  Tair* 


Du  olimat. 


Le  cHmat  est  la  température  habituelle  d'une  contrée 
le  degré  et  la  durée  de  fa  chaleur  ou  du  froid  qui  y  régnent 
dans  les  diverses  saisons  de  l'année,  la  quantité  de  pluie 
les  orages,  etc.  Les  climats  différeni  surtout  suivant  la 
latitude  du  lieu,  et  enfin  d'après  leur  élévation  au-dessus 
du  niveau  de  l'Océan,  leur  position  en  plaine  ou  en  mon- 
tagne, et  leur  éloignement  de  la  mer.  Plus  un  terrain  est 
élevé  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  plus  la  température 
^  en  est  froide.  Lés  plaines  étendues  sont  exposées  aux 
ouragans  ,  et  sujettes  à  la  sécheresse.  Il  tombe, plus  de 
pluie  dans  les  pays  de  montagnes  que  dans  tous  les 
autres  ;  .mais  le  vent  y  a  plus  de  foirce,  et  y.  causé  souvent 
des  ravages.  Les  vallées  sont  moins  sujettes  au  froid  qite 
les  plaines,  à  hauteur  égale. 

Un  terrain  a  doutant  plus  de  valeur  que  les  rapports 
du  climat  sdus  lequel  il  est  situé  conviennent  mieux  à  la 
culture  des  végéUux.  La  valeur  des  terres  argileuses  est 
w  proportion  directe  avec  la  chaleur  et  la  sécheresse  du 
clioftat. 

Tout  ce  qui,  dans  un  climat  chaud  et  stc^  favorise  la 
disposition  du  sol  à  retenir  Teau,  augmente  la  valeur  des 
terrains;  tout  ce  qui  en  accélère  Técoulement  ou  Tévapo- 
ration  la  diminue.  C'est  le  contraire  dans  les  climats  frais 
et  humides. 

ht  sous-sol  est  la  couche  inférieure  sur  laquelle  re- 
po$e  la  terra  franche. 

Du    80ll8-«0l. 

% 

Le  sous-sol  exerce  une  grande  mfluence  sur  réchauf- 
fement de  la  terre  végéule,  et  sur  sa  propriété  de  retenir 
l'eau  ;  s'il  est  imperméable  à  Teau,  ou  ne  la  laisse  pénétrer 
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que  leotemenU  il  est  alors  ap{)elé  compact  \  s'il  la  laisse 
pëoétrer  Sf^us  obstacle ,  on  Tappe^Ue  léger. 

Si  le  sous-sol  est  compact^  Veau  demeure  à  sa  surface, 
révaporation  est  continuelle ,  le  sol  ne  se  dessèche  et  ne 
s'ëchauffe  aue  lentement,  et  devient  en  peu  de  temps  un 
maréoage,  a  moins  qu'il  ne  soit  dans  une  position  incli- 
née. S'il  est  léger,  Tinfluence^de  la  pluie  est  trop  passa- 
f;ére,  et  le  terraiq  est  exposé  aux  sécheresses.  Le  aoas-sol 
e  plus  favorable  est  celui  qui  tient  le  milieu  entre  la 
légèreté  et  la  compacité.  Pour  un  terrain  sablonneux  le 
meilleur  sous-sol  est  un  sous- sol  compact;  pour  un  ter- 
rain  argileux  c'est  le  contraire.  La  glaise  et  les  cailloux 
forment  partout  également  de  mauvaises  couches  infé- 
rieures, et  appaujrrissent  le  sol  d^une  manière  frappante, 
à  moins,  ce  qui  est  rare,  que  la  couche  de  terre  végétale 
ne  soit  assez  épaisse  pour  aue  »  dans  le  premier  cas ,  Ja 
surabondance  de  Teau  puisse  descendre  à  une  assez 
grande  profondeur  pour  être  hors  de  la  portée  des 
racines,  et  pour  aue,  dans  le  secqnd,  l'humus  et  les  terres 
retiennent  ai$9ez  a  eau  pour  prévenir  la  sécheresse. 

De  rexpoiitioii  d«  terrain  Bt  dea  cireonsianMi 
411A  peuvent  modifier  U  tempérai iire« 

Le  terrain  plan  ne  perd  l'eau  qu'il  a  reçue  de  la  pluie 
que  par  l'absorption  ou  par  l'évaporation  ;  le  sol  en 
pente  la  perd  en  outre  par  l'écoulement.  Le  premier  est 
échauffé  avec  moins  de  force  par  les  rayons  solaires 
qu'un  terrain  en  pente  exposé  au  soleil.  ^ 

Tout  terrain  ârgileut  en  pente  a  plus  de  valeur  que 
celui  qui  est  en  plaine  ,  parce  que  sa  position  inclinée  le 
rend  plus  susceptible  de  perdre  la  surabondance  de  l'eau 

3u*il  a  reçue,  et  de  s'échauffer.  U  n'en  est  pas  de  même 
es  terresiégéres  ;  celles  qui  sont  en  plaine  ont  plus  de 
valeur  que  celles  qui  sont  en  pente. 

Le  terrain  qui  perd  facilement  Teau  par  soti  incli- 
naison doit  avoir  plus  de  ténacité  ,  pu  être  moins  exposé 
à  Tinfluence  de  la  chaleur  que  le  terrain  de  nature  sem- 
blable, en  plaine,  pour  produire  les  mêmes  végétaux.  Les 
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coteaux  ou  les  plateaux  de  montagnes  exposés  au  soleil 
dont  le  sol  est  sablonneux,  sont  presque  toujours  arides 
dans  les  pays  chauds.  Si  la  terre  est  compacte,  ou  le  climat 
frais  et  humide,  ils  peuvent  être  fertilisés. 

Les  circonstances  qui  influent  sur  la  température  et  la 
nature  de  Taîr  sont  :  les  montagnes  voisines  ou  éloignées  y 
les  forêts,  lesflewes,  les  marais,  les  lacs  et  la  mer. 

Les  hautes  montagnes,  couTertes  denerge  au  printemps 
et  en  automne,  portent  au  loin  le  refroidissement  i  elles 
compromettent,  par  les  gelées  blanches^  la  culture  des 
plantes  délicates.  Peu  élevées,  les  montagnes  sont  quel* 
fois  des  abris  contre  les  vents  froids. 

L'air  est  plus  froid  et  la  rosée  plus  abondante  dajis 
le  voisinage  dès  grandes  forêts.  La  température  s'adoucit 
à  mesure  que  les  folréts  s*éclaircissent. 

Les  contrées  dépourvues  d*arbres  sont ,  foutes  choses 
égales  d'ailleurs,  plus  arides  que  Celles  qui  en  sont  garnies. 
Lorsque  dans  une  vaste  plaine  on  abat  les  forêts  qui  la^ 
couvraient,  les  vents,  ne  rencontrant  plus  d'obstacles, 
parcourent  la  surface  du  pays  dans  toutes  les  directions, 
et  frappent  les  terrains  sablonneux  de  sécheresse  et  de 
stérilité.  Le  voisinage  des  grands  fleuves,  des  marais, 
des  lacs,  et  surtout  de  la  mer,  est  très -favorable  à  la  vé- 
gétation.    ^ 

De  répaissevr  de  la  conche  de  terre  végétale  et  la  qiumtHê 
de -pierres  qui  y  est  milée. 

Plus  la  couche  de  terre  végétale  est  épaisse,  plus  elle 
offre  d'extension  et  d'aliment  aux  racines.  Dés  lors  si 
rhumus  y  abonde ,  les  végétaux  y  acquièrent  leur  plus 
grande  vigueur,  la  couche  végétale  a  sa  plus  grande 
profondeur. 

Dans  les  terrains  sujets  aux  inondations,  dans  les  ma- 
rais desséchés,  les  étangs,  etc.,  elle  diminue  à  mesure 
que  la  culture  épuise  ou  fait  évaporer  l'humus.  On  peut 
l'augmenter  par  un  amendement  continu,  ou  par  la  cul- 
ture de  plantes  qui  épuisent  moins  le  terrain. 

On  ne  trouve  des  pierres  que  dans  la  terre  végétale 
des  terrains  sablonneux  et  dans  le  voisinage  des  mon- 
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tagnes.  La  qualité  du  terrain  diminue  en  raison  de  la 
quantité  de  pierres  qu'il  contient.  Plus  un  terrain  ren- 
ferme de  pierres  détachées^  moins^il  retient  Teau  et  plus 
il  est  exposé  à  la  sécheresse,  car  les  pierres  conservent 
longtemps  la  chaleur,  la  transportent  à  une  grande  pro- 
fondeur, et  favorisent  ainsi  Tévaporation  des  eaux  de  la 
pluie.  Un  terrain  pierreux  a ,  en  outre ,  Tinconvénient 
de  n'être  pas  prtout  pénétrable  par  les  racines;  il  est 
toujours  difficile. 

Outre  le  préjudice  que  causent  les  pierres  en  exposant 
1c  sol  aux  sécheresses^  elles  diminuent  encore  la  valeur 
d'une  autre  manière.  Un  terrain  ne  peut  être  considéré 
comme  convenable  aux  plantes  qu'autant  qu'il  est  sus- 
oeptible  d'être  partout  pénétré  par  leurs  racines;  mais 
lorsque  y  dans  une  étendue  cubique  déterminée  de  terre 
végétale,  il  se  trouve  une  quantité  de  pierres  assez  con* 
sidérable,  le  sol  doit  nécessairement  avoir,  pour  la  cul- 
ture des  végétaux,  une  valeur  d'autant  moindre  à  la  la- 
bourer profondément;  on  n'y  peut  recouvrir  le  fumier 
que  d'une  manière  incomplète;  les  instruments  aratoires 
s'usent  beaucoup  plus  vite;  il  est  presque  impropre  à  la 
culture  des  plantes  qui  demandent  à  être  buttées  ;.et  en6n 
on  ne  peut  y  coupdr  les  céréales  qu'à  la  faucille^et  non  à 
la  faux. 


JV 
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DE  L'AGRICULTURE 

V agriculture  est  la  partie  de  Téconomie  rurale  qui 
enseigne  à  approprier  le  terrain  à  la  production  des  vé- 

SéUux>  Approprier  un  terrain,  ctsl^  le* rendre  capable 
e  nourrir  les  plantes  auxquelles  on  je  destine. 
La  nourriture  des  plantes  consiste  surtout  en -matières 
organiques  solubles  par  elles-mêmes  dans  Teau  o.u  rê- 
dpites  a  l'état  de  solui^lifé  par  la  pui^éfactiom.  On  doit 
•aussi  comprendre  danfi  les  élépients  nutritifs  des.pjbintes 
certaines  matières  que  Ton  rencontre  ^ans  la  composition 
des  végétaux  et  des  animaux^  et  qui  ne  prpvsQnnfnt  pas 
)oi\)ours  de  la  4issoluti€M)i  des  corps  orga.fiiques.  Tels  sont 
le  soufre  et  le^  coç^bipaisons  de  Taçide  suirurjque  avec 
1^  alcalfâi  la  chaux  ou.l^4er  ;  le^  coipl^i^ipisoiis  des  acides 
citrique  et  n^^uriaUque'ayec  les  alcalis  ou  les  tc;rres;  enfin 
Jies  ^lealis  eof^rj^^âmes  et  la  ch^uxi  i^u  taïii^  qu'ils  se  com- 
binent avec  les, acides  végëtauXfOU  Ifs.éiément^  d^  l'ha- 
mus  )  «4  sont  de  cette  manière  absprbes  p^r  les  plante^. 
Les  pli^nte^  ^oaI  filimentées  par  leurs  projpr^  débris» 
lorsqu'on  les  laisse  sur  le  sol  saps  les  enlever  :  cette  masse 
de  matière  fertilisante  S'augmente  même  chaque  année; 
si  au  contraire  on  les  en  prive,  il  faut  y  suppléer  par  une 
fumure  artificielle.  ,     \ 

Le  sol  des  forêts  où  on  laisse  les  feuilles  mortes,  et  les 
souches  est  assez  riche,  surtout  dans  les  plaines,  où  Teau 
n'entraîne  pas  le§  débris,  pour  que  les  arbres  y  prenriefit 
un  accroissement  rapide  et  vigoureux.  Mais  si  on  enlève 
les  feuilles  mortes  et  la  mousse  qui  croît  à  l'ombre,  pour 
les  employer  comme  litière,  si  l'on  arraclxe  les  souc|jes, 
les  arbres,  manquant  de  principes  alimentaires,  dépé- 
rissent peu  à  peu.  Les  prairies  qui  ne  sont  point  arrosées 
par  des  ruisseaux  ou  des  fleuves  ch^irgés  de  limon ,  per- 
dent à  la  longue  leur  fertilité ,  si  on  les  fauche  chaque 
année  sans  les  fumer;  celles  au  contraire  qui  sont  mon- 
dées ou  que  Ton  peut  irriguer  à  volonté,  ainsi  que  les 
terres  arables  qui  peuvent  être  fertilisées  de  la  même 
manière,  comme  les  campagnes  de  la  Basse-Egypte^  n'int 
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besoin  d'aucun  engrais;  mais  touies  les  autres  prairies^ 
et  surtout  les  terres  labourables  où  Thuinus  se  consomme 
encore  plus  tapidemeni ,  ont  besoin  d'une  quantité  de 
matière  nutritive  proportionnée  à  celle  que  consomment 
les  plantes  jqu'on  y  cultive ,  ou  que  l'action  de  l'air,  de 
la  lumière  ou  de  l'eau  fait  évaporer. 

Les  prairies  et  les  foréis  que  Ton  a  défrichées  pour  y 
introduire  la  culture,  donnent  de  riches  récoltes  tattt  que 
la  terre  végétale  contient  assez  d'humus  pour  nourrir  les  ^ 
plantes.  Lorsqu'il  est  eniïn  épuisé,  si  l'on  veut  continuer 
d'utiliser  le  terrain  sans  interruption  comme  terre  arable, 
il  faut  lui  donner  un  nouvel  aliment  ou  le  laisser  reposer 

Sour  donner  le  temps  i  la  nature  de  produire  autant 
*humu3  qu'il  en  faut  pour  faire  croitre  une  nouvelle 
récolte  de  céréales,  hes  terres  d'aliuvion  qu'on  rencontre 
ordiqairepoient  en  09ncbe  trés^paisse  au  pied  des  colline^ 
et  des  moi^tagnes,  dans  le  voisinage  des  grands  fleuves, 
conservenijot^temps  leur  fertilité  sans  qu'il  soit  besoin 
de  recourir  ^ux  engrais  :  il  eu  est  de  même  des  marais 

Beaucoup  de  terrains  d'argiie  et  de  marne  donnent^ 
sans  être  fumés,  des  récoUes  assez  abondante^,  bien  qu'ils 
ne  soient  pas  oiarécageax  i  mais  alors  ils  sont  sujets  à 
être  inondés  ou  tenus  en  jachères ,  q«è  l'on  ne  retourné 
que  lorsqu'dles  se  sont  garnies  de  vtçé^ux  qui,  enfouis 
à  la  charrue,  tiennent  Ueu  d'uâ  engrais  vert. 

L'eau ,  la  chaleur  et  l'air  venant  du  dehors,  il  n'est 
pas  au  pouvoir  de  Thomme  d'augmenter  pu  de  diminuer 
ces  agents.' N^nmoins  9  comme  le  séjour  plus  ou  moins 
prolongé  de  Teau  dans  le  sol,  la  disposition  du  terrain 
a  s'échauffer,  ou  son  accessibilité  à  l'air,  dépendent  de 
son  ameublissement  oU  de  son  endurcissement,  il  est 
possible  de  diminuer  leur  influence, 

La  nature  du  sol  peut  se  modifier  par  des  moyens  cAz- 
mique's  et  par  des  moyens  mécaniques. 

Les  moyens  chimiques  sont  le  sable,  l'argile,  la  chauxi 
l'humus  et  les  débris  de  substances  organiques;  les 
moyens  mécaniques  sont  les  laboltrs,  raméublissement 
et  les  divers  travaux  propres  à  dhatiger  la  forme  de  sa 
superficie^  dimioiier  t'adiiérsiu^  de  ses  parties  consti-' 


Digitized  by  VjOOQ IC 


S6  W    BXGRAIS. 

tuantes,  et  favoriser  ou  empêcher  récoulement  ou  Téva- 
poration  de  l'eau  et  réchauffement  plus  ou  moins  rapide 
dusoL 

Parmi ies  plantes,  les  unes  demandent  beaucoup  d'hu- 
midité, les  autres  supportent  la  sécheresse  :  les  unes 
exigent  un  humus  abondant  et  soluble,  les  autres  réus- 
sissent dans  un  sol  moins  riche;  il  en  est  qui  ne  prospè- 
-rent^ue  dans  les  terres  sablonneuses,  et  d'autres  qui  ne  se 
plaisent  que  dans  les  terres  argileuses  ou  calcaires;  tou(e 
culture  de  plante  exige  d'abord  un  sol  approprié;  si  les 
éléments  du  sol  ne  sont  pas  convenables,  il  faut  les  mo- 
difier et  les  corriger.  Le  sol  convient-il  aux  plantes  sous 
le  rapport  de  la  nature  des  molécules  terreuses^  et  ne  lui 
; manqûe-t-il ,  pour  alimenter  des  végétaux  vigoureux, 
.qu'une  certaine  quantité  de  sues  nutritifs  ou  un  agent 
quitmette  en  action  le  vieil  humus  que  renferme  le  sol, 
"  il  faut  ajouter  ces  sucs'ou  recourir  à  l'agent  nécessaire; 
est-il  garni  de {)lantes  inutiles,  de  pierres,  etc.,  on  les 
écarte  potir  faire  place  aux  végétaux,  que  Ton  veut  cul- 
tiver. Le  sol  n'est  il  impropre  à  la  culture  que  parce  que 
ses  parties  ont  trop  d'adhérence,  des  labours  remédieront 
à  ce  vice. 

/;  L'agriculture  chimique  donne  les  moyens  d'enrichir 
le  terrain  de  sucs  nutritifs  et  d'améliorer  sa  composition 
lorsqu'elle  est  vicieuse  ;  l'agriculture  mécanique  indique 
la  manière  de  retourner  le  sol,  de  l'ameublir,  de  le  net- 
toyer et  de  le  mettre  en  bon  état  de  culture.  La  première 
comprend  la  théorie  des  engrais  et  Fart  (f  améliorer  le 
terrain  par  des  agents  chimiques  ;  la  seconde  embrasse, 
U  le  laoouvp  2**  le  défrichement: 

AGRidULTDRE  CHIMIQUE.. 

DES  EN<»LAfô. 

On  entend  par  engrais  toute  matière  susceptible  d'ali- 
menter directement  les  végétaux.  Tout  enerais  est  soluUe 
dans  l'eau  ^  sans  cela  il  nf  pourrait  être  absoi*bé« 
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Tout  corps  insoluble  rendu  soluble  par  la  dëcocnpo- 
ûtion  peut  être  employé  comme  engrais. 

La  maiière  organique  morte  renferme  tous  les  éléments 
dont  sont  composés  les  êtres  vivants  de  même  nature  : 
c'est  donc  la  nourriture  préférable  pour  les  plantes  et 
lés  animaux.  Les  substances  organiques  qui  se  déçom-- 
posent  le  plus  rapidement  sont  celles  qui  contiennent 
une  plus  grande  quantité  de  principes  ;  elles  donnât 
une  nourriture  très-ricbe^  puisqu'elles  contiennent  toutes 
les  parties  constituantes  nécessaires  au  corps  vivant  pour 
se  compléter  et  se  renouveler.  Les  substances  organiques 
qui  ne  contiennent  que  trois  à  quatre  principes  primitifs 
se  décomposent  très-lentement,  surtout  si  elles  ont  beau- 
coup de  consistance.  Le  bois  qui  ne  contient  que  de  Tby- 
drogène,  du  carbone ,  de  Toxygène,  des  corps  alcalins 
et  terreux,  est  moins  nutritif  que  les  substances  animale 
composées  de  plus  d^azote,  de  soude,  de  phosphore,  d'al- 
cali  et  de  chaux,  que  l'on  peut  considérer  comme  engrais 
immédiats,  car  tous  ces  corps  favorisent  le  développe- 
ment des  v^étaux ,  mais  à  un  moindre  degré  que  les 
substances  organiques ,  puisqu'ils  ne  contiennent  qu'un 
ou  deux  principes  qui  puissent  entrer  dans  la  composi- 
tion des  plantes. 

Les  corps  or^niques  se  divisent  en  deux  classes  prin- 
cipales :  les  animaux  et  les  végétaux.  Les  débris  d'ani- 
maux ont  la  moindre  part  dans  la  formation  de  Thumuo 
dont  la  matière  nutritive  se  compose  principalement  de 
matières  végétales. 

Les  moyeiis  d'augmenter  dans  un  terrain  la  masse  des 
sacs  nutritifs  et  le  prix  des  diverses  substances  pour  la 
nourriture  des  végétaux,  et  Taltératiou  que  «ubii  la  ma* 
tiëre  organique  morte  avant  de  pouvoir  être  considérée 
comme  engrais,  forment,  les  objets  les  plus  importants  de 
de  l'économie  rurale.*^  Nous  allons  dire  en  peu  de  mots 
ce  qui  est  i*ela(if  à  chacun  de  ces  objets. 

Des  matiérss  ^ni  psnvent  servir  d'engrais. 

Ij^  engrais  sont  organiques  ou  minéraux.  Parmi  les 
saignais  oi^ûiques  il  faut  cependant  excepter  le  char- 
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bou  4e  h^iB,  q^i  ne  cposiste  gpére  qu'en  carbone,  et  la 
houille,  qui  n'est  qu  une  combinaison  decarbpne^  d'hy- 
drogène, d'oxygène  et  d*azotç,  que  l'air  et  Feau  décoiù- 
posent  très-lentement»  * 

Parmi  les  substances  minérales  il  faut  régarder  comme 
engrais  celles  qui  contiennent^  comme  cQrps  composes, 
les  éléments  dp  la  matière  organique,  et  sont  susceptibles 
d^se  combiner  avec  les  parties  consUtuantes  du  sol, 
aous  Tinfluençe  çin^ultanée  de  Teau,  de  Taîr  e.Vde  la  cha- 
leur, ou  qui,  étant  solubles,  peuvent  ^tre  immédiate* 
ment  absorbées  par  les  racines  des  végéta  gx.  Tels  sont  la 
chaux,  les  alcalis,  le  soufre,  les  combinaison3  de  Tacide 
sulfuriqùe  avec  les  terres,  les  alcalis  et  le  fer;  çellestdes 
terres  çt  d/çs  alcalis  avec  les  lapides  ^itrique  et  muria- 
tique.  " 

m  • 

ENGBAIS  OBGAïaQUE* 

Corps  et  excréments  éC animaux  . 

La  chair  de»  animaux  est  le  plus  puissant  des  engrais* 
Arthur  Yoiing  rapporte  que  des  harengs  employés  pour 
fumer  une  pièce  de  terre  donnèrent  une  récolte  de  blé  si 
magnifiquo  qu'elle  se  coucha  entièrement  ^vant  d'avoir 
atteint  Tépoque  de  sa  maturité.  Sur  Içs  côtes  de  l'Angle- 
terre, où  if  s  poissons  forment  la  majeur^  partie  ^t%  en- 
grais, on  a  soin  de  les  mêler  avec  un  peu  de  spblp^,  et 
"^quelquefois  avec  des  plantes  marines,  pour  ippÔéper  Je 
luxa  de  végétation  qu'ils  produisentr*  X^s  ^;s  pulvérisés 
ont  aussi  été  employés  cçn^n^e /ei^grais  ^  maiSf  comme  il 
faudrait  plusieurs  siècles  pour  qu'ils  cédassent  leur^ 
principes  nutritifs,  ils  n'ont  pas  véritabl^xi^ept  dçs  pro- 
priétés fertilisantes. 

Les  excrément^  des  animaux  sont^p^n  composé  des 
débris  de  la  nourritur^ç  et  de  la  boisspi)^  qu'ils  ont  prises, 
et  des  humeurs  animales  qui  s'y  sont  mêlées  pour  les  dis- 
soudre. Les  excréments  des.herbiypre^  diffèr^^/'^^i'^ 
eux  suivant  l'espèce  de  Tanimal;  et  ceux  des  animaux 
de  la  même  espèce,  suivait  la  qualité  de.leiir  wurriiure. 
Im  excrémeota  de  U  brebis  el  d«  la  (ïbèvrci  t{\\\  ^^mtA 
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p^uet  Iranspirfnl  beaucoup,  consisfent  en  gjlobules  «eçs, 
et  WWX  du  tx^l^il  à  cornes,  qui  boit  beaucoup  et  transpira 
peu  y  sont  délayées  presque  en  bouillie,  Les  e^ccréoients 
d'une  même  espèce  valent  plus  ou  moins  comme  engrais,  . 
varient  selo.i  la  différence  de  la  nourriture  dont  ils  pro- 
viennent. Les  excréments  des  bestiaux  nourris  de  grains 
ont  beaucoup  plus  de  puissance  comme  engrais  que  ceux 
dea  animaux  d'une  même  espéee  qui  n'dot  M  nmirfis 

3 ne  de  tigea  et  de  feuiltaf  desaëchéeat  Las  eiDf^mantf 
es  t>èt6s  a  cornes. constiiuenit  dans  la  plus  graiid  f^Qïïk^ 
hre  des  axpbitaiions,  Télénient  principal  de.  1  engrais,  h6$ 
plus  abondaou  après  celuî^i  spnt  ceii%  de  moiUoni,  puii 
eeux  de  chevaux,  de  porcs,  enfin  eaux  d'bomma  al  d^ 
volailla. 

■SKCvéoMota  daa  bitaa  à  eomaa. 

Les  excrément^  de  b^tes  ti  cornes  étant  aqueux,  pres- 
que liquides,  sont  les  plus  propres  à  être  mélangés  avec 
une  grande  quantité  de  litière;  ils  favorisent  la  dëcom- 

{>osition  de  cette  litière^  qui  sert  elle-même  à  retarder 
ei|r  dissolution. 

1^5  déjections  t^nt  jK>lides  ^ts  liquides  des  bêtes  4 
cornes,  de  celles  que  Von  engraisse,  n'exhalent  aucune 
odeur  d'ammoniaque.  Lorsqu^lles  sont  livrées  isolémeoi 
ànx  conditions  de  la  fomentation^  leur  putréfaction  est 
lente,  et  n'est  accompagnée  que  d'un  dégagement  de 
chaleur  peu  considérable. 

Le  fumier  des  bestiaux  qui  ont  été  pendant  l'hiver 
nourris  en  grande  partie  de  paille^  a  beaucoup  moins  de 
valeur  que  celui  dea  méroea  animaux  nourris  avçc  du 
Soin  wÊ  avec  du  grain*  h»»  excr4n)enJa  de^  bœufs  engrais- 
aës  «fée  dea  céréales  soat  le^  plus  consistants  et  les  piiia 
puiaaants  comme  engrais.  Mais  plua  la  litière  ^st  a&o- 
oante^  moins  ils  sont  aetife.  Le  fumii^r  d^s  bêtes  à  cornes 
oûoserva  piqa  loniar|.en)ps  sa  force  que  celui  des  chevaux 
et  deê  mouuws  j  ce  qui  provient  uqiquemenl  de  ce  que 
les  subsiaaucee  végétales  qui  y  soot  mèlétu,  étant  dune 
eolttbilitë  et  d'une  déeompoailiou  plus  di£&cilea«  ne  se 
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que  la  seconde  ou  la  troisième  année,  tandis  que  les  par'* 
lies  animales  de  Tengrais  sont  presque  toutes  consom- 
mées par  la  première  récolte» 

Excréments  des  moutons. 

^es  déjections  de  fiente  des  moutons  et  des  chèvres 
consistent  en  globules  ronds^  petits,  assez  secs,  et  en  une 
trèç-petite  quantité  4'urine.  La  lermentation  de  leur  fu- 
mier développe  peu  de  chaleur,  parce  qu'il  ne  renferme 
p^s  ces  débris  végétaux  qui  s'échauffent  sous  les  condi- 
tions de  la  putréfaction,  et  qu'il  manque  dé  l'humidité 
et  de  la  porosité  nécessaires.  Ce  fumier^  se  transporte 
ordinairement  dans  les  champs  immédiatement  au  sortir 
des  écuries.  Cette  méthode  est  la  plus  convenable^  lors- 
qu'il est  mêlé  avec  peu  de  litière.  Il  produit  beaucoup 
d'effet,  mais  son  influence  est  très*passagére  ;  ce  qui  pro-i 
vient  de  ce  que  les  parties  animales  et  la  plupart  des  par- 
ties qui  le  composent  sont  dans  un  état  de  solubilité  com- 
plète, et  susceptibles  d'être  immédiatement  absorbées  par 
les  racines  des  plantes;  les  éléments  qui  ne  sont  pas 
encoj^e  dissous  se  décomposent  dans  le  cours  de  la  même 
année,  ou  sont  si  minimes  qu'ils  suffisent  à  peine  pour 
alimenter  une  seconde  année.  Dix  tombereaux  de  fumier 
de  mouton  seront  aussi  fertilisants  que  trente  tombereaux 
de  fumier  de  bétesà  cornes. 

/  Excrément  des  chevaux,  ftnei  et  mulets.  . 

Les  excréments  des  chevaux,  ânes  et  mulets  sont  des 
globules  qui  ont  moins  de  consistance  que  ceux  des  bre^ 
bis,  contiennent  plus  d'humidité  et  ont  plus  de  légèreté 
spécifique.  Leur  urine  se  distingue  de  celle  des  autres 
animaux  par  sa  couleur  rouge ,  trouble ,  et  par  une 
odeur  qui  lui  est  particulière.  Les  excréments  de  che- 
val, ayant  plus  de  consistance  que  ceux  des  bètes  à 
cornes  y  se  mêlent  moins  facilement  à  la  litière.  C'est 
pourquoi  une  quantité  déterminée  de  grand  fumier  de 
cneval  contient  beaucoup  plus  d'excrë;nenU  solides  >t 
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liquides  que  la  même  quantité  de  fumier  de  bêtes  à 
cornes.  Placé  dans  les  conditions  de  la  puiréractk>n^  sa* 
fermentation  est  rapide  et  accompagnée  d  un  gra(nd  dé& 
TeloppemenI  de  chaleur.  * 

Le  fumier  de  cheval  est  un  engrais  des  plus  actifs  j  il 
Test  le  plus  après  celui  de  mouton  sans  litière. 
^-  Le  fumier  de  cheval  produit  d'autant  plus  d'e0et  que 
les  individus  dont  il  provient  ont  reçu  pour  nourriture 
une  plus  grande  quantité  de  grain.  Les  excréments  des 
chevaux  nourris  de  grains  s'échauffent  promptement  et 
fortement,  mêlés  avec  de  la  paille  ;  au  contraire^  ceux  des 
chevaux  qui  ne  mangent  que  de  l'herbe  et  du  foin  ne 
développent  qu'une  faible  chaleur,  et  n'ont  pas  grande 
valeur  pour  les  couches.  L'activité  du  fumier  de  cheval 
est  plus  durable  que  celle  du  fumier  de  mouton,  mais  elle 
l'est  moifis  que  celle  du  fumier  des  bêtes  à  cornes. 

N 

Excrimento  de  cochons. 

Les  excréments  de  cochons  sont,  comme  ceux  des 
bêtes  à  cornes,  liquides  et  presque  en  bouillie,  et  mêlés 
d'une  grande  quantité  d'urine.  Le  fumier  qui  en  pro- 
vient  ne  se  décompose  que  très-lentement  au  sortir  des 
écuries,  et  déploie  moins  d'énergie  dans  les  champs  que 
les  autres  engrais  dont  nous  venons  de  parler. 

Si  les  cochons  sont  nourris  de  glands,  leurs  excré- 
ments ont  le  plus  de  consistance;  ils  se  composent  alors 
de  débris  d'une  nourriture  plus  substantielle,  et  doivent 
nécessairement  produire  beaucoup  plus  d'effet. 

Excréments  Immains. 

Bans  tous  les  pays  les  excréments  humains  ne  côm- 
inéncent  à  avoir  de  l'importance  que  lorsquie,  par  suite 
de  l'excès  de  population ,  l'agriculture  se  convertit  en 
horticulture,  et  que  le  nombre  des  bestiaux  diminue, 
comme,  par  exemple,  dans  les  Pays-Bas  et  en  Italie.  En 
Toscane,  qn  emploie  cette  substance  délayée  dans  l'eau  , 
c'est  aiusi  qu'on  larépand  sur  les  plantes;  en  Chine,  on* 
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là  flDéle  avtic  la  marne  ;  aux  eoTirons  de  Pari»  elen  Fliii« 
ait,  on  s'en  seri  apréii  Tat oir  pulvérisée* 

Lei  dëjeciioiîs  de  rhoffime  forment  le  plas  actif  de  letil 
les  engrais,  aussi  doit-on  les  reouéillir  aree  soin  datie 
dhaqaë  ménage.  On  les  empioie  aVec  àvatitage^  famine 
engrais,  ponr  leA  plantes  doât  lés  ti^es  Mnt  épaksêii  ou 
Ita  fetttUos  basses  trés-^iargeSi  Les  Céréales  èur  lesi|ueUes 
cm  en  répand  eroiaaent  trop  en  hauteur  t  leurs  tigeà  sont! 
trop  frèiei>  et  on  e^t  a^r  qu'ailes  Yer«int  a? ani  le  gni» 
uamenii  ,  ^ 

Si  les  exerëmento  humàinâ^  lès  plui  edubles  de  ldue> 
aotiyent  le  ptus^  dani  un  espace  de  temps  déiérmttié,  Ift 
(Ay>issatice  des  tégétaux,  iU  sont  aussi  ce«x  qui  a'éira«^ 

Krent  atec  le  plus  de  rapidité.  Gependant^si^  au  li«tt  éë 
i  répandre  en  couTérture  sur  le^  jeunes  plantei^  daut 
Fëtat  de  pmiftsiére  ou  de  liquidité,  on  le«  enterre  en 
grandes  masses  avec  la  charrue,  leur  décomposition  de- 
mande deux  ou  trois  ans,  parce  qu'elle  est  retardée  par 
la  terre  qui  les  couvre.  Ceux  qui  sont  délayés  dans  de 
l'eau,  ou  mêlés  à  d'autres  engrais  répandus  sur  la  surface 
dil  ehaiiip,  ioM  ôrdinairemeat  6onâômûléd  étt  totalité  [)ar 
b  i*écoItè  déM  le  côurs  d'un  été. 

lA  matière  connue  à  Parié  éôus  té  ubm  d'unie  e»t  un 
Uiél^ngé  d'urine  et  de  gypse.  Ou  Ift  répand  ëtl  côutërtùre 
Mi*  lei  végétaux;  mais  elle  Ht  lôiu  de  pôéléder  toute  la 
vertu  qu'on  lui  a*  attribuée.  Si  ¥oû  mêlé  100  litrei  d'u-« 
rinë  à  95  livres  de  gypse,  et  qUë  Ton  ftèse  sécher  cette 
mftike,  ou  obtient  f  00  li¥rM  d*utàie. 

Éxcrélkiènta  de  .la  volalÛé» 

La  volaille  se  nourrit  de  plantes  vertes;  et  surtout  d'in- 
sectes et  de  grains  :  ses  excréments  sont  donc  d'une  dis- 
solution facile,  et  accélèrent  d'une  manière  vigoureuse 
la  croissance  des  végétaux;  mais  la  quantité  quon  peut 
en  recueillir  dans  une  métairie  est  encore  moins  oonsidë- 
liibie  que  celle  des  vidanges  de  latrines.  Aussi  ue  sVu 
aert-on  que  pour  fumer  les  couches  des  laitues^  du 
làLac»  éto« 
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T<rtlt)e!/le^  {jtàrifés  et  îeuh  éléfhetïi^  <5ofhp6éës  peuvent 
étfé  éïh|:iî6Véi  cohinlé  cftigraîi.  Mdis  plus  les  corps  vëgé- 
tàirtSonlcortiJpbsèS,  tiioînsils  ont  dd  conslstaticè,  p!\is  Ils 
se  dîiSolVétit  ïaçîleAent  sôfus  hé  èônditiotis  dé  la  fefmcri- 
taÙOh/èt  t)lûs'îls  foui^tiisSélU  aux  'pfeblés  un  aliment 
abondant.  Les  matières  lëgëlates  sîfibples  eé  qliî  obt  p^i 
de  consistante  bni  rt(!ceÊ<iî[ii'enient  besoin ,  ataùt  d'ê(re 
itiéôt*bdrrfe!f  ati  soi  ;  d'é(ï*ë  tr  lises  dan^  une  pôsîtîort  quî 
JfdôëlWeMbnr  dac6mpOf^îtîort ,  si  fôA  teut  qu'ailSillôt 
qu'elles  ^ont  etiipbyétié  ellefe  ptli^sehl  alimenter  imtttédla- 
tertidiit  lëé  plantes;  lés  àlllre^  se  déc6mposièut  d'elles-* 
métties  ddfts  la  Kîrfe,  éi'  ne  nécesslifenfc  âtiduné  pf^pai-â** 
tîort;'Leé  plantes  m  lés  tnaltîéfrt*^  Végéialé*^  qui  p^tivrtit 
êtt^fe  utllëé  pont  (^gfâliset  les  tfeWéè,  ^nt  H  paillé,  le 
ftuitltrffêf  \e  f*oseûu,  ta  brufèréj  U  fougt^fé^  Va  tahrifC,  k 
r//>i,  }d  /^i^r^  pouf  rie  y  le  lirhon,  \é  vnrteh^  les  iôuHèaux 
dtéf^ctlné^  oléûgineuseÈ-,  te  pôïisitètè  dé  drêche  H  Ié  stifaf. 

OiHt'e  ôeS  produits  que  Tdfi  hViil|)ldié  que  des§t!d!i^ôu 
en  pêLtiie  décôtoposë^,  on  peu*  àuàsi  Se  <ïertir  de  plààte^f 
enôôhé  Certes.  Si  rengfdis  ne  éonshtè  qtfetk  débHs  dé 
(ilantèSi  bû  lé  tidttiitie  en^ftalifiégéftil fi'il  ési  formé  en 
partie  dé  végélîilljf ,  en  partie  d'excréniénts,  e'ést  Axîfu^ 
mièf',  éttfiâ  s1l  n-es(  cdn^^o^  que  de  plantes  éticofè  . 
rmk»,  èflgràis  i^rii 

Paillé. 

-Là  paillé  d«  éëi^alèsl  i'^dipic^lér  le  plos  ordinaitiemèttlr 
l^ilJ*  inJginétttei^  la  masse  da  fuiaier*  ËUe  èntfè  prompt 
tétoétft  et!  fé^menfation  dan.^  les^cifeomâ^^ée^  f^torâWé^l 
Càf  M  fibre  Hgneusêf  a  très-^peU  dei  conSisiancM,  ^t  \é  mU- 
éittfté  eét'5  Avêc  l^lntf tière  saccbatlne,  «n  ^^^f  t^nnciçttuit 
éléments.  Sa  forme  cylindrique  ttc€élère  S:t  déconipoMVÎon, 
en  retenant  Thumidité  nécessaire  à  la  terraeataiVou  ,  vV 
en  permettant  à  Tair  d'agir  dans  l'intérieur  de  V^ù%e. 

Plus  la  paille  d'un  céréale  est  nutritive  pour  V^^  wx- 
ux,  plu»  elle  à  de  reriu  comme  engrais. 
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Feoillago. 

t«  û'tiillage  des  arbres  peut  aussi  devenir  un  eqgraU 
précieux  ;  il  est  indifiFërent  qu'il  proTienue  d*arbres  rési- 
neux ou  d*arbres  à  feuilles  caduques*  Le  feuillage  se  dé^ 
compose  plus  lentement  que  la  paille,  et  il  en  faut^une 
plus  grande  quantité  pour  produire  un  effet  déterminé; 
mai?  son  activité  est  plus  durable. 

Si  Ton  ne  se  sert^  comme  engrais,  que  des  feuilles, 
on  ne  recueille  que  le  feuillage  mort,  et  on  Fépand 
comme  litière  dans  les  écuries;  si  l'on  emploie  aussi  les 
branches  qu  elles  garnissent  et  qu'on  les  hache,  les  feuil- 
les se  décomposent  promptement;  mais  les  tiges  et  les 
rameaux  ligneux,  ayant  plus  de  condstance  et  d'épais* 
seur,  ont  besoin  de  demeurer  plus  longtemps  en  contact 
avec  les  déjections  animales,  exposées  aux  conditions  re- 
quises pour  la  fermentation,  avant  de  devenir  solubles  et 
susceptibles  d'alimenter  les  végétaux.  Il  ne  faut  pas  ou- 
blier qu'en  utilisant,  comme  engrais  agricoles,  les  feuilles 
des  forêts,  on  enlève  aux  arbres  leur  fumure  naturelle. 
L'étendue  de  la  forêt,  le  rapport  du  prix  du  bois  à  celui 
des  céréales  sont  lès  bases  qui  doivent  nous  déterminer. 
Les  arbres  destinés  à  la  carbonisation  ou  k  la  fabrication 
de  la  potasse  livreraient  à  l'agriculture  une  masse  assez 
constioérable  d'engrais,  si  Téloignement  des  forêts  ne  len-i 
daitpas  trop  dispendieux  le  transport  des  branches  gar- 
nies de  leurs  feuilles.  Les  arbres  abattus  pour  les  besoins 
des  ménages  donnent  de  la  liiière,  mais  en  petite  quan- 
tité en  comparaison  de  ce  que  nécessite  la  consommation. 
Dans  les  contrées  où  l'on  n'a  pas  besoin  de  ménager  les 
forêtSsr  parce  qu'elles  sont  très- étendues  et  que  le  bois  et 
ses  produits  n'on(  aucune  valeur  vénale,  on  enlève,  les 
jeunes  branches  àes  arbres  résineux  pour  les  utiliser 
comme  engrais.  Cette  méthode  est  en  usage  sur  toutes 
les  montagnes  couvertes  de  forêts. 

Boseaa. 

Cette  plante,  qui  ci'oit  en  abondance  duns  les  lieux *hu<^ 
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mîdes,  est  d'un  grand  secours  pour  ragriculture  dans 
les  contrées  marécageuses;  9e$  feuilles  se  renouvellent 
chaque  année,  et  ne  peuvent  être  employées  d'une  ma- 
nière plus  profitable  que  comme  litiére^Xa  roifes^u  se^dé^ 
compose  trés-facilementy  car  il  est  poreux»  et  soQ,yolifti;aç 
est  dune  grande  légèreté  spécifique  :  aussi  en  faut-il  une 
grande  quantité  pour  produire  une  petite  masse  d'en^ 
grais.  L'activité  du  roseau  comme  matière  fertilisable  est 
trés-éphémère. 

.        Bruyère. 

La  brujrèrey  petit  arbuste  peu  élevé,  est  trè^précieuse 
pour  l'agriculture  dans  les  pleines  sablonneuses.  Gofnme 
on  ne  trouve  point,  ou  du  moins  très-peu  de  prairies  ^ns 
ces  localités,  et  que  la  culture  des  plantes  rourragères  y 
rencontre  des  obstacles  insnrmontablss  dans  raridité  et 
la  maigreur  du  sol,  la  paille  que  produisent  ks  terres, 
cultivées  n'est  employée  que. comme  fourrage.  On  est 
alors  obligé  de  faucher  les  plaines  couvertes  de  bruyères, 
et  l'on  répand  cette  plante  en  guise  de  litière  dans  les 
écuries. 

La  bruyère  se.  décompose  difficilement:  On  ne  se 
borne  pas  à  l'étendre  sous  le  bétail,  on  mêle  ea« 
core  avec  le  fumier  les  gazons  enlevés  avec  la  ho^e  en 
écroûtant  le  sol^  et  Von  fait  du  tout,  dans  les  cHamps,  des 
tas  qu'on  laisse  subsister  jusqu'à  ce  que  la  décomposi* 
tion  de  ces  matières  soit  complète.  Lorsque  ce  fumier, 
ainsi  mêlé  d'une petiteti{uantitéd'excréments  d'animaux, 
est  bien  consommé,  et  qu'on  Tétend  sur  les  champs  en 
quantité  suffisante,  il  produit  souvent  de  très-belles  ré- 
coltes de  seigle,  et  surtout  de  sarrasin.  Comme  il  n'y 
pousse  que  très-peu  de  mauvaises  herbes,  le  terrain  n'a 
pas  besoin  de  jachère,  et  il  rapporte  consécutivement 
six  ou  sept  récoltes^  qui  vont  sticcesslvément  en  déclic 
nant. 

Fongère. 

La  fougère  croit  souvent  dans  les  lieux  ombragés  des 
prairies,  ou;danf  les  clairières  d^  fpr^j  ea  assez  gr^ndo 
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quantité  pour  îriëriter  la  peine  d*être  fauchée,  fanée,  et 
employée  ensuite  comtne  litîèrè.  Cette  phnte  se  décom- 
pose fkèitetnent,  et  Tengrai^  qu'ion  en  obtient  en  h  rné- 
langeant  avéc  tes  déjections  animales  til  de  beaucoup 
pféRi^blë  au  fnthlëf  de  paillé.  ' 

Tourbe. 

'      •  .     '  '        *    '    / 

La  tourbe  dont  on  se  sert  pour  lé  chauffage  peut  aussi 
s'employer  pour  Tamendement  des  terres.  La  tourbe  ea 
poudre  est  fertilisante^  elle  a  de  plus  la  propriété  d'at- 
tirar  l'eau  et  de  dipciinuer  la  cohésion  des  ^sitain^  ar|;i- 
leux}  poupqu  elle  ait  de  la  puissanoo  comme  engrais^  il 
bkup  accélérer  sa  décomposition  en  en  faisant  des  tas  que 
Ton  mélange  de  cbaux  et  que  i  on  arrose  d«  tampë  ea 
lempa^  bu  en  la  méUngeant  avec  un  quart  dé  fumkr  de* 
bas8e^M>ur« 

TmL 

Le  tan  se  compose  de  fragments  d'écorces  lessivées» 
provenant  de  différente  arbres»  On  remploie  quelduefibis 
comnid  litière;  mais  le  plus  souvent  on  en  forme  des  las/ 
aua  Ton  mélange  de  cendres  de  savonaier^  et  On  le  laisse 
dans  cet  éttt  jusqua  ce  qu'il  soit  sulnsammeiit  déaom*< 
posé.  Il  possède  peu  de. vertu  nutrititei  puisque sea  fi ^ 
bres  ligneuses  ont  perdu  par  le  ûvage  tous  leurs  piinoi«» 
pes  prochains^  On  peut  hàtcr  aa  fermentation  eU  y  met** 
tantdelachaux« 

'  Tehtl  poUMie  6t  j^ààë  des  liiar&iÉ. 

Oa  appelle  terre  pourrie  1^  humus  végétal  qui  s'est 
formé  sous  l^eau. 

On  la  trouve  en  couches  plus  ou  moins  épaisses,  mé- 
langée avec  plus  ou  moins  dé  tefre,  dans  les  marais  des- 
séchés, et  en  général  dans  tous  les  bas-fonds  sujets  à  des 
iiïOù  dations  ^riodiques,  oU  qUe  Teâu  a  t^oôUtém  pén- 
dtttit  quelque  temps.  La  terre  pouf  de  diffère  delà  tM}(bt 


Digitized  by  VjOOQ IC 


sous  plusieurs  rapports.  Cette  derni^rç  se  forme  au-des- 
sus de  TeaUy  ne  contient  point  de  terre,  ou  du  moins 
n*en  contient  qu'accidentellement^  et  l'on  peut  toujours 
distiôgnér,  au.  tridlhs  daris  les  couches  supdriétii^es,  les 
éléments  vëgéCàdx  dont  elle  est  côitiposëe;  la  lelre  poùrHè, 
au  contraire,  tie  devant  Sà  formation  <![u'au  ittoiivémeiii 
de  l'eau,  souè  laquelle  elle  ^e  forme,  eét  toUiouts  mëlan- 
gëcdèteM^. 

La  ter^e  poUrrîé  eStûnemaliérë  fortement  carbônîsi^é, 
contenant  dé  l'acide,  indissoluble  en  elle  tn^me;  inâis 
qui,  mise  en  contact  avec  la  chaleur  et  Tair  afmôs-* 
phërique,  Se  dégage  de  la  surabondance  de  Teap,  acquiert 
de  la  solubilité,  et  devient  propre  k  être  eoâploy^e  pour 
fertiliser  les  terres,  bien  qu  elle  ait  peu  de  puissance 
domm^  engrais. 

La  tase  des  marais  a  beancoup  de  ressemblance  avec 
la  terré  ppùrrie;  inaîs  elle  en  ditlèrè  en  ce  îju^elle  coji- 
liéril  beaucoup  de  corps  végéfiàux  non  encore  décompo- 
sas. Si  l'on  ramasse  cette  vase  au  boriï  des  étangs,  lors- 
que Teau  s'est  retirée,  qu'on  la  mette  en  tas  et  qu'on  la 
répande  dans  les  champs  lorsqu'elle  est  séehe,  on  en  ob- 
tiendra proportionnellement  un  pUïS  gt*ând  effet  que  de 
la  terre  pourrie:  ce  qu'il  faut  attribuer  à  IMlat  des  parties 
végétales  à  demi  décomposées  qui  s'y  trouvent,  et  peut- 
être  aussi  aux  débris  animaux  qui,  sans  aucun  doute, 
doivent  s'y  rencontrer. 

te  Vàretib  «M  'coln|W8é  de  plantes  mafines  Afc  l  fes^^ce 
dé*  algues,  dé*  facti*,  etc.,  que  les. flots  ont  jetée*  sut 
leé  rivages:  Il  Sé  p6Utrit  fàcUemerit:  U  né  faut  jamaV*  \e 
mettre  en  tas  i  cat  oti  éprouverait  lîtié  tfôp  grande  p^n^     , 

de  matière.  .    »  _v  „»  4i<^<t~m\- 

L'iDfluence  de  cet  engra\»  est  Sénéra\ement  tr^^ 

pMT  les  mrffiiiHéé  situé»  au  ^M  A*  U  ttacri  bc  ▼Aif^t. 
Soit  s'enfouir  aii»»i«ôl«W»lrtlU. 
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Tourteaux  de  graines  oléagineiiiei. 

Les  tourteaux  sont  assez  souvent  employés  comme  eu* 
grais  dans  les  contrées  où  Ton  cultive  beaucoup  de  plan- 
tes oléagineuses.  Us  contiennent  une  grande  quantité 
de  mucilage^  de  la  matière  albumineuse  et  un  peu  d'huile; 
On  les  emploie  ordinairement  pour  la  nourriture  du  bé-« 
tail;  mais  ils  excitent  si  puissfimment  k  végétation  lors-^ 
(Ju^oii  les  i^pand  en  poudre  sur  les  plantes,  qu'il  y  a 
peut-être  plus  de  profit  à  les  consacrer  i  ce  dernier  usage. 
Un.  doit  les  employer,  pendant  qu'ils  sont  récents,  et  les 
tenir  secs  jusqu'à  ce  qu'on  les  applique.  La  manière  la 
la  plus  économique  de  les  utiliser  consiste  à  les  répandre 
sur  le  sol  en  même  temps  que  la  semence.  On  peul^ aussi 
les  mettre  tremper  dans  de  l'eau  et  les  répandre  sur  le 
champ.  De  cette  manière  on  n'a  point  à  craindre  d'arrê- 
ter la  germination  des  semences.,La  bonté  des  tourteaux 
se  présente  dans  l'ordre  suivant. 

Ceux  de  iin. 
Ceux  êe  colza. 
Ceux  de  chanrre. 
Ceux  de  cameline. 
Ceux  d*œiUette. 

Poussière  de  drêche. 

La  poussière  de  drêche  est  composée  des  radicules  que 
les  grains  poussent  en  germant,  et  qui  se  détachent  par 
l'effet  de  la  sécheresse  et  du  paléage.  Elle  sç.  répand, 
comme  les  tourteaux,  sur  les  plantes,  auxquelles  elle 
fournit  une  nourriture  immédiate  par  les  parties  mu- 
cilagineuse?  et  saccharines  qu'elle  contient.     . 

Suie. 


lie  e.st  un  composé  de.  parties  ligneuses  à  moitié 
»^  et  d'huile  emp'yreumatique.  Elle  est  le  produit 


La  suie 
calcinées^ 
de  la  combustion  des  corps  organiques. 

Epanduesurla  superncie  du  sol,  elle  se  décompose 
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promptement,  eL  a  beaucoup  d*activité  co.mme  amende- 
ment. On  doit  la  conserver  pour  raviver  la  végëtation  des 
prairies,  détruire  la  mousse  qui  cr'oit^  dans  celles  qui 
sont  basses,  et  ranimer  les  arbres  à  fruits  dont  le  dépé- 
rissement prochain  est  annoncé  par  leurs  feuilles  jaunes 
à  Tëpoque  où  la  végétation  générale  est  d^ns  toute  sa 
TÎgueur-  Pour  cet  effet,  on  place  la  suie  entre  deux  terres, 
à  ta  naissance  des  premières  racines;  on  arrose  de  temps 
en  temps  pour  étabtii^  la  fermentation.  S<5n  effet  est  in- 
faillible lorsque  les  arbres  ne  sont  pas  trop  vieux. 

Elle  offre  en  outre  l'avantage  de  préserver  les  jeunes 
plantes  sur  lesquelles'  on  Ta  répandue  des  atteintes  de  la 
puce  de  terre  et  des  chenilles  qui  ravagent  si  souvent  les 
semis  de  choux,  de  navets  et  de  raves.  Si  Ton  veut  se 
servir  de  la  suie  pour  amender  les  prairies,,  on  la  répand 
sur  le  sol  au  commencement  de  Thiver  :  alors  son  action 
comme  un  des  meilleurs  engrais  se  fait  remarquer  pen- 
dant la  première,  la  secotide,  et  même  la  troisième  année. 
Mêlée  à  la  terre  et  à  du  fumier,  ses  effets  sont  encore 
meilleurs;  elle  forme  un  terreau  presque  savonneux;  qui 
convient  à  la  plupart  des  plantes,  et  son  emploi  excite  la 
végétation.  La  composition  de  ce  terreau  est  la  sui- 
vante : 

On  fait  une  couche  de  terre,  on  la  couvre  tle  suie;  on 
recouvre  ensuite  celte  couche  de  fumier,  puis  de  terre, 
de  suie  et  de  fumier;  on  continue  jusqu'à  ce  que  le  mé- 
lange soit  réduit  en  un  tas  de  trois  ou  quatre  pieds  de 
hauteur  sur  trois  de  largeur. 

La  suie,  mêlée  avec  de  la  terre  enlevée  des  fossés  dans 
la  proportion  d'un  quart,'  fournit  au  bout  de  six  mois  un 
terreau  qui  peut  être  répandu  sur  les  prairies.  La  quan- 
tité de  ce  dernier  engrais  à  employer  par  hectare  est  de 
18  à  20  hectolitres.  Répandue  sur  les  terrains  humides^ 
cette  dernière  préparation  détruit  la  mousse  et  l'acidité 
du  sol. 

On  a  remarqué  que  le  bétail  est  très-friand  de  l'herbe 
qui  croît  dans  un  sol  amendé  par  la  suie. 
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Plantes  enfouies  en  verk 

liùrsqu'oQ  9éme  des  plantes  pour  en  eq terrer  Jn  faqe 
et  engraisser  ainsi  le  sol  >  on  Appelle  oe  prpcédii  engrais 
par  en/oui4sement  en  vert.  Cette  méthode  s*appule  8i|r 
le  phénomène  universellement  reoQnnu ,  qui  qonsistç  ^p 
ce  que  les  végétaux  tirent  en  grande  partie  les  alimepts 
nécessaires  à  leur  dèveloppeoient ,  de  Tepu  ^  d^  Tair  et 
d'autres  corps  inoi*ganiques  :  d'où  il  résulte  que  si  l'on 
incorpore  au  terrain  dans  lequel  3*étenden{  les  racines  la 
totalité  du  produit  végétal  qu'il  a  porté,  la  mass«  de 
l'humus  sera  nécessairement  plus  considérable  après  sa 
décomposition  qu  elle  ne  Tétait  auparavant. 

Le  terrain  qu'on  laisse  reposer  se  garnit  de  pluntes 
sauvages  d'autant  plus  nombreuses  qde  leur  ensemm*- 
cernent,  et  leur  en  racinement  oui  ét4  inoins  troublés  par 
la  culture  de  la  récolte  précédente ,  que  la  fraîcheur  ^t 
rhumidilé  du  climat  sont  plus .  favorables  à  leur  orois- 
eande,  et  que  l'humus  est  plus  aboiidant.  Si  l'on  retourne 
ce  terrain  lorsqu'il  est  entièrement  garni  d*herbes.e(  de 

})lantes/le  produit  de  la  putréfaction  de  ces  végétaux 
burnit  aux  récoltes  suivantes  une  masse  de  sucs  nutritifs 
proportionnée  à  Mur  nombre  ei  à  leur  plus  ou.  moins 
gaode  solubilité.  Maif  comme  le  terrain  au'on  laisse  re- 
poser ne  se.  garnit  de  plantesqu'açcidentellement,  et  que 
d'ailleurs  le  plus  grand  pombre  de  ces^  plantes  ue  répond 
pas  toujours  au  but  que  l'on  se  propose ,  il  vaut  mieux 
ensemencer  en  végétaux  choisis  le  champ  que  l'on  veut 
amender  par  un  engrais  en  vert.  On  doit  donner  la  pré- 
férence à  ceux  qui  produisent^  dans  uu  espace  donné ,  le 
pjqs  grand  volume  de  matières  organiques,  et  se  décom- 
posant le  plus  facilement. 

Po^ir  qui'une  plante  puisse  être  avantageusement  ei>- 
fouîe  en  vert ,  il  faut  qu'elle  remplisse  plusieurs  condi- 
tipns.  Elle  doit  d'abord  tirer  sa  nourriture  plutôt  de$  élé- 
ments de  Veau  et  del'airque  de  Thumus  du  sol,  et  par'conr 
séquent  croître  avec  vigueur  dans  un  terrain  maig^;  elle 
doit  parvenir  à  son  entier  développement  dans  le  couçs 
d'un  été  p  et  même  en  moins  de  temps  si  c'est  possiblç; 
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elfe  ét^î  dcHmev  un  çrand  volume  en  racines >  feuilles  et 
tiges  i  i\  faut  qu'elle  soit  très^-composëe  ^  c*esl-à-*dtre 
qu'elle  consiste  en  un  grand  nombre  de  principes  pro*- 
chaius  ;  elle  doit  enfin  être  appropriée  à  la  nature  du  ter* 
rain  el  au  climat.  Les  anciens  semaient  pour  Tenfo^iir 
Id  fève  et  le  pépin.  Les  Toscans  sèment  le  maïs  à  la  fin 
de  juillet  y  et  l'enterrent  au  mois  d'octobre  ;  les  Milanaifc 
emploient  le  navet  et  les  radis  pour  ce  mode  de  fumure; 
les  haricots  sont  préfères  aux  environs  de  Corne,  les 
fèves  dans  le  Vicentin ,  le  sainfoin  dans  la  Calabre,  le. 
tabac  dans  les  environs  de  Florence.  Dans  les  départe- 
ments du  nord  de  la  France  on  emploie  le  genêt  ii  balai 
pour  engraisser  le  sol  des  plus  pauvres  bruyères  j  dans  le 
pays  de  Ceux,  on  enterre  la  navette  ou  la  vesce,  et  même 
ces  deux  plantes  ^  la  foie.  En  général  la  spepgule ,  tes 
raves,  le  sainfoin  conviennent  pour  les  terres  légères  ;  les 
pois,  les  haricots,  tes  fèves  et  le  seigle  pour  les  terres  ar- 
g\Veu>»es  et  froides.  Les  plantes  doivent  être  enfouies  lors- 
qu'elles sont  en  fleurs,  ou  même  lorsque  cclles-<!i  s'épa^ 
nouissent:  car  c'est  l'époque  où  elles  contiennent  la  plus 
grande  quantité  de  matière  solùble,  et  où  les  feuilles 
remplissent  le  mieux  leurs  fonctions. 

Le  lupin  ,  lupinus  albus^  est  la  planté  qui  convient  le 
mieux  pour  être  enfouie  en  vert  dans  les  contrées  où  Ton 
qultivç  la  vigne;  pour  les  pays  froids  Ht  les  terres  fortes, 
ce  sont  les  vesc9^  «  les  pois  gris,  les  raves;  pour  les  terres 
tégères ,  la  spergule  et  le  sarrasin. 
'  Si  l'on  sème  de  la  spergule  à  la  fin  de  mars  pour  l'en* 
terrer  4  la  fia  de  juin;  que  L'on  en  sème  de  nouveau  pour 
l'enterrer  au  commencement  d'août,  et  si  Ton  sème  en- 
core de  la  spergule  ou  de  la  nave|te ,  et  que  Ton  enterre 
la  spergule  en  novembre  et  la  navette  au  mois  d  avril 
suivant ,  on  peut  copipter  en  moyenne  i  dans  le  premiei* 
cas ,  sur  TeÔet  de  39  voitures  de  fumîeF  par  hectare ,  et 
dans  le  deuxième,  sur  TelTet  de  33  voitures  de  fumier 
9ussi  par  hectare  comme  Tout  prouvé  une  multitude  d'es* 
sais  différents»  Trois  récoltes  bien  réus$ies,  enterrées  ca 
yen,  enrichisseni  plus  le  sol  qu'une^i^eoite  de  seigle  ne 
^épuise. 

M  iol  obtient  wcicknteUemeni  un  ^ngrab  en  \ 
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qu'on  y  euUlvte  uoe  plante  fourragère  dont  lei  radnes  ^ 
crosses  et  succulentes,  retournées  par  la  diarrue  ,  tom* 
neni  en  pourriture  et  fournissenl  un  riche  engrais  à  la 
récolte  suivante,  telles  que  la  Juzerue ,  le  trèfle  et  le  sain^ 
foin.  Les  racines  des  vieilles  luzernes  donnent,  en  ponr^ 
rissant,  un  engrais  si  puissant  qu'il  fait  souvent  verser 
les  grains.  Les  céréales  jsemées  dans  un  trèfle  viennent 
d'autant  mieux  qu'il  était  plus  épais.  On  estime  que  les 
racines  d'un  trèfle  bien  venant  équivalent  à  la  moitié 
d'un  engrais  ordinaire  avec  du  fumier  d'écurie.  ' 

*  On  peut ,  enfin  ,  regarder  comme  un  engrais  en  vert 
cdui  qu'obtiennent  les  champs  dans  lesquels  on  enterre 
des  plantes  qui  ont  crû  ailleurs. 

L'activité  et  la  durée  d'un  engrais  en  vert  dépendent 
du  volume  des  plantes ,  de  leur  tadiité  à  se.  décomposer. 
Les  vesces,  la  spergu!e ,  le  blé  noir ,  et  en  général  toutes 
les  feuilles  et  les  tiges  des  plantes  vertes  se  décomposent 
dans  le  cours  d'une  année;  il  faut,  au  contraire,  deux  et 
même  trois  ans  aux  racines  du  trèfle  ,  et  surtout  à  celles 
de  la  luzerne ,  pour  se  poumr  complètement. 

ENGRAIS   MINÉRAUX. 

Tous  les  corps  minéraux  qui  peuvent  se  dissoudre  dans 
Teau  ou  dans  les  principes  de  Teau  et  qui  contiennent  dû 
soufre,  de  la  chaux ,  des  alcalis ,  et  des  acides  nitrique  et 
rouriatique  peuvent  être  employés  comme  engrais;  car 'ou 
ils  entrent,  comme  éléments  essentiels^  dans  la  substance 
des  plantes;  ou  ils  accélèrent,  par  leur  action,  la  dissolu- 
tion de  riiumus  que  renferme  le  sol,  et  augmentent  ainsi 
la  quantité  réefle  des  sucs  alimentaires. 

Le  soufre* e^  un  corps  simple,  indécomposable,  qui 
se  rencontre  fréquemment  dans  le  régne  minéral,  ra- 
rement dans  les  corps  organiques ,  et  qu'on  ne  trouve 
chez  les  plantes  que  dans  le  gluten  et  l'albumine.  Le 
soufre  est  insoluble  dans  Teau,  mais  si  cette  eau  est  dé* 
composée  par  un  autre  corps,  il  se  dissout  dans  l'hydro- 
gène ;  on  peut  aussi  le  rendre  soluble  en  Je  mélangeant 
av«c  de  la  chaax  vive  et  des  alcalis.  Si  Ton  répand  du 
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soufre  sur. des  plantes  vertes ,  son  effet  comme  engrais 
sera  d'autant  plus  grand  que  les  circonstances  seront 
plus  favorables  à  sa  décomposition. 

L'activité  du  soufre  exige  la  présence  des  alcalis  ou  de 
la  matière  carbonique  qui  le  rend  soluble  dans  Teau; 
mais  il  faut  alors  que  l'humus  du  terrain  ne  soit  pas 
épuisé,  et  que  Feau  et  la  chaleur  agissent  sur  le  sol  dans 
une  proportion  convenable.  Le  soufjre  produit  cpmme 
engrais  le  même  effet  que  le  gypse  ou  plâtre. 

Si  l'on  répand  sur  les  plantes  oléagineuses  ou  à  siliques 
des  minéraux  sulfureux  réduits  en  poudre,  on  remarque 
qu*ils  produisent  y  si  le  climat  et  la  température  sont 
assez  chauds  et  hunfiides,  un  effet  comparable  à  celui  d'un 
engrais  avec  des  substances  organiques.  Les  seuls  mi- 
néraux sulfureux  employés  dans  l'agriculture  sont  :  le 
grpse,  la  houille  vitriolique  et  la  tourbe. 

Le  gxpse  est  le  produit  de  la  combinaison  de  l'acide 
sulfurique  et  de  la  chaux;  il  se  jette  sur  les  plantes  oléa- 
gineuses et  légumineuses;  il  active  leur  croissance.  On 
1  emploie  ie  plus  ordinairement  sur  les  choux  pommes, 
les  trèfles,  les  luzernes  et  les  sainfoins;  son  usage  pour 
les  pois,  les  vesces,  les  haricots  et  le  lin  est  moins  ré- 
pandu. On  s'en  sert  sur  les  bords  du  Rhin  pour  les  plantes 
fourragères  j  oléagineuses  ou  à  siliques. 

C'est  dans  les  terrains  calcaires  et  compactes  que  le 
gypse  montre  le  plus  d'activité,  et  c'est  dans  les  terres 
sablonneuses  qu'il  en  montre  le  moins.  Si  les  mois  d'avril 
ou  de  mai  ont  été  assez  chauds  et  humides,  le  gypse  a 
de  l'efficacité  même  dans  les  terres  sablonneuses;  il  pro- 
duit alors  des  effets  extraordinaires  dans  les  terrains 
marneux  ou  argileux.  Dans  les  premières,  il  est  de  peu 
d  effet  si  le  printemps  est  sec  et  chaud ,  ou  sec  et  froid , 
ou  humide  et  froid. 

Bans  les  contrées  sèches  et  froides,  comme  dans  les 
terrains  sablonneux,  il  faut  le  répandre  à  la  fin  de  l'au- 
tomne, et  dans  les  pays  chauds  et  humides  au  printemps. 

Le  gypse  agit  soit  comme  stimulant  sur  les  organes  de 
certaines  espèces  de  végétaux ,  soit  comme  tunique  sur 
les  prairies  artificielles^  en  les  disposant  à  absorber  plus 
de  molécules  atmosphériques^  et  en  communiquant  %cikS 
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suçoirs  des  racines  la  puissance  d'aspirer  plus  de  sucs 
nutritifs. 

La  houille  ou  charbon  de  terre  et  la  tourbe  en  poudre, 
employés  comme  le  gypse,  produisent  un  effet  analogue 
à  celui  de  cette  dernière  substauce»  La  bouille  étant  un 
corps  sulfureux  doit  être  employée  avec  beaucoup  de 
circonspection  ;  car  pour  peu  que  La  solution  du  sulfate 
de  fer  soit  répandue  sur  des  plantes  vertes  dans  un  état 
trop  grand  de  concentration,  elle  les  fait  périr  dans  Tes-* 
pace  de  quelques  jours  ;  mais  si  elle  est  étendue  dans  une 
grande  quantité  d'eau ,  elle  ne  peut  être  que  tré^^profi^ 
table  aux  végétaux.  Il  faut  aussi  que  le  terrain  contienne 
de  la  chaux  ;  car  le  soufre  ne  peut  être  absorba  par  les 
racines  ni  sécrété  dans  l'intérieur  des  plantes  lorsqu'il 
est  combiné  avec  l'oxygène,  qui  ne  pourrait  6e  dégager 
iSàns  la  chaux, 

La  c^uà;- s  emploie  pour  l'amendement  des  terres, 
vii>e  ou  carhonaiée.  La  chaux  vive,  réduite  en  poudra 
par  la  fusion  à  l'air  ou  par  Taspiralion  avec  une  pnetîte 
quantité  d'eau,  a,  lorsqffon  l'a  répandue  aussi  unifor- 
mément que  possible  sur  le  sol,  la  propriété  d'en  aug- 
menter la  fertilité;  elle  agit  puissamment  sur  l'humus 
fortement  carbonisé  ou  acide  que  renferme  le  sol  ;  elle  le 
rend  soluble  dans  Teau,  et  procure  de  éette  manière  aux 
végétaux  une  nourriture  dont  ils  auraient  été  privés  sans 
son  secours;  elle  ne  peut  par  conséquent  être  employée 
avec  avantage  comme  engrais  qu£  dans  un  terrain  où  il 
se  trouve  de  l'humus ,  et  1  on  ne  tire  aucun  profit  de  la 
m^êler  aux  engrais  animaux  ou  d'en  répandre  dans  les 
champs  nouvellement  fumés. 

Les  plus  grands  effets  de  la  chaux  vive  se  remarquent 
dans  les  terrains  tourbeux  .et  les  maraû  desséchés  oà 
abonde  Thumus  acide,  ensuite  dans  1^  ternes  ai^ileuses 
^  et  fortes  dans  lesquelles  cette  subst^acese  déeompose  {4us 
difficâlemeni  que  dans  les  sols  ^sablonneux»  et  où  elle  se 
rencontre  dans^  l'état  d'acidité^  maïs  presque  complète*-^ 
ment  carbonisée  et  peu  soluble,  ou  même  alliée ehimi- 
quement  à  l'alumine.  D'une  part ,  kt  chaux  agît  sur  l'hu- 
vçxG,^  en  accélérant  sa  décomposition,  -en  le  dissolvant^ 
en  le  mettant  en  mouveiyient  et  ^o  le  faisant  passer  daui 
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cal  étal  qui  Aieitite  son  entrée  dans  le»  or^nes  à^ê  pltniet. 
C'est  par  celte  raison  que  remendement  de  ehaup  eat 
d'autant  plus  efficace  que  le  aol  est  plus  riche  en  humut, 
et  que  son  action  est  d'autant  plus  sensible,  que  eet  hu*- 
mus  ^ait  plus  insoluble  d^  sa  nature.  La  ehimi:  dëpeuilie 
Thumus  aôide  dé  son  aciditë;  c'est  surtout  p^r  eett^  in- 
fluence qu'il  acquiert  de  la  fertiiiti.  D'autre  part,  par 
son  acide  carbonique ,  elle  produit  aussi  quelque  effet  #t 
fournit  aux  plantes  une  nourriture  réelle.  Le%  racines  de 
certains  végétaux  en  particulier  paraissent  avoir  la  fiorœ 
d'enliBver  k  la  chaux  cet  acide  earb<Hiique  qu'elle  tire  de 
nouveau  et  en  m4me  m^ure  de  ratmosphère  avec  la- 
quelle elle  est  en  contact.  On  ne  saurait  contester  que 
l'emploi  de  la  chaux  ne  produise  de  l'effet  même  sur  des 
terrains  qui  contiennent  fort  peu  d'humus^  et  que  la 
répëfition  de  cet  amendement  ne  procure  toujours  quelque 
amélioration^  quoique  sans  doute  infiniment  moins  que 
,aur  un  sol  qui  contient  encore  de  Thumus ,  ou  sur  eeux 
auxquels  on  en  donne  par  le  moyen  d'engrais  végétaux 
ou  aniaiâax«  Nouê  savons,  outre  cela,  qu^  la  chaux  donna 
à  esrtames  plantes  une  vigueur  particulière ,  et  tpM^  las 
raeîiies  de  ces  plantes  pénètrent  même  dans  la  pierre  à 
dia«K  hrate^  et  ia  décomposent  en  quelque  façoH.  Gek 
est  surtout  remarquable  dans  le  sainfoin  qui ,  avœ  son 
pivot,  pénètre  jusqu'à  dix  et  ^vingt  pieds  daua  ia  piem 
ealcaire;  et  pousse  des  touffes  et  des  racines. latérales  quf^ 
tout  autour  d'elles^  r^nd^mt  cette  pierre  friable.  Cette 
plante  pousse  avec  d'autant  plus  de  vigueur,  que  sa  rar- 
cijie  ^éoMw  plus  avant,  lors  même  que  la  roeha  calcatw 
a'est  couverte  ique  d'une  couche  très^minee  de  terr«  .de 
mauvaise  qualité. 

C^bomUe  ^  cl\Qu^^  ^  $i  l'oji  r^paud  4au«  ua  cba  Vjp 
ibt  cqfimi^tit  4k  <^him^,  d^  h  i^rai^,  d«  la  mome  m 
d^  4f4cqmbms,  §t  que  ç^s  sMhi^taRCQs  soient  mUmeio«i}t 
94lênsfn  s^mi  U>Mt^  l^s  p^irties  du  terraip,  m  rffluu^ 
.4pifif^  d^Bs  iw  aol  qui  m  OQutkni  point  d^»  i^l^uxi  qu*i»^ 
médiatement  après  «ett«  çpévMm  h  croiffADM  4»b 
Tégétaux  eu  sera  accélérée  d'une  manière  sensible,  te 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Bi  TBÉOftIX  DSS  SlfGRAIS. 

carbonate  de  chaux  désacidifîe  l'humus  et  le  rend  soluble; 
lorsqu'on  répand  de  la  chaux  dans  un  terrain  qui  en  con- 
tonaiepeu,  elle  augmente  la  masse  des  matières  nulri* 
tives.  C'est  à  cette  circonstance  qu'il  faut  attribuer  la 
nouvelle  vigueur  que  développent  certaines  plantes  qui 
ont  plus  que  d'autres  besoin  de  chaux  pour  prospérer 
lorsqu'on  les  fume  avec  du  carbonate  de  chaux ,  telles 
que  les  plantes  à  siliques,  et  surtout  les  pois,  le  sainfoin 
et  le  trèfle.  Dans  le  premier  cas,  la  chaux  doit  être  con- 
sidérée comme  dissolvant,  dans  le  second  comme  engrais. 
Les  effets  bienfaisants  du  carbonate  de  chaux  ne  doivent 
le  plus  souvent  être  attribués  qu'à  sa  propriété  de  modi- 
ier  la  constitution  physique  du  terrain. 

Des  alcalis. 

Alcalis*  —  Les  alcalis  se  divisent  infixés  et  en  volet- 
tils.  Les  premiers  sont  la  potasse  et  la  soude.  Le  second 
est  V ammoniaque.  La  potasse  peut  s'extraire  des  cendres 
de  presque  tous  les  végétaux  ;  on  la  rencontre  dans  quel-- 
qoes  cas  assez  rares  comme  élément  dans  les  minéraux. 
La  soude  ou  alcali  minéral,  qui  sert  de  base  au  sel 
commun  ou  muriate  de  soude ,  ne  se  retire  que  de  la 
lessive  des  plantes  qui  croissent  au  bord  de  la  mer.  La 
potasse  et  la  soude  sont  carbonatées.  Elles  deviennent 
corrosives  comme  la  chaux  lorsqu'on  en  dégage  par  la 
cuisson  l'acide  carbonique.  La  chaux  et  les  alcalis  ne  se 
rencontrent  jamais  dans  l'analyse  des  substances  orga- 
niques par  la  voie  humide,  mais  seulement  dans  leurs 
cendres,  probablement  parce  qu'ils  n'existent  dans  ces 
corps  que  combinés  avec  des  acides.  Les  alcalis  mani- 
festent sur  l'humus  une  force  de  décomposition  encore 
plus  énergique  que  la  chaux  :  car  ils  le  dissolvent  et  le 
Tendent  soluble  dans  l'eau ,  non-seulement  à  l'état  cor- 
rosif ,  mais  aussi  à  celui  de  carbonate.  On  ne'  se  sert 
point  des  alcalis  purs  pour  l'amendement  des  terres, 
mais  des  cendres  de  bois  lessivées  ou  non ,  des  cendres 
de  houille  et  des  cendres  de  tourbe. 
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Cendres  de  bois.  —  Si  Ton  répand  des  sables  de  bois 
dans  des  prés  »  sur  des  trèfles  ou  de  jeunes  semis  ^  et  qu'il 
tombe  assez  de  pluie  pour  en  dissoudre  l'alcali ,  on. re- 
marque qu'elles  produisent  un  effet  des  plus  fertilisants. 
Les  alcalis  agissent  soit  comme  stimulants  ,  soit  comme 
dissolvants  de  l'humus. 

Les  cendres  des  plantes  contiennent ,  outre  Talcali  » 
du  sulfate,  de  chaux  ,  du  phosphate  et  du  carbonate  de 
chaux,  de  la  magnésie,  de  loxyde  de  fer  et  une  pfslite 
quantité  d'argile  et  de  silice.  Les  ormes,  les*, gaules,  les 
frênes ,  les  érables ,  le  lilas  sont  Içs  arbres  qui  donnent  le 
plus, de  potasse;  viennent  ensuite  les  pin#  et  les  sapins  : 
tes  peupliers  et  les  aunes  sont  ceux  qui  en  donnent  le 
moins.  Les  plantes  herbacées  en  donnent  généralement 
4  à  5  fois^et  les  arbrisseaux  3  ou  4  fois  auXant  que  les 
arbres  ;  20  livres  de  cendres  d'orme  ne  donnent  que  2 
livrer  d'alcali ,  tandis  que  la  même,  quantité  de  cendres 
dé  iourne^^oV  en  produit  le  double  ;  celles  de  blé  de  tur- 
quie ,  jusqu  a  5  livres ,  celles  de  tabac ,  8  livres.  Les 
feuilles  en  donnent  plus  que  les  brandies ,  et  celles-ci 
plus  que  le  tronc.  Un  arbre  qui  a  végété  au  nord  et  dans 
un  sol  humide  en  fournit  plus  qu'un  arbre  de/mème 
espèce  placé  dans  un  terrain  sec  et  situé  au  midi.  Les 
vitaux  brûlés  verts  rendent  plus  de  cendres  que  lors- 
qu'ils sont  secs. 

loe  chimiste  Davy  a  dressé  le  tableau  suivant  de  la 
quantité  de  potasse  produite  par  certaines  plantes  et 
quelques  arbres  communs. 
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4.  Ltfê  eeridrai  de  boia  l'emploient  rdrement  isônkme 
«figMls  avant  qti'éu  «n  ait  ekcrait  Taloali  pour  Îm  lal^ 
{^iriéfes,  lea  verreri«a^  etc.  ^  ruait  ellea  n'en  sont  fiai 
iBêlna  alors  utiè  natiére  tré^^prëoietiH  pôtir  ragrfctîU 
tuf««  Les  cendrée  qui  ont  rite  èimpletnent  lessivées  daas 
les  fabriques  de  potasse  et  les  salpélHères  ck>tiaërvettt 
eneôre  une  aubitanee  qui  a  la  plus  grande  analogie  avec 
las  eandras  da  toiirbe  tous  la  rapport  da  la  nature  de  laa 
paniea  intégrantea  et  daa  effets  qu'alla  produit.  Celles 
qui  provianneat  daa  saVonneriea  ôU  des  blancbiésériaa 
tlennant,  outre  leurs  élëments  Ofdinaifeu^  une  quantité 
aaïaa  eonaidérabla  de  earbonatê  da  ohau)^  at  da  ehaut 
vive  t  ear  on  ajoute  «ea  lUatiëres  aa^  cendres  pmir  etk 
dbténif  l'addè  corroiif  ;  at  eatta  addition  en  augitnante 
da  beaucoup  Fàctivité.  Eilea  éont  a^dèllentéa. 

Las  cendres  de  saVôbhiei^  éoht  celles  qui  ont  lë  pltis 
dç  valeur  :  car  elles  contiennent  les  parties  grasses  que 
laa  acidea  n'ont  pti  dissoudra^  at  r^aU  mère  chargée  dé 
^matière  carbonisée. 

MM.  Albert  et  Siemens  ractmtent  avoir  obtenu  daa 
eèndi^es  de  savonnerie  des  èfFets  surprenante  pour  la  fer^ 
lisation  de  terrains  tout  à  fkit  m  aigres  et  épuiaéa.  Le  sulfata 
él  le  carbonate  de  chaUx,  lés  parties  ligtiausei^  à  moitié  cms 
bdtttsées,  leâ  alcalis  qu'elles  ranfermeiit  toujours ,  enfin 
les  parties  animales  et  végétales  dissoutes  dans  l*eatt  * 
Aère,  forment  une' substance  qui  produit  un  effiit  ana- 
logue à  celui  d'une  fumure»  En  181 8,  je  répandis  dea 
cendres  de  savonnerie  dans  un  terrain  épuisé ,  et  plutôt 
sableux  que  glaiseux  ;  *j'y  semai  des  pois ,  et  j'obtins  un 
produit  qui  était  celui  à  des  terres  vpisines  non  cendrées 
ce  qu'est  la  récolte  d'un  sol  à  demi  fumé  à  celle  d'un 
terrain  qui  ne  l'a  pa%  été.  Ces  cendres  produites  par  un 
feu  lent  y  et  autant  que  possible  hors  du  contact  de  l'at- 
mosphère ,  sont  un  engrais  beaucoup  plus  efficace  que 
celles  qui  sont  le  résultat  d*un  feu  vif.  Le  mélange  de 
cendres  et  de  chaux  forme  urï  excellent  amendement  qui 
active  la  végétation  du  trèfle  autant  que  la  marne.  Il  faut  36 
quintaux  de  chaux  et  40  quintaux  oe  cendres  par  25  areik 

lies  cendres  de  tourbe  et  de  houille  différent  de  celles 
de  bois  en  ce  qu'elles  ne  contiennent  point  de  potasse 
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libre  I  et  tréa-peu  de  neutralisée.  Sèches,  celles  de 
tourbe  wat  composées  en  grande  partie  d'argile  et  de 
carbonate  de  chaux  ,  et  mouillées^  elles  contiennent  daiis 
une  forte  proportion  du  sulfate  et  du  carbonate  de  chaut^ 
et  de  iWgile«  Le  fer ,  la  silice,  le  sulfate  de  potasse  et  le 
gypse  s'y  trouvent  dans  des  proportions  moindres..  Leurs 
qualités  sont  trôs-^variables  i  il  en  est  de  même  de  celles 
des  cendres  de  charbon  de  terre.  Il  va  des  cendres  de 
houille  qui  contiennent  une  assez  grande  quantité  de 
sulfate  dépotasse)  de  gypse  et  de  combinaisons  de  divers 
acides  avec  des  terres  p  tandis  que  d'autres  ne  consistent 
presque  qu'en  carbonate  et  sulfate  de  chaux,  en  argile  et 
eu  silice. 

Les  cendres  de  tourbe  et  de  houille  ne  s'emplorent 
que  pour  ramendement  des  terres.  Elles  ont  d'autant 
plus  d  e/ficacitë  qu'elles  contiennent  une  plus  grandr 
quantité  de  gypse  ou  d'autres  combiuaisons  des  acides 
suif uri que  et  phosphorique  avec  des  alcalis  et  des  terres. 
Si  elles  sont  riches  en  éléments  fertilisants  et  parfaite- 
ment cuites^  on  les  mélange  dans  les  proportions  sui- 
vantes |  par  arpent  (100  perches). 
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Prés  ordioaires^  secs  et  biç9  assainis ^.    . 

m»  frats  et  hamides,  sans  être  itaaréeageax 

Prés-marais ,    • 

Lozertte,  trèfle,  fiâlnfoin^  pour  les  terres  saines  et  légères. 

Idem.  pour  les  terres  ftwies  si  froids. 

BU  non  fumé,  exposé  an  nord 

IdefiÉ.        lèpres  ttoiûék ,    .    .    .    . 

I^em«.      terres  saines.  , 

Bisailtes  dlilTifr  et  du  printemps . 

VilMs^  terres  IMrts .    ^    .    .    .    . 

vignes,  terres  fortes 
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Nitrates, 


Les  terres  dont  Ton  extrait  le  salpétue  sont  très-pi*o- 
pres  à  activer  la  croissance  des  végétaux;  mais  leur 
emploi  en  agricultift^e  très-borné  :  caç  on  trouve  (oujout^ 
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plus  d'avanlage  à  lessiver  les  terres  qu'à  les  utiliser 
comme  engrais;  et  le  salpêtre  lui-même  est  une  sub<- 
stance  dont  le  prix  est  Irop  élevë  pour  que  Tubage  puisse 
en  être  ré^anau  parmi  les  agriculteurs.  On  trouve  dans 
plusieurs  végétaux  ^  notamment  dans  la  pariétaire  ,  le 
tabac  et  les  tiges  de  mais  mûres ,  du  salpêtre  bien  ca- 
ractérisé ,  ce  qui  prouve  qu'il  y  est  entré  tout  formé ,  ou 
qu'il  y  a  été  produit  par  la  réunion  dans  ces  plantes  des 
principes  qui  le  composent.  Si  Ton  verse  sur  une  plante 
une  solution  raréfiée  de  salpêtre  ;  sa  croissance  en  sera 
sensiblement  accélérée.  La  terre  des  ëtables  et  des  caves 
contient  du  salpêtre ,  et  produit  dans  les  champs  un  effet 
semblable  à  celui  de  l'engrais.  Les  décombres  qui  provien- 
nent des  parties  inférieures  des  bâtiments  possèdent  aussi 
une  vertu  fertilisante,  due  à  la  présence  du  carbonate  de 
chaux,  et  d'une  quantité  assez  considérable  de  nitrate 
de  la  même  base. 

Mariâtes  et  sels  mnriatés. 

L'acide  muriatique,  combiné  avec  les  alcalis,  la  chaux 
et  la  magnésie  y  et  incorporé  au  terrain  en  quantité  con- 
venable ,  produit  les  mêmes  effets  que  les  nitrates.  Beau- 
coup de  végétaux  ne  peuvent  croître  que  dans  un  terrain 
contenant  du  muriate  de  soude  ou  sel  commun  ;  la  com- 
bustion de  ces  plantes  donne  le  barill  commun,  qui  n'est 
autre  chose  que  le  carbonate  de  soude  dont  l'acide  mu- 
ria tique  s'est  échappé  pendant  la  combustion.  Une  petite 
quantité  de  sel  répandu  avec  du  fumier  sur  les  semis  ou 
sur  les  terres  est  très-profitable  aux  végétaux;  mais  le  sel 
ne  suffit  que  pour  activer  la  végétation.  Le  muriate  de 
chaux  a  beaucoup  plus  de  puissance  comme  amende- 
ment que  le  sel  commun  ou  même  que  le  plâtre  et  toute 
autre  substance  minérale.  Les  éléments  primitifs  qui 
forment  cette  substance  paraissent  se  séparer  très-faci^ 
lement des  autres  corps  qui  les  entourent,  et  former  avec 
eux  de  nouvelles  cotnbinaisons  douées  d'une  action  fer-» 
tilisante  très-énergique. 

L'ammoniaque,  le  carbonate  et  l'acétate  d'ammo- 
niaque sont  de  putssajits  stimulants  de  la  végétation  : 
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c'est  ce  qui  explique  les  effets  bienfaisants  de  Tincinéra- 
lion  des  gazons  et  de  renfouissement,  pendant  qu'il  est 
encore  chaud,  de  ce  produit  de  la  combustion. 

Préparation  des  engrais. 

Prcduùs  animaux. 

Toutes  les  substances  animales^  si  Ton  en  excepte  les 
os^  se  décomposent  facilement  lorsqu'elles  sont  soumises 
aux  conditions  de  la  putréfaction,  et  donnent  aux  plan- 
teçune  grande  quantité  de  sucs  alimentaires  dons  un 
petit  espace  de  temps;  or,  les  végétaux  n'exigeant  qu'une 
nourriture  proportionnée  à  la  rapidité  et  à  la  vigueur  de 
leur  croissance,  lorsqu'on  n'emploie  pour  les  alimenter 
que  des  matières  animales,  celles-ci  n'ont  besoin  d'au- 
cune préparation  préalable  :  car  les  jeunes  plantes  trou* 
vent,  dans  les  premiers  temps  de  leur  végétation,  une 
nourriture  suffisante  dans  la  substance  animale  crue, 
telle  aue  le  mucilage,  Talbuminç^  etc.  ;  à  mesure  qu'elles 
grandissent,  les  jiutres  partfes  se  putréfient ,  se  décom- 
posent, et  leqr  procurent  une  suffisante  alimentation  « 
Les  produits  animaux  se  décomposant  rapidement ,  et  la 
décomposition  étant  toujours  accompagnée  de  Tévapora- 
tion  d'une  partie  de  la  substance,  il  tant  en  retarder  la 
putréfaction  aussi  longtemps  qu'on  ne  les  emploie  pas. 

Les  Chinois  mélangent  avec  de  la  marne  les  prove- 
nances des  vidanges,  et  en  forment  des  briques  qiTils  font 
sécher  et  conservent  jusqu'au  moment  de  s'en,  servir. 

En  France  on.  opère  également  la  dessication,  et  1  on 
convertit  la  matière  en  poudrette.  Dans  les  deux  cas  on 
prévient  la  putréfaction  sans  diminuer  Tactivité  de  l'en- 
grais. 

Les  jardiniers  d'Italie  détrempent  dans  de  l'eau  les 
matières  fécales  immédiatement  après  leur  extraction  des 
fosses  d'aisances,  et  les  répandent  dans  cet  état  sur  les 
jeunes  plants  ;  rien  ne  peut  être  eomparé  à  cet  engrais. 
En  général  les  excréments  qui  ne  sont  point  mélangés  de 
litière  doivent,  si  on  ueles  emploie  pas  immédiatement , 
être  desséchés  ou  délayés  dans   une  grande  quantité 
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d'eau.  Cette  dernière  opération  n'arrête  point  ia  pufro- 
faction  et  la  volatilisation  de  la  matière  solide,  elle  ne  fait 
que  les  retarder;  elle  rend  en  outre  l'engrais  susceptible 
a  être  répandu  uniformément. 

Lorsque  la  matière  organique  morte  contient  une  asse? 
grande  quantité  d'aliments  solubles  pour  alimenter  im- 
médiatement les  Tégétaux  ,  et  lorsqu'elle  est  de  nature  à 
se  décomposer  sous  les  conditions  de  la  putréfaction  asses 
rapidement  pour  ne  point  laisser  les  plantes  manquer  de 
nourriture,  il  ne  peut  y  avoir  que  de  la  perte  a  en  accéi 
lérer  là  dissolution. 

Produits  végétaux, 

Ceux  que  l'on  emploie  comme  engrais  sont  :  les/T/a/i* 
tes  vertes^  les  graines  entières  ou  broyées,  V humus  et  1^ 
*  plantes  mortes.  Les  plantes  vertes  s  enfouissent  avec  la 
charrue,  en  les  recouvrant  de  terre,  lorsqu'elles  trouvent 
dans  le  sol  assez  d'humiditç^  d'air  et  de  chaleur.  Elles  se 
décomposent  eh  totalité  ou  en  partie  dans  le  cours  d'une 
année.  On  éprouverait  une  perte  de  matière  considérable 
si  Ton  fauchait  en  automne  les  vesces  ou  le  sarrasin,  pour 
les  entasser  pendant  Thiver,  les  réduire  en  pourriture  et 
les  enterrer  ensuite.  Les  plantes  vertes,  excepté  toutefois 
les  racines  ligneuses  des  vieilles  luzernes  et  des  sainfoins^ 
arrivent  promptement  à  èlre  solubles  ;  leurs  fibres  li- 
gneuses sont  moins  formées  et  en  moins  grande  quantité 
que  dans  les  plantes  mûres.  Aussi  donnent-elles  aux  vé- 
gétaux une  nourriture  immédiate  qui,  quelque  peu  con- 
sidérable qu'elle  soit,  suffît  cependant  à  une  récolte, 
parce  que  celle-ci  peut  la  consommer  en  totalité»  On  re^ 
marque  en  effet  que  les  plantes  enfouies  en  vert,  telles 
que  les  vesces,  le  sarrasin  et  les  lupins  fleuris,  n'agissent 
que  sur  une  seule  récolte^  tandis  que  les  racines  des  vieilles 
luzernes  fertilisent  le  sol  pour  plusieurs  années. 

Les  graines  sont  un  très-bon  engrais  ;  mais,  avant  de 
ip,s  employer  à  cet  usage,  il  faut  faire  mourir  leurs  ger- 
mes. £lie6  pourrissent  promptement,  et  donnent  une 
grande  abondance  de  sucs  nutritifs.  Si  on  ne  les  enterre 
pas,  et  qu'on  veuille  seulement  les  répandre  en  couverture 
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sur  les  plâiStes^  il  est  nécessaire  de  les  réduire  en  pcmdre. 
Trois  ou  quatre  livres  de  lupins^  passés  au  foui*  oU  dune 
Teau  bouillâtite  d'une  chaudière^  sont,  pour  Ira  orangers 
comine  pour  te$  citroniers  cjui  souff^sut,  la  plua  puisant 
des  engrais.  Éuterréei  aU  bled  d'Un  olivier  ou  d*UD  arbre 
fruitier  lauguissâut  et  malade^  ils  lui  rendent  lottie  sa 
vigueur.  Toutes  les  farinée  des  céréales  auraient  la  mAmè 
emcacité. 

Nous  avons  dit  que  les  divelrses  Sortes  d'humus  que  l'otl 
pouvait  employer  comme  engrais  étaient  :  la  tûrrt  pout^ 
rief  la  vase  et  la  tourbe,  l'ouïes  ces  6ub$(ati6eS  peUVtsnt 
.  être  .mises  dans  les  champs  sàiis  aucune  préparation. 

lia  poussiAre  èb  tourbe  produit  le  même  effet  qtieiéS 
cèudrés.  Elle  est  le  meilleur  engrais  à  répandre  en  cou- 
verture sur  les  coaches  d'oignons  dans  les  jardliis  ;  àpréâ 
cette  opération^  il  ne  repousse  plus  d'herbe.  Elle  sert  à 
détruire  les  chardons^  qui|  lorsqu'on  les  en  sâupôtidre, 
se  fanetit  comme  frappés  par  la  sécheresse* 

Lorsque  Thumus  de  la  tefre  pt)urcie>  de  la  y^se  et  de 
4a  fourbe  est  acide  ou  fortement  darbonisé»  il  est  alors  in^ 
soluble  ;  mais  oti  peut  lui  rendre  sa  solubilité  $oit  en  le 
mélangeant  avec  aes  corps  alcalins  qui  le  désaoidfflent , 
tels  que  la  chaux ,  les  cdndres  et  la  marne^  soit  en  le 
combinant  avec  des  matières  animales  en  putréfaction , 
qui  lui  enlève  également  sou  acidité»  et  raniment  le  cours 
de  sa  dëcoriiposition ,  Sdit  enfin  en  le  répandant  sec  dans 
le  terrain  et  en  en  mettant  les  diverses  parties  en  oontaot 
avec  Tair  au  moyen  de  plusieurs  labours. 

La  vase  n'a  besoin  d'aucuilé  préparation  :  il  faut  èeu- 
ieme&t  la  laisser  exposée  au  grand  air  pendant  quelques 
mois^  dans  un  lieu  sec.  Les  matières  animales  et  végétâtes 
non  consommées  qui  y  sont  nièlées  produisent  en  elles 
une  fermentation  suffisante  pour  qu'elle  soit  propice  à 
alimenter  immédiatement  les  végétaux  avec  lesquels  elle 
peut  être  mise  en  contact. 

La  tëfi^pèurrU  doit»  comme  la  vase^  demeurer  quèl- 

atie  tettîpd  exposée  à  l'action  de  l'air,  afin  que  le  superflu 
e  Tëàti  puisse  s'évaporer,  et  qu'il  s'opère  une  nouvelle 
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fermentation  qui  décompose  l'acide  et  donne  de  la  solu- 
bilité à  Thumus. 

Pour  rendre  soluble  la  tourbe,  il  suffit  de  la  laisser 
pendant  environ  six  mois  en  tas  comme  la  vase  ;  on  pour- 
rait accélérer  sa  fermentation  en  y  ajoutant  des  déjections 
animales,  par  exemple  en  la  répandant  comme  litière 
dans  les  écuries  ;  cette  dernière  méthode  offre  un  double 
avantage,  puisqu'on  économise  la  paille  ou  les  autres 
substances  végétales.  Si  ïa  quantité  de  tourbe  est  trop 
considérable  pour  pouvoir  être  convenablement  mélangée 
d  excréments,  on^  ajoute  à  l'excédant,  par  couche,  des 
substances  alcalines,  qui  ont  la  propriété  de  neutraliser 
son  acide  et  de  bâter  sa  solubilité. 

La  paille^  \e  Jeuil/a^e,  les  branches  d'arbres,  les 
roseaux f  la  bruyère ^hi  fougère  et  le  tan^  enfin  lesf  plan- 
tes sèches  non  décomposées,  ou  les  débris  végétaux  que 
Ton  utilise  ordinairement  comme  engrais,  ne  contiennent 
qu'une  petite  quantité  de  matière  soluble  dans  l'eau 
froide;  les  parties  insolubles,  et  surtout  les  fibres  li-r 
gneuses,  y  oominent.  Si  on  les  répand  sans  aucun  mé- 
lange à  la  surface  du  sol,  ils  n'alimentent  les  plantes  que 
lorsoue  la  putréfaction  les  a  décomposés  et  rendus  solu- 
bles.  rour  les  incorporer  au  sol,  on  attendra  donc  que  la 
décomposition  les  ait  déjà  altérés  ;  cet  état  accéléré  la  so- 
lubilité de  la  plus  grande  partie  des  éléments  qui  le  com- 
posent; ils  se  dissolvent  plus  rapidement  parla  suite, 
perdent  leur  consistance,  et  sont  susceptibles  d'éd^  mé- 
langés avec  le  terrain  d'une  manière  plus  facile  et  plus 
complète. 

La  paille  et  le  feuillage  pourrissent  bientôt  dans  la 
terre,  lorsqu'on  les  a  recouverts  avec  la  charme;  les 
chaumes  hauts  et  épais,  lorsqu'ils  ont  été  enterrés  im-^ 
médiatement  après  la  récolte^  profitent  au  terrain;  les 
endroits  des  champs  sur  lesquels  tombent  les  feuilles  des 
arbres  qui  sont  enterrées  au  printemps  se  distinguent 
par  leur  fertilité.  Le  feuillage,  répandu  uniformément  à 
la  surface  du  terrain,  peut  être  enterré  sans  aucune  pré- 
paration ;  mais  la  paille  et  tous  les  autres  végétaux  que 
l'on  veut  employer  sans  mélange  doivent  être  préalable-* 
ment  hachés  et  amoindris  :  car  leur  longueur  empêche 
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de  les  bien  enterrer.  Ils  se  décomposent  alors  rapide- 
ment ,  surtout  quand  on  les  emploie  pour  les  produc-* 
tiens  que  Ton  sème  en  rayons,  et  que  Ton  butle  par  la 
suite^  comme  les  pommes  de  terre,  les  pois,  le  maïs,  etc.; 
mais  tous  les  autres  végétaux,  lors  même  qu'ils  seraient 
.enterrés  avec  soin',  fourniraient  trop  peu  de  sucs  nutri- 
tifs aux  récoltes  de  la  première  année;  leurs  substances 
ligneuses  ont  trop  de  consistance,  et  ne  se  décomposent 
que  trop  lentement  lorsqu'elles  ne  se  trouvent  pas  dans 
les  circonstances  qui  hâtent  leur  pu tréftction.  On  emploie 
quelquefois  dans  les  vignes  des  bottes  de  ramilles  d*aunes 
et  d'autres  espèces  d'arbre  ;  on  doit  les  enterrer  assez 
profondément  pour  qu'elles  soient  à  l'abri  de  la  dessic- 
cation; elles  produiront  peu  la  première  année;  les  ra- 
cines de  la  vigne  ne  les  atteindront  et  n'eu  tireront  des 
sucs  nutritifs  que  plus  tard. 

La  putréfaction  des  végétaux  est  de  beaucoup  accélé- 
rée par  Taddition  de  déjections  animales,  si  on  laisse  ce 
mélange  exposé  assez  longtemps,  en  tas,  aux  conditions 
de  la  tera^entatioB.  Le  tas  doit  être  plus  ou  moins  gros, 
suivant  la  plus  ou  moins  grande  solubilité  des  végétaux 
que  l'on  mélange  d'excréments.  La  paille,  le  feuillage  et 
la  fougère  pourrissent  facilement  :  si  on  les  mettait  en 
gros  tas,  ils  s'échaufferaient  rapidement,  et  leur  évapora - 
tion  occasionnerait  une  trop  grande  perte  de  matières 
nutritives.  On  doit  traiter  d'une  manière  toute  opposée 
la  tourbe  et  les  coxps  ligneux  dont  on  veut  hâter  la  dis- 
solution. 

Lorsqu'on  emploie  eomme  litière  les  végétaux  que  Ton 
veut  réduire  en  pourriture,  on  doit  faire  en  sorte  qu'ils 
s'imprègnent  bien  également  des  excîréments  du  bétail. 
Plus  les  animaux  ont  de  liberté  dans  leurs  écuries,  plus  la 
litière  est  imprégnée  uniformément  de  leurs  déjections 
liquides  et  solides.  La  litière  susceptible  par  sa  nature  de 
se  mélanger  facilement  avec  les  excréments  et  d'absorber 
rapidement  l'urine,  convient  surtout  aux  bestiaux  que 
Ton  tient  attachés;  mais  lorsqu'elle  est  longue  ou  li- 
gneuse, ou  en  grande  masse,  il  faut  qu'ils  puissent  la 
fouler  dans  tous  les  sens. 

Les  moutons  et  les  porcs  ne  sont  jamais  attachés.  Les 
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premiers  exigent  peu  de  Hliére,  parce  que  leurs  excrë- 
menCs  oot  assez  de  consistance^  et  qu'ils  urinent  peu  j  les 
porcs,  au  contraire,  demandent  à  être  souvent  nettoyés, 
parce  qu^ils  donnent  une  fîentc  tré$-claîre  et  bcaucqup 
4'urine.  Cependant,  dans  beaucpup  de  pays,  et  notam- 
ment dan?  la  Bresse,  les  çpclions  sont  les  animaux  aux- 
quels pn  épargne  le  plus  la  litière  ;  souvent  on  ne  leifi? 
^n  dpnne  pas  du  tout*  Op  se  contente  de  d^ler  en  pente 
^leurécyrie,  et  Vinclinai^on  ein^or^e  toutes  leurs  déjec- 
tion» 4êW  W  réserYPir,  J^e  fumier  de  mouton  peut  ^  sans 
inconv^uieiit,  passer  tput  Thiverdanç  les  écuries  :  car  il 
n'eJikige  aucune  préparation,  et  ne  doit  pas  fermenter.  La 
ferIoenta.tiq^  sentit  nuisil))e,  pn  ce  qu*elle  occasionnerait 
yp^  grande  perte  de  matière  sans  amélipr^*  1^  qualité  dç 
rengrais. 

Les  chevaux  sont  toujours  attachés  dans  ks  exploita- 
tioii3  rurale». où  Ton  n'en  41ève  p43  un  grand  nombre  j  on 
ne  Içur  dpnae  de  la  litière  que  le  soir,  et  Ton  tache  de 
leur  f^ir^  yne  couche  propre  avec  la  plus  petite  qu^utité 
possible  de  paille.  Comme  les  animaux  attachés  ne  salis- 
sent que  la  partiç  inférieure  de  leur  litière^  pn  enlève 
celle  de  devant,  et  elle  s^rt  pour  le  iour  suivant*  Aussi  le 
fdfnier  4^  cheval  a-t-ril  autant  daptivilé  que  celui  de 
n^outon  :  C9r  il  n'est  presque  composé  qw  ae  déjections 
aiûmales.  Kais  comme  les  excréments  de  cheval  sont  en- 
levéf  cbaaue  jour,  et  que  la  paille  avee  laquelle  ils  sont 
mêlés  tena  à  $e  4ècomposçr  rapidement^  il  faut  retarder 
la  dissolution  di'un  engrais  si  puissant  jusqu'au  monient 
diç  l'employer» 

4 

I$s  engrais  liquides  sont  des  plps  convenables  pour  les 
pjairief  et  autres  cultures.  Voici  le  procédé  dont  on  se 
$ert,  en  Suisse,  pour  Içs  recueillir  : 

Les  b^tîaux  spnt  placées  sur  un  plancher  en  madriers 
incliné^  de  quatre  pouces ,  de  la  tête  aux  pieds  et  disposés 
de  manière  que  les  es^ôréments  tombent  naturellement 
dans  une  figole  qui  règne  Ig  jopg  de  récurîe*  La  profpn^ 
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dent  de  cède  rigole  est  de  quinze  poueM ,  et  sa  largeur 
de  dix  pouces.  Elle  doit  pouvoir  recevoir  à  volonté  de 
l'eau  "venant  d'un  réservoir  ;  elle  communique  à  orna 
creux.  Une  coulisse  qu  on  soulève ,  suffit  pour  vider  la 
rigolo  dans  chaque  creux  qyi ,  afin  de  favoriser  la  fei^ 
mentation ,  est  recouvert  d'un  plancher  situé  un  peu  au- 
dessous  de  celui  où  se  tiennent  l^'S  bestiaux.  Ces  creux 
sont  revêtus  d'une  maçonnerie  bien  recrépie ,  et  Ton  en 
assied  la  base  sur  de  la  terre  glaise  bien  battue,  afin  d'é* 
viter  les  infiltrations.  On  en  établit  cinq  différents»  afin 
que  le  liquide  reste  tranquille  pendant  la  fermentation , 

3 ui  dure  environ  quatre  semaines;  On  calcule  leur  gran- 
aur  d'après  le  nombre  de  bestiaux,  de  manière  que  cha- 
ciun  d'eux  se  remplisse  en  une  semaine.  On  vide  chaque 
oreux ,  en  puisant  le  liquide  avec  des  pompes  transpor- 
tables de  neuf  pouces  de  creux.  Chaque  mâtin  y  lorsque 
le  valet  ontre  dans  Técurie^  il  trouve  la  rigole  remplie 
tant  avec  l'eau  qu'il  y  a  fait  conter  la  veille  qu'avec  les 
excréments^  et  augmente  par  là  la  quantité  de  l'engrais 
liquide,  tout  en  disposant  a  fermenter  plus  prompte- 
ment  la  paille  destinée  à  servir  de  litière  )  puis  il  mêle 
soigneusement  avec  l'eau  de  la  rigole  les  parties  qui  s'y 
trouvent, écrase  les  plus  compactes,  de  manière  à  faine 
du  tout  un  liquide  égal  et  coulant.  C'est  de  la  perfeetiou 
de  cette  opération  que  dépend,  en  grande  partie,  la  qua- 
lité dit  liquide.  Celui-ci  ne  doit  être  ni  trop  épais ,  parce 
qu'il  fermenterait  plus  difficilement ,  ni  trop  clair,  parce 
qu'il  ne  serait  pas  assez  nutritif..  Quand  le  mélange  est 
fait,  la  rigole  se  vide  par  la  coulisse  dans  le  trou  de  ser- 
vice, et.  le  valet  laisse  de  nouveau  couler  de  l'eau  dans 
la  rigole.  Dans  le  courant  de  la  journée,  il  jette  dans  la 
rigole  les  excréments  qui  se  trouvent  sous  le  bétail  ^  et 
peut  vider  la  rigole  dès  qu'il  trouve  la  matière  suffisam- 
ment épaisse.  La  meilleure  proportion  du  mélange  h  faire 
dans  la  rigole  est,  si  l'on  nourrit  le  bétail  avec  de  l'herbe 
et  du  foin,  trois  quarts  d'eau  et  un  quart  d'excréments  ; 
aï  on  le  nourrit  de.  grain  et  si  on  Tengraisse ,  quatre  cin- 
quièmes d'eau  et  un  cinquième  d'excréments. 

En  Flandre/  lorsque  le  fumier  a  passé  deux  semaines 
tous  le  bétail}  on  le  met  dans  une  fosse  de  deux  à  tà% 
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Îûeds  de  profondeur»  située  dansT^curie  même  ;  et  on  l'y 
aisse  jusqu'à  ce  qu'on  remploie  ;  ou  >  si  la  fosse  vient  à 
être  remplie,  on  la  vide  pour  en  conduire  immédiatement 
le  contenu  dans  le  terrain  que  Ton  veut  fumer.  Cette  mé- 
thode ^  son  avantage  lorsqu'on  a  de  vastes  écuries. 

Du  fumier. 

On  appelle /i/mier  un  mélange  de  litière  et'de  déjeC'^ 
lions  animales*. Le  fumier  ne  prend  le  nom  à^èngrais^'ïfié 
lorsque  la  fermentation  putride  a  enlevé  leur' consistance 
aux  parties  végétales  qui  y  s(mt  mêlées.  L'entrepôt  du 
fumier  doit  être  placé  commodément  pour  le  transport, 
des  matières  qu'on  y  dépose  et  qu  on  en  enlève ,  Or  ,  il 
convient  qu'il  soit  à  l'abri  du  soleil  et  des  inondations. 
On  évitera  de  le  placer  au  centre  des  bâtiments  de  Tex- 
ploitatioui  car  lés  eaux  pluviales  s'y  amassent.,  et  il  s'y 
forme  une  mare  dans  laquelle,  il  est  vrai^  la  déco'mp<»i- 
tion  du  fumier  n'est  pas  trop  rapide,  mais  aussi  où  la  li- 
tière, surtout  où  elle  est  ligneuse ,  ne  subît  auoune  alté- 
ration lorsqu'elle  se  trouve  dans  les  couches  inféiieures. 
Il  ne  faut  d'ailleurs  pas  perdre  de  .  vuç  que  lorsque  le  tas 
de  fumier  est  ainsi  inondé,  on  chairie  avec  l'engrais  une 
grande  quantité  d'cap  qui  n'est  d'aucune  utilité  >  et  ne 
serr  qu'à  augoieiiter  les  trais  de  transport.  Los  fosses  que 
les  Flamands  construisent  dans  leqcs  :écvries  s0né  bien 
préférables.  On  pourrait  obtenir  unctp^riiedes  avantages 

Qu'elles  offrent,  en  en  établissant  même  hors  des  écuriesv 
A  place  à  fumier  doit  ^rq  à  proximité  de  1  écurie,  et , 
s'il ,  est  possible ,  sur  un  endroit  un  peu  élevé.  On  la 
creuse  de  manière  qu'elle  ait  au  centre  un  pied  et  demi  de 
profondeur,  afin  que  l'eau  qui  coulera  du  fumier  s'y  ras- 
semble et  y  séjourne.  On  crei/se  un  réservoir  particulier 
destiné  à  recevoir  cette  eau  lorsqu'elle  déborde  pendant 
les  grandes  pluies;  on  peut^  au  moyen  d'une  pompe^ta 
répandre  sur  le  fumier  lorsqu'il  e^t  trop  sec  ou  quand  3a 

Sutréfaction  est  trop  rapide.  Le  fumier  d'écurie  se  dispose 
e  manière   qu'il  ait    une   épaisseur   uuiforme,  alors 
il  faut  se  hâter  de  l'employer.  Il  ne  faudrait  pas  s'arrêter 
^  àcétte  considération  que  la  litière  contiendrait  encore  des 
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branches  d*arbret  résineux  ou  de  là  bruyère,  car  les  par- 
ties ligneuses,  une  î^m  ihnpri^gnëes  d*eau  de  fumier ,  se 
décomposent  facU«Bient  lorsqu'elles  sont  enterrées*  Cette* 
litière  est  d'ailleurs  toujours  assez  courte.,  et  n  empêche 
pat  de  répandre  le  fumier  uniformément;  Dès  que  le  fu- 
mier est  mûr,  serrez-Tous  en.  Ne  tous  inquiétez  pas  des 
Selques  débris  ligneux  persistants..  Un  retard  ne  vous 
ttit  pas  gagner  en  (|ualité be  que  vous  perdriez  en  quan- 
tité, puisque  les  parties  de  la  jmatière  organique  qu]  sont 
les  premières  à  s'évaporer  du  fumier  d'écurie^  sont  pré«- 
ctsément  les  plus  précieuses  pour  la  nutrition  des  végé- 
taux, et  que  les  plantes  n'ont  cas  besoin  tout  d'un  coup 
d'une  grande  quantité  d'enerais,  mais  qu'elles  n'eu  con« 
somment  qu'à  mesure  qu'elles  croissent. 

Tout  .{limier  qui  n'est  pas  employé  avant  d'être  entière- 
ment consommé  éprouve  jusaue-là  un  déchet  considé- 
rable et  perd  en  même  temps  oeaucoup  de  ses  propriétés 
{ertitisantes  ;  il  se  dresse  au  lieu  de  se  boniner,  et  des 
expériences  rAtérées  ont  prouvé  que  le  déchet  que  la  fer- 
mentation putride  fiiit  éprouver  à  la  matière  sèche  dans 
les  excréments*de  poules,  de  pigeons  et  d'hommes ,  est  en 
un  mois  de  0,385  pour  les  premiers,  de  0,420  pour  les 
sectmds  et  de  0,490  pour  les  troisièmes;  le  déchet  a  été 
sur  la  fiœle  de  vache  abandonnée  à  elle-même  sans  mé- 
lange pour  la  matière  sèche  de  0,21  en  40jours;  8  par- 
ties de  paille  grossièrement  hachées  mêlées  à  1 00  parties 
de  fiente  fraîche,  contenant  0,1 874  de  substance  sèche, 
100  parties  de  ce  fumier  ont  perdu  en  40  jours  0,477 
du  poids  primitif;  0,308  du  poids^sec  des  excréments  et 
de  la  paille  s'étaient  volatilisés  dans  ce  coui^t  espace  de 
temp  ... 

Rien  de  plus  préjudiciable  que  cette  erreur  généra- 
lement répandue  dans  les  campagnes»  d'après  laquelle 
ou  imagine  que  le  fumier  ne  peut  profiter  aux  végétaux 
lorsqu'il  n'est  pas  consommé;  qu41  faut  qu'il  soit  par-, 
venu  à  un  degré  très^avancé  de  fermentation  putride 
pour  être  susceptible  d'être  absorbé  par  les  plantes; 
que  la  matière  soluble  se  conserre  longtemps  dans  le 
terrain  si  elle  n'est  pas  sucée  par  les  racinep  ;  que  le 

9     : 
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fumier   frais   favorise  la  croiasaoct  d«s   mauiraièei 

herbes,  atiii^e  les  insectes  ou  autres  aaimaox  nviiibtes 

aux  récoltes,  et  brûle  les  plantes  avec  lesquelles  il  est 

mis  en  contact;  ce  sbnt-là  autant  de  préjtigés^ qiH  eoik- 

tent  cher  aux  cultivateurs  qui  s'opiuiatrent  à  n*y  pas 

rcnonc<Jr, 

Si  Ton  n*a  pas  ropca^on  d'employer  déduite  te  fOmiert 
il  faut  avoir  soin  d'arréterou  de  retarder  sa  fermentation. 
On  y  parvient  en  le  faisant  fouler  par  les  bestiaux  à  me- 
sure qu'on  l'entasse,  ou  en  te  recouvrant;  on  jpeuteucore 
le  mélanger  atec  des  substances  terreoses  on  végétales 
d'une  solubilité  difficile.  Un  exceHeni  procédé  est  d'^- 
ver.  un  toit  sur  les  places,  à  fumier  pour  les  mettre  à 
Tabri  des  rayons  du  soleil  et  des  pluies  violentes;  le  fu- 
mier ainsi  conservé  est  bien  supérieur  attfiiaiier  ordi- 
naire en  quautitéet  en  qualité.  La  méthode  de  mi^latt- 
gcr  le  fumier  avec  de  la  terre  ou  d'antrest-Bubstances 
di(Ficileraent  :  solubles  est  plus  répandu^;  mais  on  la 
pratique  plutôt  dans  le  but  d'augmenter  la  masàe  de 
l'engrais  que  dans  celui  d'arrêter  U  Mipidité  de  la  *  dé- 
composition. Cette  méthode  consistée  superposer  alter- 
nativement les  unes  sur  les  autres  des  couches  de 
fumier  d'écurie,  de  marne^  de  gazon,  dé  cendres  de 
savonnier,  de  limon,  de  tonrbe,  etc.,  à  recowrir  le  tout 
d'une  croûte  de  terre,  et  à  l'arroser  de  temps  en  temps 
avec  de  l'eau  de  fumier.  On  laisse  le  tas  reposer  ainsi 
pendant  six  ou  huit  mois  ;  on  le  retourne  ensuite,  on 
en  mélange  bien  toutes  les  parties^  et  on  le  laisse  epcove 
reposer  quelques  mois  avant  de  l'employer.  C'est  là  un 
mode  de  préparation  trcsHrépandu  parmi  les  Anglaia^ 
qui  donnent  au  fumier  ainsi  mélangé  le  nom  de'COfft*- 
post\  l'cxpérielice  a  démontré  que  le,  travail  qu*ezifie 
la  préparation  des  composts  est  en  pure  pect^i  qu.ll 
vaut  beaucoup  mieux  employer  la  tourbe  et  le  gazon 
comme  litière,  et  qu'il  'est  plus  profitable  de  eonduire 
immédiatement  dans  les  champs  la  marae  et  lessepdres 
de  savonnier.  '  ^ 

Les  Flamaads  tirent  des  fo^seà  le  fumier  d!éoune 
dont  ils  n'ont  pas  encore  besoin»  le . Qondpisupl  a«r 
pluce^  et  en  forment  des  tas  qu'ils  mélangent  de  terre. 
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de  gazon  et  de  bruyère  pour  l*empéolier  de  brûler,  c*e6t'« 
à-dire  de  fermenter  trop  fûrtemeut.  De  tous  les  moyenSf 
le  foulage  et  Tabiisont  les  seuls  d'une  sûreté  réelle. 

11  suffît  ile  les  pulvériser^'a vaut  de  les  enterrer  ou  de 
les  répandre  en  couyertùre.  Le  gyfl^se  se  pulyérise  au 
pilonou  à  la  meule,  et  se  tamise.  La  chaux  s'use  d'elle* 
même  lorsqu'on  la  laisse  quelque  temps  exposée  à  Tair. 
Il  en  est  de  même  de  la  marne  :  on  la  laisse  sur  lé 
champ  jusqu'à  ce  qu'elle  s'efileurisse,  et  on  la  divise  en  < 
suite  iTvec  le^ rouleau  et  la^berse  avant  de  Tenterrer. 

Manière  d'enqptoytir  1m  dKrerfreépéeeM'Mgreif. 

Excréments  et  végétaux. 
*  #• 

Les  excréments  des  animaux  sans  mélanee  sont  em «'- 
ployés  avee  plus  d'avaotttee  ^ndiiB  am^  Isa  piattCes 
qu'enterrés.  On  coïKêrrl^^faeUemenl  poav^ 

LorsqtieVeiigralarep09«  aii^cU»susd«srraeim8i  celtea^i 
profitent  des  moind^spanioulesque  Fean  dissout.  Il  n'en 
est  pas  demémes'il  est  enterré^*  «ne  grande  quaoliliéf'M 
ironve  alors  hors  de  la  povtéedes  pktntee^anrtoittdeicelletf 
dont  les  racines  s'eamioent  »pefti;  oomme  les  céréides. :lie9 . 
escréments  setit  épandusou  en  poudre  ou  déblayés  dand  . 
de  Teeu;  on  peut  ei>eore  meDerde»  ^bestiaux  daAs  «le 
champ  que  Ton  veut  fomer^  ci  les  y  tenir  parqués  ypen^*' 
dant  autant  de  nuits  q^il  en»  fawt  pour  que  le  <j«miHoit 
suffisammesit   eo^atasé*    Le  premier  mode  t^&trtfiAd 
beafuceup  de  frais  et  de  kmgumir;  ebil  a'eat  ^^ére  appli- 
cal>lequeda»s*leS'calturesfDai$aiobLéresw  Bxeepté^k  fumief 
de  la  volaille^  que  l'cm  peut  employer  pour  les  couches^, 
ii  n'est  pdnt  fkns  l'usage,  ehee  neiifl ,  de  répandre  les 
excréments  avant  de  les  répandre. 

La  méthode  de  délisiyïarHkfs  eycrémwts  dans  Teatt 
avant  de  les  répandre  sur  les  plantes  ne  peutèireayaa^,. 
tag  enaequrdana  les  contrées  où  l'cm  manijoade  litière^ 
et  oà  rëeonomie  rurale  a  plut6t  pour  objet  VédueatijQa 
des  beaiiafux  et  la  culture  des  prés  oue  ragriculture# 
iVute^Na,  en  doit  toiiJ4»iffs  ainsi  employer  li^s  :ri4ang^er 
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des  latrines.  L'engrais  liquide  est  le  plus  convenable  de 
tous  y  pour  les  prés  ;  il  est  moins  facile  de  répandre  uni- 
formément dans  une  prairie  un  fumier  d'écurie^  mélangé 
de  débris  végétaux,  qu'un  engrais  liquide,  et  on  sait, 
d'ailleurs,  que  l'engrais  solide  ne  peut  être  répandu  pen- 
dant  la  végétation  des  plantes.  On  fera  donc  bien  de 
changer  en  eau  de  fumier  tous  les  excréments ,  en  lavant 
la  litière  pour  en  détacher  les  déjections  ;  ce  mode  de 
préparation  offre  des  avantages  incontestables. 

L'eau  de  fumier  produit  le  même  effet  sur  les  céréales 
et  les  plantes  fouragères,  que  sur  l'herbe  des  prés  ;  aucun 
engrais  n'est  préférable  pour  lies  trèfles. 

1 
Du  parcage. 

Ott  rassemble,  pendant  la  nuit,  dans  un  endroit  déter- 
miné d'un  champ,  des  bestiaux  qui  se  sont  nourris  ail- 
leurs pendant  le  jour*  C'est  ce  qu'on  appelle  les  parquer: 
Les  moutons  sont  I^  anin^.aux  qu'on  parque  le  plus  ordi* 
nairement.  En  Angleterre,  on  réunit  aussi,  pour  le  même 
objet,  les  cochons.  On  les  renferme  dan3  des  clos  semés 
en  trèfles*  Outre  que  cette  herbe  les  engraisse  beaucoup, 
le  terrain  où  ils  ont  séjoprné  se  trouve  bien  amendé  et  eU- 
état  de  produire  de  beau  froment.  Si  Ton  couvait ,  sans 
inconvénient,  faire  parquer  le  gros  bétail ,  il  en  résulte- 
rait certainement  un  grand  avantage. 

L^avantage  du  parcage  consiste  en.  ce  que  les  bestiaux 
fument  les  champ  immédiatement  sans  que  Ton  ait  be-  . 
soin  de  rassembler  d'abord  leurs  excréments  dans  les 
écuries  et  de  les  transporter  ensuite  aux  lieux  auxquels 
ils  sont  destinés.  Comme  l'enerais  du  parcage  ne  consiste 
que  dans  les  excréments,  il  mut  avoir  soin,  qu'il  soit  ré- 
pandu uniformément  sur  la  surface  du  sol,  et  qu'il  ne 
soit  point  recouvert  de  terre ,  ou  du  moins ,  très- légè- 
rement. Pour  répandre  uniformément  l'engrais ,  il  faut 
tenir  les  moutons  pressés  les  uns  contre  les  autres  et  tes 
laisser  séjourner  dans  les'  divers  endroits  du  terrain ,  le 
même  nombre  d'heures.  Leurs  «xcréments  ^  décoîupç-  ' 
sent  facilement  à  la  surface  du^(J,  et  ne  tardent  pas  à  le 
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pénéti^r.  La  force  de  la  fumure  dépend  de  la  qualité  du 
pâturage,  de  la  grosseur  des  moutaus^  de  l'espace  qu'ils 
occupent  lorsqu'ils  sont  parqués ,  et  du  temps  qu'ils  y 
passent. 

Un  mouton  qui  consomme  par  jour»  dans  un  pré,  8  li- 
vres d'herbe  et  d'eau,  et  qui  passe  dix  heures  dans  le  parc , 
donne,  pendant  ces  dix  heures ,  1  livre  213  d*excrémenls 
liquides,  et  0,17  livre  d'occréments  solides^ s'il  occupe 
un  espace  de  dix  pkds  carrés.  Cet  encrais  est  plus  que 
suffisant  pour  alimenter  une  récolte.  Si,  dans  les  mêmes 
cirtonstances,  les  moutons  occupent  quinze  pieds  carrés, 
la  fumure  est  médiocre  ;  s'ils  occupent  vingt  pieds  carrés^ 
elle  est  faible ,  ou  plutôt  partielle ,  car  les  moutons  se 
tiennent  toujours  serrés  lorsqu'ils  ne  trouvent  rien  à 
manger,  et  il  arrive  souvent  qu'un  quart  et  même  un  tiers 
du  champ  est  dépourvu  d'excréments,  parcequ'il  n'y  a 
que  deux  tiers  ou  trois  quarts  de  l'espace  occupé^  par  les 
moutons.  D'après  ces  données,  il  est  facile  de  propor- 
tionner la  durée  du  parcage  au  nombre  des  moutons  et  à 
retendue  dri  terrain.  L'époque  la  plus  propre  aux  par- 
cages des  'bêtes  à  laine ,  est  la  fin  de  l'année.  Une  nuit 
après  la  St-Michel  vaut  autant  que  deux  nuits  au  mois  de 
mai.  Lorsque  les  bêtes  à  laine  ont  passé  l'été  dans  le 
parc ,  et  que  l'hiver  oblige  de  les  retirer ,  au  lieu  de  les 
]:enfermer  dans  la  bergerie,  il  vautjhieux  les  tenir  tout  le 
reste  de  l'année  dans  un  parc  établi  dans  la  c6ur  de  la 
ferme.  Les  ;noutons,  brebis  et  agneaux  ainsi  traités  se 
maintiennent  en  meilleure  santé,  et  leur  laine  en  est  plus 
belle. 

Vu  fumier  décurie* 

Plus  le  famiercontient  de  débris  purement  animaux, 
plus  la  litière  avec  laquelle  ils  sont  mêlés  est  décomposée, 

F  lus  il  est  avantageux  de  le  répandre  sur  le  terrain,  sans 
enterrer*  Le  fumier  de  mouton,  qui  ne  contient  presque 
point  de  litière,  a  moins  d'efficacité  enterré  que  répandu 
en  couverture.  Le  fumier  d'écurie  à  moitié  consommé, 
répandu  sur  les  grains  et  distribué  uniformément ,  oon-^ 
tient  assez  de  sucs  nutritifs  pour  alimenter  la  première 
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fécéite  ;  et ,  conme  la  pulréfeoiîon  des  parties  \iég<ialM 
est  lènteà  lasurfeee^du  sol,  il  peste  eneore  assez  de  prin- 
ppes  fertilisants  poar  les  années  suivantes. 
T^  fuùiier  qui  n'est  composé  que  de  feuilles  et  de 

Saille  encore  eaèièrer  dait  être  enterré  immédiatement , 
e  crainte  qije  le  vent  neteaédie  el  ne  le  disperse.  Mais  il 
ne  faut  pas  renterr«r  à  une  trop  grande  profondeur  :  car 
H  ne  se  trouve  pins  alors  à  la  portée  des  racines,  qui  ne 
s'étendent  souvent  qu'à  la  superfliew  du  terrain.  On  peut 
faire,  dans  les  champ  que  l'on  veut  fumer,  des  trous  . 
0u  Ton  dépose  une  poienée  de  fumier  que  l'on  recouvre 
légèrement  d'une  couche  de  terre  sur  laquelle  on  s^e 
diverses  graines^  ordinairement  damais,  quelquefois  des 
pommes  de  terre,  des  haricots,  etc.  On  recouvre  ces  grai-  ' 
jies  ou  ees  tubercules  d'une  seconde  èouche  de  (erre,  en 
jsyant  soin  que  l'engrais  soit  assez  près  de  lasuperficie  du 
fol  pour  que  les  racines  des  plantes  puissent  le  pénétrer 
de  part  en  part  et  s'emparer  faoilementde  toute  la  matière 
inilritive  qu'il  renlerme. 

Plus  le  dimal  est  frais  et  humide,  «oins  il  faut  enter- 
rer le  ftimier;  lorsque,  au  contraire,  le  climat  est  chaud, 
et  surtout  sec,  les  semis  profitent  mieux  d'un  engrais  re- 
isouvert  assez  profondément  d'une  couche  de  (erre  qui  en 
favorise  peu  à  peu  la  décomposition  ;  le  fumier^  ^r  la 
prx^riété  qu'il  possède  d'altiner  l'eau ,  contritme  plus 
alors  à  1q*  croissance  des  plantes  que  s'il  était  simpkfâent 
^^pamlu  à  la  surface  du  sol. 

Le  fumier  d'écurie  court  et  bieii  pourri  produit  plus 
d'effet  répandu  en  couverture  sur  les  semis  qu'enterré. 

Les  terres  labourées ,  mais  npn  encore  ensemencées, 
peuvent  être  en  tout  temps  garnie?  de  fumier  long  ou  à 
moitié  décomposé;  mais  après  l'ensemencement,  on  ne 
doit  plus  y  répandre  que  du  fumier  tonsommé  qui  puisse 
se  diviser  facilemeat  et  d'une  maniève complète;  on  n'ob- 
tiendra de  grands  avanlf^s  du  fumier  répandu  à  la  M- 
^perfieie  d'un  .champ  ensemencé  que  lorsque  la  tempéra- 
t«re  sera  assez  humide  pour  en  opérer  la  décomposition 
jH  je  lessivage.  Le  fumier  répandu  en  couverture  produit 
Iftèins  d'effet  dans  les  années  sèches  <pse  celui  4{ui  est  en- 
tmé.  •    , 
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.Le'Mmpô»t  doit  lètre  ë|>an4ii  sur  le  sel^ns  Tenterrer. 

Oa.le  ^Mme  afMréB  le  labour  des  semailles,  et  on  le 
Eût  épandre  depuis  Irdiariot  par  des  hommes  qui  le  jet- 
teutaa  loinavee  4^s  pelles;  d'abord  on  sème  et  Ton  en*- 
toM  a^eok  bcrseati  par  un  labour  superficiel.  Si  l'on 
reatf  onpeut  employer  le  compost  de  la  même  manière 
p«QrfiiBiar|>ar  dessus  les  semailles;  on  répamd  su*  les 
céréaleS'd'autoaiDey  qudquefots  au  printemps,  seulement 
loesque  If^ur  végétalion  a  recommencé,  Cette  m&nière  de 
fumer  est  de  la  plus  grande  efficacité,  lors  même  qu*on 
n'emploie  qu'une  petite  quantité  de  compost  :  lorsque  le 
frommta  éléen  grande  partie  détruit  par  Thivcr,  ou 
Torgeendemmagéepar  la  gelée,  la  sécheresse  ou  1  hu- 
midité, le- composta. une  influence  merveilleuse  :  à  peiûe 
est-il  répandu  que  Von  voit  les  plantes  reverdir  et  re* 
naître. 

Engrais. 

hà  soufre ,  le  gYpêé.,  et  toutes  les  cooibinaisons  des 
acides  ^^uLGorâquct  oîtrite  et  muriatique,  avec  \eé  alcalis, 
et  les  iterres,  les  cendres  lessivées  de  bois,  de  tourbe  et  de 
cbwboA  de  terre,  a'ont  d'activité  que  lorsqu'ils  sont 
répandns  purs  sur  les  végétaux  sans  être  recouverts.  La 
terre,  la  chaux,  la  marne,  les  cendres,  doivent  au  con- 
tcalmôtrel^rement  méiangées  de  terre  arable,  afin  d  é« 
tre  mis  en  rapport  plus  intime  avec  les  corp^  sur  lesquels 
ils  doivent  a^r.  Ces  dernières  substances  qui  dissolvent 
ThMiBus»  ne  doivent  être  mélangées  que  superficiellement 
à  l'aidède  la  herse  ou  de  l'extirpàteur,  avec  la  terre  préa- 
lablemetit iahourée  ;  il  est  dangereux  de  répandre  la  cnaiix 
daM  aoB  état  eMrosif .  Il  ue  &ut  pas  non  plus  répandre 
la  WÊone  sn  les  céréales  aussitôt  qu'elle  e^  extraite^ 
parce  qu'il  IsUl  ^fu'eUe  séjourne  quelque  temps  à  la  sur- 
îMedu  s^pttur  se  réduire  eu  poussière,  et  ce  ne  serait 
alors  qu*au  moyen  du  rouleau  et  de  la  herse  qu'on  pour^  . 
raèt  aider  ta  s«ibdivitfou.  11  n*est  toutefois  pas  indispen- 
saht0:iqiie4ft«ehauar,  la  marne  ou  les  cendres  de  savonnier 
soieut  cafouié&'oii  mâiugiées  de  terre  arable;  la  mapne 
etméaielachaux,  {peuvent  être  répandues  ay^fç  profit 
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dans  les  prës  et  sur  les  trèfles.  Dans  les  années  sèches, 
elles  ,ont  sur  les  (rèfles  verls  autant  d'efficacité  que  le 
gypse.  Les  cendres  de  savonnier,  répandues  sur  les  trè- 
fles produisent  autant  d'effet  que  si  on  les  enterrait  y  mais 
il  faut  les  recouvrir  légèrement  si  Ton  veut  semer  des* 
pois.. 

U^  procédé  excellent ,  pour  perpétuer  la  durée  de  la 
marne  consiste  à  Tamalgamer  avec  du  fumier,  les  deux 
engrais  mêlés  ensemble  fécondent  mieux  la  terre  que  cha- 
cun des  deux  séparément* 

On  peut  répandre  le  plâtre  sur  les  trèfles,  suivant  les 
unSy  aussitôt  que  la  neige  est  fondue,  suivant  d'autres,  en 
automne,  suivant  d'autres  encore  au  mois  d'avril.  L'au- 
tomne est  préférable  dans  les  contrées  arides  et-  les  ter- 
rains sablonneux;  dans  les  terres  argileuses  et  les  climats 
humides,  c'est  au  printemps  qu'il  faut  gypserv 

On  appelle  "fumure  la  quantité  d'engrais  que  l'on 
répand  d*une  seule  fois  dans  un  terrain.  Cette  fumure 
est  forte,  médiocre  ou  faible,  suivapt  la  quantité  de  sub- 
stances nutritives  que  renferme  encore  le  terrain,  le  temps 
'  que  doit  durer  l'efTet  de  cette  fumure,  la  qualité  du  sol 
^  et  sa  facilité  à  décomposer  l'humus;  suivant  enfin  les 
rapports  du  climat  et  la  nature  des  fruits  que  l'on  veut 
récolter.  Un  terrain  qui  conserve  encore  de  la  force  n'a 
pas  besoin  d'une  forte  fumure.  S'il  est  au  contraire 
épuisé,  et  qu'il  ait  de  lajénacité,  la  fumure  doit  être 
forte. 

La  fumure  doit  être  moindre  si  on  ne  le  desUne  qu'à 
une  seule  récolte  que  si  Ton  veut  qu'il  en  alimenté  plu- 
sieurs :  dans  le. premier  cas,  l'engrais  doit  avoir  une 
grande  solubilité,  et  être  répandu  sur  le  terrain  avec 
eaucoup  d'uniformité.  La  fumure  doit  être  moins  forte 
dans  les  terres  sableuses  que  dans  les  terres  argileuses  : 
la  fumure  doit  donc  être  moins  forte  dans  les  premières 
que  dans  les  secondes;  mais  elle  doit  y  être  renouvelée 
plus  souvent.  •      j» 

Plusieurs  années  un  sol  f argileux  demande  moins  d  eu- 
grais  qu'un  sol  sableux,  parce  qu'il  retarde  la  décompo- 
sition de  Vhumus,  et  que  la  solttbiUté  de  cet  humus  s  o- 
pérant  peu  à  peu,  tourne  presque  tQUt  entière  au  profit 
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des  végétaux.  Dans  les  terres  saMonDeuses^aucoiilraire, 
la  décomposition  de  Tengrais  s'opère  avec  trop  de  rapi- 
dité, et  occasionne  Tévaporation  d'une  grande  quantité 
de  principes  fertilisants.  Ces  terres  exigent  une  fumure 
plus  forte  pour  un  autre  motif  :  c'est  que  l'humus,  n  é« 
tant  pas  seulement  destiné  à  nourrir 'directement  les 
plantes ,  mais  contribuant-  aussi  à  leur  dévéloppeaient 
en  retenant  l'eau,  est  moins  nécessaire  dans  les  terres 
argileuses,  qui  ont  la  propriété  de  retenir  l'eau  ayec  plus 
d'énergie  que  les  terres  sablonneuses. 

Plus  le  climat  est  chaud,  moins  le  terrain  exige  d*en- 
grais;  mais  aussi  plus  la  fumure  demande  à  être  souvent 
renouvelée.  Dans  les  pays  du  nord,  le  mode  d'assolement 
en  usage  est  de  cultiver  le  sol  deux  ou  trois  ans  de  suite 
comme  terre  labourable,  de  le  mejLtre  ensuite  en  nature 
de  pré  pour  le  même  nombre  d'années.  On  l'engraisse 
fortement  toutes  les  f^ftis  qu'on  doit  l'eAsemencer  en  cé- 
réales. Si  le  fumier  est  alors  chargé  de  matières  ligneu- 
ses, il  faut  qu'elle  contienne  une  surabondance  de  pro*- 
duits  décomposables  pour  que  pendant  l'été,  qui  est  très- 
peu  chaud,  il  se  forme  assez  d'humus  soluble  pour  nour* 
rir  la  récolte. 

La  dose  et  l'espèce  de  la  fumure  doivent  être  appropriées 
à  la  nature  des  plantes  que  l'on  veut  cultiver  :  les  uuibs, 
telles  que  le  maïs,  le  chanvre,  le  millet,  la  betterave,  etc., 
acquièrent  beaucoup  de  volumç^,  croissant  avec  rapidité, 
donnant  une  gi  ande  quantité  de  graines,  des  feuilles  très- 
larges,  ou  des  racines  fort  grosses,  ont  besoin  de  beau- 
coup d'engrais,  et  d'engrais  très-solùble;  d'autres,  telles 
que  les  vesces,  le  sarrasin,  le  lupin,  croissant  lentement, 
s'élevant  peu,  produisant  peu  de  grains,  ou  ayant  la  pro- 

Jiriété  d'assimiler  facilement  les  principes  nutritifs  aéri- 
brmes  contenus  dans  l'atmosphère,   n'exigent  qu'une 
faible  quantité  d'engrais. 

Enfin  la  masse  d'engrais  que  le  terrain  obtient  annuel- 
lement, ou  après  un  certain  nombre  d'auQées,  pour  don*' 
Ber  un  produit  en  rapport  avec  le  sol  et  le  climat,  doit 
être  proportionnée  à  la  quotité  de  ee  produit.  Plus  on 
Teut  augmenteir  la  production,  plus  il  faut  mettre  dans  le 
champ  une  grande  quantité  d'engrais,  %i  le  sol  et  le  cli- 
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aiat  wtit  faTorables,  les  végétaux  eonatmmeftt  f  engmis 
^ansla  proportion  de  leur  rapport;  la  jnème  qHftutUéde 
fumier  produit  autant  de  from^it  dana  im  aoldigilaux 
^e  de  setgte  dans  une  terre  ^aabioinneitse.  Hais  ai  laa 
plantes  ne  sont  pas  bien  appropriées  aulieu  ifu'eUas. oc- 
cupent, elles  exigent  une  quantité  d*engiais  plus  oomsi- 
déraMe,  puisque  celui-ci  doit  noft^Mulementles  nourrir/ 
mais  aussi  contribuera  leur  croissance  par  sa  &roe  d'ab- 
aorpition  et  d'adhésion  a^c  l'eau,  etc. 

La  quantité  de  l'engrais  doit  toujours  se  proportionner 
à  SdL  qualité;  beaucoup  d'engrais,  se  décomposant  diffi- 
cilemient,  auront  nécessairement  une .  très-fasble  in- 
fluence. Employez  poux  fumure  des  substances  animales, 
il  en  faudra  fort  peu  pour  activer  la  production  des 
grains;  tandis  que,  pour  obtenir  les  tnêmes  résultats,  il 
tous  faudra  une  masse  énorme  de  matières  végétales ,  une 
quantité  détermiriée  d'excréments  humains  a  incompara- 
blenoent  plus  d'énergie  que  la  même  quantité  -de  .fumier 
d'écurie,  lequel  sera  d*autant  moins  puissant  qu'il  sera 
mélangé  d'une  plus  grande  quantité  de  litière. 

Pour  entretenir  un  terrain  dans  sa  force  productive 
actuelle,  il  £aut  lui  rendre  tout  ce  qu'il  a  perdu,  ou  si  on 
ne  -lui  en  rend  qu'une  partie,  y  suppléer  par  des  matières 
étrangères^  c'est-à-dire  pair  du  fumier  acneté. 

Si  Ton  emploie  h  pallia  comme  fourrage,  la  digealioa 
lui  hh  éprouver  une  perte  de  poids  considérable,  car  une 
partie  s  assimile  au  corps  des  animaux  qui  s'en  nourrÛH 
sent,  et  l'autre  se  volatilise;  le  resl»  seul  profitera  aux 
végétaux.  Un  exemple  va  naonfVer  comment  s'altère^  s'eii^ 
tretient  eu  s'augmente  la  puissance, productive  d'un 
champ.  Si  nons  ne  sommes  pas  à  portée  de  rtmp&aoer  la 
paille  et  les  grains  par  de  la  litière  coupée  jdaAS  les  ma-- 
rais,  les  bois,  etc.^,  nos  champs  s*épsweDûiit|  et.  Jiea  :ré- 
-^tes  diminueront. 

Un  champ,  de  la  contenance  de  ^ewrirpa»****]»^ 

Îu'alors  soumis  à  ràssolement  trieimftl  arvee  ja«hèpe  ;  il 
onne  le  produit  suivant,    '^    ^ 


Digiti: 


zedby  Google 


nÉûftn  M 

Doubles  cMcal,    Doablet  décml» 

V  Seigle  d'bWer  «40  l6  \i\.        '64o  kl), 

d*  AtoIbc  4^  10               450 

•*  ^  Jvchère  0 

5»  Seigle  d'hiver  95                                   56o 

0^  ^Avoiot  4o                                    4oo  , 

I«  rapport  en  pfiUe  est  de  :  ^       * 

*'  Sei^e  d'hiver,  pour  letdenfoU        d,ioo  kil. 

AT«iQe,  -  idem.  t,3oo 

4v4oo  }f^^'  Qv  88  ^intaut  an* 
cienft-po^ds. 

Four  que  le  terrain  continue  de  donner  le  même  pro- 
duit, iliaut  remplacer  les  75  doubles  décalitres  de  seigle 
et  les  85  d'avoine^  par  un  poids  au  moins  égal  de  bon  foin, 
dans  cette, proportion,  il  faudrait  iin  arpent  d'excellent 
pré  pour  six  arpents  de  terre  arable. 

Si  l'on  convertit  en  fumier  les  88  quintaux  de  paille, 
auxquels  on  aura  ajouté  AI  quintaux  de  foin,  poids  égal 
à  celui  des  grams  produits,  soit  en  les  faisant  fourrager 
soit  en  les  empbyant  comme  litière,  on  obtiendra^  ainsi 
que  nous  le  prouFerons  plus  tard,  301  quintaux  de  fu«^ 
mier  de  cour  à  moitié  pourri,  formant  la  charge  de  50  à 
60  cheyaux,  ^ue  Tonëpandra  dans/la jachère  de  la  1**  an- 
née. Le  terrain,  n'étant  fumé  que  tous  les  baux»  recevra 
ainsi  chaque  année  50  quintaux  d'engrais.  —  Veut-on 
maintenant  semer  des  pois  dans  la  jachère  sans  diminuer 
le  rapport  en  seigle  et  avoine,  on  aura  : 

i«*  aanëe.  Poids.  •  3o  double  àécû^  an  poids  de  i8  liil.  800  (pr.  et  pesant  564  kiL 

a*                 Seigle  .  4o  —  ,        —  16  r-  ^0 

S»               Avoine.  4^  —  —  10  <*-•  4oo. 

4»               Poiii.  a5  —  •           —  iS  I^^l.  8po  gr.  -^  470 

6»               Seigle.  35  —  —  16  —  55o 

6^                 Avoine  4o  •—  •  10  •-  4**^  _ 

ai5  '  3o841iU, 

IiH  deu  r^Mltet  en  poU  pnt  ào^é,en  tee  on  ||aîU«    3^oo  k. 
Les  deux  récoltes  en  mî^  ont  danné  en  paille  çoqmim 

d-dettat  4*4*'^ 

L'^augmeotatiop  4e  U  pro^çtiov  est  donc  4e  55  dou^. 
blés  décalitres  de.pis  Dqsaqt  lASAkil» et  <le664{viQtftns 
de  paUie,  «a  (aUlUé  4334  làlo  fi  au  déiiut  de  l'apkMi»- 
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tion  ,  on  achète  21  qujaUux  de  foin  et  66  quintaux  de  , 
'  paille  pour  les  convertir  en  engrais,  ou  188  quintuax  de 
bon  fumier  de  cour  pour  le  répandre  dans  les  jachères , 
on  rendra  possible  cette-  augmentation  de  produit  pour 
ne  pas  diminuer  la  force  des  terres,  il  faut  nécessairement 
leur  rendre  un'  poids  .égal  a  celui  des  graines /ji^'est- 
à-dir^  3084  kilo  en  adoptant  cette  proportion  pour  6  ar- 
pents de  terres  arables ,  il  iauda  2  arpents  de  prairies 
ordinaires,  si  l'on  fait  fourrager  par  le  bétail ,  à  l'écurie 
3084  kilo;  de  foin  7700  kilode^pàillè,  on  obtiendra  468 
quintauic  de  fumier,  qui  on  répartis  sur  6  années  faut  78 
quiuiaux  par  an; 

Mais  nous  nous  sommes  proposé. d'obtenir  plus  de 
grains ,  et  pour  arriver  à  ce  résultat  nous  n'avons  pas 
une  suffisante  étendue  de  prés  ,.pour  obvier  à  cet  incon- 
vénient, nous  adopterons  l'assolement  suivant  : 

2^«  aoD.  Maïs. lOo  doubles  décaL  da  poids  de  i6  kil.  800  gr.  i>6oo  k. 

a"            Orge 60  —  —           là  79a 

3*            Trè^e »  —  —            »  »  3,ooo 

4*            Seigle   d'hiver.  A5  —  ^16  rgto 

5*            Pois 3o  .         —  —            i8kil.  Soogr  56'| 

6e            Avoine.  ,  ,  .  .  4^  —  ""          '°  45° 

2S0  •  *7Tti6k. 

On  récoltera  en  paille  de  maïs;  .  .  .  .  i  ,760  kîK 

—  —        d'orge 1,006 

•           —  —        de  seigle  .  .  .     1,600    , 

..'    ^                    -*i  —        de  pois ....     i,5oo 

>            —  — .      .  d'avoiac ,  .  •       700 

6,56o  kii. 

La  rotation  précédenie  donnait  :  grains.  .  .    S,o84  kil. 
—  —  paillé.    .  .     7,760 

lo»78i 

^A«  Men  de  cette  quantité,  on  voulait  obtenir  :  ^  ^ 

'  En  grains  et  trèfle  ....*.     7,1^6  kil. 

En  paille./ .    Pa^^ 

~  *  •      13,676  kil.V 

i 

c'est*à-dire  2892  kilo  de  plus  que  dans  cette  rotation  ^ 

?[ni  dés  la  première  a  nécessité  l'achat  de  20  quintaux  de 
oin  et  4(K  quintaux  de  paille,  ou  130  quintaux  répandus 
dans  le  maïs  ,  sans  compter  l'autre  engrais  ,  le  terrain 
donnerait  en  adoptant  cet  assolement  4126  kih>  de  foia  ; 
xaais,  comme  le  trèfle  répare, Thuitius  consommé,  soit 
par  lestettilles  qu'il  perd;  isoit  pat  Içs  a  qu  il  laissa  dans  le 
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90I9  la  moitié  de  son  poids  suffit  pour  être  convertie  en  fu- 
mier «On  déduira  donc  des  41 26  k«  poids  du  çrain  qu  il  fiiut 
restituer  en  foin  au  terrain  4  500.  Et  Ton  niaura  plus  que 
2626  kilo  à  fournir  chaque  année  outre  le  trèfle ,  pour 
continuer  l'assolenient  adopté 

Graint LiiSItil» 

P»iUe 6,550 

TrèBe 3,ooo 

i 

Si  Ton  convertit  en  engrais. 

Foin 1,696  kil. 

Trèfle..  •  .  •    •  .  •  •      Syooo 
PaiUt.  .....  .  .  .      6,5So 

12,176 

on  obtient  alors  528  quintaux  de  fumier,  lesquels  répar^ 
tis  en  6  années^  forment  86  quintaux  par  an. 

Lors  de  Vassolement  triennal,  il  nous  faut  41  quintaux 
de  foin  pour  produire  160  doubles  décaU  de  céréales  ;  il 
nous  en  faut  maintenant  52  1|2  :  mais  aussi  nous  récol- 
tons 280  doubles  décalitre  sur  les  5|6  de  la  même  étendue 
de  terrain. 

Le  rapport  des  terres  arables  en  grains  et  en  paille  doit, 
dans  les  aeux  premiers  cas^  répondre  exactement  au  quan- 
tum de  Vengrais  rénandu ,  parce  que  le  besoin  d'engrais 
est  calculé  aaprés  la  production  j  dans  le  troisième  cas, 
nous  n'admettons  que  la  moitié  du  produit  en  trèfle  pour 
supplément  ;  et  le  même  rapport  existe  toujours. 

On  n'a  pas  encore  calculé  pour  l'agriculture  dans  quelle 
proportiou  on  doit  employer  le;  excrémerUs  humains  ré* 
duits  en  poudre  ou  délayés  dans  Teau  :  on  ne  sait  pas 
non  plus  au  juste  la  quantité  convenable  A^excrémerUs 
liquides  de  héles  à  cornes  elle  dépend  de  la  plus  ou  moins 
grande  quantité  d'eau  qu'ils  contiennent. 

On  compte  ordinairement  la  quantité  de  fumier  d'é- 
curie par  voie  ou  par  charretée  ;  mais  rien  n'est  moins 
Srécis  que  cette  mesure  :  car  elle  varie  suivant  la  force 
es  bétes  de  somme ,  l'état  des  chemins ,  la  porosité  du 
fumier,  et  beaucoup  d'autres  circonstances.  Un  meilleur 
moyen  d'évaluer  la  force  de  la  fumure  est  de  prendre  à  la 
fois  la  mesure  cubique  de  la  charretée  et  son  poids^absolu. 
On  estime  en  général  qu'une  voiture  attelée  de  quatre 
chevaux  ou  de  quatre  bœufs  capables  de  tirer  une  charrue 
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kèduraûti  une  pn>ibndeur  de  six  à  «eptpatces»  danstuto 
teftt:  toirtev*  peut  cMloair  S*  à»  1 0  qiii&ta«K<  de  kUàkM  y 
une  i^ureàdevs  ckeyâiuc.ouàdaaiL  bœnftlcnii  peurenlr 
tirair  uBeolur«ueeBf€|iioëe<à  cinq  po«oet> db  5  à  déniât. 

'fi'eDte  charretées  à  deuM  ch^vaiut^  de  fumien  d'écurie 
composé  d'excréments  de  bêtes  à  cornes  et  de  paille ,  et 
suffisamment  consommé,  forment  par  arpent  une  fumure 
médiocre  ;  une  fumure  est  faible  lorsqu'elle  consiste  en 
un  moins  grand  nombre  de  charretées;  enfin  elle  est  forte 
au-dessus  de  trente  charxetées.  La  force  de  la  fumure  se 
calcule  aussi  sur  le  temps  que  l'on  attendra  pour  la  re- 
nouveller.  Elle  est  forte  lorsque  Ton  met  tout  les  trois  ans 
trente  charretées ,  médiocre  si  c'est  tous  les  quatre  ans  ;  ^ 
enfin  elle  e3t  faible  si  c'est  tout  les  cinq  «is« 

La  quantité^  de  terre poprtie  nécessaire  fai$r  amender 
Turic  suivant  la  quantité  d'humUs  qu'elle  ^ntient  et  la 
nature  du  terrain  auquel  on  la  destine.  Dana  les  soU  ar- 
gileux, si  on  r^nterre,  et  qu'on  rincorpore  exactement  au 
terrain  à  Taide  de  labours  multiptiéa^  on  eu  met  souvent 
jusqu'à  5500  quintaux  par  2  arpents ,  ce  qui  opère  né- 
cessairement sur  le  champ  une  amélioration  essentielle , 
3  à  400  quintaux ,  sudisent  pour  les  terres  sablonneuses, 

L^  terre  pourrie  est  très-utile  répandue  en  petite  quan* 
tité  sur  les  semis. 

iaintirbe  dont  on  se  sert  dans  la  formation  des  cooi^ 
posts,  ne  s'emploie  presque  Jamais  comme  engrais  direct. 
11  est  cependant  très«profitabIe  de  la  répandre  sur  des 
semis-  pulvérisé^  et  à  faible  dose.  Les  cendres  dé-  tourbe 
font  bien  sur  les  trèfles  en  mars.  La  oendre  reuge  est  la 
plus  estimée  :  sa  durée  ne  s'étend  pas  au-delà  de  la  ré« 
ooite  du  trèfle;  mais  elle  l'améliore  dans  la  proportion  de 
S  à  5.  On  doit  ladiatribuer  très-*légèreaient. 

20  hectn  de  cendres  de  tourbe  suffisent  pour  amender 
un  arpent.  % 

lia  uase  de  marais  ne  commence  à  produire  del>ans 
résultats  que  lorsqu'on  en  met  U  fob  plus  qu'on  n'eoih- 
ploierait  de  fumier  d'écurie. 

Loraon'ou  emploie  des  tourteau» ,  il  n'en  faut  pas 
moins  de  20  hectolitrea  par  aillent  La  suie  de  charbon' 
4»  terre  est  préférable  à  celle  qui  provient  de  la  ccnbua* 
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iiffttàn  bois;  on  peut  en  répandre  de  15  à  16  hecto- 
Httcs  par  arpent.  —  Ea  drècht  est  un  résidu  très-favo* 
Tift>le^pottr  lès  blés  et  les  prés. 

Le  gypse  en  plâtre  s'emploie  en  quaniités  très-varia- 
liles  sintant  qn'il  est  rédait  en  poudre  plus  ou  moins 
fixess  quMI  est  crû  ou  calciné/ suivant  enfin  que  latent 
péraiure  de  la  contrée  accélère  plii;  ou  moins  sa  décom^ 
position.  La  plus  petite  quantité  de  gypse  que  l'on  puisse 
répandre  par  arpent,  lorsqu'il  est  bien  pulvérisé,  ce  que 
le  climat  et  le  terrain  sont  favorables  à  sa  dissolution^  est 
de  6  décalitres  pesant  environ  chacun  12  kilogrammes 
et  demi)  la  quantité  moyenne  est  de  24  décalitres  ou  300 
kilogr;;  la  Quantité  ;!a.pJl«»vélevée  est  de  37  à  49décaUt« 

La  houille  i^itrioUt/u*  s!emploie  à  la  quantité  de  33 
à  40  hecloUtres;  si  le  terrain  eat  destiné  â  k  culture  du 
froment  ou  <lu  chanvre,  la  moitié  suffit  pour  les  trèfles , 
les  vescea  et  les  pois.  Employée  en  trop  grahdé  abon* 
dance,  elle  lest  nuisible;  et  là  où  elle  a  séjourné  en  tas  seu- 
lement pendant  quelques  jours  ,  ou  même  quelques 
heures,  la  végétation  est  arrêtée  pour  plusieurs  années  z.^ 
aussi  nedoit*oii  la  décharger  que  sur  des  bordures  dont 
on  ne  cherche  pas  à  tidcer  papti ,  ou  sur  des  chemins.  Le 
sol  argileux  ou  calcaire  en  comporte  davantage  qu'un  sol 
sablonjoeux. 

La  cen^ire  de  savonnier  s'emploie  comme  engrais  à  rai- 
sonde  21  chai^pes  decbeval  pour  arpent  de  terre  argileuse. 
Dans  les  terres  sablonneuses  on  en  met  encore  moins, 
(environ  9  chai^retées  à  quatre  chevaux  pour  63  décalitres 
de  semeaee).  Il  suffit  quelquefois  pour  produire  ce  bon 
effet  d'en  répandre  4  toises  par  arpeat^  on  l'emploie  or- 
dinaûrement; 

Si  Ton  n'emploie  lachaux  que  dans  Tintention d'accélé- 
rer la  décomposition  de  Thumus^  24  à  28  hectolitres  suf- 
firent. Le  mélange  de  la  chaux  avec  le  plâtre  est  très-favo- 
rable à  la.véféCatton  du  blé.  Dans  le  comté  de  Susses, 
ogijm^t  tousies  ans  55  he^t.  dé  chaux  vive  par  arpent. 

On  se  sert  aussi  de  Xol. marne  comme  engrais.  Gomme 
dUe  ectajdeiH  plus  de  moitié  de  carlxmate  de  chaux  en 
beau((^up  pUia.^ande  quanitîté,  de  i6  à  24  toises  cubes; 
mais  alors  c'est  pour  rendre  le  terrain  plus  compact  e^ 
plus  léger. 
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37  kilogrammes  de  muriate  d^  chaux  suffirent  pour 
amender  un  arpent  de  terrain.  Ils  peuvent  être  dissous 
dans  soixante-quatre  fois  leur  poids  d'eau  ^  ce  qui  forme 
une  masse  de  liquide  pesant  2368  kilogrammes. 

On  améliore  un  sol  sableux  ou  trop  lëger^  en  y  mélan^ 
géant  de  l'argile;  et  un  sol  tourbeux,  en  y  ajouti^it  queU 
que  terre  que  ce  soit,  ne  fût-ce  que  du  sable,  ou  contenant 
peu  de  terre. 

Modiflcaiion  46  la  nature  physique  du  tert^ia  pir  im 
agents  cnimlqnes. 

On  améliore  un  sol  araileu:^^ ,  c*est-4*-dire  trop  pauvre 
en  sable  et  en  chaux,  relativement  à  la  quantité  a'argile 
qu'il  contient,  en  y  mélangeant  du  sable  ou  de  la  chaux, 
et  même  ces  deux  matières  à  la  fois* 

Le  sable»  mélange  exactement  et  en  assez  grande  quan- 
tité avec  de  l'argile  bien  pulvérisé ,  en  diminue  la  cohé» 
sion.  Malheureusement  il  est  si  rare  dans  les  contrées 
argileuses,- qu'on  n'y  a  guéres  l'occasion  de  l'employer  à 
Tamendemeut. 

Maisil  n'en  estpas^ainsi  pour  les  terrains  tourbeux  et 
marécageux.  L'avantage  qu'il  peut  y  avoir  à  améliorer  an 
terrain  tourbeux  en  y  mélangeant  du  sable  ou  toute  autre 
substance  analogue  dépend  de  la  quantité  de  ces  matières 
qui  est  nécessaire,  et  des  frais  c|ue  leur  transport  occa- 
sionne: Lecalcul  est  fiicile  à  faire.  1  pied  cube  de  sable 
couvre  1 2  pieds  carrés,  lorsqu'il  est  répandu  &  l'épaisseur 
de  t  pouce.  Le  sable  rcpandu  sut*  les  prairies  tourbeuses 
desséchées ,  mais'  encore  meubles ,  et  qu'on  ne  peut  ni 
arroser,  ni  convertir  en  terres  labourables,  produit  tou* 
jours  un  effet  bienfaisant  sur  la  croissance  deTherbe.  Le 
sable  s'enfonce  peu  à  peu  dans  la  terre  et  en  raffermit  le 
tissu  spongieux,  et  empêche  sa  surface  de  se  dessécher 
trop  rapidement.  Lorsque  les  prairies  tourbeuses  peuvent 
être  irriguées ,  l'eau  dépose  assez  de  terre  à  la  superficie 
du  terrain  pour  le  rendre  ferme  en  peu  d'années ,  et  le 
garnir  de  plantes  de  la  meilleure  qualité. 

Lorsque  les  terres  sont  trop  fortes,  on  y  mêle  du  sable 
;pour  les  rendre  pins  légères;  et  il  est  bon  de  mettre  dû 
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sable  an  pied  des  jeunes  arbres  plantés  dans  des  terrains 
forts  f  principalement  au  pied  des  vignes.-  Ces  terrains  ; 
devenus  ainsi  plus  légers^  se  crevassent  moins  en  été,  et 
les  plantes  se  trouvent  garanties  de  la  sécheresse  de  la 
'  saison* 

De  la  chaux  CQmme  moyen  d^ améliorer,  le  terrain. 

Si  l'on  mélange  de  \^  chaux  vive  ou  .du  carbonate  de 
chaux  en  poudre  arec  de  Targile,  le  composé  qui  en  résul- 
tera possédera  les  propriétés  bienfaisantes  de  la  Marne. 
'La  chaux,  même  employée  en  petite  quantité,  a  la  pro* 
prié<é  de  diminuer  la  force  de  cohésion  de  Targile^ 
Quelques  livres  de  ohaux  sans  poudre  suffisent  pour 
rendre  pftis  ou  moins  compactes  100  livres  d'argile. 

Plus  la-chaux  est  divisée  et  dégagée  de  tous  les  éléments 
étrangers,  moins  il  en  faut  une  grande  quantité.  La  chaux 
esi  bonne  lorsque  jetée  dans  TeaU  >  elle  en  sort  douce 
et  grishtre;  si  elle  est  sablonneuse,  elle  ne  vaut  rien. 

'La  pierre  calcaire  ne  s'enieùrit  que  dans  le  cours  de 
plusieurs  siècles;  mais  en  la  brûlant  et  en  l'exposant  en- 
suite à  l'humidité,  ou  en  Tart^osant  d*une  Certaine  quan- 
tité d'eau,  elle  tombeid' elle-même  en  une  poudre  très- 
fine,  et  c'est  dails  cet  état  qu'elle  a  le  plus  d'action  sur 
les  terres  argileuses.  ^ 

Lors<|t:ie  remploi  de  la  chaux  a  pour  objet  de  modifier 
la  constitution  physique!  du  sol,  il  en  faut  une  quantité 
beaucoup  plus  considérable  oue  si  l'on  se  propose  simple- 
ment de  mettre  en  action  1  humus  du  terrain,  environ 
36  kilomètres  par  arpent. 

Yong  rapporte  que  dans  le  Dérbysbyre ,  on  répand 
dans  les  étangs  et  les  marais  desséchés  jusqu'à  1 ,000  bus- 
hcls  de  chaux  calcinée  par  acre ,  ou  25  hectolitres  par 
arpent.  ^ 

Une  aussi  grande  quantité  de  chaux  vive  serait  préju- 
dkiabie  aux  plantes  ;  il  faut  la  mettre  dans  le  terrain  à 
une  époque  où  il  n'est  pas  ensemencé,  il  faut  même  si) 
M  garder  d'ensemencer  le  sol  immédiatement  après  cet 
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iMioedeiB^iiU  On  «e  sert  ordinairwiQBt  dè^  I&  dis^ux  aui« 
jtt<ôt'<}u'di6  a«élé  calcinée,  c'e^à-rcU^^e  lorsqu'elle  est  dé^ 
gag^e  d«  son  acide  €arboixûi|uai  seit  ]>arce  qu'alors  elle 

S  réduit  un  plus  graayd  effets  -soit  aussi  parce,  que  c'est 
ans  cet  état  seulement  qu'elle  se  réduit  en  pogdre  et  ^ 
qu'elle  peut  être  inUmement  mêlée  avec  la  couche  de 
terre  végéiale.  On  accélère  la  pulvérisation  de  la  chaux, 
et  l'on  se  hâte  de  la  mélanger  avec  le  sol  ou  avec  ées  ma* 
tières  qu'on  destine  à  être  employées  comme  engrais.  On 
^  pour  opérer  ce  mélange  avec  le  sol  deux  manières, 
dont  chacune  présente  des  manipulations  différentesw  La 
pcemière  consiste  à -déposer  dans  le  voisinage  dun  Ben 
suCP&samment  pourvu  dea^u  la  chaux  non  éteinte  ^  sur 
laquelle  on  jette  alors  la  quantité  de  liquide  nécessaire 
poiu*  la  faire  l'user  en  poudre  très-*fine*  maisnonen  pâte« 
Après  avoir  ain^i  arrosé  la  chaux,  on  la  hrasse,  puis  on  en 
tire  les  gros  morceaux  qui  s'yjU^ouvent  encore  9  et  oo  ies 
rassemble  pour  les  mouiller  de  nouveau,  afin  <le  les 
éteindre  et  de  les  obliger  à  se  diviser  complètement.  Daae 
cette  opération,  la  chaux  reprend  son  eau  de  cristallisa-* 
tion  qu^elle  avait  perdue  dans  la  calciuation  ;  4a(kais  elle  - 
ji*absorbe  que  peu  d'acide  carbonique ,  de  sorte  qu'elle 
conserve  sa  causticité.  C'est  dans  cet  état  qu'elle  agit;  le 
plus  fortement,  et  qu'elle  est  le  plus  propre  à  détjpuireles 
matières  organiques  non  décomposées  qui  sont  conte** 
nues  dans  le  sol,  les  insectes ,  les  fibres  végétales,  et 
même  les  semences  de  quelaues  mauvaises  herbes,  les- 

Suelles  elle  dissout  et  traustorme  en  terreau  fertilisant; 
ior s,  et  sans  différer,  on  transporté  la  chaux  dans  les 
phamps,  et  avec  des  pelles  on  l'éparpillé  sur  le  sol,  qu'oi^ 
a  auparavant  eu  soin  de  labourer.  Comme  la  poussière 
lie  chaux  ast  nuisible  quand  on  l'aspire,  il  faut  avoir  soin 
pn  répandant ,  de  se  tenir  toujours  sur  le  vent,  de  sorte 
que,  la  partie  la  plus  ténue  de  la  chaux  étant  entraînée  de 
côté  i  les  hommes  et  les  animaux  en  soient  atteints  le 
moins  pos$ible.  Dans  les  lieux  où  est  établi  l'usage 
4'amender  avec  de  la  chaux,  Ton  a  adapté  aux  charrettes 
consacrées  à  cette  opération,  comme  aux  semoirs,  *des( 
eylindresqui  tournent  arec  les  «roues,  et  qui  éparpillent 
)a  chaux  pulvérisée. 
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M  La  seconde  manière,  qui  esiC  plus  usitëe  et  plus  corn* 
iDède>  consiste  à  déposer  la  chaux  sur  le  sol  même  auquel 
die  est  deslinëe,  à  l'y  répartir  en  petits  tas^  convenable- 
ment espaces.  Aussitôt  ces  tas  formés^  on  les  recouvra 
de  terre  qu'oii  prend  à  Tcntour  avec  une  pelle,  en  faisant 
en  même  temps  un  petit  fossé  pour  l'écoulement  dos 
eaux,  Lorsflue  la  chatix  est  en  grande  partie  divisée,  oti 

L introduit  la  pelle,  et  s'il  y  a  encore  des  morceaux,  on 
remet  en  tas,  et  on  la  recouvre  avec  de  la  nouvelle 
terre, 

»  Une  autre  manière  de  préparer  la  chaux  pour  ré- 
pandre sur  les  terres  consiste  à  la  mettre  en  grands  tas 
avec  des  gazons  ou  de  la  terre  qui  enprovienne  lôrsqu  on 
peut  en  avoir  dans  le  voisinage,  par  exemple  'auprès  des 
fossés  destinés  a  Vécoulement  des  eaux.  Là  on  laisse  la 
chaux  se  pulvériser  et  .décomposer  le  çazon;  ensuite  on 
brasse  et  on  relève  le  tas  à  plusieurs  fois.  La  chaux  se 
combine  aussi  très-avantageusement  avec  la  terre  et  l'iiu- 
mus,  tout  en  se  pulvérisant  :  ce- compost,  dont  la  prépa- 
ra t/o/i  est  souvent  très-facile,  produit  d*excell^nts  efl'ets. 
Oh  mêle  également  la  chaux  dans  des  tas  avec  dé  la  fourbe 
marécageuse  ou  avec  du  terreau  qui  contient  une  grande 
quantité  de  substances  végétales  non  décomposées,  o? 

La  marne  ou  l'argile  calcifère  brûlées  produisent  le 
même  effet  que  la  chaux  vive;  et,  comme  ces  substances 
sont  pliis  répandues  que  la  chaux,  quVUes  coûtent  peu, 
et  que  leur  incinération  exige  moins  dé  matière  combiis- 
tîble,  leur  emploi  offre  souvent  plus  d'avantage  quç  ce- 
lui delà  chaux.  Il  résulte  d'un  grand  nombre  d'expé- 
riences que  largile  calcinée  est  un.  amendement  bien 
préférable  à  la  suie  et  aux  cendres  de  bois.  La  méthode 
pour  brûlèt  l'argile  consiste  à  faire  avec  des  gazons  l(»vf?s 
fraîchement  une.  enceinte  quadrangulaire  d'à  peu  prés 
15  pieds  de  longueur  sur  10  de  largeur,  et  d'élever  c.  ne 
muraille  de  gazon  de  3  pieds  1|2  à  4  pieds  sur  une  é[>ais- 
seur  de  S  pieds.  On  construit  intérieurement  et  aax 
quatre  coins  de  cette  enceinte,  pour  la  circulation  dé 
Taîr,  quatre  conduits  qui  vont  diagonalement,  et  (jii! 
correspondent  à  autant  d'ouvertures  ménagées  dans  la 
muraille*  Ces  conduits,  qui  n'ont  que  2  à  3  pieds  de  lr)n- 
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gueur,  sont  faits  avec  des  gazons  placés  de  champ.  On 
couvre  tout  rintérieur  de  ce  four,  et  principalement  les 
quatre  encoignures^  de  fagotage,  de  broussailles»  de  tour- 
tes sortes  de  bois  entremêlés  de  gazons  secs^  et  recouverts 
de  ces  mêmes  gazons  desséchés^  et  on  y  met  le  féu.  Le 
tout  est  bientôt  embrasé.  On  jette  par  dessus  de  l'argile^ 
pas  trop  épaisse  d'abord,  afin  de  ne  pas  étouffer  le  feu,  et 
on  la.  renouvelle  aussi  souvent  qu'il  est  nécessaire  pour 
'  entretenir  la  combustion.  Les  conduits  des  coins  ne  ser- 
vent que  dans  le  commencement  pour  bien  allumer  le 
feU;  parce  que»  s'il  brûle  bien,  les  gazons  qui  forment 
ces  conduits  sont  bientôt  consumés  et  réduits  en  cendres. 
On  ne  laisse  même.ouvert  que  le  conduit  placé  du  côté 
du  vent;  on  bouche  les  trois  autres,  et  on  ne  les  ouvres 
que  si  le  vent  vient  à  tourner. 

K  Quand  l'argile  que  Ton  jette  successivement  dans  le 
four  vient  à  s'élever,  il  faut  aussi  élever  dans  la  même 
proportion  la  muraille  d'enceinte,  qui  doit  dépasser  tou- 

{ ours  au  moins  de  18  pouces,  afin  que  l'argile  soit  à  Ta- 
m  du  vent.'  Il  arrive  quelquefois,  quand  la  muraille  est 
mince,  qu'elle  est  entièrement  brûlée  et  qu'elle  s'écroule, 
surtout  quand  l'argile  est  amoncelée  très-haut  dansl'en- 
ceinte^  'alors  le  seul  moyen  de  réparer  la  brédhe  et  de 
construire  de  ca  côté  une  nouvelle  muraille  depuis  le  sol, 
car  tout  le  reste  de  la  muraille  de  ce  côté  ne  tardera  guère 
à  être  brûlé.       ' 

»  On  élève  la  muraille  de  manière  à  pouvoir  jeter  aisé- 
ment par  dessus  Targile  avec  la  pelle,  et  on  peut  agrandir 
l'enceinte  en  construisant  denouvelles  murailles,  quand 
on  voit  que  les  premières  sont  presque  brûlées.  La  pré- 
caution principale  pour  bien  brûler  l'argile  est  de  faire 
la  muraille  de  manière  à  ce  que  Tair  extérieur  ne  puisse 
y  pénétrer,  et  que  le  dessus  soit  recouvert  complètement  ; 
mais  légèremerUy  d*argile,  parce  que  si  l'air  extérieur 
trouve  accès  à  T^intérieur,  soit  par  côté,  soit  par  le  dessus^ 
il  fait  brûler  violemment  pendant  un  instant,  et  éteint  le 
feu,  qui  n'a  plus  d'aliment.  II  faut  conduire  ces  fours 
comme  ceux  de  charbon  de  bois.  L'^argile  se  brûle  plus 
aisément  que  la  tourbe  ou  la  terre  franpfae;  elle  ne  subit 
pas  d*altératîoQ  dans  sa  forme,  et  permet  toujours  à  la 
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fiâinifie  et  a  la  fumëe  de  passer  parles  intervalles  des  mot 
tes^  tandis  que  la  tourbe  et  la  terre  franjche,  en  s'affai*' 
"sant,  soni  sujettes  à  étouffer  le  feu  et  à  l'éteindre  quand 
on  ne  prend  pas  les  soins  convenables.  Il  n*y  a  pas  de 
règle  pour  fixer  la  grosseur  des  mottes  que  Ton  jette  sur 
lefour*  .Gela  dépexid  de  Tétat  plus  ou  moins  incandes- 
cent du  feu;  si  l'on  extrayait  Targile  d'avance,  et  si  on  la 
laissait  se  ressuyer  et  sécher.avant  de  la  jeter  dans  le  four^ 
elle  brûlerait  mieux;  mais  cela  n*est  pas  nécessaire,  et 
elle  brûle^  quoique  étant  presque  mouillée.  Quand  le  tour 
est  une  fois  bien  en  train,  il  ne  faut  plus  ni  charbon,  ni 
bois,  ni  aucun  combustible;  lar^ile  humide  brûle  d'elle* 
même;  le  four  ne  s'éteint  qu'autant  qu'on  le  veut  bien  ou 
par  négligence,,  et  il  suffit  d'un  peu  d'attention  pour  n'a- 
voir presque  rien  à  craindre  des  mauvais  temps.  Lors- 
que i'ignition  s'opère  parfaitement^  une  personne  qui. 
n*e&l  pas  au  fait  de  cette  opération,  et  qui^  par  impa- 
tience ou  par  excès  de  curiosité,  ferait  un  trou  pour  voir 
dans  l'intérieur,  pourrait  bien  éteindre  le  feu,  ou  tout 
aa  moins  le  ralentir  tronsidérablement,  parce  que,  Tim- 
•pCrtant  est  de  |ie  laiser  aucun  accès  à  l'air  extérieur.  Un 
sous  sol  d'une  ténacité  modérée  ou  de  la  terre  à  briques 

S ourra  également  se  brûler.  Le  carbonate  de  chaux  pro- 
uit  sur  l'argile  le  même  effet  que  la  chaux  vive.  11  est 
nécessaire,  si  Von  emploie  le  carbonate  de  chaux,  de  se 
servir  d'une  espèce  de  terre  calcaire  à  bon  marché,  et 

3ui  n'ait  pas  besoin  d'une  pulvérisation  artificielle.  Ces 
eux  conditions  se  trouvent  remplies  dans  la  marne 
terreussy  qui  s'enlève  à  la  bècbe,  et  qui  se  dissout  d'elle- 
ménw  lorsqu'elle  a  demeuré  pendant  quelques  mois  ex- 
pcwée  à  l'action  de  l'air.  Plus  la  marne  contient  de  chaux, 
mieux  elle  convient  pour  l'amélioration  des  terres  argi- 
leuses, et  plus  elle  développe  d'activité.  Mais  la  quantité 
de  chaqx  qu*il  faut  incorporer  au  terrain  pour  en  obte- 
nir un  efiet  favorable  sur  sa  composition  dépend  de  la 
quantité  d'argile  en  poudre  que  contient  le  terrain,  et  de 
la  quantité  de  chaux  que  contient  la  marne.  Si,  au 
moyen  de  la  marne^  on  met  trop  peu  de  chaux  dans  le 
terrain,  elle  n'influe  pas,  et  tous  les  travaux  qu'ont. né- 
cessités son  extraction  et  son  épanchement  sont  en  pure. 
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perte;  si  Ton  incorpore  au  sol  trop  d«  sable  et  d^rgile, 
les  molécules  de  l'humus  se  troureionl  trop  éparpillées, 
et  TaTantage  de  la  chaux  sera  restreint.  Pour  ne  poinf 
commettre  d'erreur,  il  est'  à  propos  de  s'assurer  de  k 
quantité  de  chaux  que  contient  la  Qiafne,  et  de  répandre 
cette  dernière  substance  dans  une  proportibn  telle  que 
le  sol  obtientie,  à  la  profondeur  de.6  pouces,  au  moins  2 
p,  100  de  carbonate  de  chaux.  La  marne  commune  con- 
tient 0/50  carbonate  de  chaux.'  La  proportion  de  3  p.  100 
en  moyenne  de  carbonate  dec)iaux  dans  la  couche  la* 
bourable,  doit  suffire;  mais  la  marne  plus  ou  moins  riche,  . 
et  les  labours  plus  ou  moins  profonds,  donnent  ttne 
couche  labourable  plu(9  ou  moins'  épaisse;  avec  la  propor- 
tion fixe  de  carbonate  de  chaux  que  nous  avons  admise, 
les  doses  de  marne  doivent  donc  varier  suivant  la  richesse 
de  la  marne  et  la  profondeur  du  labour. 

Pour  faciliter  l'application  de  cette  donnée  d'expérience 
et  de  raisonnement,  nous  donnons  dit  un  agronome  du  dé- 
partement de  TAin,  un  tableau  qui  renfermé  tous  tes 
éléments  du  marnage,  et  dont  il  sera  facile  de  faire  usage; 
il  est  fait  pour  toutes  les  compositions  ép  marne,  depuis 
10  p.  100  de  carbonate  de  efaaux  jusqu'à  90;  et  pour 
toutes  les  couches  labourables,  depuis  Spouces  jusqu  à  8; 
en  prenant  des  moyennes  intermédiaires,  on  aura  pour 
toutes'  les  profondeurs  des  laboxirs,  et  pour  toutes  les 
qualités  de  marnes, le  nombre  de  pieds  cubes  à  charrier 
sur  1  hectare;  les  pieds  cubes  S'évalueront  d'après  la  ca- 
pacité des  tombereaux,  parce  que  la  marne,  en  se  déli* 
'tant  sur  lé-6ol,  prend  autant  de  volume  qu'elle  en  oe- 
oupe  dans  le  tombereau  au  mcNSient  de  1  extraetian»      • 
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NOMBRE  DE  PIEDS  CUBES  DE  H49t(E 

— . 

tonqQ« 

*     . 

>M  pntlef  d«  mtnM 

lÉomiuiB  k  uni  ooDGBi  LABomii  d'oui  ir^jssÊCn  ai 

CMOUMM. 

|*»P«W% 

«t1»«M> 

<p«»«^ 

7v«a«, 

ttmm. 

MiM^U.d*  ehfKi  s 

|7,10C 

9,474 

11,842 

14.212 

16,580 

18,948 

10 

H  3,533 

4,737 

5.921 

7,101 

8,290 

9,424 

.      20 

2,368 

3,<38 

3.947 

4,737 

5,527 

6,316 

30 

l,77ft 

,3,36» 

'  »i860 

3,552 

1,144 

4,736 

4» 

1,420 

1,880 

2,350 

S,820 

3,290 

3,720 

50 

i.l78 

1,570 

1,962 

2,354 

V48 

3,140 

60 

liOa» 

i,9iQ 

t,T«0 

2„040 

2,380 

3,720 

.  70 

ssa 

1184 

1  1,*80 

1,776 

8.0721  »,368. 

80 
90 

775 

l»03a 

1,292 

.1,550 

1,809 

2,027 

Maîis  eette  dose  moyenne  doit  encore  rtrier  dans  bcau^ 
coup  de  cas;  &\  \a  marne  esLargilenae,  dans  un  sol  très«* 
ar^ileux^  la  dose  doit  èlre  diminuée»  Il  en  est  de  Bséma 
surtout  à  mesure  que  le  sol  devient  plus  léger,  la  das8 
doit  ^lors  s'abaisser  presque  à  celle  de  la  Sologne  (2ô(l 
pieds  cubes  par  hectare),  dans  les  sols  très-légers«  La 
proportion  doit  au  contraire  9'ëlever  avec  l'humidité  dvt 
sq1{  ilans  ua  sol  trés^hismide  un^  petite  doie  pourrait  110 
'M$  «uiBiN^  mais  il  faut  néanmoins^  se  garder  de  rendr» 
le  sol  trop  argileux. 

L'espèce  d'analyse  qu'il  faut  pratiquée?  ^pevr  çonwitfe 
la.  proportion  du  ç^bQ^iale  de  ehaux  esl  exirèmemeat 
facile  :  U  suiBt  de  peser  la  nxafrne  après  L'aiidir  laissé  de$^ 
sécher,  de  la  jetés  dans  Taeida  nitrique  au-  muriatique^ 
de  filtrer  (juand  toute  effervescence  est  finie,  de  dessë-^ 
cher  le  résidu  et  de  peser.  La  différence  di»  poids  actuel 
à  Tancienr  est  le  poids  du  cârbonare  de  ohairt.  On  peut 
avoir  approximativement  .la  quantité  de  matière  sableuw 
en  délayant  ce  résida  dans  Teau,  Fatissant  reposer  quel-» 
ques  minutes  et  décantant  ensuite;  après  avoir  réitérd 
ceMs  opërafiott  plusieurs  fois  jusfq^u'à  ce  que  ï'eâù' li'eïi-* 
lève  plus  rièn>  le 'sable  reste  sisnsiBlement  pur  iUÎoïid 
du  vase,  et  on- petrt  le  peser  après  rcreoir  desséché. 
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en  poussière.  ' 

La  chaux  vive  ou  carbonatée  n'a  qu'un  effet  passager, 
il  faut  renouveler  le  chaulage  et  le  marnage  en  propor- 
tion de  la  quantité  de  chaux  que  consomment  les  végé- 
taux du  terrain. 

De  T argile  ccmme  moyen  éPaméîiorer  les  terres» 

Lorsque  l'on  mélange  de  l'argile  pulvérisée  avec  du 
sable^  le  sol  qui  en  résulte  est  plus  compacte  et  nioinB 
exposé  à  rinfluence  de  Tair  qu'il  ne  l'était  auparavant;  il 
ne  laisse  pas  Teau  s'échapper,  avec  autant  de  rapidité,  et 
offre  tout  l'avantage  qu'a  unfc  terre  forte  sur  une  terre 
légère.  Pour  opérer  ce  mélange,  on  réduit  l'argile  en 
poudi'e  avant  de  la  répandre.  Ou  bien  ce  qui  est  moiiis 
dispendieux,  on  l'incorpore  au  terrain  au  moyen  de  la 
marne.  L'emploi  de  la  marne  dans  \ts  terres  sableuses 
épargne  les  frais  de  pulvérisation  derar£;ile  :  car  la  marne 
se  dissout  d'elle-même  sur  place,  et  est  susceptible  de 
se  mélanger  trës4ntimement  avec  le  terrain.  Plus  la 
marne  contient  d'alumine,  moins  il  en  faut;  elle  ne  ren- 
ferme que  de  la  chaux  ou  du  sable.  Là  quantité  qu'il  * 
faudï*a  employer  sera  considérable. 

Le  terrain  dans  lequel  on  répand  une  ({uantité  d^alu- 
mine  assez  considérable  pour  que,  réunie  à  celle  qui  y. 
existe  déjà,  elle  s'élève  à  0,07,  est  assez  compacte  pour 
porter  avec  avantage,  âans  notre  climat,  la  plupart  des 
céréales. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  précédemment  sur  la  prépara* 
tion  et  l'emploi  de  la  marne  pour  l'amélioration  des  ter-^ 
res  argileuses  s^applique  aussi  à  celle  des  terrains  sa- 
bleùx. 

Le  terrain  sableux  une  fois  amélioré  par  la  ^A^arne  ne 
perd  plus  sa  force  d'adhésion  avec  l'eau:  car  l'argile 
n'est  poiqt  une  substance  soluble  qui  puisse  ètife  absor? 
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bée  par  les  plaateé;  sous  oe  point  de  vue  il  est  inutile  de 
la  renouveler. 

Mais  comme  il  n'est  guère  possible  d'incorporer  tout 
d'un  coup  au  sol  une  assez  grande  quantité  de  marne^ 
et  que  la  valeur  d'un  terrain  sableux  est  toujouhs  en  pro> 
portion  directe  de  la  auanlîtë  d'argile  qu'il  contient,  il  ^ 
ne  petit  y  avoir  que  du  bénéfice  à  la  renouveler,  d'ail*  ' 
leurs  la  marne  contient,  outre  l'argile,  de  la  chaux  qui 
est  soluble  dans  l'eau  carbonatée,  et  que  les  plantes  ab- 
sorbent peu  a  peu.  Le  repouvellement  de  la  marne  ofîre 
donc  un  double  avantage,  puisqu'il  augmente  {a  masse 
de  l'argile,  et  qu'il  fournit  une  oertaine  quantité  de  chauxy 
matière  tout  à  la  fois  nutritive  et  stimulante.  La  quan- 
tité de  marne  que  Ton  doit  étendre  est  de  35  à  40  charges 
par  acre  renouvelant  cet  engrais  dans  l'espace  de  trois  ou 
quatre  ans.  Par  ce  moyen  la  marne  s'incorporera  beau 
coup  mieux  avec  le  sol.  C'est  en  automne  que  doit  se  faire 
cette  opération,  afin  que  Thumidité  de  cette  saison  puisse 
dissoudre  peu  à  peu  la  marne. 

L'épreuve  la  plus  sûre  que  l'on  puisse  faire  de  la  marne 
pour  en  connaître  la  qualité,  c'est  de  la  mettre  dans  l'eau  : 
si  elle  est  bonne,  elle  tombe  tout  d'un  coup  pai*  mor* 
ceaux,  se  dissout,  bouillonne,  et  teint  l'eau  d'une  cou* 
leur  blanche.  La  meilleure  fait  effervescence,  surtout 
dans  le  vinaigre,  et  si  fortement  quelquefois  que  le  V^9e 
à  moitié  plein,  elle  déborde  à  l'instant  même  en  écume. 
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PROCÉDÉS  AGRICQIES. 


Le$  procédés  sont  1^  labour  q(Iq  défricheiaeaf.  Le  labour 
comprend  le  rçtowncment^  Vameublissement^  le  nettoiement 
et  X aplanîssement  du  lerraiu. 

Le  labour  sert  à  âmeubKr  le  sol  et  à  le  mélanger  fj/M 
ayec  ses  amendements,  soit  avec  son  sous-sol. 

L^meul>lissement  a  surtout  poor  eO^t  d*aecëlérer  la  crois» 
sance  des  Téçètaux*  Lorsque  lo  sol  est  bien  ameubli*  les  racinea 
éprouvent  moins  de  résistaveo;  elles  y  trouvent  auasi  une 
nourriture  plus,  abondante ,  pav  suite. de  l'absorption ^plus 
protoidfe  de  la  chaleur  et  d^  rbumidKë.  C'est. par  le  labour 
que  s'Oipère  le  mèlapgo  intime  d^  parties  terreuses  et  fer- 
tilisantes que  contient  le  sol  ;  en  enterrant  le  fumier,  il  en  fa- 
vorise et  en  accélère  la  déjcomposition  \  il  recouvre  les  grai* 
nés  ou  les  Jeunes  plants  d*une  couche  de  terre  suffisante  pour 
qu'elle  puissent  germer  ou  croître;  il  rapproche  de  la  superO*- 
cie  rhumus  enterré  trop  profondément,  il  achftve  la  pulvéri- 
sation de  Targile  et  de  ra  marne;  enfin  il  nettoie  et  féconde 
tout  à  la  fois  le  terrain,  en  arrachant  et  en  enfouissant  les 
mauvaises  herbes  qui  le  garnissent. 

Le  retournement  du  terrain  ^'eflieclua  à  ia  maîn  à  l'aide  de 
la  McA»,  ou  avec  la  cibvru^^  R^towner  le  terrain,  c'est  met« 
tre  le  iMms  deii^aoïis.  La  bdci^e  ne  s'emploie  guère»  excepté 
pMf  la^  c«lture  des  jardius ,  <(ue  dains  le  midi  de  la  France  ; 
elle  est  un  moyen  trop  coûteux,  il  faudrait  par  hectare  100  ^ 
Journées  de  bêcheur.  Il  y  a  bien  des  sortes  de  charrues  ;  mais 
la  meilleure  de  toutes  est  celle  qui  remplit  le  mieux  l'objet 
du  labour,  qui  est  de  détacher  une  tranche  de  terre  d'une 
largeur  et  d'une  épaisseur  déterminée  par  une  coupe  à  la  fois 
verticale  et  horizontale,  de  manièreà  intervertir  l' ordre  qu'elle 
occupait  avant  d'être  attaquée  par  la  charrue. 

On  n'a  point  encore  trourè  de  charrue  parfaite  sous 
tous  les  rapports.  Nous  allons  décrire  celle  qui  est  réputée 
la  meilleure  :  son  corps  se  compose  de  sept  parties  :  le  soc^ 
le  sep,  TagCy  la  gorge  ^  le  manche^  le  ver  soir  f  et  le  coutre, 
Vauant  train  n'est  qu'un  accessoire.  Le  soc  est  la  partie  de 
la  charrue  qui  sépare  la  tranche  du  sol  horizontalement.  Dans 
les  charrues  bien  construites  il  doit  commencer  à  la  soulever; 
et  la  conduire  au  versoir  sur  une  surfacç  obliqué ,  mais 
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eontiiiM.  II  afafbrme  (f  un  triangle  rectaagle  dans  la  charrat 
ordinaire.  Sa  largeur  est  proportionnée  aux  bandes  de  terri 
que  Ton  reat  détacher,  et  sa  longueur  doit  Tètre  à  sa  largeuK 
Le  soe  se  compose  de  deux  parties  :  celle  qui  coupe»  nomaièi 
miê  ,.et  eelle  qui  unit  le  soc  au  corps  de  la  charrae>  appelée 
êouche.  Iles!  haèHueflement  étroit,  quoiqu'il  y  ait  plus  d'avan* 
tage  à  cequ'ftne  le  soit  pas,  puisqu'il  exige  alors  une  moindre 
fbree  de  traction.  Le  soc  de  la  eharirùe  flaipande  est  le  mieuic 


Le  sep  est  la  partie  de  la  charrue  qui  glisse  au  fond  du  sil^ 
ton  en  s'appuyant  contre  la  terre  non  labourée,  du  côté  op^ 
posé  au  yersoir.  Il  est  destiné  à  receyoir  le  soc  à  sa  partie 
antérieure,  l'oreille,  à  sa  partie  latérale,  et  l'origine  du 
ttianche  à  sa  partie  postérieure.  Sa  longueur  dépend  de  la 
forme  de  Torellle. 

Vage  0^  flèche  est  la  partie  de  la  charrue  qui  reçoit  et 
^communique  à  Tinstrument  entier  le  mouvement  de  pro- 
gression, n  est  presque  toujours  assujetti  sur  le  devant 
de  la  charrue  par  la  gorge,  et  sur  le  derrière  par  le  manche 
gauche  ,*  îV  est  tantôt  droit ,  tantôt  recourbé  »  suivant  qu'il 
y  a  ou  non  un  avant-train,  suivant  la  forme  de  celte  dernière 
partie  et  fa  disposition  du  contre. 

La  gofffe  est  la  pièce  qui  unit  Cage  à  la  partie  inférieur^ 
de  linstrupaent,  et  qui  forme  la  partie  antérieure  du  corps 
de  chsrrrue.  Elle  est  toujours  en  bois,  et  inclinée,  sa  partie 
supérieure  dirigée  en  arrière  en  formant  un  ^ngle  d^  80 
degrés  environ.  e 

Le  manche  est  assemblé  solidement  sur  le  sep  et  l'âge  ^ 
avec  lequel  il  forme  le  corps  de  charrue^  il  sert  de  levier  pouy 
maintenir  ta  charrue  dans  une  position  convei)able  torsque 
des  .obstacles  menacent  de  ta  faire  dévier.  Il  fait  corps  avec 
la  charrue:  il  est  placé  à  gauche,  symétrlqueipent  avec 
le   faux  manche  qqi  e^t  à  droite. 

Le  versoir  ou  oreille  est  une  planche  ou  une  forte  plaqué 
en  tôle  ou  en  fer  battu  placée  latéralement  sur  le  sep.lt  sert 
à  soulever  ta  bande  de  terre  coupée  par  le  contre  et  par 
le  soc  y  et  k  la  renverser  en  la  folsant  tourner  sur  elle* 
caeiiie» 

Le  versoir. est  ou  plane  ou  convexe;  dans  cette  dejrutèrt 
fbrme  ff  accomplit  beaucoup  mieux  sa  fonction. 

Le  contre  qui  n^est  presque  d'une  rare  utilité  que  dans  les 
ferres  légères^  est  un  tranchant  fixé  par  son  manche  dans;  U 
4èche  qui  précède  le  soc  pour  faciliter  et  régulariser 
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acAoD  ;,  Û  oQyre  le  chemin  à  la  charrne  en  séitarant  de  la 
partie  non  labourée  et'ien  coupant  verticaleiuient  la  tranche 
gui  doit  être  soulevée  par  le  soc  et  renversée  par  l'oreille. 
,  I^a  pointe  du  contre  doit  être  dirigée  en  avant,  de  manière 
que  le  tranchant  formeune  ligne  oblique;  en  s'avançant  de 
*  biais,  il  commence  déjà  à  soulever  un  peu  la  bande  de  terre  ; 
il  soulève  aussi  les  pierres  qu'il  n'aurait  pu  repousser  ni  re* 
jetef  sur  le  côté';  enfin, lorsqu'il  rencontre  des  racines  trop 
•  grosses,  pour  qu'il  puisse  les  couper  du  premier  abord,  il 
les  soulève  >  les  fait  glisser  le  long  de  son  tranchant,  et  finit 
par  les  couper  ou  par  les  déterrer  entièrement.  Çnfin  Toblir 
quité  du  tranchant  facilite  l'enlrure  deja  charrue  sans  aug* 
menter  beaucoup  le  frottement.^ 

Vas^ani-train  est  ordinairement  composé  de  deux  roues 
qui  se  meuvent  autour  d'un  essieu  sur  lequel  repose  l'extré- 
mité de  l'âge  et  auquel  sont  attelées  les  bètes  de  trait.  Il 
consiste  quelquefois  en  une  seule  roue  ou  en  un  patia. 
la  charrue  exige  moins  d'habileté  et  d'attention,  de  ia  part 
de  celui  qui  la  dirige  lorsqu'elle  a  un  avanl^lrain  que  lors- 
qu'elle n'en  a  pas;  mais  Tavant-train,  quelle  que  soit  sa  forme 
B'est  pas  applicable  dans  tous  les  terrains ,.  et  avec  lui  te  la- 
boureur n'est  pas  toujours  maître  de  son  instrument. 

L'avant-train  à  deux  roues  est  le  plus  convenable  à  la  régu- 
larité du  labour,  il  permet  l'entrure  à  volonté,' La  roue  droite 
ne  quittant  jamais  le  sillon,  maintient  l'uniformité  de  sa  lar- 
geur,' que  l'on  peut  d'ailleurs  modifier  au  besoin.  A  une  roue 
ou  à  patin,  la  charrue  a  nécessairement  une  marche  irrégu- 
lièrej  et  exige  une  grande  attention  de  la  part  de  celui  qui  ia 
dirige  :  la  roue  ou  le  patiif  ne  peuvent  contribuer  a  main- 
tenir la  largeur  des  sillons,  puisqu'ils  glissent  sur  la  partie 
non  labourée.  La  charrue  dite  de  Bràbant^  passe  pour  une 
charrue  dès  mieux  construites. 

'Nous  n'avons  voulu  parler  jusqu'ici  que  de  la  charrue  qui 
a  la  forme  rectangulaire  pu  d'un  demi-coin.  Les  bandes 
cpupiées  par  cette  charrue  étant  alternativement  r^'etées 
dans  deux  directions  opposées,  on  ne  peut  labourer  avee  ejle 
ni  dans  un  terrain  en  pente,  ni  dans  un  terrain  en  plaine 
sans  former  de  sillons.  Dans  ce  cas,  on  a  recours  à  an  instru- 
ment qui  ait  la  forme  d'un  coin  entier  ou  dont  le  versoir  sôit 
mobile,  ou  bien  on  laboure  avec  deux  charruèSt  dont J'un^ 
renverse  la  tranche  à  gauche  et  l'autre  à  droite. .   . 

La.  charrue  à  coin  entier  prend  le  nom  à^cultwalear  ;  elle 
a  deux  versoirs  contournés  et  n'a  point  de  coutre,,  ou  si  elle 
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en  a  un  il  est  mobile.  Avec  le  coUivateur  on  peut  très-^bien 
labourer  et  retoarner  un  terrain  dont  la  pente  est  rapide  ; 
mais  il  ne  convient  en  j^laine  que  pour  ameublir  superficiel* 
lement,  et  encore  ne  doit-on  s'en  servir  que  dans  les  terres 
légères  et  sablonneuses.  Si  on  l'emploie  dans  des  terres 
d'une  autre  nature,  il  faut  qu'elles  aient  déjà  reçu. un  la- 
bour. Le  cultivateur  a  donc  une  utilité  très-bornée;  son  em- 
ploi doit  être  réservé  pour  les  pentes  des  montagnes  et  les 
terres  sableuses  et  caillouteuses;  tandis  qu'au  contraire  la 
charrue  convient  dans  tous  les4erraiDS  plats  ou  dont  la  pente 
est  douce,  pourvu  qu'ils  ne  soient  pas  uniquement  composés 
de  sable  fin  et  de  cailloux  ronds.  Le  retournement  du  ter- 
rain dans  les  terres  qui  ne  sont  pas  très-friables ,  doit  être 
suivi  de  l'ameublissement  qui  s'opère  à  la  main  ou  à  l'aide 
d'instruments  tirés  par  des  bêtes  de  trait.  Dans  le  premier 
cas  on  se  sert  de  la  houe.  Dans  les  terres  argileuses,  la  houe 
est  pesante  ;  dans  les  terres  légères  elle  est  moins  forte,  et  s'il 
s'agit  d'ameublir  la  terre  entre  de  jeunes  plantes,  on  emploie 
la  hone  à  plusieurs  pointes.  Lorsqu'on  n'ameublit  pas  à  la 
main ,  on  se  sert  de  la  herse^  du  scarificateur  et  de  Vextir^ 
paieurr 

La  herse  divise  les  bandes  de  terré  que  la  charrue  a  dé- 
tachées et  aplanit  les  sillons  ;  on  l'emploie  soit  pour  enterrer 
la  semence^  soit  pour  détruire  les  mauvaises  herbes  qui  ont 
pu  croître  après  le  labour  et  le  premier  hersage.  Elle  est 
forte>  lourde  et  garnie  de  dents  longues  et  tournées  en  de- 
vant pour  les  terres  argileuses  ;  elle  est  plus  légère  pour  les 
terrains  moins  compactes  et  pour  enterrer  les  semences.  Elle 
est*  large  lorsque  le  champ  est  plat  et  n'est  point  divisé  par 
billons  9  étroite  dans  le  cas  contraire.  On  peut  encore  atta* 
cher  plusieurs  «petites  herses  à  la  suite  les  unes  des  autres 
pour  les  terrains  inégaux  on  billonnés. 

Les  dents  de  la  herse  doivent  attaquer  uniformément  le 
terrain,  et  être  disposées  de  niknière  que  celles  de  derrière 
ne  passent  pas  dans  les  sillons  que  celles  de  devant  ont  for- 
méSy  et  la  herse  doit  être  maintenue  dans  une  telle  position 
que  les  unes  et  les  autres  fonctionnent  à  la  fois.  Lorsqu'elle 
ne  pèse  pas  assez,  on  la  charge  de  pierres  ou  l'on  monte 
dessus,  *    - 

Si  l'on  veut  ameublir  à  une  grande  profondeur ,  après 
avoir  déjà  labouré  et  heraé,  il  faut  employer  \^  scarificateur 
on  Vextirpateun 

Le  scarificateur  est  formé  de  imjL  traveises  parallèles  et 
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gacceA  l'une  de«^aBl  i'autre>  du^queHes  saat  fixés,  à  d'égalei 
stances^  plosteiirs  cootres;  les  coulrcs  sont  recoarbte^n  à^ 
iraul  011  perpendiculaires;  dans  rextirpaleur  les^coutres  sont 
templacées  par  de  petits  socs  qoîTeiDueoi  la  (erre,  la  mélan- 
feot^  et  détruisent  parfaitenneiit  les  mauvaiaes  herbes.  L'ex* 
ttrpateur  ne  convient  que  pour  les  terrés  légères  ;  dans  les 
Isrres  compactes»  il  exige  une  trop  grande  dépense  de 
forces. 

•  On  nettoie  et  aplanit  le  sol  en  le.  débarrassant  des  grosses 
fierres  détachée^,  des  mauvaises  herbes  et  dés  mottes  de 
terre.  Les  pierres  et  les  herbes  s'enlèvent  à  la  main  ou  avec 
«n  râteau  de  fer,  avant  de  passer  la  herse  ou  Textirpateur 
•or  le  terrain  pour  achever  de  le  diviser  et  de  le  nettoyer.  ^ 

Les  mottes  de  terre  se  brisent  à  Taide  d'un  rouleau  assez 
pesant  que  l'on  promène  sur  le  terrain.  Les  semis  de  prin- 
temps que  l'on  a  roulés  lèvent  plus  promptemenl  et  plus  uni- 
formément ;  les  graines  menues  ne  supportent  souvent  pas 
to*hersage:  le  rouleau  suffit  alors  pour  les  enterre/  à  une 
profondeur  conveiable.  Enfin  il  arrive  souvent  que  les  gau- 
lées soulèvent  les  semis  d'automne,  et  que ,  s'il  ne  pleut  pi^s 
immédiatement,  les  racines  déchaussées  sèchent  à  l'influence 
de  rair>  surtout  par*  la  bise  :  un  roulement  e^t  l'unique 
■loyen  de  les  marier  de  nouveau  avec  Jc^aol  et  de  les.empè- 
d^r  de  périr.  Le  rouleau  doit  être  un  cynadre  poli  et  uni*- 
forme. 

On  se  sert  aussi  de  rouleaux  à  six  ou  huit  pans  égaur, 
rouleaux  hexagones  et  octogones,  qui  bfisent  beaucoup 
mieux  les  mottes  que  les  ronds. 

Le  terrain  doit  être  ameubli  à  la  profondeur  à  laquelle 
dOHvent  pénétrer  les  raeines'des  plantes  que  l'on  veut  y  cul- 
tiver. 

Les  plantes  dont  les  racines  sont  grosses  et  s'enfoncent 
beaucoup >  demandent  une  terre  ameublie  plus  profondé- 
ment que  celles  qui  n' étendant  leurs  racines  qu'à  la  surface 
du  soL 

Lorsqu'on  plante  un  arbre  «  on  amemblit  le  terrain  à  trois 
<m  quatre  pieds  de  prof<HaMleàr  ;  tandis  qne»  pour  la  plupart 
des  céréales ,  pour  l'orge ,  pour  le  sarrasin ,  il  suffit  qu'il  le 
soit  à  six  ou  sept  pouces.  Les  pommes  de  terre  ,'  le  mais ,  le 
trèfle,  etc.,  s'accommodmt  au  contraire  d'une  terr«  ameu- 
blie profondément. 

Quand  la  couche  végétale  n'est  pas  très-épaisse,  on  doit 
l'ameublir  dans  toute  sa  profondeur,  les  plantes  n'en  proiKe* 
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Mtit  qae  nttMx.  ^  elle  est  trop  mince ,  il  faut  Taugaienter, 
oa  aneiiblir  i6soot*«ol  sans  ie  mélaiceraTec  la  superOcië^u 
aoi;  on  en  1«  «aélangeaiit. 

Le  terrais  dont  le  soai-«ol  est  défoftcé  eil  mein  sujet  à 
i#QfHr  de  la  raraboiidaiiee  de  Teau  et  de  ta  «èdieresse.  On 
ameolftit  le  souft-sol  sans  le  mélanger  à  la  couche  végétale, 
m  faisaiitauivre  laelMirme  ordinaire,  qai  retovrne  la  terre 
franche,  d'un  fort  cultivateur,  sans  versoirni  avant4rfiin , 
qm  fouille  ie  terrain  sans  le  retourner.  On  ne  dent  ramener 
à  la  surface  une  partie  du  sous-sol,  que  quaod  l'on  a  i  sa 
disposition  une  grande  quantité  d'engrais  pour  tuprégner 
eelte  nouvelle  ceuche  de  matières  nutritives.  Si  Ton  entame 
seulanent  de  deux  pouces  le  sous-sol  de  denx  hectares , 
po«r  établir  Téquilibro  de  la  qualité,  il  fatidraitan  moiuls 
600  qikintaux  métriques  de  fumier  humide  et  à  moitié  coa«>  - 
sommé  par  hectare. 

Lorsque  Ton  détache  une  plus  grande  quantité  de  terre 
du  sous-soi ,  ii  dut.,  lorsqu'elle  est  de  nature  argileuse  ^ 
ipt'elle  demeure  pendant  ptosieurs  Blcss^  esposco  à  in- 
fluence de  l'air  *,  on  la  recoBvre  ensuite  de  fumier ,  mais 
en  ajant  soin,  si  Von  vent  en  retirer  du  bénéice  dès  la 
prMMéne  année ,  de  n'en  mélanger  que  la  superficie  avec 
Tengrats» 

L'atttoimne  de  l'année  «où  le  terrain  a  porté  une  récolte 
fraîchement  fumée ,  est  la  saison  la  plus  favorable  pour 
pratiquer  le  défoncement.  Au  printemps  suivant ,  ou  la  se^ 
conde  année  du  cours  deTs  récoltes,  on  fume  en  couverture 
la  nouvelle  couche  de  terre,  et  l'on  y  cultive  une  plante  à 
butter  y  telle  que  le  maïs,  la  pomme  de  terre,  etc.  L'engrais 
s'enterre  légèrement  i  la  charrue  de  manière  qu'il  se  trouve 
toujours  à  la  portée  des  racines.  Plus  tard  une  partie  de  4a 
couche  intermédiaire  de  la  terre  fraîchement  fumée  rannée 
précédente,  est  ramenée  sur  celle  qui  est  nouvellement  ex«* 
traite  ,  et  la  réussite  de  la  récolte  est  encore  infaillible.  La 
troisième  année  la  couche  supérieure  est  recouverte ,  et 
Ton  ramène  en  haut  la  couche  inférieure,  qui  ^  .antrement, 
se  serait  trouvée  à  la  surface  la  seconde  année  arprès  la 
récolte  fumée. 

On  dit  que  le  labour  est  superOciel ,  médiocre ,  ou  pro^ 
fend  y  suivant  qu'il  attaque  la  terre  à  cinq  pouces  ,  %  un 
demi-pied,  ou  à  une  plus  grande  profondeur. 

Un  labour  àeinq  pouces  suffit  toutes  les  fDîsquelesoiis-soI 
ne  s'oppose  {M0  à  l'infiltration  de  reau>  ou  lorsque  aen  eqpo*» 
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sition  en  pente  en  Tavorise  réconlement ,  on  lorsque  ,  dans 
ces  dedx  cas ,  on  ne  collive  que  des  plantes  dont  les  racines 
ne  s'étendent  qu'à  la  surface  du  terrain  »  telles  que  le  sei- 
gle f  l'orge  f  l'avoine ,  le  sarrasin  ,  etc.  Un  labour  de  six 
pouces  suffit  pour  les  autres  céréales  et  les  plantes  fourra<- 
gères. 

Lorsque  le  sous^sol  n'est  pas  uniquement  composé  d'un  . 
sable  sans  mélange  d'argile  ou  de  gros  cailloux  roulés ,  il  y '^ 
a  toujours  bénéfice  à  défoncer  le  terrain.  Au  surplus  ^ 
l'avantage  de  cette  opération  dépend  du  prix  de  la  pro- 
priété foncière^  du  parti  qu'on  peut  tirer  de  sa  productiout 
et  du  coût  de  la  main-d'œuvre.  Il  y  a  souvent  bénéfice  à 
labourer  d'un  seul  coup  à  huit  ou  neuf  pouces  les  sous-spls 
provenant  d'alluvions ,  et  riches  en  humus.  On  peut  labou- 
rer à  la  même  profondeur ,  en  automne ,  la  marne  ou  l'ar- 
gile calcifére  sans  mélange  d'humus ,  quand  on  peut  fumer 
la  nouvelle  couche  au  printemps  suivant.  L'argile  qui  ne 
contienl  point  de  chaux,  ne  doit ,  au  contraire,  être  rame- 
née à  la  surface  qu'en  très-petite  quantité  ;  il  ne  faut  l'en* 
tamér  avec  la  charru^  que  petit  à  petit ,  car  elle  est  lente 
àfuser.  Si  l'on  en  détachait  une  grande  quantité/ quand  même 
on  pourrait  la  couvrir  de  fumier  au  printemps,  il  serait 
impossible  de  la  pulvériser  et  de  la  mélanger  exactement 
avec  Tengrais  dans  le  délai  qui  suffirait  pour  diviser  la 
marne  ;  on  y  parviendra  difficilement  dans  le  cours  d'une 
année ,  sans  y  passer  plusieurs  fois  la  herse,  Textirpateur , 
et  surtout  le  rouleau. 

Toutefois,  on  a  rarement  besoin  de  retourner  le  terrain 
par  le  labour  à  plus  de  neuf  pouces  de  profondeur  :*car  les 
racines  qui  absorbent  les  sucs  nutritifs  chez  la  plot)art  des 
végétaux  agricoles  ne  pénètrent  guère  à  plus  de  six  pouces. 
Presque  toutes  les  plantes  qui,  telles  que  le  maïs  et  les  pom- 
mes de  terre ,  demandent  une  couche  épaisse  de  terre  fran* 
.che,  l'obtiennent  à  moins  de  frais  par  le  buttage  ;  celles  qui 
sont  pourvues  de  racines  pivotantes ,  comme  la  luzerne  et 
le  sainfoin ,  les  étendent  à  plusieurs  pjeds  de  profondeur 
dans  le  sous-sol  le  plus  compacte  «.lorsque  ie  cj^imat  et  la 
composition  du  terrain  leur  conviennent. 

La  dispositit)n  de  la  superficie  du  sol  doit  être  subordon- 
née à  son  exposition  et  à  la  nature  de  la  terre.  Les  champs 
en  peate  se  labourent  horizontalement  par  le  travers  de  la 
pente.  On  ne  peut  les  retourner  qu'avec  le  cultivateur  ou  ^ 
un  instrument  analogue  ;  et  comme  Ton  rejette  toujours  les 
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tnndies  le^  unes  suc  les  Mires .  du  cAlâ  d'M  l^,  il  ^  ré-, 
suite  one  sorfaêe  plane  :  copme  alors-,  <hi  renverse  tou- 
jours la  tranche  du  c6(é  deii  bas,  la  terre  descend  d'un 
sDlon  à  chaque  labour  t  et  il  reste  -  au  sommet  du  cbamp 
un  espace  stérile  dont  l'étendue  s'accrott  chaque  année.  Les 
cultivateurs  soigneux  parent  à  cet  inconvénient  en  distri- 
buant l'engrais  de  manière  ^ue  la  partie  supérieure  en 
obtienne  le  plus. 

Les  terrains  situés  en  plaine  ou  de  nature  argileuse,  se  la- 
I>ourent  par  biUons  amesi  bombés  et  larges  pour  ôtre  hors 
de  là  portée  des  eaux  stagiMintes.  Hais  il  ne  faut  recourir  à 
ces  sortes  de  bUions  bombés ,  qui  ne  sont  qu'inoomplé* 
tement  insolés,  que  dans  les  terrains  où  ils  sont  nécessaires 
pour  préserver  la  moitié  d'une  récolte ,  qui ,  sans  ce  moyen, 
serait  entièrement  perdue. 

Lorsque  le  terr^  argileux  oflnre  une  pente  douce,  on  le 
dispose  par  billons  de  quatre  à  six  raies,  de  manière  quet  eau 
puisse  s'écouler  facilement  dans  les  sillons,  sans  cependant 
que  son  écoulementdoit  trop  rapide,  et  ^on  évaporation  trop 
favorisée.  *        . 

Le  labour  &  plat  est  ordinairement  le  plus  convenable 
pour  un  terrain  dont  le  sol  est  perméable.  Qu'il  soit  en  plaine 
ou  en  coteau,  pour  retarder  révaporation ,  il  faut  don- 
ner  an  champ  le  moins  de  surface  possible,  et  ne  poiot  « 
augmenter,  en  formant  des  éminences,  Tinfluencedu  vent 
et  du  soIelL  £n  plaine >  les  billons  doivent  être  tracés  dans 
le  sens  de  la  ligne  méridienne ,  afin  qu'ils  jouissent  unifor- 
mément de  l'influence  du  soleil. 

Le  sol  doit  êlre  labouré  et  retourné  pour  chaque  récolle. 
Deux  labours  et  un  hersage  suffisent  presque  toujours ,  si 
la  température  est  favorable,  pour  incorporer, exactement 
au  terrain  les  substances  qu'on  veut  y  mêler ,  (elles  que  la 
chaux,  la  marne  ,  l'humus,  etc.  Mais  il  en  faut  un  grand 
nombre  en  hersant  à  chaque  fois  pour  diviser  une  terre 
argileuse ,  durcie  et  garnie  de  mauvaises  herbes ,  et  pour 
l'approprier  à  l'ensemencement. 

Jachérer  j  c'est  labourer  et  herser  un  terrain  trois  ou 
six  fois  par  an  ,  dans  le  but  unique  de  préparer  Tense- 
mencement  d'automne.  Un  champ  que  Ton  prépare  ainsi , 
est  dit  en  jachère.  Le  seul  avantage  qu'on  retire  de  ce  pro- 
cédéf.  est  h  destruction  des  mauvaises  herbes.  La  jachère 
n'fest  jamaiif  nécessaire  ;  elle  est  aujourd'hui  abando^inée 
partons  le^  cultivateurs  intelligents. 
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Le  moment  le  ptas  favorable  an  refouraeiiMEit  d^titt  I 
rain^  est  ceini  où  II  n'est  ni  trop^sec ,  iA  trop  trempé*  Le  sol 
ne  doit  être  retoorné  complètement  qn'oDe  seule  fois  entrât 
chaque  récolte  :  car  autrement^Ia  couche  de  terre  que  Tonr 
a  ramenée  à  la  surface  ,  et  quîVestférfiliséè  en  demeurant 
quelque  temps  exposée  aux  influences  atmosphériques ,  se* 
raît  recouverte  par  celle  qui  a  déj*  pourri  la  récolte  pré* 
cédante ,  et  ne  pourrait  être  ramenée  qu'à  grands  frais  par 
un  troisième  défoncement.  Il  faut  ^  autant  que  possible,  dé* 
foncer  le  terrain  à  la  charrue  en  antomne.  La  couche  infiS^ 
rieure,  découverte  et  ramenée  à  la  surfiice  >  demeure  ainsi 
pendant  plusieurs  mois  exposée  à  l'humidité  /aux  gelées > 
à  l'air  et  à  la  lumière ,  qui  contribuent  beaucoup  à  ameublir 
les  terres  argileuses.  L'humus  a  le  temps  de  s'oxyder,  et  la 
terre  celui  de  s'imprégner  des  principes  4#  tartllité  que 
renferme  l'atmosphère. 

Le  terrain  défoncé  en  automne  est  destiné,  soit  à  portier 
des  grains  d'été,  foinés  on  ndu^seit  à  rester  en  Jachère.  Si 
"^'on  veut  le  fumer  au  printemps,  mi  commence  parle  berser> 
m  y  répand  ensuite  l'engrais  et  on  le  laboure  légèrement* 
Lorsqu'on  veut  obtenir  une  récolte  précoce^  on  peirt  aussi , 
après  le  hersage,  le  labourer  légèrement»  et  y  passer  sim^ 
plement  Textirpateur  ,  et  ensuite  le  Aimer  et  le  labours.  SI 
-Ton  ne  fume  pas,*  tout  labour  est  inutile  au  prîntempe  ; 
Textirpateur  ou  le  scariflcateur  suffisent  pour  ameublir  le 
sol ,  qu'on  l'ensemence  en  mars  ou  seulement  en  mai 

Dans  le  premier  cas  ,  il  suffit  de  donner  un  labour  au 
terrain;  dans  le  second,  il  en  faut  deux. 

Arbres  et  mrhmaiem» 

Lorsqu'une  forêt,  soit  par  sa  position,  soit  à  cause,  d'une 
surabondance  de  bois  dans  la  localité ,  n'a  aucune  valeur» 
ou  du  moins  n'a  qu'une  \aleur  très-bornée  ,  on  la  convertit 
en  pâturages,  en  prairies  ou  en  terres  labourables. 

Il  y  a  deux  moyens  de  défricher  une  forêt,  l'un  expédltif, 
l'autre  plus  long.  Le  premier  est  d'arracher  tous  les  ar^ 
bres  en  même  temps;  le  second  est  de  les  détruire  peu  à  * 
peu. 

Des  terrains  qui  n'ont  point  été  encore  livrés  à  la  cuMnre, 
sont  nécessairement  couverts  soit  d'arbres,  de  boissona  oo 
de  broussailles,  soit  enfin  d'eaux  stagnantes. 

S'agit-îl  de  se  débarrasser  des  arbres»  il  y  a  deax  proeé* 
dés^  si  c'est  une  forêt  qu'on  veuille  changer  en  pâturage , 
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6&  utilisaDt  lé  bois,  on  effisctue  la  coape  pleine  ;  )è  secimd 
procède,  qui  n'est  admissible  que  dans  les  contrées  où  le 
bois  n'a  ancnne  valeoT  vénale,  consiste  iÉ  faire  monrir  \e§ 
arbres  sur  place»  en  enlevant  tont  autour  du  tronc ,  un^ 
bande  d*écoree  assez  large.  Les  arbres,  une  fois  morts ,  se 
dessèchent,  pourrissent  peu  à  pea,  et  sont,  au  bout  de  quel- 
ques années,  abattus  paries  vents  :  bientôt  sous  l'iniluence 
d«i  soleil ,  le  terrain  se  recouvre  de  plantes  de  diverses  es^ 
pèces  et  se  change  en  pâturage  plus  ou. moins  abondant. 
On  arrache  les  souches,  et  le  pâturage  devient  alors,  une 
prairie;  pois,  lorsque  les  racines  sont  entièremeiit  décom^ 
posées^  on  peut  labourer  le  sol  et  on  le  convertit  ainsi  en 
terre  arable.  • 

Si  un  terrain  est  couvert  d'arbres  et  arbustes,  on  extirpe 
ces  derniers  en  les  recépant  et  en  coupant  plus  tard  les  reje-^ 
tons,  lorsque  les  racine»  ne  meurent  pas  la  même  année  ;  ou 
peut  aussi  les  arracher  et  en  débarra^er  tout  d'un  coup  le 
terrain.  Quant  aux  arbres ,  on  découvre  leurs  raciDes>  on 
coupoles,  plus  gjrôsses,  et  Ton  abat  la  tige  après  avoir  ea 
soin  dafi^er  une  corde  à  son  extrémité  poqr  diriger  sa  chute. 
Les  racines  que  l'on  a  séparées  du  tronc  s'arrachent  à  la 
pioche. 

Lorsqu'on  veut  purger  un  sol  Jusque-là  inculte  des  brous-' 
sailles,  telles  que  bruyère,  fougère,  genêt  épineux,  genêt 
ordinaire,  prunetier,  genévrier,  buis,  etc.,  il  faut  couper  aut 
printemps  tous  ces  végétaux,  les  couper  une  seconde  fois  eu 
automne  lorsqu'ils  ont  repoussé  dans  le  cours  de  l'été,  et  le^ 
faire  sans  cesse  pâturer*  par  des  moulons.  On  ne  peut  con^ 
vertir  en  prairie  un  sol  ainsi  envahi,  qu'autant  qu'il  est  sus-» 
ceptible  d'être  arrosé.  Si  l'on  se  propose  de  le  changer  en 
terre  arable ,  on  le  laboure  après  en  avoir  coupé  les  brous- 
sailles, dont  les  racines  se  détruisent  par  la  putréfaction  on 
par  Técobuage.  Les  terrains  qui  se  couvrent  naturellement 
de  genêt  ordinaire  et  de  genêt  épineux  sont  en  général  nro- 
près  à  la  culture.  Après  le  recépage,  il  faut  défoncer  et  extir« 
pe.r  les  racines  avec  une  forte  charrue  à  six  chevaux.  On  les 
brtile  ensuite,  et  l'on  répand  leurs  cendres  sur  le  sol.  Quand 
la  pierre  à  chaux  est  abondante,  le  genêt  peut  servir  à  faire 
de  la  chaux  que  Ton  emploie  à  amender  la  terre.  Une  fois  le 
temin  converti  en  pâturages,  il  faut  encore  prendre  garde 
fM  les  genêts. ne  repoussent*,  et  pour  cela,  toutes  les  foi^ 
qn^ils  reparaissent ,  il  faut  les  arracher.  La  dent  des  moutoàtf 
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est  encore  trës^tile  pour  les  faire  périr  à*  mesure  qu'ils  se 
montrent.  4^  • 

La  fougère  est  très*difûciU  à  déraeiaer  complètement.  La 
force  de  cette  plante  est  nne  indication  trè^rfarorable  à  la 
qualité  du  sol.  JniUetest  le  mois  le  plus  ayaDtageUx  pour  la- 
bourer tes  fougères  et  faire  périr  les  racines^qui  sont  alors 
en  pleine  sève.  Si  la  fougère  reparait,  on  la  tue  àa  moyen  de 
la  cliaux. 

Les  eaux  stagnantes  qui»  sauf  la  production  dès  plantes 
aquatiques,  frappent  un  terrain  de  stérilités  sont  les  lacs,  les 
étangs,  ou  des  eaux  moins  abondantes,  dont  l'infiltration 
forme  les  marais,  les  bourbiers,  etc. 

'  Un  étatfg  se  forme  d'une  manière  apparente  ou  non  ap- 
parente :  apparente  lorsqu'une  eau  courante  afflue  dans  un 
enfoncement  de  terrain  dont  le  sous-sol  est  imperméable,  et 
peut  reprendre  son  cours  lorsque  celte  cavité  est  remplie; 
non  apparente  lorsque  le  terrain  même  renferme  des  sources 
qui  le  remplissent  Jusqu'à  ses  bords. 

Pour  ouvrir  un  passage  à  Técoulement  des  eaux  et  dessé- 
cher l'étang  ou  le  lac,  il  faut  pouvoir  atteindre,  pair  un  fossé, 
le  fond  du  terrain  inondé^,  si  l'on  ne  peut  le  faire  sans  une 
trop  grande  dépense ,  on  réussira  toujours  à  diminuer  la 
hauteur  de  l'eau  en- donnant  au  fossé  d'écoulement  autant 
de  profondeur  que  le  permettent  les  tocalités.  On  met  alors 
en  culture  les  ,bords  supérieurs  de  Tétang.  ^    '  • 

Il  est  toujours  très-difficile  et  souvent  même  impossible  de 
dessécher  les  marais  d'upe  grande  étendue:  avant  d'entre- 
prendre l'assainissement ,  il  faut  sonder  le  sol  en  divers  en-, 
droits  pour  explorer  la  couche  imperméable  et  connaître 
exactement  sa  position.  Si  elle  repose  sur  un  banc  de  sabte 
qui  ne  soit  pas  lui-même  inondé ,  on  la  perce  et  l'on  donne 
aux  eaux  un  cours  convenable  par  des  tranchées  ouvertes  ou 
souterraines^  soit  eu  élevant  le  sol  au-dessus  du  niveau  des 
eaux  qui  l'inondent,  soit  en  profltant  de  ces  inondations 
mêmes  pour  forcer  les  eaux  de  déposej,  sur  les  terres 
qir elles  recouvrent,  un  limon  qui  les  rend  à  la  fois  plus  fer- 
tiles et  inaccessibles  aux  débordements. 

Sur  les  hauteurs  marécageuses  on  pratique  dans  le  terrain 
nne  onverlure  dont  la  partie  inférieure  est  de.  niveau  avec  la 
couche  imperméable.  En  plaine,  ou  dans  les  localités  où  il  y 
a  peu'de  penle>  on  sillonne  le  terrain  de  tranchées  qui  enta- 
ment la  couche  imperméable ,  et,  sont  tracées  obliquement 
dans  le  sens  de  riDclinaisou  du  soL  Si  les  tranchées  ont  plus 
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de  deux  pieds  ide  iHrefoBdeor«  on  fera  bien  de  leur  donner  l« 
forme  d'nn  aciaedoc  que  l'on  recouvrira  de  terre.  Dana  ce  cas 
ellee  oAent  l'avantage  de  n'occasionoer  ancune  perte  de  ter- 
rain^ et  de  n'entraver  ni  les  labours  ni  les  récoltes.  La  tran- 
chée destinée  i  rester  ouverte  n'a  besoin  que  d'entamer  k 
une  petite  profondeur  la  coucbe  imperméable;  celle  que 
l'on  veut  recouvrir  doit  »  au  contraire,  y  être  creusée  tout 
entière. 

Les  fossés  /découverts,  lorsqu'ils  sont  profonds,  doivent 
avoir  proportionnelltfflent  moins  'de  largeur  que  quand  ils 
ne  le  sont  pas.  Les  tranchées  doivent  être  étroites  et  d'une 
pente  médiocre;  on  les  remplit  de  ramilles  ou  de  cailloux 
rœids  que  Ton  recouvre  de  gazon  et  de  fiaille,  et  sur  lesquels 
*  on  rejette  la  terre  que  Ton  a  tirée  du  fossé.  L'aqueduc  ne  . 
doit  pas  avoir,  dans  sa  partie  inférieure,  plus  de  3  ou  4  pou- 
ces de  largeur  lorsqu'on  le  remplit  de  branchages,  et  letri* 
pie  si  on  le  remplit  de  pierres.  Son  ouverture,  à  la  superficie 
du  sol,  doit  être  assez  large  pour  que  Touvrier  puisse  y  tra*- 
vailler  commodémenL  Une  pente  d'un  pouce  par  90  toises 
est  suffisante.  Les  bois  aquatiques  et  poreux  conviennent  le 
mieux  pour  remplir  ces  espèces  de  tranchées,  et  ils  durent 
plus  longtemps  que  les  bois  durs  :  ainsi  l'on  doit  préfêrelr 
Vanne,  le  saule  et  le  peuplier  au  chêne  ou  au  sapin.  Il  est 
essentiel  quer  ces  branchages  aient  été  coupés  dans  leur  état 
de  verdeur,  et  à  l'époque  de.  la  sève.  On  en  fait  des  fascines 
plus  ou  moins  grosses,  que  l'on  dispose  dans  le  fossé  en  les 
tassant.  Si  l'on  emploie  les  pierres,  on  choisit  les  plus  rondes 
et  on  les  place  les  unes  sur  les  autres  de  manière  qu'elles  ne  se, 
dérangent  pas ,  en  mettant  les  plus  grosses  au  fond  de  la 
tranchée,  et  en  laissant  entre  elles ,  si  cela  est  possible,  un 
-petit  canal  vide  pour  le  passage  de  l'eau. 

On  ouvre  les  tranchées  dans  les  parties,  humides  du  ter- 
rain^, et  de  manière  qu'elles  en  coupent  transversalement  la 
pente  pour  recevoir  toutes  les  eaux  qui  en  découlent  ]  elles 
doivent  être  espacées  les  unes  des  autres  de  6  à  8  toises,  et  se 
réunir  toutes  dans  un  canal  découvert  assez  profond  pour 
que  les  eaux  ne  débordent  pas. 

Ces  opérations  terminées,  si  la  terre  eat  meuble,  donnez 
nn  labour  et  ensemencez  immédiatement.  Si,  an  contraire,  le 
terrain  est  compacte ,  et  la  croûte  de  gaaon  formée  d'un  tissu 
de  racines  grossières  fortemrat  entrelacées,  enlevez  cett« 
croûte  au  moyen  de  la  charrue,  et  fonnez^n  des  mottes  que 
l'on  brûle,  et  dont  on  répand  les  cendres  pour  < 
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it  la  eny(Mê  l'end  la  coache  ênpérienre  des  terraina  argHeos 
plus  légferé,  plus  perméable,  et,  par  conséquent,  plos  facile  4 
travailler,  en  même  temps  qoe  la  cendre  qu'elle  produit  de- 
vient un  engrais  *,  si  cette  croûte  est  très-minee,  on  se  borne 
à  là  briser.et  à  la  mélanger  avec  le  terrain,  et  il  faut  bien  se 
garder  alors  d'employer  des  moyens  violents. 

Pour  convertir  une  tourbière  en  terre  labourable  après 
4iu'elie  a  été  coupée  par  des  canaux  d'assainisseinent  assez 
^ofond»  pour  'que  les  eaui  s'écoutent  Juaqa'an  fond  du 
soQsaoU,  ou  du  moins  pour  que  les  racines  des  céréales  ne 
soient  plus  en  contact  avec  Teau,  il  faut  enlever  la  surface 
par  mottes  de  9  à  12  poncés  d'épaisseur,  que  l'on  emploie 
comme  oombastible,  et  la  remplacer  par  la  terre  que  Ton  a 
tirée  des  fossés  d'assainissement  et  que  l'on  mélange  à  la 
tourbe  par  un  labour,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'y  mettre  le 
lèQ.  Un  autre  moyen  consiste  à  diviser  les  places  qne  l'on 
vent  cultiver  en  couches  plos  on  moins  longues  d'une  lar- 
geur de  8  à  10  mètres.  On  sépare  ces  oonches  par  des  fitissés 
qui  reçoivent  la  surabondance  de  l'eau  et  la  conduisent  dans 
nu  canal  principal  fermé  par  une  écluse  qui  empêche  les 
eaux  étrangères  de  refluer  sur  les  plates-bandes,  et  entretient 
ceNes'dn  canal  à  la  hauteur  nécessaire  pour  déterminer  la 
iMTOfoodeur  de  rincinération. 

La  tourbe  qoe  l'on  tire  des  canaux  de  division  et  d'assai^ 
nissement  se  rejette  sur  les  plates- bandes,  et,  autant  que  pos» 
irible,  au  centre,  a&n  qu'elle  forme  Une  espèce  d'éminence. 
Ces  fossés  se  creusent  chaque  année  davantage,  tant  que  le 
permet  ie  niveau  du  canal  principal.  Ces  travaux  prépara- 
toires terminés ,  on  laboure  ces  couches  avec  une  charrue 
légère;  enfin  on  fixe  sous  les  |neds  des  chevaux  de  petites 
planches  pour  les  empêcher  de  s'enfoncer.  Si  les  couches  ne 
iont  pas  encore  assez  raffermies,  on  les  travaille  à  la  hooe  à 
la  main.  On  les  laisse  la  prennère  année  passer  l'hiver  dans 
Mt  état^  on  les  laboure  o«  on  les  houe  une  seconde  fois  en 
aviil  et  en  mai ,  et  on  les  herse  légèrement  quelque  temps 
^  après;  On  répèle  cette  dernière  opération  toutes  les^ois  qu'il 
pieut  avant  le  coqplet  «seainissemeni.  La  surhoe  de  la  tour- 
bière une  fois  ajÉeuMieot  bien  asséchée,  ce  qui  ne  peut 
avoir  lien  avait  la  fln  de  mai,  et  sohvent  même  au  miftieu  de 
Krin»  on  y  met  teAmenpkisieiirs  endroits  4ln  cMéd'^  vient 
Je^eBtpeaaysnta^BdemçfrnMertfii'nDeoonohe  peu  épafieae» 
é'iUfc'lMro  deffet»ir(faiit4angie  canal  assez  bwt  fmt 
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^a'ette  0«pAelia  le  hm  de  pénétrer  à  ane  grande  profondeur. 
jMtoacbièmB  bnMées  s'eMemencent  eu  sarrasin;  on  les 
lioiie,OBltt»  heraei^^  et  Tony  mette  feu  chaque  année  au  prin- 
l«Blp0i  Juqo'i  ee  q«i'«llcfi  aient  acquis  assez  de  consistance 
4t  qa'dies  costieiment  lune  Assex  grande  quantité  de  terre: 
4N[|  y  Berne  alors  du  stigie  d'hiver,  de  Tavoine  ou  toute  autre 
plante. 

1^  brûlis  un  gaswn  est  un  très-*bon  prélude,  non-seulement 
pour  mettre  en  état  de  culttire  un  terrain  qpi  n*y  a  jamais 
M  soamiSt  mais  autant  de  fois  qu'en  suivant  l'ordre  de  Tas^- 
•clément  on  conr^tit  en  terre  arable  un  sol  qui  a  été  pen- 
dant oneertabi  nombre  d'années  en  nature  de  pré  ou  de/pâ* 
tvrige.  Cette  opération  profite  beaucoup  à  la  prochaine  re- 
colle et  Be  nnit  en  rien  à  la  fécondité  pour  l'avenir.  Elle  est 
de  la  ^Iqs  grande  ntiSité  dans  les  terrains  marneux,  et  ne 
peut  être  que  pré|niiciaUe.dans  les  sols  à  gravier  et  dans 
eeaz  dont  les  élénients  sent  dans,de  Justes  proportions. 

Heji  déinres. 

'  Les  cl6taret sont  d'mie  grande  utilité  dans  tous  les  terrains 
qui  oot  besoin  de  cbalevr  et  d'humidité  ;  elles  rompent  le 
vent  qui  paorraiten  dessécher  la  surface»  maintiennent  la 
èhaJeur  et  empêchent  le  trop  vif  renouvellement  de  l'air  qui 
contieat  les  éléments  nécessaires  à  la  nutrition,  des  plantes  ; 
cVst  surtout  dans  les  terres  sablonneuses  et  dans  les  pays 
plats  qu'elles  offrent  le  plus  d'avantage.  Elles  sont  indispen- 
sables pour  les  prairies,  «n  oe  qu*elles  les  divisent  en  enclos 
que  Ton  peut  ou  non  livrer  au  bétail. 

U  y  a  trois  genres  de  clôtures  :  les  clôtures  sèches^  les  clô 
tares  vii^s  et  les  clôturées  mixtes.  Les  premières  sont  les 
haies  de  bois  mor^^  les  fossél  et  les  murs  ;  les  secondes  sont 
les  haies  vives  ;  les  troisièmes  sont  les  fosséd  dont  la  berge 
eet  plantée  d'une  haie  vive. 

Les  haies  de  bois  mort  sont  formées  de  lattes  et  de  perches 
horizontales  fixées  à  des  pieux,  ou  simplement  de  branches 
de  peupliers,  etc. ,  ptantéesen  terre.  Eileâ  tiennent  peu  d'espace, 
mais  elles  dorent  peu,  el  exigent  de  Tréquentes  réparations.  Le 
feisèeit  préférable  dans  les  pays  ou  les  hâtes  sèches  seraient 
trop  dispendieuses.  Il  sert  en  outre  à  diriger  les  eaux  eft  à  as- 
a«hilr  le  terrain.  Les  murs  sont  beaucoup  trop  coûteux. 

La  haie  rive  est  une  rangée  contîguë  d'arbres  et  d'arbusteé 
40  diverses  espèces  et  plantés  à  plat  sur  la  berge  des  fossés. 
Dans  le  premier  cas,  elle  occupe  moins  d'espace;  mais  elle  esc 
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plas  difûcile  à  entretenir  >  en  ce  qu'elle  est  plas  exposée  aax 
ravages  des  hommes  et  des^^nîmaax»  lors  même  qa'on  l'a- 
brite pendant  les  premières  années  par  une  double  baie  de 
bois  mort.  Une  baie  vivo,  vigonrense,  est  presque  impéné- 
trable. On  l'entretient  en  coupant  ebaqoe  année  les  extrémis- 
tes des  pousses  pouï*  faire  croître  avec  plus  de  force  les  ra- 
meaux inférieurs  ;  une  baie  vive  rapporte  un  quantité  assez 
considérable  de  bois.  Les  meilleurs  arbres  pour  former  «ne 
haie  sont  le  pin  sjrhestre,  V épicéa^  le  chéne^  le  charme^  le  cor- 
nouiller, le  pommier  saw^age,  le'  pruneUer  et  Vaubépine.  On 
élève  d'abord  les  plants  dans  une  pépinière;  on  fait  préparer 
et  bêcher  profondément  le  terrain  qu'ils  doivent  occuper  ;  on 
les  y  transplante  en  automne;  lorsqu'ils  commencent  à  crot*^ 
tre  avec  vigueur,  on  en  coupe  les  tiges  pour  donner  plus  de 
force  aux  rameaux  inférieurs,  et  on  taille  plus  tard  toutes 
les  branches  qUi  s'élèvent  perpendiculairement.  Be  toutes  les 
haies,  la  plus  compacte  est  oplle  de  pins.  Dass  les  contrées  où 
•  la  température  permet  la  culture  de  cet  arbre,  on  en  trouve 
des  plants  dans  les  forêts.  Cet  arbre  supporte  facilement 
la  transplantation  lorsqu'il  est  jeune,  croit  rapidement  et  ne 
sert  point  de  séjour  et  d'aliment  aux  chenilles.  Une  baie  de 
pins  peut  durer  plus  de  cinquante  ans.  On  appelle  clôture 
mixte  la  berge  plaqtée  d'une  baie.  C'est  une  des  meilleures 
clôtures,  lorsqu'on  n'a  pas  besoin  de  ménager  l'espace. 

EXPLOITATION  ÀO&IGOLE  OU  MISE   EN  VAXEUR  DE   LA  TEEEE  ET 
DE  SES  PRODUITS. 

L'art  de  faire  vajioir  le  sol,  et  tous  les  moyens  à  employer 
pour  en  tirer  le  plus  de  profij^ possible,  constitue  l'exploita- 
tion que  l'on  nomme  aussi  Économie  agricole. 

L'éconpmie  agricole  se  divise  en  deux  parties  :  la  pre- 
mière indique  le  nombre  des  animaux  nécessaires  à  l'ex- 
ploitation d'un  fonds  rural  ;  la  seconde  s'occupe  de  Ja  force 
de  la  fumure,  ainsi  que  des  moyens  de  produire  à  peu  de 
frais  et  d'employer  avantageusement  l'engrais. 

Avant  d'adopter  un  mode  de  culture,  il  est  indispensable  de 
connaître  l'étendue  de  F  ouvrage  que  l'homme  ou  les  animaux 
exécutent  dans  un  espaci^  de  temps  donné. 

Lorsque  le  sol  a  peu  de  valeur  vénale  ,  et  que  la  main- 
d'œuvre  est  chère ,  la  culture  alterne  avep  pâturage  est  pré- 
férable ;  dans  le  cas  contraire,  c'est  la  culture  alterne  sani 
jachère  ni  pâturage.  « 
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Le  travail  des  bras  s'exécute  par  les  dômestiqnes ,  les 
Journaliers  et  les  ouvriers  à  la  tâche ,  moyennant  la  nour- 
riture et  un  salaire  déterminé.  ^ 

Le  nombre  des  domestiques  doit  être  réglé  de  maniéré 
que  le  mode  d'exploitation  leur  fournisse  les  moyens  de  s'oc- 
cuper utilement  pendant  toute  Tannée.  Les  traraux  qui  ne 
soulllrènt  pas  d'interrupUçn  ,  tels  que  les  soins  du  bétail ,  . 
sont  le»  seuls  qui  conviennent  exclusivement  aux  domes- 
tiques. 

.La  culture  alterne  avec  pâturage  et  Tassolcniient  triennal 
,  avec  une  jachère  qui  n'est  rompue  qu'en  Juin,  sont  les  sys- 
tèmes d'exploitation  qui  exigent  le  moins  de  bras  ,  mais  ce 
sont  ceux  qui  rapportent  le  moins.  On  peut  alors  cultiver  50 
à  60  hectares  de  terres  labourables  avec  huit  domestiques  ^ 
en  prenant  des  journaliers  pour  la  fauchaison  et  le  battage 
des  grains.  Pour  la  culture  alterne,  il  faut  quelquefois  deux 
fois  plus  de  monde. 

Les  petits  propriétaires  de  la  campagne  ont  ordinairement 
cinq  à  six  hectares  de  teri^s  labourables  et  un  à  trois  bec- 
tares  de  près  :  ils  emploient  alors  trois  manœuvres,  outre  leur 
famille.  Dans  les  grandes  exploitations ,  on  emploie  à  peu 
près  autant  de  manœuvres  que  de  chevaux,  et  il  faut  un 
cheval  pour  15  acres  et  demi  ,  ce  qui  fait  dix-huit  ou  dix- 
neuf  chevaux  pour  57  hectare^.  '  ' 

On  évalue  à  combien  revient  la  journée  d'un  domestique, 
en*  ajoutant  à  son  salaire  annuel  les  frais  de  nourriture  ,  de  . 
logement  et  d'habillement  pendant  toute  l'année,  et  en  di- 
visant le  produit  par  le  nombre  de  journées  de  travail.  Par- 
tout où  l'on  se  procure  aisémeçt  des  ouvriers  à  la  tâche  ou 
à  la  journée,  la  culture  coûte  le  moins  :  car  on  peut  alors 
employer  au  même  travail  un  plus  grand  nombre  de  bras , 
et  le  terminer  à  l'époque  la  plus  convenable.  Le  travail  des 
ouvriers  à  la  tâche  revient  toujours  moins  cher  que  celui 
des  domestiques  et  des  journaliers.  Les  travaux  qu'il  con- 
vient de  confiera  ces  derniers,  sont  ceux  qui  ne  sont  pas 
susceptibles  d'être  entrepris  à  la  tâche  ;  par  exemple ,  la 
fenaison,  le  sarclage ,  etc.  Ceux  qui  convleonent  aux  ou- 
vriers à  la  tâche  sont  la  moisson  >  le  battage  et  la  coupe 
des  bois. 

Chaque  attelage  de  deux  chevaux  exige  un  domestique  y 
lorsque  celoi-ci  doit  les  soigner ,  les  nourrir,  les  conduire  à 
la  charrue  et  dans  les  charrois.  Un  domestique  sufSt  cepen- 
dant pour  fioorrir  et  soigner  un  attelage  composé  de  quatre 
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•a  six  £hevaiu;  il  peut  même,  en  outre,  faire  les  eluorois  ; 
maiB  il  lui  faut  un  aide  pour  le  labour  et  les  heraat^ 

Un  seul  domestique  peut  nourrir  et  eoigner  seîxè  à  Tingt 
liœufs  de  travaiL  II  ne  iaut  qu'un  bomme  pour  labourer 
avec  une  couple  de  bœufs ,  nais  il  en  faut  deux  pour  la- 
bourer avec  quatre  bœufs  on  un  plus  grand  sombre.  . 

Un  seul  homme  suffit  pour  mener  paître  cinquante  à  cent 
bêtes  à  cornes. 

Si  Ton  nourrit  le  bétail  à  l'étable,  pendant  l'été,  l'entre- 
tien de  cent  bètes  à  corhes ,  vaches  et  bœufs ,  exige  un  at- 
telage et  trois  hommes  pour  faucher  le  fourrage ,  le  ramas- 
ser ,  le  rentrer  »  enfin  distribuer  la  litière  et  sortir  le  fumier 
de  l'écurie.  ^  ^ 

Si  chaque  bëte  consomme  par  Jour  cent  livres  de  trèfle , 
il  faut  par  jour^  pour  cent  I6tes  de  bétail*  cent  quintaux, 
c*êst-àHiire  cinq  i  six  voitures  à  deux  chevaux ,  ce  qui  oc- 
cupe un  attelage  toute  la  Journée.  £n  admettant ,  d*un  autre 
côté,  que  le  trèfU^t  ils  vestes  readefit^ise  livres  de  four- 
rage vert  par  toise  carrée,  il  faudra  récolta  par  jour  l'é- 
tendue de  8â3  ioises  earrèes ,  dont  la  fauclmison  occupera 
une  demi-journée  ;  le  reste  dii  temps  sera  employé  à  râteler 
et  à.ramasser  le  fourrage.  Le  troisième  domestique  sera  as- 
Se2  occupé  à  enlever  le  fumier  ,  à  répandre  la  litière  et  à 
distribuer  la  nourriture  au  bétail. 

Il  faut  une  heune  pour  traire  dix  petites  vaches.  On  ne 
peut  guère  enlraire  que  sept  à  huit  dans  le  même  espace  de 
temps  lorsqu'elles  sont  plus  grosses  et  rendent  plus  de  lait. 
On  a  ordinairement  uns  servante  pour  dix  vaches  ;  mais  » 
comme  cette  occupation  ne  remplit  pas  la  Journée,  on  l'em- 
ploie aux  autres  travaux  d'exploitation. 

Les  jeunes  bêtes  coûtent  moins  à  soigner  et  à  nourrir  que 
le  bétail  plusftgé  ;  car  on  peut  en  surveiller  un  plus  grand 
nombre  au  pâturage,  et  elles  exigent,  â  l'étable ,  une  nour- 
riture moins  abondante. 

Les  bètes  à  laine  sont  celles  dont  rentretien  donne  le 
moins  de  peme  ;  car  elles  pâturent  pendant  tottt  Vèté ,  et 
il  n'est  pas  néosasaire  d'enlever,  pendant  la  mauvaise  faisons 
le  fumier  qu'elles  laissent  àam  l'établi  Un  berger ,  avec 
«n  chien ,  peut  facilement  garder  cinq  cents  montons  a« 
pfttMcage  pwdant  Tété ,  et  les  soicner  fendant  l^biver , 
p^Mry«. qu'uni  lui  donne  un  aide  penAiotle  temps  de  IV 
fnelage  ;  n^  il  font  po«r  cela  «n  pâtttfa»»  en  plaine  et 
•w»  bi^iissaiilf^,  Auenne  espèee  de  bétail  ûù  éene,  é|e^4e 
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0p  snwdtembre»  «n  béoéfiM  net  aassl  «onsIdéraUe  que 
«eloi  que  prpcorent  les  moutons. 

JU'élevage  des  troopeanxde^  cochons  ,  n'est  a?antageai 
que  (quand  ^00  «  la  ressonroe  da  pâturage  des  bois  et  des 
marais»  à  moins  qu'il  n'y  ait  dans  la  localité  des  brasseries 
on  des  fabrique»  d'eao->de*vie.  Il  faut  au  moins  trente  eo- 
fbonsaduUes  »  non  compris  lès  cochons  de  lait  »  pour  oc- 
cuper un  domestique  tonte  la  Journée. 

Ces  animauf  sont  les  che?aiix  et  les  besufs ,  plus  rare* 
ment  les  taureaux  et  les  Taches.  L'âne  n'est  employé  à  cel 
usage  que  dans  quelques  panicres  contrées  ;  ailleurs»  il  ne 
sert  qu'au  transport  dee  denrées  au  marché.  La  préférence 
à  donner  aux  ehevaux  ou  aux  bœufs  dépend  des  frais  qu'oc- 
casionne leur  entretien  et  de  Fétendue  du  travail  qu'ils  exé- 
cutent dans  un  temps  donné. 

Dâos  les  contréea  peu  Aivoràhles  à  la  cfoksanoe  de  Ther^- 
be ,  et  dépourvues  de  pAturages^  ou  lorsque  ceux-ci  sont  de 
mauvaise  qualité,  il  vaut  mieux  élever  des. chevaux  que  des 
bœufs.  C'est  tout  le  contraire  partout  où  il  y  a  abondance 
d'herbes  et  de  bon  pâturage. 

Les  chevaux  s'accpfflmodeat  do  foin  adde  ,  les  hœofs  le 
redoutent.  Les  chevaux  ne  demandent  qu'une  petite  quan- 
tité de  foin  doux,  quand  on  leur  donne  en  outre  de  la  paille 
et  du  grain  ;  les  bœnfe  en  exigent  bien  davantage  ;  et,  lotir 
que  le  foin  est  cl^er»  leur  nourriture^  l'étahle»  pendant  l'été, 
avec  du  fourrage  sec,  est  plus  dispendieuse  que  celle  des 
chevaux  relativement  à  la  valeur  de  leur  travail  ;  mais  , 
lorsqu'on  a  des  pâturages  assex  vastes  où  Ton  peut  nourrir 
les  bœufs  à  peu  de  frais  après  les  semailles  du  printemps , 
lorsqu'on  a  des  prairies  asseg  étendues,  et  que  le  prix  des 
plantes  fourragères  est  peu  élevée  ce  sont  lesbéBufii  qui  exé- 
cutent les  travaux  k  moins  de  frais. 

Outre  la  différence  des  frais  de  nourriture,  il  faut  aussi 
prendre  en  consâdêration  celle  >4ui  ouste  dans  le  prix  d'à* 
lAiat,  dans  le  décroissement  de  valeur  qu-àprMive  l'aninBial , 
dans  la  chance  de  perdre ,  en  eai  de  mAri ,  la  telalité  ou 
t^aulemeat  unepartie  de  sa  )iralauBr#  enAndans.les  frais  dter» 
nachement. 

Le#  chevaux  co^t^L^dMiMi^imut  àm%  Ms^ptas  d'aehat 
mie  les  bce  vfs  ;  I4  valiWr  décroît  .iine  feis  quUls  ont  dépassé 
1 4ge  a§  six  4^siU»  Yifiw  4#  «ipfrf waMi w  mtmw^fkuMê 
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influence  sur  eU^*  Leur  harnacliement  est  plas  dispendieax  ; 
enfin ,  nn  accident  qui  les  rend  impropres  au  travail  ».leur 
^lève  toute  leur  yaieur,  puisqu'ils  ne  sont  plus  d'aucune 
utilité  après  leur'i^ort.  II  en  est  autrement  des  bêtes  à  cornes. 

Les  chevaux  faisant  plus  d^ouvrage  que  les  bœufs  dans  le 
m£me  espace  de  te^ps,,  souvent  leur  travail  revient  à  meil- 
Ijsur  marché  quje  c^luî  des  bêtes  à  cornes.  Dans  des  cas  or- 
dinaires» une  paire  de  b^ufs  fait  une  fois  moins  d'ouvrage 
qu'un  attelage  de  deux  bons  chevaux.    . 

Le  nombre  des  bêtes  qui  doivent  former  un  attelage 
varie  suivait  leur  force  et  la  résistance  qu'elles  ont  à  vaincre* 
Mais  f  comme  il  y  a  peu  de  travaux  que  deux  bœufs  ou 
deux  chevaux  vigoureux  ne  puissent  exécuter ,  que  deut 
bêles  coûtent  nioins  à  nourrir  que  quatre ,  et  qu'il  ne  faut 
qu'un  homme  pour  les  conduire ,  l'attelage  composé  de 
deux  bêtes  est  en  général  celui  qui  offre  le  plus  d'avantage  ; 
mais  il  faut  qu'elles  soient  de  bonne  race,  vigoureuses  et 
bien  nourries.  Elles  cotitent  alors  plus  d'achat,  et  leur  nour^ 
ritureestplus  dispendieuse  ;  mais  elles  rapportent  plus  que 
des  bêtes  foibles ,  chétives  et  mal  nourries ,  qui  font  moins 
d'ouvrage,  et  qui ,  devant  par  conséquent  être  plus  nom- 
breuses ,  demandent  plus  de  soins,  et  exigent  un  plus  ^rand 
nombre  de  valetls  de  labour  et  de  domestiques  d'écurie«  ' 

Si  l'on  en  excepte  la  rupture  d'un  trèfle,  d'une  luzerne 
ou  d'un  pftturage  dans  une  terre  argileuse,  ou  le  défoncè- 
ment  d'un  terrain,   il  est  peu  d'opérations  agricoles  que* 
deux  bonnes  bêtes  de  trait ,  bœufs  ou  chevaux,  ne  puissent 
exécuter. 

Quatre  bêtes  atteliées  à  une  charrue  ne  font  pas  une  fois  plus 
d'ouvrage  que  deux.  L'attelage  à  quatre  marche  avec  plus  de 
rapidité  dans  le  sillon  que  l'attelage  à  deux,  mais  il  ne  marche 
pa^  une  fois  plus  vite  ;  et ,  comme  il  faut  beaucoup  plus  de 
temps  pour  retoui^ner  un  attelage  de  ^  quatre  chevaux  qu'u;i 
attelage  de  deux  y  il  arrive  souvent  que  le  premter  ne  fait 
guère  plus  d'ouvrage  que  le  second ,  et  qu'il  en  fait  quelq[ue- 
fois  moins.  11  faut  aussi  remarquer  qu'on  perd  beaucoup 
de  temps  en  retournant  à  l'extrémité  de  la  raie  un  attelage 
de  six  chevaux ,  à  cause  du  circuit  qu'on  est  obligé  de  faire, 
et  que  ^  lorsque  l'on  conduit  six  bêtes»  il  faut  s'arrêter  Sou- 
vent pour  les  faire  uriner. 

Avec  une /bonne  charrue  attelée  de  deux  bons  chevaux  • 
on  laboure  y  daos  un  terrain  médiocrement  compacte,  57 
à  S8  v^y  en  neuf  heures»  lorsque  les  ftilloni  n'ont  pas  plus 
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déqnâtrè  à  cinq  ponces  de  profondeur  >qae  les  bsndèsde 
terre  ont  dix  à  onze  ponces  de  largeur ,  et  que  les  billons  sont 
composés  de  douze  à  quatorze  raies.  Si  le  sol  est  compactOf 
on  ne  pent  guère  labourer  qiie  44  à  45  ares.  Atoc  deaxbœnfiiy 
onn'm  labourerait qn'nn  quart;  on  en  labooreralt  davan- 
tage f  si  le  sol  avait  déjà  reçu  une  façon,  èa  si  Vim  ne  creu 
sait  que  des  sillons  de'  trois  on  quatre  ponces  de  profondeur. 

Plus  la  pièce  de  terre  a  de  longueur ,  pins  on  p^t  labou- 
rer de  terrain  dans  un  jom,  parce  qu'on  perd  moins  de 
temps  à  tourner  la  charrue  àd' extrémité  dn  sillon.  La  îar- 
geur  des  billons  produit  aussi  une  différence  notable  »  puis- 
que »  plus  il  y  a  d'intervalle  entre  les  sillons  latéraux ,  plus 
il  faut  de  temps  pour  retourner  des  uns  aux  autres.  Enfin, 
on  avance  plus  avec  le  cultivateur  qui  soulève  des  bandes 
de  terre  de  douze  à  quatorze  pouces  de  largeur. 

Les  bœufs  conviennent  mieux  que  les  chevaux  pour  le 
labour ,  en  raison  de  runiformité  de  leur  marche  ;  mais 
ces  derniers  sont  préMrables  pour  le  hersagOi  à  cause  de  la 
rapidité  de  leur  pas  ;  car  le  choc  de  Tinstrument  contribue 
autant  que  sa  pression  à  la  pulvérisation  des  mottes.  D'ail- 
'  leurs  les  chevaux  »  ayant  les  pieds  plus  larges ,  et.  étant 
moins  pesants  qaelesbœuh^  enfoncent  beaucoup  moins 
dans  les  terres  labourées.  Les  habitudes  lentes  des  bceufs 
peuvent  être  facilement  changées ,  lorsqu'ils  n'ont  pas  des 
conducteurs*  apathiques. 

Le  hersage  s'exécute  avec  une ,  deux  ou  trois  bétes  de 
trjiit,  et  même  un  plus  grand  nombre  ,  suivant  que  le  sol 
est  friable  ou  compacte  y  suivant  qu'il  s'est  écoulé  plus  ou 
moins  de  temps  depuis  le  dernier  labour,  suivant  enfin 
qu'on  veut  ameublir  le  terrain  profondément  ou  superfi- 
ciellement. Quand  on  ne  passe  qu'une  seule  fois  la  herse  sur 
le  même  sillon,  on  peut  herser  avec  deux  chevaux,  Vans  une 
terre  médiocrement  tenace  ou  garnie  de  mauvaises  herbes, 
deux  hectares  et  demi  en  neuf  heures.  Avec  Texlirpateur  à 
trois  socs  on  la  charrue  à  butter,  on  ameublit;  avec  un  seul 
•cheval  et  deux  hommes,  dix-neuf  ares  par  heure.  Avec Tex- 
tirpateur  droit  à  onze  socs ,  deux  hommes  avec  deux  bêtes 
de  Irait ,  si  c'est  une  terre  légère  ;  et  avec  quatre  bêles,  si 
c'est  une  terre  forte ,  ameublissent  vingt-huit  ares  en  une 
heure.  AvecTextlrpaleur  oblique  à  sept  socs  ,  attelé  de  deux 
chevaux,  il  faut  cinq  heures  pour  un  hectare. 

Le  roulage  est  plus  ou  moins  rapide  suivant  la  longueur 
du  cylindre.  Avfec  un  rouleau  long  de  hujj^  pieds,  on  peut, 
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9fM  àmm  ék&fmKf  f^mct  sw  einq  heetaîrèf  m  imjMtw^ 
h^  ftMH9i9  eipacani  Im  nyona  da  huit  à  neuf-pooc^, 
pe«i,  «TM  deQxlMttmea  etQD  seul  cbeval,  9%VBm  par 
jovr  irai»  beotartA  ^ 

SihgénérftU  to'BMilwe  des  iiesUrai  néctsMises  varie  9ii{- 
vanl  la  MUura  ées<  terraioa  «  le  nioâe  ei  le^  genre  de  col  tare. 
Vm  vaMe  seecesai#n  deréoeltes ,  snrtoat  de  plasites  bouées, 
exige  plna*  d'attelages  q«e  Tasselemeiit  triennal ,  qui*  en 
exige  pliia  IdirOftème  qae  la  onlture  alleme  avec  pâturages. 
En  Alsace»  en  estime  qa*il  fagtan  cheval  peur  trois  hec- 
tares. 

Od  suppute  le  prni  derevieiil  de  chaque  journéede  tra- 
Tail  d'une  bètfr  de  tBait^  eibajoiilant  à  la  valeur  de  la  nour- 
rît uffee^deijaytière  i|ii'eUèa  coBsenunées  pendant  une  an- 
née, les  intérètfk  du  capital  d'achat  et  une  certaine  somme 
pour  tepréMuUt  ladf^iiécîatio»qu*oat  épro^vée  ranimai 
et  seS: harnais  ^. on  dédpit  de^eelt»  sottmela  valeur  du  fu- 
mier que  Ton  a  obtenu;»  et  on  divise  i»  reste  par  le  nombre 
dealownéesdetiravaii*  . 

.  Be  TenaproM  et  notonmieiii  da  f\Diml«r« 

Pour  propprtiânn«f  les  diverses  cultures  et  l'éducation 
dur  bétail,  on  doit  savoir  : 

l""  Qoelte  est  la  i|uaatité  d'engrais  néeessaire  pour  entre- 
tenir la  fertilité  d^'une  étendue  de  terrain  déterminée,  et 
dans  quelle  proportion  le  produit  d»s  récoltes  s'empare 
des  sucs  nourriciers  que  renferme  losol  ; 

â"*  Quels  s^Mit  les -animaux  qui ,  dans  un  cas  donné  $  pre-* 
duisent  Tengraîs  à  mioins  de  frais  ; 

3*^  Quel  doiit  être  le  nombre  de  ces  animaux  ; 

4."*  Quel  est  le  rapport  entre  le  pQÎds  du  fourrage  et  de  la 
litière  consommé» ,  et  celui  de.rengrais  qui  en  résulte;. 

5"*  Quelle  proportion  Ton  doit  observer  entre  la  culture 
des  céréales  et  des  plantes  commerciales  »  et  la  production 
des  végétaux  destinés  à  fouroîr  du  fourrage  et  de  la  litière  au 
bétaU. 

6«  Enfin,  de  quelle  manière  les  récoltes  doivent  se  suc- 
céder sur  un  terrain  pour  produire  une  quantité  suffisante 
de  fourrage,  et  en  même  temps  la  plus  grande  quantité  pos- 
sible de  grains  et  de  plantes  commerciales  *  sans  que  le  sol 
s'épuise  ,  se  recouvre  de  mauvaises  herbes»  ou  nécessite  un 
travail  extraordinaire. 

n  est  indispensable  de  connaître  dans  quelle  proportion 
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tofdmmifi  ftiièURix  éj^mt  le  sol^  pour  rauplaGei»  à  dii 
interrallM  pkis  cm  moins  rap^odbés  «  l^hmmra  ^s'iUi  oift 
abflorbé ,  et  enfretenir  ainsi  la  fertilité  et  la  paissasee  piPe^ 
dvetiTe  du  terrain  aa  degrè^le  pins  eonrmabie. 

Les  récoltes  bouées  rapportent  pin»  que  celles  qni  ne  la 
sent  pas  ;  mais  eDes  enlèvent  an  terrain  une  quantité  bean- 
eonp  pins  ceMidérable  de  prtneîpes  nntritilb  :  car  l^men^ 
bKssement  fait  èTaporer  une  grande  partie  de  rbnmns  avant 
que  les  pbMntes>aient  pn  se  Tapproprièr. 

Les  plantes  absorbent  une  quantité  d'autant  plus  consldé* 
fable  de  sucs  nuirilift ,  qu'elles  occupent  plus  longtemps  la 
terrain.  Le  froment  d'hiver  en  consomme  pins  que  l'orge  y  k 
égalité  de  prednetion  ;  l'avoine  en  absorbe  plus  que  Ui  sar- 
rasin ;  les  vasees  qu'en  laisse  mûrir  enlèvent  plus  d'humna 
an  terrain  qaa  celles  qu'on  fauche  en  vert.  Aussi  la  culture 
des  plantes  vivaces  épuise- t^lte  le  sel*,  si  l'on  enlève  les 
parties  de  ces  planteequi  vionaent  à  périr  et  à  se  détaelier* 
Les  arbres  languissent  et  restcst  rabougris  quand  on  ra- 
masse les  feuilles  desjforèts  pour  les  eniplejer  comme  11- 
tière«  e 

Une  récolte  consomme  d'autant  plus  d'humus',  qu'elle 
forme  un  voiufne  et  un  poids  plus  onosidérable.  Se  ricifeea 
moissons  demandent  défiches  fumures.  Un  terrain  dansi le- 
quel on  cultive  sans  intenuptiim  du  mais*  des  choux  eu  dn 
chanvre  »  dîmioue  nécessairem^l  de  fecondilé  si  on  ne  le 
fume  pas  chaque  année. 

Les  plantes  récoltées  avant  la  formation  de  leurs  graines 
oii  de  leurs  fruits,  épuisent  moins  le  sol  que  celles  qu'on 
laisse  parvenir  à  leur  complète  maturité. 

Les  plantes  à  siliqnes  tels  que  poiSf  haricote,  fèves*  etc«« 
demandent  en  général  moins  d'engraia  que  les  graminées , 
et  produisent  daes  un  terrain  et  pendant  un  espace  de  tempe 
déterminé  un  plus  grand  volume  de  matière  organique  que 
ces  dernières  »  parce  qu'elles  s'exproprient  une  plus  grjande 
quantité  de  substances  terreuses  et  atmosphériques. 

Un  terrain  demande,  pour  produire  toutes  sortes  de  ré- 
coltes pendant  le  cours  d'un  certain  nombre  d'années , 
d'autant  moins  d'engrais  que  l'assolement  comprend  un  plus 
grand  nombre  de  plantes  à  siliques  vivaces ,  à  racines  char- 
nnes,  cultivées  alternativement  avec  des  céréales  gramt* 
nées. 

La  cnltnre  du  trèfle,  de  la  Interne  et  dn  sainfoin  est  des 
pins  avantageusesi  parce  que  ces  plantes  produisent  une 
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qiiiltifab  Ai!;lMfri«e,  <|tt'eUe0  font  pon  épvlÀâiltog»  et  qve 
lii  raiwt»  qu'idtea  laweot  dans  la  (enriula  dODaent  »  «yec 
lears  feuilles  inférieures  qui  se  détachent  avant  la  récolle> 
imê masse  à^.meMèit  «ai éfuiviiiiit  ^aiiTmt.à  «Aefunrare 
oDHipMte  avec  dtt  Awier  d'écurie*  ^ 

Si  l'on  ve«t  «lAiDtwir  un  .l^raîn  au  mâMe.  degré  de  fer-* 
tililé  ,  il  faut  Iw  ajouter,  sans  imerruptiooii  autaal  d'engrais 
quUl  «t  QéQSftiaire  ffonr  (laeJâi  masse  «de  rbuauis  reste 
toujours  la  même  pendant  te  cmr»  d'iw.  oertoîB  nombre 
d'iionét9f 

hà  quotité  de  ce  qm  Yqù  doit  rendre  au.  terrain. pour  «e 
qui  lui  a  étécnkrré  Tarie'  suivant  les  cinoonstançes  :  mt  les 
plantes  possèfknt  avee  plvsoa  moins  d'énergie ,  suivant 
leur  espace,  Ia>  propriété/de  convertir  les.sub$laiiees  inorga*- 
niques  m  matière  Tégétale;  ^celles  de  te.mftme  espèce  diffè- 
rent même  entre  eller  sous  te  nappert.sui vaut  la  période  de 
croissance  dans  laquelle  eltes  m  trouvent* .  % 

Les  prakies  irriguées^  ou  sujettes  à.  de  ^fréquentes  inon- 
datioas;  ue  demMdeot  aaciine  <fu««re6  ear  elles  sont  suf- 
fisamment fumées  par  le  Uoofcea^iue'CharrieBt  les  eaux*  Celles 
qui  ne  sont  niirrlguéee  ni  inondées»  4oivent  recevoir  une 
partie  de  ce  quf  elles,  ont  produit  :  autrement  leur  fertilité 
décroîtrait  d'année  en  année.  Toute  prairie  non  irriguée  qui 
rapporte  trente  qointavx  métriques  de  fmn  et  de  regain  p^r 
hectare,  doit  recevoir  au. moias  la  silième  partie  de  la  ré- 
colte pour  que  son  prodoit  soit  assuré. 

Les  plantes  légumineuses  vivaces  doivent  la  moitié  de  leur 
produit  sec  à  l'humus»  l'autre  moitié  ^  «des  matières  orga- 
niques, et  la  maase  des  racines  du  trèfle ,  de  la  luzerne  et 
du  sainfoin  prend  chaque  année  un  accroissement  équiva- 
lent au  quart  4o  prodoit  en  fanci  On  voit  donc  de  quelle 
importance 'sent*  ces*  plantes  dans  Tagricnlture,  puisque 
leur  produit  est  ^i  considérable ,  et  qu'elles  enlèvent  au 
terrain  une  si  petite  quantité  de  sues  nutrilffe. 

Le  trèfle  n'occupe  ordioairement  le  terrain  que  deux  ans  ; 
aussi  ses  r,àGines  sont-elie^  moins  efficaces  que  celles  de  la 
luzerne;  mais  elles  suffisent  toujours  pour  produire  autant 
d'effet  qu'un  quart  de  fumure  ordinaire  »  si  le  champ  de 
trèfle  a  été  épais  et  les  plants  vigoureux  :  car  le  trèfle  qui  a 
rendu  la  première  année  onze  quintaux,  et  l'année  suivante 
quarante-cinq  quintaux  de  fourrage,  laisse  dans  le  terrain 
quatorze  quintaux  de, racines;  ces  quatorze  quintaux  pro- 
duisent plus  d'effet  que  vingt-huit  quintaux  de  fumier  d*é? 
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curie ,  parce  qa*ils  sont  d'une  solubilité  plus  facile  »  et  peu- 
yent  être  consommés  en  totalité  par  les  plantes  dans  le  cours 
de  l'été  suivant. 

Les  plantes  annuelles,  à  sillques,  dont  les  racines  sont  peii 
TOlumineuses  9  doivent  être  assimilées  aux  plantes  vivaces 
sous  le  rapport  de  la  quantité  d*humus  qui-leùr  est  néces- 
saire lorsqu'on  les  fauche  avant  la  formation  de  leurs  grai- 
nes; seulement  leurs  racines ,  en  restant  dans  le  terrain» 
donnent  l'année  suivante  une  moins  grande  abondance  des 
sucs  nutritifs.  On  sait  que  les  vesces  effritent  peu  le  sol ,  et 
que  les  céréales  qui  çuccëdent  k  des  vesces  fumées  eê  fau- 
chées en  vert  ne  sont  surpassées  en  beauté  que  par  celles  qui 
reçoivent  une  fumure  nouvelle.  Néanmoins,  les  racines  des 
vesces  et  des  pois  sontr  trop  petites  pour  que  Ton  puisse 
s'attendre  à  les  voir  produire  quelque  effet;  celles  des  lupins 
et  des  haricots  ont  plus  d'efficacité.  ' 

Les  plantes  à  siliques  dont  on  laisse  mûrir  les  graines  ,  et 
qui  occupent  le  terrain  t)endani  tout  le  cours,  ou  une  grande 
partie  de  Tannée  ,  consomment  plus  d'humus  pour  la  forma* 
lion  de  leurs  graines  et  dé  leur  fane  que  celles  que  Ton  fau- 
che en  vert.  On  doit  imputer  à  l'humus  la  totalité  de  leui: 
produit  en  grain  et  les  deux  ti^rs  de  leur  produit  en  tiges  e( 
en  feuilles.  ,  ..      . 

Lorsque  les  céréales  graminées  ont  été  coupées  avant  le 
gràinement,  illTaut  imputer  à  l'humus  la  formation  d'un 
quart  du  produit  total  ,  et  seulement  celle  d'un  autre  quart 
aux  matières  inorganiques. 

Les  céréales  graminées  qu'on  laisse  mûri^  enlèvent  aa 
terrain  une  quantité  d'humus  égale  à  la  totalité  de  leur 
produit  en  grain  et  en  paille. 

Les  plantes  que  l'on  cultive  pour  leurs  racine^,  telles  que 
les  carottes ,  enlèvent  une,  quantité  d'humus  équivalente  à 
la  moitié  ou  au  deux  tiers  du  poids  sec  de  leur  produit  » 
suivant  qu'elles  occupent  plus  ou  moins  longtemps  le  terrain* 
«Les  pommes  de  ferre  sont ,  de  toutes  les  racines,  celles 
qui  effliriteirt  le  plus  le  terrain ,  pour  plusieurs  raisons  :d'a- 
bord  parce  que  les  façons  et  le  buttage  qu'elles  nécessitent, 
favorisent  Tévaporation  des  principes  nutritifs ,  et  ensuite 
parce  qu'elles  ïntlrissent  dans  le  sol ,  et  que  leurs  feuilles 
perdent  leur  puissance  d'abs^orption  bien  avant  la  maturité 
des  tubercules.  Pour  ne  pas  épuiser  le  terrain  par  la  culture 
des  pommes  de  terre ,  il  faut  lui  restituer  en  fumure  les 
trais  quarts  du  poids  de  leur  produit. 

I.  8 


Digitized  by  VjOOQ IC 


J14?  PROCÉDÉS'  AGKlCOLt:d, 

Lès  plantes  oléagineuses  et  textiles  qn' on  laisse  mttrir, 
doivent  être  assimilées  aux  céréales  récoltées  également  en 
maturité.  Quant  aux  plantes  textiles  qu'on  arrache  encore 
vertes,  on  peut  admelltfi  qu'elles  enlèvent  une  quantité  de 
^ucs  nutritifs  égale  aux  deux  tiers  de  leur  produit  sec. 

On  pourra  de  même  calculer  d'avance  quelle  sera  fa  pro- 
duction lorsqu'on  aura  répandu  une  quantité  d'engrais  plus 
considérable  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'alors. 

Cohime  le  ftîmîer  d'écurie  est  une  substance  qui  ne  dé- 
ifient soluble  que  peu  à  peu  >  et  qu'elle  le  devient  en  grande 
Sartiè  la  première  et  la  seconde  année,  les  récoltes  des. 
eux  premières  années  après  la  fumure,  doivent  être  pro- 
portionnellement plus  abondantes  que  celles  de  la  troisième 
et  de  la  quatrième. 

La  première  année 1/2 

,      .  -        La  deu;tième  •    .   •  ^  .   .   .   .   .     1/4 

La  troisième  ...   7 1/8 

La  quatrième.   ..........     1/16 

Le»  céréales  épuisent  rhumiis  da  sol  dans  c^lte  pro- 
portioa. 

Froment 13 

Seigle la 

Orge  .  .  .^ 7 

Avoine &, 

Les  animaux  qui  produisent  à  moins  de  frais  l'engrais 
nécessaire  dans  une  exploitation  rurale,  sont  ceux  qui  paient, 
par  leur  travail  ou  de  toule^  autre  manière,  ta  valeur  de 
la  totalité  ou  de  la  plus  grande  partie  du  fourrage  qu'ils 
consomment.  Lorsqu'un  animal  augmente  de  poids  par  l'en-' 
graissement ,  on  fait  âh  l'ouvrage  pour  la  valeur  du  four- 
rage qu'il  consomme  et  des  soins  qu'il  exige;  le  fumier  qu'il 
laisse  dans  l'écurie  doit  être  regardé  comme  un  bénéfice  net. 
S'il  ne  travaillé  pas  assez  pour  couvrir  les  frais  de  sa  nour- 
titure  et  de  son  entretien^  il  peut  se  faire  que  la  valeur  de 
l'engrais  qu'il  produit  comble  ce  déficit. 

a  La  valeur  du  fumier ,  dit  M.  Gasparin ,  "  est  trës-va- 
^  riahle ,  selon  les  pays ,  le  voisinage  des  villes ,  les  cultu* 
«  res ,  etc.  Aiusi,  à  Avignon  ,  il  vaut  ordinairement  60  c 
«le  quintal  :  la  culture  de  la  garance  lui  fait  acquérir  ce 
«  prix,  H  a  la  même  valeur  à  Strasbourg ,  où  l'on  cultive 
«  le  tabac.  A  Tarascon,  il  vaut,  en  ûioycnne,  35  cf,  à 
«  Nîmes  et  à  Marseille^  près  de  56c.;  et,  comme  dans 
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«  les  lîeu:^  où  le  fumier  e^t  le  plus  cher ,  on  voit  prospérer 
«  ceux  qui  se  livrent  à  son  achat,  on  a  droi^de  conclure 
c  qa*il  n'est  pas  encore  là  à  sa  véritable  valeur.  J'ai  es- 
«  sayé'de  la  déterminer  ,  et  par  des  expériences  exactes,  et 
c  par  plusieurs  analogies  ,  et  je  Fai  trouvée  de  plus  de  1 
«  franc,  le  blé  valant  24  fr.  Theclolitre. 

«  Sept  années  du  produit  d'iïne  olivellc  composée  de  mille 
«  six  cents  jeunes  pieds,  ont  donnépour  produit  moyen,  qua 
«  rante  décalitres  d'huile  pesant  vingt  livres..       800  livres, 

et  Le  même  nombre  d-années  du  produit 
<  d'une  olivette  composée  d'un  même  nom- 
«  bré  de  pieds  d'un  même  âge,  et  fumés,  ont 
c(  donnétpour  produit  moyen,  quatre-vingt- 
«  douze  décalitres  d'huile  ..........     1,840 

a  Reste  pour  reflTet  de  Thuile.  .  .  «"[XoiO^ 

<t  L* olivette  fumée  reçoit  tous  les  trois  ans  ohIIc  quinloux 

€  de  fumier;  céderait  environ  trois  livres  d'bûile  par  quintal 

a  de  fumier  qu'elle  aurait  produit  en  plus.  Celte  moyenne 

«  d'observation  estasse»:  longue,  et  prise  sur  un  assez  grand 

"  «  nombre  d'arbres ,  pour  oflVir  quelques  motif:$  do  séci/rité. 

a  Le  produit  des  gros  arbres  nous  donne  à  peu  près  les 

«  mêmes  résultats;  leur  récolte  varie  dans  cette  propor- 

«  tion  selon  la  quantité  de  fumier  qu'ils  reçoivent  ;  ainsi , 

«  de^. arbres  de  trente  ans  qui  n'avaient  pas  reçu  d'engrais 

«  depuis  longtemps,  produisaient  un  cinquième  d'e  décalitre 

«  d'huile;  et  ceux  qui.  étaient  auprès,  et  qui  recevaient 

.(('tous  les  trois  ans  six  quintaux  de  fumier,  ou  deux  par  nn, 

(t  produisaient  çn  moyenne  dix  livres  d  huile  ou  un  demi- 

«  décalitre.  Cette  observation,  que  j'ai  souvent  renouvelée, 

«  porte  l'effet  du  fumier  à  une  même  valeur.  » 

Comme  le  fumier  est  comppsé  d'excréments  et  de  litière, 
il  ne  fant  imputer  à  bénéfice  que  la  quantité  d^engrais  qnl 
re3te  ^  déduction  faite  de  la  litière. 

La  quantité  de  fumier  produite  par  tète  de  bétail  varie 
Buivant  la  taille  de  l'animal,  la  manière  dont  il  est  nourri, 
Isr  quantité  de  litière  qu'il  reçoit,  le  degré  de  putréfac- 
tion auquel  on  laisse  parvenir  l'engrais  avant  de  le  répan- 
dre dans  les  xïhâmps  ;  suivant,  enûn,  que  Tanimal  pass% 
Ja  totalité  ou  une  partie  de  Tannée  à  l'étable.  Une  vache  du 
poids  de  196  kilogrammes  qui  pâture  six  mois  do  l'année, 
pendant  lesquels  ellj  ne  passe  que  [a  nuit  à  l'étable^  et  qui» 
pendant  les  six  mois  dbiver  passés  à  l'écurie ,  reçoit  par 
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jour  &. kilogrammes  et  demi  de  paille,  et  3  kilogrammes 
de  foin  tant  pour  noorrilore  que  pour  litière,  donne  par  an 
56  quintaux  métriques  de  fumier.  Si  la  vache  pèse  294  kilo- 
grammes, et  qu'elle  reçoive  pendant  Thiver  5  kilogrammes 
et  demi  de  paille  et  7  kilogrammes  et  demi  de  foin ,  elle 
doit  rendre  73  quintaux  métriques  d'engrais  ,  et  86  quin- 
taux si  elle  pèse  392  kilogrammes >  et  reçoit  8  kilogrammes 
un  tiers  de  paille  et  7  kilogrammes  et  demi  de  foin.  Les 
bœufs  de  labour  donnent  proportionnellement  moins  de  fu- 
mier que  ceux  qui  restent  à  l'éfâble. 

Une  bête  à  laine  donne  en  cent  cinquante  jours  ^  pendant 
la  mauvaise  saison ,  douze  à  treize  pieds  cubes  de  fumier. 
Un  mouton  y  nourri  à  Tétable  ,^en  donne  cent  trente-cinq 
par  jour,  204  kilogrammes.  En  général,  le  poids  du  fumier 
encore  humide  et  échauffé  par  la  fermentation ,  s'élève  au 
double  du  poids  du  fourrage  sec  consommé ,  et  de  la  Ii« 
iière  distribuée  au  bétail  en  quantité  convenable* 

Moins  le  fumier  est  consommé  ,  et  plus  les  animaux  boi- 
vent ou  prennent  une  nourriture,  ç^ucculente  ,  plus  le  poids  ^ 
du  fumier  est  élevé  relativement  à  celui  du  fourrage  qui. 
à  clé  consommé.  C'est  pour  celte  raison  que  les  bêles  à 
cornes  rendent  plus  de  fumier  que  les  chevaux,  et  que 
ceux-ci  en  donnent  eux-mêmes  plus  que  les  bêtes  à  laine. 
On  obtiendra  toujours  le  poids  du  fumier  en  ajoutant  le 
poids  des  substances  sèches  consommées  au  poids  de  la  litière 
et  le  multipliant  par  deux. 

La  totalité  des  terres  arables  peut  être  exclusivement  con- 
sacrée à  la  production  des  plantes  commerciales,  lorsque  des 
prairies  naturelles  ou  des  forêts  four^iissent  assez  de  fourrage 
et  de  litière  pour  former  un  engrais  suffisant.  En  cas  d'in- 
suffisance, les  terres  doivent  être  ensemencées  en  céréales 
dont  la  paille,  consommée  par  le  bétail  ou  répandue  en  li- 
tière, fournit  le  comjplément.  Enfin  ^  si  l'exploitation  est 
dépourvue-de  prairies  naturelles,  les  matériaux  de  l'engrais 
doivent  être  produits  en  totalité  par  les  terres  arables.  Il  faut, 
dans  ce  dernier  cas,  consacrer  à  la  culture  des  plantes  four-  - 
ragères,  un  quart  et  quelquefois  la  moitié  des  terres  labou- 
rables ,  le  surplus-  devra  porter  des  céréales  et  fournir  de 
la  paille.  '      '  ^ 

Supposons,  par  exemple,  l'assolement  suivant:  sur  un 
espace  de  lOOlirpents. 

1^"  année. .  :.  Maïs. 25  arpenfs 

2* Orge 25 
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3^ ..•..  Trèfle.. ^5  arpents. 

A" Froment 25  - 

,  s 

Ob  rècoUrra.  Péealitrrt.  pMftiit  p^r  ilrrnUlre.         Formunt  ^n  qninla^i\, 

MaU  par  arpent.    Id4  pour  25  4»600  7  kilag.  3âi 

Orge,    idem.         183     -*     3,050  5^2  167 

Ftoment,  îdem.       9»     —     2,4W  ?  471 

tVéfle  56^ qniniSax  métrîqoef,  1,400  pour  25  arpents. 

Comme  toute  la  paille  et  tout  le  (rèfle  que  le3  lerreaont 
produits  lear.  seront  rendus  sous  forme  d'engrais  ,  il  ne 
restera  plus,  pour  leur  rendre  autant  qu'elles  ont  donné, 
qu'à  r^mpfacer  p^r  un  poids  équivalent  d'engrais  le  grain 
dont  elles  ne  proûteroAt  pas.  Le  poids  de  ce  grain  est  de: 

Maïs 322  quintaux. 

Orge 16t 

r  Froment 17J 

*660 

.Ce  seraient  donc  ô60  quintaux  de  matières  étrangères 
qu'il  faudrait  rendre  au  terrain  ;  mais,  comme  le  trèfle  pos- 
sède avec  énergie  Ja  faculté  de  s'approprier  les  principes 
inorganiques,  et  qu'on  ne  doH  imputef  au  sol  que  la  moitié 
de  son  produit-total,  qui  js'élève,  comme  nous  l'avons  suppo- 
sé ,  à  1,400  quintaux  métriques  ,  les  700  quintaux; que  nous 
avons  rendus  de  trop  au  terrain,  en  lui  restituant  Ja  tota- 
lité du  produit  dujrèfle,  remplacent  et  au*delà  le  grain  dont 
il  ne  profite  pas« 

Si  les  circonstances  locales  sont  moins  favorables  an 
trèfle  ou  à  la  luzerne^  que  dans  l'exemple  précédent ,  et  qu'il 
soit  nécessaire  de  remplacer  en  partie  ces  plantes  par  des 
vesCes,  cinq  Ixuitièmes  decéréales  exigeront  trois  huitièmes 
de  prairies  artiâcielles.  '   '     - 

100  arpents  de  terres  arables  sont  soumis  à  l'assolement 
«uivant: 

-  !'•  année Maïs  fumé. 

2'  •».♦.••» Orge. 

8« • Trèfle,  . 

4.«    Froment. 

Ç«    . .  V •  •  Vesces  fumëç^, 

5«    ^  . , Avoine. 

7« Vesces. 

$•    ••••••• •  •  Avoine. 
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Id.         d'orge 

1,525 

id. 

Id.         de  froment 

1.212 

id. 

Id.          d'avoîne 

1,825 

id. 

arpens  d'avoiae 

1,526 

id. 

as  PROCÉDÉS   AGRICOLES. 

12  arpf  ns  l'2  de  mats  donnenl  2/287  décalitres  de  grain— 174 quintani  méXtirpm 

—  91 

-  86 

610 

Ces  510  quiiiiaux  de  graia  doiveat  être,  cempldcés  par  la 
quantité  de  matière  inorganique  que  se  sont  appropriée  le 
le  trèfle  et  les  vesces/Nous  avons  vu  que  celte  quantité  était 
la  moitié  du  produit  total. 

12arpenf  1/2  de  trèfle  out  de  luzerne  doaamit  in  produit  total  de  562  fuioUux. 
Id.         de  vesces  famées  .     id.  281 

Id.         do  vesces  non  fumées^  id.  212    . 

Produit  total. ......    1,055 

dont  h  moitié  est  de  527  quintaux  1/2. 

Lorsque  le  bctait  pâture  pendant  l'été,  il  faut  au  moins. 100 
hectares  de  pâturage  ppur  entretenir  dans  un  état  convena- 
ble de  fertilité  la  même  étendue  de  terres  en  culture,  ^i  lé 
pâturage  est  de  mauvaise  qualité ,  queues  terres  soient  sou- 
mises à  la  jachère,  et  que  Texploitalion  ne  renferme  point 
de  prairies ,  l'étendue  des  terres  à  céréales  est  souvent  à  cel- 
les des  pâturages ,  des  prairies  et  des  jachères,  comme  100 
est  à  200.  Dans  les  exploitations  où  Ton  pratique  la  culture 
alterne  avec  pâturage,  Téflenduedes  terres  consacrées  à  la 
production  du  fourrage  excède  toujours  de  beaucoup  celle 
de  la  totalité  du  domaine.  . 

La  rotation  des  récoltes,  c'est- à  dire  l'ordre  dans  lequel 
elles  se  succèdent  dans  un  terrain ,  ne  doit  comprendre  que 
des  plantes  appropriées  à  tout  ce  qui  constitue  la  localité,, 
ou  la  cpialité  du  soL  La  cnHure  du  froment.et  du  trèfle  >est 
peu  prolilablc  dans  des  terres  légères  et  arides,  <[ui  convien- 
draient parfaitement  à  celle  du  seigle  et  du  sarrasin.  Les  fè- 
ves rapportent  plus  qtieje  maîs  sous  un  clittat  fcais.  La  cul- 
ture des  plantes  qui  exigent  beaucoup  de  façons ,  teliesfiie  le 
millet,  le  lin  et  les  carottes,  offre  peu  d'avantage  dans  les 
contrées  peu  populeuses,  où  la  main-tâ'œuvre  est  chère;  il 
arrive  même  souvent  qu'elle  ne  teinbourse  pas  les  frais 
qu'elle  a  occasionnés. 

Les,flj|ptes  que  l'on  cultive  doivent  âe  Mccéderde  ma- 
nière 9QC  celles  qui  supportent  bien  Tcagrèis  occupent  le 
terrain  la  première  année  de  la  fum4Lre,.et  ^que  les  espèces 
qui  demandent  le  plus  dliumus  {)grécè()eQt  celles  qui  ont  la 
propriété  d'absorber  et  de  s'approprier  avec  plus  d'énergie 
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les  matières  inorganiques,  II  faut  eniin  distribuer  lesrécjO)-^ 
tes  de  manière  que  Téiat  daus  lequel  une  production  laisse 
le  terrain  convienne  à  celle  qui  doit  suivre.  *    / 

Les  plante|  qui  supportent  le  mieux  Tengrais  soift  eeljas 
dont  les  racines  forment  le  produit  principal,  ou  doot  la  tiga 
est  épaisse,  raide,  et  peu  sujette  à  se  courber ,  telles  que  W 
raves )  les  carottes,  le  maïs,  le  chanvre,  elç.  Le  froflaent,ie 
seigle,  Torge  sepaéâ  dans  un  terrain  fratcbement  fuqié, croisr 
sent  trop  en  hauteur^  ont  une  tige  frêle,  versent  facilement,, 
ne  donnent  que  des  épis  avortés,  où  sont  sujets  à  la  rouille* 
Le  produit  du  maïs  et  des  fèves,  des^caroUes  et  des  cbout 
est, au  contraire,  en  rappori  direct  avec  la  quantité  d* engrais 
qu'ils  ont  reçue. 

Les  céréales ,  les  plantes  à  siliques ,  et  surtout  le  sarrasin  ^ 
demandent  moins  d'engrais.  Toutefois ,  la  récolte  sera  d'aur 
lant.plus  abondante  qu'on  aura  pris  plus  de  soin  pour  garnir 
le  terrain  de  la  quantité  d'engrais  qui  convient  à  la  nature 
4es  végétaux  qu'on  y  a  mis. 

On  peut,  en  fumant  un  terrain  chaque  année» y  cultiver 
sans  inlcrruptiou  la  même  espèce  de  plante,  pourvu  qu'on 
ait  soin  de  purger  le  sol  des  mauvaises  herbes  qui  pourraient 
Tenvahir,  et  qu'il  y  ait  assez  d'intervalle  entre  la  récolte  et 
les  semailles  pour  donner  au  terrain  une  préparation  convena? 
ble.  Un  terrain  peut  porter  sans  interruption  4u  chanvre,  du 
maïs  ou  des  pommes  de  terre  si  on  le  fume  convenablement; 
il  ensera'de  même  de  l'orge,  de  l'avoine,  et  du  Troment  d'été. 

Lorsque  la  culture  successive  roule  sur  un,  petit  nombre 
de  plantes,  la  chance  de  non*réussite  est. plus  a  craindre  que 
lorsqu'on  en  cultive  un  grand  nombre.  Il  est  bon ,  d'aîIleurS| 
d'entretenir  ractivité  des  bestiaux  et  des  domestiques  en 
adoptant  un  cours  de  récoltes  très-étendu  \  euùHf  le  fumiet 
d'écurie ,  mélangé  de  litière ,  ne  se  dissolvant  qu'à  la  longue» 
on. peut,  suivant  sa  quantité  et  sa  nature,  l'utiliser  pendant 
pln^iièurs  années  consécutives;  seulement  il  ne  ^aut  pas  s'at- 
tendre à  obtenir  chaque  année  des  récoltes  aussi  abondantes^ 
si  l'on  ne  cuilive  que  dès  végé|Laux  qui  exigent  une  terre  ri- 
che et  fertile.  Ce  qull  Importe  dansaous  les  cas,  cest  d'or- 
donner l'assolement  de  telle  sorte,  que  rétM  dans  lequel  a 
été  mis  le  terrain  par  les.travaut^  de  la  précédente  récolte  i 
convienne  à  celle  qdi  suit t  afin  q,ue.«  d'un  côté,  les  plantes 
le  trouvent  dans  l'état  de  division  qui  convient  à  leurna-* 
tare,  et  que,  de  l'autre^  on  n'ait  pas  besoin  de  travaux  ex-* 
traordinaires  pour  le  nettoyer.  On  atteindra  ce  but  en  culii* 
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Tant  àlternalivement ,  dans  le  même  terrain  >  d^s  plantes 
qui  demandent  à  être  houées,  buttées,  et  convenablement  , 
'  espacées,  et  des  céréales  dont  l'état  serré  ombrage  le  sol  et 
ëtooffe  les  mauvaises  herbes.  A'  la  première  «spèce  appar- 
tiennent les  pommes  déterre»  les  betteraves,  le  maïs ,  les 
Âves^Ies  pois^  le  tabac  ^  les  chardons  à  carder ,  etc. ,  alors 
un  seul  labour  suffit  après  la  récolte  pour  le  préparer  à  rece- 
voir la  production  suivante.  Le  trèfle ,  la  luzerne  «  les  vesces, 
les  lentilles,  et  surtout  le  chanvre ,  s'emparent  en  peu  de 
temps  du  terrain  lorsqu'il'  est  en  bon  état  >  et  étouffent  faci- 
lement les  mauvaises  herbes.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  cé«  • 
réaies  graminées  :  elles  ne  sont  ni  bouées  jpi  buttées  pendani 
leur  végétation  ;  '  leurs  tiges  frêles  et  dégarnies  de  bonno 
heure  de  leurs  feuilles,  opposent  peu  de  résistance  aux  mau- 
vaises herbes  y  n'abritent  pas  assez  la  terre  contre  Tinfluence 
du  soleil  :  voilà  l'unique  raison  qui  doit  engager  à  ne  pas  se* 
merconsécullvement  deux  céréales  graminées  dans  le  même 
terrain. 

Les  terres  argileuses ,  soumises  à  un  cours  de  récoltes  mal 
ordonné ,  se  durcissent  et  se  couvrent  de  mauvaises  herbes 
lorsque  le  climat  est  frais  et  humide ,  ou  la  température  dé- 
favorable. La  Jachère  est  alors  le  seul  moyen  de  les  remettra 
en  bon  état. de  culture;  mais  elle  n'est  nécessaire  que  dans 
ces  fâcheuses  conditions,  ou  lorsque  l'on  a  de  trop  faibles^ 
moyens,  relativement  à  l'étendue  du  terrain. 

On  dit  qu'uneteme  est  soumise  à  l'assolement  triennal  lors- 
qu'elle est  divisée  en  .trois  parties^  dont  l'une  est  en  jachère, 
l'autre  éultivée  en  céréales  d'été ,  et  la  troisième  en  céréales 
d'hiver.  La  culture  alterne  avee  pfttnrage  est  le  système  qui 
rend  le  produit  net  le  plus  élevé  dans  les  pays  froids ,  humi- 
des, argileux,  mal  peuplés,  et  lorsque  le  capital  d'exploita- 
tion est  peu  considérable  ;  car  le  climat  et  le  terrain  favorl- 
•  sent  la  croissance  de  l'herbe ,  et  ce  mode  de  culture  exige  peu 
de  bras  et  peu  d'engrais.  La  culture  alterne' pure  et  simple 
mérite  au  contraire  la  préférence  dans  les  pays  chauds  et- 
£^rides ,  et  en  général  dans  toutes  les  localité  populeuses ,  où 
les  fonds  ont  une  grande  valeur.  La  culture  alterne  avec  pâ- 
turage a  pour  but  l'éducation  du  bétail  ou  la  culture  des 
grains.  Dans  le  premier  cas  il  faut  diriger  la  culture  des  cé^ 
réales  de  manière  à  réserver  la  plus  grande  partie  de  Thumus 
pour  le  pâturage ,  et  à  (aAte  tourner  l'engrais  au  profit  des 
plantes  fourragères.  Dans  le  second  cas  $  on  cherche  à  faire 
payer  aux  grains  les  frais  de  fumure.  -Dans  le  premier  cas  le 
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ttfvsiin  abandonné  à  lui-même  est  une  prairie  ;  dans  le  se- 
cond >  ce  n'est  qu'un  pâturage. 

Climat  praiÈ  et  terte  forte.   . 


Première  année,  féres,  famëeà  ei 
plochées- 

Demième  aonéei  iromieiit 


Troiftiéme  année»  org?. 


Première  année,  lêvoi,  faméei  et 
piochées. 

Beoxiéme  année,  froment. 

Troisième  annéCi  pois. 
'  Quatrième  année,  orge* 


CHmai  cAaiui  a(  t^rrt  forte. 


Première  année,  mais,  tabac,  chan- 
tre, fumés  :  les  deux  premiers,  pioches- 
Deuxième  année,  froment. 
Troiaième  année,  orge  ou  froment 
d'été. 


2o 


Première  année ,  mais,  tabac,  chan- 
vre, famés:  les  deux  premiers,  pioches. 
Deuxième  année,  froment. 
Troisième  année,  pois. 
Quatrième  année,  avoine. 


Climat  fraie  et  terre  légère. 


Première  année,  pommes  de  terre, 
famées,  piochées. 

Deuxième  année,  avoine» 
Troisiëma  anoép;»  seigle  d'hiver. , 


Première  année,  pois^ pioehés ;  demi- 
fomura. 

Deuxième  année,^seigle^d'hiver. 

Troisième  année,  avoine,  demi-fu* 
mure. 
I    Quatrième  année,  seigle  d'hiver. 


Climatehaud  ettirre  légère. 


!• 


Première  année,  mais,  flimé,  pioché. 
Deuitdme  année,  sefgla  d'hiver. 
Troisième  année»  avoine . 


Première  année,  ma1s,Tumé  et  pioché. 
Deuxième  f nnée»  seigle  d*hivef. 
Troisième  année,  pois: 
Quatrième  année,  avoine.' 

Kmeauples  ^iMsolenieiat  mwe^  une  plante  fqainr^cère. 

Climat  fraie  et  îfarf  e  fortes  * 


!• 

Première  année,  fèves,  fumées  et  pio- 
cbées. 

Deuxième  année,  orge. 
^  Troisième  année,  trèfle. 
^  Quatrième  année,  froment.  \ 


Première,  deuxième  et  trpisièma  an- 
nées, comme  dans  l'exemple  précédent. 

Quatrième  année,  pois. 

Cinquième  année,  froméni;  demi- 
fumure. 

Sixième  année,  avoine. 


•    Climat  chaud  ^tterr^  forte. 

V     '  \   '      "'             ^ 

Première  année,  ttials,  chantre,    «Première,  deuxième^  troisième  et 

cbonx-nateta,  betteraves,  ftiniés   et  quatrième  années,  comme dans]l'exem- 

piochéa.  pie  précédent. 

Deuxième  année,  orge.  Cm^uième  année,  vesees  faméei» 

Troisième  année,  trèfle.  Sixième  année,  firoment. 
Quatrième  année,  froment. 
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Climat  frais  et  ttrre  légère», 


Propuère  année,  pommes  de  terré, 
ehoui-nairets,  fumés  et  pioches.' 

Deuxième  année ,  seigle  d'été ,  orge 
et  avoine. 

Xroisième  année,  trèfle. 

Quatrième  année,  seigle  d'hiTcr. 


Première  année ,  raves ,  fûméei  il 
piocliées.  ^ 

Deuiième  année,  orge. 
Troisième  année,  trèfle- 
Quatrième  année,  froment  d'hiver« 


Climat  ehaud  et  terre  légère^ 


Première  année,  mais,  pommes  de 
terre,  fumés  et  pioches. 

Deuiième  année,  orge  et  avoine. 

Troisième  année,  trèfle. 

Quatrième  année ,  seigle  d'hiyer,  et, 
comme  récolte  dérobée,  raves  com- 
munes. 


2» 


Première  année,  maïs- 
Deuxième  année,  orge.  ' 
Troisième  ,  quatrième ,   cinquième, 
sixième  et  septième  çinnéesi  luzerne. 
nuKième  année,  froment. 
Neuvième  année,  avoine. 


Ordre  dans  le  trftVallvl»  dépense  et  le/i  produits* 

La  tâche  de  chaque  ouvrier  doit  lui  être  assignée,  et  il 
doit  en  répondre.  Ce  qu*il  aura  à  faire  doit  lui  être  indiqué 
la  veille  alin  qu'il  n'y  ait  aucune  perte  de  temps. 

lyO  matire  doitjrâiter  ses  ouvriers  avec  justice,  c'est-à- 
dire  leur  payer  avec  exactitude  un  salaire  sufËsant  ;  quant  à 
ses  domestiques,  il  doit  les.  traiter  avec  bonté,  les  soigner 
lorsqu'ils  sont  malades  ou  .momentanément  incapables  de 
travailler.  Le  salaire  d'un  domestique  doit  êtte  assez  élevé 
pour  qu'il  puisse  être  vêtu  chaudement  et  convenablement, 
pour  qu'il  puisse  accumuler  quelque^  épargnes  «  tout  en  fai* 
sant  dans  les  moments  de  repos  les  petites  dépenses  que  l'u* 
sage  du  pays  exige.  Le  domestique  doit  être  traité  non  en 
étranger^  mais  en  membre  dé'la  famille ,  le  maître  doit- non- 
sealemeirt  pourvoir  à  son  entretien  physique ,  mais  aussi  soi- 
gner son  intelligence,  et  lui  faire  remplir  ses  devoirs  moraujf. 
Toat  ee  qui  sort  ou  qui  reùtre ,  tout  ce  qui  se  dépense  »  tout 
ce  qal  se  récolte ,  tout  ce  qui  se  vend  y  tout  ce  qui  se  fait  doit 
6lra  noté  sur  un  ou  plusieurs  registres  ;  les  travaux  doivent 
être  mentionnés  avec  le  jour  et  l'heure  où  ils  ont  commencé 
et  le  temps  qu'ils  ont  employé.  11  faut  aussi  marquer  la  date 
et  l'heure  des  semailles ;en&n»>pour  établir  l'économie  et  l'or- 
dre^  il  Y  a  nécessité  de  tenir  comote  de  tout 
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ISi  CULTURE  DBS  PLANTES. 

rencontre  les  conditions  favorables  à  sa  germination ,  et 
à  la  croissance  du  plan  qu'elle  doit  produire,  sous  Fin- 
fluencede  l'air  atmosphérique,  de  la  chaleur,  deThumi- 
dité  et  de  la  lumière,  jusqu'à  ce  que  le  jeune  plan  ait  pris 
assez  de  force,  soit  dans  la  terre,  soit  à  sa  surface^  pour 
résister  à  la  sécheresse. 

.  Celte  profondeur  varie  suivant  que  la  graine  a  besoin 
rfe  plus  ou  moins  d'humidité,  d'après  la  nature  du  ter- 
rain et  Tépoque  de  rensemencement.  ' 

En  enterrant  les  graines,  on  consulte  le  climat  et  la 
saison.  Il  faut  moins  les  enterrer  lorsque  la  tethpérature 
est  fraîche  et  humide,  et  davantage*  pendant  les  .chaleurs 
et  la  sécheresse.  Cependant  on  ne  peut  déterminer  d'une 
manière  positive,  et  pour  tous  les  cas,  la  profondeur  à 
laquelle  il  est  le  plus  convenable  d'enterrer  les  semen- 
ces. En  général  les  semences  demandent  à  être  d'autant 
moins  enterrées  que  la  nature  du  sol  est  plus  tenace. 

Quanta  la  quantité  de  grains  qu'il  convient  de  confier, 
elle  varie  suivant  la  nature  du  sol.  Il  faut  semer  peu 
épais  dans  les  terres  fortes  et  nouvellement  fumées,  et 
davantage  dans  les  terrains  maigres. 

La  préparation  du  terrain  exerce  une  grande  influence 
sur  la  réussite  des  plantes;  bien  préparé,  il  favorise  les 
racines  des  plantes  dans  leur  développement.  Il  en  est  de 
même  à  Tégard  de  l'époque  des  semailles;  plus  les  plantes 
ont  de  temps  pour  s'enraciner,  plus  elles  se  développent. 
Enfin  la  quantité  de  graines  à  semer  résulte  de  leur  qua- 
lité. Capables  de  ge]?raer,  elles  donnent  chacune  un  plant; 
différemment  il  faut  semer  plus  épais. 

Une  dernière  condition  à  laquelle  il  faut  faire  atten- 
tion en  semant,  c'est  l'égale  distribution  de  la  semence. 
Cette  nécessitera  fait  imaginer,  sous  le  nom  de  semoir, 
divers  instruments  réputés  utiles,  ce  qui  n^empéche  pas 
que  la  main  d'un  homme  bien  exercé  parait  devoir  l'em- 
Mrter  sur  tous  les  procédés  conseillés  par  les  auteurs  qui 
les  ont  inventés. 

On  peut  mieux,  en  semant  à  la  volée,  distribuer  uni- 
formément la  graine  sut  un  champ  uni  à  la  herse;  et 
pour  les  enterrer  avec  la  même  uniformité  il  y  a  tois  ma- 
'   "mè*^  iW^/ie^se,  h  charrue  orâmaircj  onVextirpaieur. 
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La  herse^  dans  les  terrains  Fraichement  labourés»  meu- 
blés et  bien  nettoyés,  enterre  uni£ormémeht  les  céréaies} 
mais,  si  le  sol  est  dans  des  conditions  contraires^  elle  dé- 
-tache  faiblement  la  terre,  recouvre  peu  les  graiûes,  ou  les 
disperse  avec  les  mottes*. 

L'enterreanient  de  la  semence  à  la  charrue  épargne  le 
tra.vail  considérable  du  hersage;  et  l'exécute  plus  coin« 
plétement;  maïs  il  est  bon  d'enfoncer  peu  la  charrue,  et 
de  ne  tracer  que  des  siljons  très-étroits. 

L'enterrement  des  semenceis  avec  Véxtlrpateur  est  le 
meilleur;  on  peut,  en  l'employant,  recouvrir  les  se- 
mences plus  profondément,  sans  encourir  les  inconvé- 
nients attachés  à  l'usage  de  la  charrue  ou  de  la  herse. 

Les  plantes  d'été,  c  est  à-dire  celles  qui  naissent  et 
produisent  des  graines  mûres  dans  le  cours  de  la  même 
année,  souffrent  des  rigueurs  du  îroià;  les planies^iThi^ 
çer,  semées^n  automne,  supportent  la  rigueur  de  l'hiver, 
et  peuvent  attendre  Télé  pour  fleurir  et  germer.  Il  faut 
donc  semer  au  printemps,  et  au  besoin  les  protéger 
.contre  le  froid  en  les  semant  sur  des  couches  pour  les 
transplanter  plus  tard. 

Les  graines  d'hiver  doîvei)t  en  général  être  semées 
d'assez  bonne  heure  pour  que  leurs  plants  aieqt  le  temps 
de  pousser  avant  l'hiver  des  racines. 

Les  plantes  ne  prospèrent  que  dans  un  espace  sufl&^ 
sanl;  elles  languissent  ou  meurent  lorsqu'elles  sont  gê^ 
nées  dans  le  développement  de  leurs  racines,  de  leurs 
feuilleà  et  de  leurs  liges  par  des  plantes  étrangères  ou  su  : 
perflues,  telles  que  les  mauvaises  herbes. 

Les  sains  qu'il  faut  leur  donner  sont  : 

Lehouage* 

L' aplanissement 

Lebuttement. 

Le  sarclage* 

Veffauage.  » 

VéchauUormoge,  "  »      ' 

y 

Du  houaffû. 


r-^ 


Le  houage  s'exécute  en  traînant  sur  les   semis  des 
iastrumenls  de  diverses  formes. 
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Lahouage  produit  plus  dans  une  terre  forle  que  dans 
une  Urre  Ùgère^  sous-  une  reuipérature  fraîche  cL  hu- 
ttîde  que  sou&  uoa  température  élevée. 

De  r aplanis  cernent, 

La^  cpmpreasion  de  la  superficie  du  terrain  hâte  la 
gfannioatjion  de  la  graine,  et  favorise  la  croissance  des 
irégétaux  ;  elle  s'exécute  en  faisant  passer  sur  le  terrain  , 
après  rensemencement,  un  rouleau  d'un  certain  poids. 

Du  buttement. 

C'est  entasser  la  terre  au  pied  d'une  plante  en  végé- 
tation^ afin  de  la  faire  profiter  de  la  matière  nutritive 
qui  sans  cela  se  serait  dissipée  ^  et  pour  retenir  une  hu- 
midité bienfaisante  qui  la  préserve  de  la  sécheresse- 

Du  sarclage. 

Le  sarclage  détruit  les  mauvaises  herbes  qui  dérobent 
aux  graines  ou  aux  plants  fespacé  et  la-  noi»rriture  qui 
leur  sont  réservés. 

Effaner.  C'est  en  général,  supprimer  les  feuilles  capa- 
bles de  s'opposer  à  la  maturité  des  blés;  mais  on  ne  (loit 
pas  attendre  pour  faire  cette  opérai  ion  que  j'épi  soit 
montée  car  on  pourrait  le  couper  ou  jompre  les  tiges  en 
traversant  le  champ.  Les  cultivateurs  qui  nourrissent 
beaucoup  de  chèvres,  de  vaches,  trouvent  dans  Tcffan- 
nage  une  précieuse  ressource. 

Xi'usage  de  faire  passer  à  la  fin  de  Thiver  les  troupaux 
de  moutons  sur   les  champs  qui  ont  trop  poussé,  est. 
excellent,  et  nullement  dispendieux^  mais  il  faut  que  ce 
soit  par  un  temps  sec,  sans  quoi  la  dent  du  mouton  pour- 
rait arracher  le  plan. 

V Echaudohnage  est  une  opéralioti  importante  pour 
le  cultivateur.  Il  doit  choisir  pour  cela  le  temps  le  plus 
favorable;  c'est  à  l'époque  où  les  chardons  ne  peuvent 
plus  repousser  et  drageonner,  et  avant  qu'ils  -puissent 
donner  leur  graines  au  commencement  du  mois  de  juin. 
Il  ne  suiHt  p^s  d'arracher  ceux  qui  sont  dans  les  champs  - 
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iituœs  restent  sur  pied  jusqo  a  U  pdfffai^  laaUiciié  de 
leurs  graines,  "        . 

•La  récolte  des  végétaux  cultivés  pour  leurs  graines:  ne 
peut  être  différée  jusqu'à  ce  que  celles-ci  soient  toutes 
parvenues  à  leur  maturité,  car  celles  qui  ont  mûri  les 
premîcTes  se  délacheraient  et  occasionneraient  une  perte 
considérable;  on  les  moissonne  lorsque  la  majeure  partie 
des  graines  est  mûre. 

Le  moment  de  couper  le  blé  est  indiqué  par  la.coirfeur 
de  la  paille,  par  colle  de  l'épi ,  et  par  la  consistance  du 

Êrain.  On  ne  doit  pas  attendre  qu'il  soit  durci  dans*  sa 
aile,  parce  que,  par  un  temps  cband,  on  en  perdrait  la 
moitié.  D'après  celte  considération,  il  vaut  mieux  avancer 
de  deux  ou  trois  Jours  la  moisson  que  de  retarder. 

Le  bAé,  quand  le  temps  est  favorable,  ne  reste  que 
quatre  joiïrs  en  fleur,  et  au  bout  de  quarante  jours  il  est 
mûr;  si  le  temps  est  sec  et  (fu on  veuille  le  garder,  il 
faut  le  couper  un  peu  vert,  c'est-à-dire  dès  que  Tcpî  est 
coudé  et  avant  que. le  grain  ouvre  la  maille;  si,  au  con- 
traire, on  ne  veut  pas  le  conserver  longtemps,  il  faut  at- 
tendre sa  maturité  complète,  et  qu'il  commence  à  s'égrai- 
ner. 

Moyen  pour  empêcher  le  blé  de  germer  sur  pied  dans 
les  années  pluifieuses.  Dès  que  les  blés  sont  mûrs^  il  (aut 
les  moissonner,  et  à  mesure  qu'on  les  coupe,  les  lier  par 
petites  gerbes  qu'on  suspend  deux  à  deux,  et  autant  que 
possible  sans  se  toucher,  sur  des  perches  à  deux  pieds 
de  terre,  Vépî' tourné  en  bas,  afin  que  l'eau,  glissant  sar 
la  paille  ne  pénètre  pas  la  germination.  Il  faut  ensuite 
saisir  le  premier  beau  jour  qui  suit  cette  opération  |X)ur 
rentrer  les  gerbes  en  gi^nge,  où  on  ïes  expose  à  un  çoiu. 
rant  d'air  qui  achève  demies  sécher. 

Les  gerbes  sèchent  d'autant  plus  rapidement  et  par- 
faitement qu'elles  sont  plus  petites  et  ont  été  4iées  dans 
un  temps  plus  sec. 

Lorsque  les  gerbes  sont  très-gPdsees  ^  leur  -intérieur 
sèche  lentement  et  difficilement,  el  se  gâte  si  on  les  rentre 
encore  humides. 

La  conservation  des  céréales  en  meuleé  est  générale^ 
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ment  en  usage  dans  les  grandes  exploitations;  l'engran* 
gement  des  récoltes  n'est  pratiqué  que  dans  les  petites 
métairies*  t 

Du  battage^  du  nettoiement  et  de  la  conservation 
du  grain. 

-  .  ' 

Les  graines  des  céréales  et  des  plantes  oléagineuses  Sk 
détachent  de  leurs  épis  ou  de  leurs.siiiques  par  le  battage 
à  la  main  9  lefoulement  par  les  pieds  des  animaux ^ 
enfin  à  Taide  de  machines. 

Le  temps  où  Ton  peut  battre  les  grains  ne  peut  être 
réglé;  il  varie  selon  les  climats.  Ordinairement  cette  opé« 
ration  se  fait  pendant  Thiver  jusc^u  en  mars.  Le  paysan 
n'ayant  alors  plus  d'occupations  a  la  campagne,  bat  le 
grain  à  un  prix  trés-bas  ;  mais  au  moins  il  gagne  quelque 
chose  dans  une  saison  où  il  perdrait  son  temps  sans  cette 
ressource. 

La  meilleure  manière  de  battre  est  celle  où  Ton  se  sert 
du  fléau;  elle  peut  être  moins  expéditii^e  que  d'autres; 
mais  elle  fait  mieux  sortir  le  grain  de  Tépi,  et  Ja  paille 
est  frappée  plus^  régulièrement. 

On  ne  doit  jamais  commencer  à  battre  si  la  gerbe  n'a 
été  pendant  quelque  temps  amoncelée  en  gerbier,  ou 
meaux,  ou  meules;  ces  mots,  usités  dans  certaines  pro-^ 
Tinces,  sont  synonymes.  Pendant  ce  temps,  le  grain  laisse 
évaporer  une  partie  de  Thumidité  qui  le  renflait;  il  prend 
.la  retraite,  et  la  balle, qui  l'enveloppait  se  dessèche,  s'ou* 
vre  et  le  laisse  échapper  plus  fôcilement. 

Le  battage  par  les  pieds  des  bestiaux  ne  peut  se  mettre 
en  pratique  que  pour  les  céréales  bien  mûres  ou  qui  s'é* 
CTament  facilement;  mais  la  paille  devient  peu  propre 
a  servir  comme  fourrage. 

Le  battage  du  grain  à  Taide  de  machines  s'opère  par 
le  rouleau :,  le  pilon  et  le  moulin. 

Le  blé  étant  battu  et  nettoyé,  on  s'occupe  de  le  con- 
server. 

Il  ne  faut  pas  Tentasser  humide,  car  il  s'échaufferait 
etgermerait  ou  moisirait.  ' 
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.  cultivés;  mai$  il  est  nécessaire  de  détruire  aussi  ceux  qoi 
croissent  le  loDg  des  chemins ,  dans  les  haies  et  dans  leé 
terrains  négligés  ^t  en  friche  du  voisinage.  Sans  cette 

{>récâution ,  on  n  aurait  travaillé  qu'à  dem^,  parce  que 
eurs  graine  munies  d  une  aigrelte  plumeusci  sont  por- 
tées daqs  les  terres  par  les  vents  dans  les  terres  labour- 
.  rées,  et  y  multiplient  ces  plantes  à  l'infinie. 

De  la  recoin*.  ^ 

.La  r^oZ^tf  coift prend  : 

La  coupe; 
'  Le  séchage  des  gerbes; 
*La  conserçatioTf,  des  gerbes  et  des  fourrages  ; 
Le  battage,  le  néitûiementet  la  conserçation  desgryiins. 

De  Ut  coiq)e. 

On  attend,  pour  récolter  u^e  plante,  qu'elle  soit  à 
un  état  plus  ou  moins,  avanoé  de  développement  :  les 
choux  se  récoltent  aussitôt  que  les  feuilles  ont  pris  toute 
leur  extension  ;  les  raves,  les  carottes,  etc.,  quand  leurs 
racines  sont  formées  «  comme  les  graminées,  les  plantes 
fourragères,  etc.;  enfin  les  céréales  et  les  plantes  oléagi- 

On  1  exposera  sur  le  dessus  du  four,  on  le  répandra 
sur  le  plancher  ou  on  le  mettra  sur  des  claies  serrées  ; 
on  le  remuera  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure  avec 
une  pelle  j  on  laissera  une  porte  oii  une  fc^être  entr'ou- 
verte  pour  donner  issue  à  nmmîdité.  Si  on  n'a  pas  de 
pièce  au-dessus  du  four,  en  mettra  le  blé  germé  aans  le 
tour  même  quelque  temps  après  que  le  pain  on  aura  été 
retiré;  on  laissera  la  porte  du  four  entr'ou verte,  et  on 
remuera  le  blé  de  dix  minutes  en  dix  minutes  avec  de 
longues,  pelles  ou  des  râteaux  pour  faciliter  Tévaporation 
de  Peau.  On  n'attendra' pas  que  le  blé  soit  parfaitement 
«ce  pour  le  retirer  du  four,  car  alors  il  serait  trop  des- 
séché. 

.  On  peut  att;5sî  conserver  les  grains  Jans  des  réservoirs 
souterrains  nommés  siîos  ;  cette  manière  est  la  plus  simple, 
la  moins  dlspelidîeuse  et  la  plus  sûre,  car. le  grain  se 
trouve  à  Tabri  de  Thumidité,  du  feu,  et  des  atteintes  des 
animaux. 


Digitizedby  VjOOQIC 


IK)  CVLTVRB   DBS   rLAlfTBfl. 

CBâiure  mpétÊmâ»  des  pMmakiemm 

Après  avoir  examine,  le  mode  de  nutrition  des  vétfétan, 
ei  la  manière  d'accélérer  leur  croissance  et  de  hâter  leur  dè- 
ve)oppemept ,  nous  allons  faire  connaître  la  nature  indiri- 
duelie  des  planteSi  et  premièrement  des  céréales  ou  fromea<- 
lacées. 

Les  fromentacées  sont  des  plantes  d'un  aspect  semblable 
aux  gyamens  des  prés <»  c'est- j(*dire  qu'elles  ont  une  tige 
noueuse  à  laquelle  les  feuilles  s'engatnent  à  leurs  bases ,  et 
qu'elles  offirent  des  semences  farineuses  réunies  en  épis  ou  en 
panicules.  Celles  qu'on  culUve  communément,  sont  le  fro- 
ment ou  le  grain  proprement  dit ,  l'orge ,  le  seigle  ^  le  maïs , 
Taroine,  le  mill^,  le  sorgo^le  panis  et  le  riz. 

Le  grain ,  l'orge  et  le  seigle  ont  les  fleurs  disposées  en  épisy 
et  renfermées  entre  des  écailles  qu'on  appelle  ghimes  on 
balles:  Leur  grande  importance  nécessite  d'en  connaître 
exactement  les  caractères;  à  la  ctme  de  la  paille  ou  fétu  de 
ces  plantes,  on  en  voit  une  partie  qui  n'est  pas  ronde  comme 
le  reste,  mais  écrasée  et  pliée  par  ondes  ou. contournée  en 
serpents  ;  certains  groupes  de  glumes  ou  de  baltes ,  partent 
de  quelques  fossettes  situées  alternativement  dans  les  ondu- 
lationv  de  cette  partie  de  la  tige;  le»  deux  premières^  ofti  lei 
deux  plusextérieures  de  ces  balles.»  s'appteUentle  calice  de  U 
fleur,  ou  simplement  Cfeurs;  chacun  de  ces  groupes»  qu'on 
appelle  locuste f  comprend  deux,  trois,  quatre,  ou  davan* 
tage  de  fleurs;  chaque  fleur  est  composée  de  deux  autres 
balles  qui  renferment  l'embryon  du  grain ,  et  desquelles  sor- 
tent deux  petits  corps  blancs,  plumeux,  qu'on  appelle  pis- 
tils ;  ces  pistils  sont  entourés  de  trois  filets ,  â  la  ctme  des- 
quels pendent  autant  de  petits  corps,  ou  appendices  Jaunâ- 
tres et  oblongs  qui  sont  les  anthères ,  et  qui ,  pai^aissant 
suspendues  hors  des  glumes  ,  font  dire  que  le  grain  est  en 
fleura?  Les  deux  balles  de  la  fleur  doivent  être  fournies  ^mne 
barbe  >  principalement  dans  te  grain;  înais* beaucoup  fini»- 
sent  par  en  être  privés  par  la  culture  »  ce  qui  forme  alors  UB 
caractère  pour  les  distinguer. 

Le  seigle  a  la  locuste  composée  de  deux  seules  fleurs;  celle 
du  grain  en  contient  beaucoup»  et  Forge 'u'en  a  que  trois; 
et  des  deux  balles  florales ,  l'extérieure  est  l^eaucoup  plus 
grande ,  et  marquée  par  trois  nervures  relevées,  dont  celle 
du  milieu  forme  la  barbe. 

Les  espèces  de  grain  sont  communément  :  1"^  te  grain  ou 
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froment  dmimaD  ;  V"  le  blé-épeaatre ,  qu'on  appelle  encore 
blé-orge  9  et  dont  la  paille  est  courte  »  la  semence  longue^ 
aûgaS,  on  anguleuse  sur  le  dos,  et  qui  ne  se  dépouiHe  pas  en 
le  battant  seulement  sur  faire  d'une  grange  \  S**  le  blé  de  Po^ 
logne,  qui  croit  et  mûrit  trës-promptement  ;  il  est  un  pea 
rouge  au-dehors,  blanc  intérieurement,  léger,  oblong,  an^ 
guleux  t  et  profondément  sillonné  dans  le  milieu  :  son  épi  est 
blondi  peu  serré ,  et  Ton  dit  que  les  oiseaux  n'y  touchent 
pas;  4''  le  froment  à  une  seule  balle^,  on  le  sème  en  mars  f  , 
et  sa  peau  est  si  tenace ,  qu'on  ne  peut  renle?er  que  sous  la 
meule. 

Ces  différentes  espèces  offrent  plusieurs  variétés  que  le 
cUmat  y  le. terrain,  la  culture ,  ou  quelque  accident  font  naî- 
tre et  dériver  de  leur  semence. 

Dans  le  grain  commun  9  ce  sont  \es  froments  hivernaux, 
c'est-à-dire  ceux  qu'on  sème  sur  la  fin  de  septembre;  hs 
fromenu  marsais ,  qu'on  sème  au  mois  de  mars  ,  les  froments 
dpni  le  grain  et  Tépi  sont  blancs  ;  ceux  dont  le  grain  et  l'épi 
sont  extÂieurcmeqt  rougeâtres ,  et  qu'on  sème  parliculière- 
.xnenl.dans  les  terrain^  humides  et  en  pente.  Les  froments 
Trient  encore  en  Va;  et  en  harbus;  on  en  connaît  une  espèce 
dont  la  paille  pe  Sy'iseh  la  cime ,  et  produit  desi^is  sembla^ 
bles  qui  se  réunissent  en  bouquet  ;  enfin  ,- il  y  en  a  un  qu^oil  ' 
appelle  dur ,  à  cause  de  la  dureté  de  ses  graines ,  etc.  Quel*' 
ques  unes  de  cMT'éilétés  sent  adaptée»  à  ufteT espèce  de  ter^ 
raln ,  d'autres  i  une  autre  ;  mais  toutes  généralement  ventent 
une  bonne  terre  pour  prq;spérer.  Ainsi  que  toutes  Ic^  pco« 
doetions  de  la  nature ,  le  blé  est  sujet  à  desmaladies  telles 
.<inp: 

La  carie\  le  charbon  et  )a  rouille.  ^ 

La  carie  est  une  maladie  qui  attaque  rintérteur  du  grain , 
.  il  faut  de  l'attention  pour  l'apercevoir  ;  les  grains  qui  en  sont 
atteints  sont  d'un  gris  brun ,  et  d'une  ferme  un  peu  obloU'- 
,gae;  l'ëcorce  en  est  sèche ,  et  en  la  rompant  oif  trouvé  une 
poussière  noire,  fine  et  fétide  dans  l'intérieur.  Cette  maladie» 
dont  on  ignore  la  cause ,  se  communique  par  l'inoculation. 

Dans  le  charbon ,  une  poussière  d'un  brun  verdàtre,  quoH. 
qu'elle  paraisse  noire,  couvre  l'épi,  en  ronge  et  en  détruit 
tontes  les  balles  :  ceUe  maladie  est  commune  aux  orges. 

La  rouille  est  une  poussière  de  couleur  d'ocre ,  qui  prend 
naissance  sous  Tépiderme ,  amincit  la  peau ,  la  crève ,  et  sû 
répand  au-dehors.  Les  brouillards,  suivis  d'un  soleil  ardenti 
aOBt  la  cafise  de  cette  maladie.  Ces  inconvénients  tiennent  t 


Digkized  by  VjOOQ IC 


18Î  *  "  CtLTCKE   DBS  PLANTESi  t 

l'inconstance  des  saisons ,  ej  le  seul  préUervatW  rftf  on  peut  y 
opposer  y  consiste  à 'secouer  les  plantes  aii  moyen  d'one 
corde  tendue,  que  deux  bommes^  séparés  par' le  chfatiip^ 
promènent  sur  toute  sa  superGcie.  Cette  opération  suffit  pour 
détruire,  au  moins ;en  grande  partie  »  les  germes  de  cette 
maladie. 

.  Quant  à  la  carie  et  au  charbon  qui  sont  à  peu  près  d'une 
même  nature,  à  la  résolue  que  ]*une  est  plus  pemlcieuse^que 
l'autre,  on  a  observé  que  le  grain  ne  naissait  pa&  infecté  de  ces 
maladies,  lorsque  la  semence  n'était  t>ad  tachée  par  quelques- 
unes  des  poussières  noires  qui  constituent  le  charbon  ou  la 
carie;  d'après  cela  on  à  trouvé  un  préservatif  très-facile  et 
d'une  réussite  assurée.  C'est  de  chauler  le  grain  avant  de  le 
semer;  On  baigne  d'abord  le  grain  dans  l'eau  de  chaux , 
après  quoi  on  le  saupoudre  de  chaux-vive ,  on  le  retourne 
bien  dans  cette  chaux  >  on  le  sème  ensuite ,  et  l'on  peut  être 
certain  de  n'avoir  presque  pas  un  épi  d'infecté.  L'efficacité  de 
ce  préservatifdépend  de  la  qualité  de  la  chaux  qu'on  emploie; 
elle  doit  être  fraîche  pour  conserver  son  activité,  et  pro- 
duire son  effet.  Cette  méthode  offre  en  môme  temps  un  autre 
avantage ,  celui  de  pouvoir  épargner  quelque  peu  d'engrais, 
parce  que  la  chaux  qui  sert  à  préparer  la  isemence ,  réchauffe^ 
et  la  nourrit. 

Variétés  et  «laaUiés  de  l'opse. 

Il  y  en  n  de  deux  espèces  très-distinctes;  la  première,  dont 
toutes  les  fleurs  sont  parfaites,  ^t  conséquemment  les  se- 
ïnences;  et  l'autre^  dont  les  fleurs  sont  imparfaites,  parce  « 
que  les  anthères  manquant-,  les  feuilles. de  cette  espècesont 
xxrx  peu  velues.  En  général,  les  orges  ne  réusi^issent  que 
dans  les  meilleures  terrés;  et  les  espèces  qu'on  cultive  sont  : 

lo  L'orge  vulgaire;  on  la  sème  avec  profit  dans  le  prin- 
temps; les  botanistes  la  nomment  orge  hexastique;  elle  a 
toutes  ses  fleurs  parfaites^  son  épi' est  gros»  et  divisé  en  six 
-^Dgs  égaux. 

2<'  L'orge  d'automne';  on  la  sème  en  automne  ;  on  la  dis- 
tingue aux  deux  balles  qui  forment  le  calice  de  chaque  fleur, 
et  qui  sont  munies  de  petites  barbes. 

3<»  L'orge-d'été  ;  on  la  sème  en  mai,  datis  une  terre  grasse; 
une  partie  de  ses  fleurs  sont  imparfaites  et  infécondes;  elle 
rend  dix  pour  un,  et  c'est  le  grain  qu'on  recueille  le  plus  tAt 
après  la  setaaille^  etc.       ,       ,  '  i  ^ 

Lfi  SEicu.  —  Tous  ses  caractères  essentiels  ne  diflWëàt 
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pas  de  eeux  de  IVrgei  excepté  que  dans  l'orge  le  calice  a 
deax  lobes,  ^i  qu'il  ji*eo  a  qir'ttn  seul  dans  le  seigle,  ^us  la 
fleur  on  aperçoit  une  espèce  de  pinceau  ou  de  petite  barbe 
formée  de  petits  poils.  Le  lobe  extérieur  de  la  fleur  se  ter- 
inine  par  un.e  petite  arête»  dont  le  bord  est  denté  comme 
une  scie;  le  lobe  extérieur  est  assez  petit^  le  grain  ne  tient 
pas, autant  à  la  balle  q^e  celui  de  Torge,  et  il  est  plus  délié 
que  celui  du  froment;  les  feuilles  paraissent  lissesà  la  vue, 
nais  au  toucher  elles  sont  dores  et  striées  à  revers. 

Les  avantages  de  .cette  plante  sont  principalement  de  croî- 
tre dans  une  terr.e  où  Ton  ne  peut  pas  espérer  de  recueillir^ 
du  blé,  et  celui  de  pouroir  être  semée>  mêlée  avec  du  blé, 
dans  des  lieux  exposés  au.  vent,  ou. en  butte  aux  pluies; 
alos  la  paille  du  seÂgle>  qui  est  boute  et  forte,  empêche  que 
le  blé  ne  soit  facilem^t  renversé.  Le  seigle  r&xû  six  fois  la 
semence,  et  peut. encore  avoir  été  seotiè  .conjointement  avec 
dt^s  leA^lilles.. 

il  y  a  troJiS  variétés  dans  celle'  plante,  c'est»à-dire  une 
qu'on  sème  en  mars^  une  en  automne,  et  une  qui  produit 
deux  épis  1»  chaque  fétu. 

Bu  |Niiki«  et  de  FaTolne. 

Les  espèces  qu'on  en  cultive  le  plus  communément  sont  : 

10  Le  panis  millet 5  il  produit  des  semences  jaunes^ou  des 
semences  noires;  son  épi  est  une  es|>èce  de  grapt)e;  ses 
balles  sont  nerveuses  et  presque  épineuses,^  et  ses  feuilles, 
qui  sont  velues,  s'engainent  au  chaume. 

2**  Le  panis  d'Italie;  son  épi  est  composé  de  plusieurs 
]^titsépis  réunis,  entremêlés  4e  soies  ou  de  poils. 

3»  Le  panis  d'Allemagne;  on  doit  le  semer  au  printemps, 
et  le  sarcler  pour  en  (ter  les  mauvaises  herbes,  etc. 

AvoisB, -^  L'avoine  n'a  pas  ses  graines  réunies  en  épi^ 
connne  le  froment,  mais  en  p^nicules  ^  les  calices  portent 
plusieurs  fleurs,  et  sont  armés  d'une  arête  torse  composée 
de  fibres  contournées  en  spirale  (1). 

L'avoine  épuise  toute  espèce  de  terre»  et  toute  espèce  de 
terre  lui  convient;  cependant  elle  réussit  mieux  dans  un  ^ 
terrain  gras.  Les  difiërentes  espèce^  d'avpine  qu'on  cultive 
communément  sont  : 
^  1°  L'AVûine  blancbei.S''  Tavoine  d'Angleterre,  qu'on  sème 


(1)  Quand  cette  aréie  est  en  maturité,  ell«  peut  lervir  d'hygromètre,  cv  ells 
tourne  d'un  e«té  par  la  chaleur,  et  de  Tautre  pat  riwmidHé,    . 
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ordioatremeiiA  en  automne;  S9  l'avoine  noire;  4>«  fayoioe 
HnOf  4|ii'oD  cuHîTC  dans  les  lieux  les  plas  froids;  V  ràvoine 
do  Bengrfe,  qu'on  dit  être  la  plus  fertile  de  toutes. 

Soitoo.  —  C*eçt  mié  plante  des  pays  chaads  ;  elle  demande 
nne  terre  bien  fomée  ;  elle  résiste  aax  tempêtes,  et  ne  craint 
pas  le  dégât  dès  oiseaux.  Les  espèces  de  sorg^  qu'on  caltiTe 
dans  le  midi,  sont  le  sorgo  commun  (1)  et  le  sorgo  étran- 
ger (a).  Quanta  la  couleur,  de  la  semence,  on  en  eontfaU  et 
on  en  eultirede  la  rouge,  de  la  noire  et  delà  blanche;  la 
meilleure  se  ciritive  d'abord  pour  la  semrace,  ensuite  pour 
employer  ses  rameaux  à  faire  des  vergettes  et  des  balais  ;  il 
y  en  a  atissi  une  espèce  naine,  qu'on  cnltive  plu46t  pour 
nourrir  les  boeufs  que  pour  tout  autre  usage;  mais  ces  plan« 
tes  étrangères  né  réussissent  qu'avec  peine,  môme  dancrnos' 
contrées  méridionales. 

Maïs.  —  Cette  pl|iùte,  connue  aussi  sous  le  nom  ^  bli 
de  Turquie,  a  deux  variétés^  différentes  pour  la.  hauteur  et 
notr  la  grosseur  ;  elle  crett  très-claîrsemée  dans  un  terre 
légère,  déliée  et  sabjionneuse -,  et  si,  par  hasard,  les  jeunes 
plantes  viennent  à  mourir,  les  racines  en  reproduisent  de 
nouvelles.  Elle  réassissent  assez  bien,  quand  on  les  sarcle, 
qu'on  les  rechausse,  et  qu'on  les  arrose. 

Sarrasiic.  —  Cette  plante  vient  partout;  on  la  sème  au 
printemps,  afin  de  la  recueillir  vers  le  milieude  l'automne, 
inie  aime,  de  préférence,  une  terre  sèche  et  sablonneuse; 
.elle  craint  peu  les  variations  de  la  saison,  et  son  produit  est 
immense;  car  il  est  quelquefois  de  soixante  ou  soixante-dix 
pour  un.  Ses  tiges  et  ses  Veuilles  sont  succulentes,  elles  oSIrent 
au  bétail  un  trè^-bon  fourrage,  dans  une  saison  où  tous  les 
A)»tres  herbages  viennent  à  manquer  ;  et  ses  fleurs  offrent 
^e  même  on  aliment  aux  abeilles,  dans  un  temps  où  toutes 
'  es  autres  fleurs  sont  passées. 

La  première  espèce,  celle  qu'on  cultive  le  plus  communé- 
ment, c'est  le  blé  noir  sarrasin,  qui  est  le  plus  délicat,  et  qui 
craint  les  fortes  gelées  blanches  ;  la  seconde,  c'est  fe  bU  noir 
de  TartdHe  (Sy,  celuin:!  supporte  le  froid  jusqu'à  un  cer- 
tain degré,  etc. 

Tbscb.  —  Quelques  habitants  des  campagnes  sèment  lA 


/i)  Holcuf  iorghom. 

m  Horcu»iicur«tai. 

{4  Poiygonum  Twimimmè, 
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irosce  mêlée  avee  Le  grain,  pour  les  recueillir,  les  moudre 
enBemblef  et  en  Caire  do  pain  ;  d'autres  mêlent  aussi  dan» 
lesr  pain  diverses  graines  qui»  comme  la  vesce,  appartien- 
nent à  la  classe  des  légumes»  telles  que  des  fèves,  des  liari- 
catBf  etc. 

IKi  hovbItMi. 

Le  houblon  est  une  plante  sarmenteuse  et  grimpante,  vi- 
vace  par  ses  racine,  et  dont  les  tiges;  garnies  d'écailies  ob* 
fuses,  portant  à  leur  base  de  petits  grains  pulvérulents, 
agglutinants  et  aromatiques,  meurent  chaque  année.  On  fait 
un  emploi  immense  de  ses  cônes  dans  la  fabrication  do  la 
bière;  ses  qualités  sont  amëres,  dépuratives  et  stomacbi* 
ques.  Sa  végétation  est  rapide,  et  n'exige  que  peu  de  soins. 

On  distingue  quatre  variétés  de  houblon  :  le  houblon  sau- 
vage, qui  est  le  type  de  tous  les  autres,  mais  dont  l'emploi 
est  sans  utilité;  le  boublon  à  -tiges  rouges  ;  le  houblon  blanc 
à  tiges  courtes;  enfin  le  houblon  blanc  à  longues  tig#s.  Ces 
deux  dernières  sont  les  plus  estimées. 

La  culture  du  houblon  peut  se  pratiquer  avec  succès  dans 
la  plus  grande  partie  4e  la  France,  particulièrement  dans  les 
déparlements  de  Test  et  du  nord.  Elle  demande  une  terre  lé- 
gère, humide,  bien  substantielle  et  bien  entretenue  par  les 
travaux  et  les  engrais. 

Le  sol  qui  parait  le  plus  propre  à  la  culture  du  houblon» 
et  celui  que  Ton  préfère  généralement  en  Belgique,  se  com<- 
pose  d*une  terre  jaune  et  douce,  chargée  en  excîs  de  parties 
alumineuses  ou  argileuses.  Ce  sol  est  préparé  av,ec  beaucoup 
de  soins;  on  le  bêche  d'abord  le  plus  profondément  posai- 
ble,  on  le  laisse  aérer»  puis  on  te  divise  en  y  faisant  passer 
SQCcessivement  la  petite  chaque  et  la  herse,  ou  simplomeut 
en  le  traitant  à  la  boue,  lorsque  le  terrain  est  trop  circonscrit 
pour  y  employer  un  attelage.  Il  est  préftrable  de  placer  la 
boublonniëre  dans  une  plaine  élevée  :  les  bas  fonds  lui  sont 
nuisibles,  les  plantes  y  viennent  mal»  et  les  fruits  y  noircis- 
sent, surtout  dans  les  années  où  il  règne  be^^ucoup  de  brouil- 
lardç.  Le  meilleur  emplacement  est  une  pente  douce  exposéi 
an  midi,  et  abritée  par  des  hauteurs  au  nord-est  et  ouest 
Le  voisinage  des  grandes  routes,  des  fleuves  et  des  maraj j 
doit  être  évité. 

Le  terrain  doit  recevoir  plusieurs  labours,  ou  être  défoncé 
profondénoent  pendant  Télé  qui  précède  la  plantation^ 

Le  terrain  étant  suffisamment  préparé,  on  espace  les  txoul 
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OU  fosses  qui  doivent  rece^  oir  le  Jeune  plaut  à*  cinq  pieds 
Tun  de  l'autre  :  chacun  des  trous  doit  avoir  environ  deux 
pieds  et  demi  en  carré.  On  y  dépose  un  abondant  engrais  de 
fumter  de  vache,  que  l'on  recouvre  d'une  couche  de  tetre 
fine  et  meuble:  ensuite»  a  la  profondeur  d'un  pied  .et  à  la 
distance  mutuelle  de  dix  pouces,  qn  arrange,^  dans  chaque 
fosse,  quatre  planta  vigoureuses,  récemment  détachées  ^e 
la  plante-mère;  on  recouvre  légèrement  les  plantes  de  deux 
pouces  au  mains  de  terre  préalablement  préparée  et  fumée. 
Cette  opération  se  fait  régulièrement  du  l^**  au  15  mars. 

Le  pl)aint  de  houblon  s'extrait  des  branches  qui  poussent 
de  la  souche.  Pour  se  le  procurer,  on  découvre  au  printemps 
les  anciens  pieds,  et  on  choisit,  parmi  les  plus  vigoureux^ 
les  plus  vivaces,  ceux  qui  sont  à  peu  près  de  la  grosseur  du 
doîgt^  qui  ont  sept  ou  huit  pouces  de  long,  et  trois  ou  qua- 
tre yeux. 

Il  est  important  de  choisir  ]es  plants;  si  on  tire  les  plants 
d'un  sol  plus  riche  pour  les  transporter  dans  un  sol  plus  mai- 
gre, ils  ne  feront  que  languir. 

On  établit  une  nouvelle  plantation,  tant  avec  de  jeunes 
plants*  enracinés,  qu'avec  desjpieds  tirés,  d'une  ancienne 
houblonière. 

Cette  opération  se  fait  au  printemps  dans  les  terrains 
frais  et  en  automne  de  qualité  secondaire;  les  vieux  pieds 
tirés  d'une  houblonière  plantés  en  cette  saison  produisent^ 
Tannée  suivante,  une  récolte  assez  abondante.  Chaque  plant 
doit  avoir6  à  7pouces  et  porte  au  moins  4  à  5  boutons.  Chaque 
variété  de  houblon  doit  être  séparée.  On  donne  à  la  fin  d'a- 
vril aux  jeunes  plants  des  échalas  pour  soutenir  leurs 
tiges  qui  commencent  à  s'élever.  Lorsqu'elles  ont  atteint 
4  pie^  de  haut^  on  réunit  4  ou  5  des  plus  vigoureux  autour 
d'un  échalas,  en*  ayant  soin  de  les  exposera  l'action  du 
soleil.  Quant  aux  tiges  faibles ,  on  s'en  débarrasse  en  les 
coupant  au  niveau  de  la  terre. 

Lorsque  les. tiges  sont  parvenues  à  la  hauteur  de  10  à  12 
pieds  y  on 'les  dégarnit  des  feuilles  jusqu'à  la  moitié  de 
leur  hauteur,  de  manière  que  l'air  et  la  chaleur,  les  favo- 
risent et  poussent  la  sève  au  sommet;,  où  paraissent  les 
fleurs.  ^ 

Le  houblon  commencé  à  fleurir  vers  la  fin  de  juillet.  Le 
fruit  parait  quinze  jours  après  la  fleur,  et  trois  semaines 
après  il  mûrit  parfaitement,  si  là  saison  est  favorable;  de  sorte 
qu'on  le  cueille  vers  la  fin  d'août,  ou  au  commencement  de 
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geptâiArei  oa  à  la  fln,  suivant  !a  saison.  Lorsque  lé  houbloi 
change  de  couleur,  c'est  une  preuve  certaine  qu'il  est  presque 
aupoint  de  maturité.  Ensuite  il  répand  une  odeur  douce  et 
agréable:  peu  de  Jours  après,  le  fruit  devient  brun,  c'est  alors 
.  qu'il  est  dans  sa  parfaite  maturité  ;  peu  de  temps  après  il 
flétrit  et  se  passe  très*promptement;  un  seul  Jour  de  plus  sur 
la  plante ,  il  dépérit. 

Pour  opérer  la  récolte,  il  faut  trancher  au  moyen  d'une 
longue  serpe,  les  soA^mets  des  tiges  entrelacées  les  unes  dans 
les  autres,  afin  d'éviter  que  leur  enlèyement  exécuté  sans 
cette  précaution  ,  ne  fasse  détacher  et  se  perdre  le  fruit. 
Ensuite,  on  coupe  les  tiges  à  la  hauteur  de  3  pieds,  afin 
de  ne  pas  laîsser  à  la  sève»  qui  fermente  encore  au  bast  le 
moyen  de  jeter  de  nouvelles  branches  qui  ne  seraient  pro- 
pres qu'à  affaiblir  sans  utilité  la  plante  destinée  à  une  nou' 
\-elle  plantation. 

-  Les  branches  coupées  sont  emportées  avec  les  èchalas  ; 
on  en  retranche  les  feuilles  et  on  en  cueille  les  fleurs 
que  Ton' fait  sécher  dans  un  fourneau  construit  exprès: 
avec  Vattéfition  que  la  dessication  soit  égaie  et  qu'elle  n'al- 
téré ni  la  couleur  ni  l'odeur  :  il  faut  que  la  chambre  où  l'on 
met  le  houblon  qui  sprt  du  fourneau  soit  sèche  et  trèft- 
aéiiée. 


*  .  •  .*   .**>"' J  .  t.        .• 
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Oa  ne  saurait  apporter  des  soias  trop  mioatieox  et  trop 
délicats  à  l'éducatioti  des  abeilles.  Ces  insectes,  dont  le  ca* 
raetère  industriel  provoque  à  juste  titre  l'admiration  »  se 
groupent  par  milliers  dans  un  mémo  lieu,  ob,  par  un  tra* 
vail  admirable  ^  ils  pétrissent  le  suc  des  fleurs  et  en  compo-^ 
sent  le  miel.  Les  abeilles  ne  sont  pas  moins  de  trente  mille 
dans  l'endroit  qu'elles  choisissent  pour'y.flxer  Jours  ruches. 

Les  ruches  dont  (a  forme  est  celle  de  petits^barils  se  font 
avec  des  troncs  d'arbres,  ou  de  grosses  tresses  de  paille» 
ou  avec  des  planches;  elles  sont  ou  rondes  ou  carrées, 
fermées  de  toutes  parts  :  on  y  pratique  se.ulement  une  très- 
petite  porte,  ou  un  trou  f^lacé  à  la  partie  inférieure. 

Il  existe  dans  les  bois  des  troncs  à  moitié  creux,  qui  ser- 
vent facilement  à  la  construction  des  ruches;  mais  elles 
sont  toujours  grossières,  et  leurs  fentes  et  leurs  crevasses' 
servent  d'abri  à  des  insectes  qui  produisent  de  grands  ra- 
vjiges  chea  le3  abeilles;  celles  faites  de  paille  en  treiacéOi 
ne  coûtent  pas  beaucoup,  et  maintiennent  chaudement  les 
essaims  d'abeilles;  mais  elles  abritent  encore  des  insectes 
nuisibles;  les  ruches  faites  en  planches,  et  en  forme  de 
cassette  carrée  ne  produisent  .pas  cet  inconvénient,  et 
sont  celles  à  qui  on  doit  donner  la  préférence.  Il  faut  seu- 
lement en  bien  fermer  les  joints  avec  du  plâtre»  et  les  par- 
fumer avant  d'y  mettre  les  nouveaux  essaims. 

On  appelle  nouveaux  essaims,  uiie  quantité  de  mouches 
qui  abandonnent  leur  ancienne  habitation,  où  elles  étaient 
en  trop  grand  nombre,  et  qui,  sous  la  conduite  d*une  de 
leurs  femelles  qu'on  appelle  reine,  vont  ailleurs  en  chercher 
une  autre.  Cette  émigration  a  lieu  &  la  On  du  printemps. 

Le  moyen  le  plus  sûr  d'arrêter  ces  essaims,  n'est  pas  de 
faire  du  bruit,  comme  on  le  croit  communément,  mais  de 
leur  jeter  du  sable  ou  de  l'eau  \  et  alors  l'essaim  fugitif  sus- 
pend son  vol  et  s'abat  sur  quelques  branches  d'un  arbre 
voisin. 

Alors,  on  les  fait  entrer  dans  une  ruche  telle  qu'on  Ta 
Récrite,  niais  frottée  d'un  miel^  et.au  bout  de  quinze  jours, 
M  trouve  plus  de  cire  dans  cette  ruche,  que  dans  tbut  le 
leste  de  Tannée. 
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Les  abeilles  composent  leur  mtel  jepius  flo  iani  les  lieux 
oA  se  troQTent  ées  prairies  toojoars  en  fleurs»  des  ruisseauxt 
des  bosquets,  des  champs  semés  en  Mé  noir  ou  sarrasin, 
en  trèfle»  etc. 

Les  fleurs  des  choux,  des  roquettes,  desyesces,  des  fè* 
ires,  des  raves,  du  senévé  sont  recherchées  de  ces  insectes ^ 
les  sanies,  l'olirler  sauvage,  le  grosenier«  le  romarin,  te 
bouleau,  le  jonc  marin,  les  pois,  le  safran,  la  ronce,  le  ce- 
risier, le  tournesol,  le  châtaignier,  Vérable,  le  frêne,  le 
peuplier,  etc.,  offrent  aussi  un  aliment  agréable  aux  abeilles^ 
et  conséquemment  aident  par  leur  tribut  au  prodoit  de  la 
cire  et  du  miel. 

Il  est  nécessaire  de  proportioneer  le  nomàne  des,  abeilles 
au  campement  que  le  terrain  peut  offrir.  Toutes  les  ruches 
qu'on  y  mettrait  de  plus,  nuiraient  infailliblement  à  la 
valeur  des  autres. 

On  peut  transporte^  les  ruches  des  abeilles  d'un  lieu  à  un 
autre,  c'est-à-dire  d^un  lieu  oà  les  foins  sont  coupés  et 
les  fleurs  passées,  dans  une  autre  oii  la  saison  soit  plus  tar* 
dîve.  On  les  transporté  d*uti  pré  à  un  autre,  par  le  moyen 
des  fleuves,  ou  bien  par  terre  sur  des  charriots. 

Quoique  ces  fosecles  soient  armés  par  la  nature  pour  la 
défense  de  leur  miel  et  de  leur  cire,  on  peut;  sans  être  cruel 
envers  eux  et  les  tuer,  trouver  le  moyen  de  leur  ravir  la 
récolte  de  ces  deux  objets.  On  chasse  arec  de  la  fmnée 
les  abeilles  de  leur  ruche,  et  on  \eé  £ait  entrer  dahs  ane 
autre,  où  on  les  retient  prisonnières  jusqu'à  ce  que  lapre*- 
mière  soit  dépouillée  des  gâteaux  et  du  miel;  on  y  laisse  i 
seulement  les  gâteaux  qui  contiennent  les  œufc,  et  on  y 
fait  rentrer  les  abeilles  qui  se  remeitent  aussitôt  à  l'oo^ 
vrage. 

Au  1^  septembre  ^  et  dans  les  endroits  où  les  fleurs 
sont  abondantes  et  durent  longtemps,  on  peut  faire  deux 
récolles,  une  en  juillet  après  qu'elles  ont  essaimé,  et  l'autre 
en  septembre. 

Pour  que  les  abeilles  puissent  se  nourrir  en  hiver,  on 
doit  aTôir  la  précaution ,  ou  de  leur  laisser  environ  deux 
livres  de  miel  par  chaque  ruche,  où  de  leur  en  fiminir  en 
hbttr  selon  leur  besoki. 

Un  essaim  nombreux  et  dedeum  ans,  peut  doiMWvenvireA 
deux  ou  trois  livres  de  cire,  et  trente  il  quarante  Itmo  de 
miel,  ind^endamment  d'un  «oalret  esealm,  fii'ea  pettt 
Tendre,  ou  dent  en  pe«l  fbraie*  «ne  nonwUe  — "^^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


Pour  sépver  le  «i^^  ^^  ^^  ^^^  ^^^  gâteaux  dans  les- 
quels il  est  contenu,  on  renverse  les  gâteaux  sur  des  ba- 
gQftttM  eroiëéeà^  et  0n  les  laisse  ainsi  pour  en  faire  écou\er 
le  miel  qu'on  appelle  miel  vierge;  on  les  met  ensuite  sous 
une  presse»  p«ur  en  exprimer  tout  ce  qui  reste.  Si,  en  rom- 
pant ke  gâteaux»  on  y  répand  des  fleurs  de  romarin»  le 
miel  .contracte 'Un  goûide  miel  de  Narbonnç.;  on  donne  aussi 
à  la  cir»  ooe  plus  belle  couleur  si,  au  moment  où  elle 
écume  t  on  fait  bouillir  avec  elle  de  la  paillé,  ou  du  blé 
de  Turquie^ 

Toutes  les  saisons  sent  bonnes  pour  celui  qui  veut  ache* 
ter  des  ruches.  Mais  le  printemps  est  préférable;  car  alors 
une  ruche  n'a  plus  à  redouter  le  froid  de  rbiirer;  et  les 
abeilles  n'exigent  plus  de  sacrifice  par  la  facilité  qu'elles 
ont  de  trouver  ^ans  les  champs  une  nourriture  abondante. 

Pour  avoir  du  prix,  une  ruche  doit  être  populeuse,  munie 
de  proTisiens.  De  plus  elle  doit  avoir  une  bonne  reine. 

On  peut  Juger  qu'un«trcche  est  bien  organisée,  lorsqu'on 
en  voit  sortir  des  abeilles  en  troupes  nombreuses,  et  que  leur 
vol  est  rapide»  gai  et  direfct.  Bientôt  des  abeilles  rentrent 
dans  leur  habitation,  chargées  de  butin. 

C'est  à  leurs  formes  eixtérieures^  qu'oie  reconnaît  aussi 
la  valeur  des  abeilles  et  de  leurs  produits.  La  grosseur 
dans  le  corps,  et  un  liéger  développement  dans  les  mem- 
bres, sont  un  signe  certain  que  la  cire  est  jaune.  Une  cui- 
rasse unie  et  luisante  sur.  î'insécte,  annonce  une  ruche 
abondante. 

On  peut  également  reconnaître  la  bonté  des  abeilles,  si, 
en  soufflant  légèrement  k  travers  l'ouverture  d'une  ruche, 
on  leur  voit  faire  un  mouvement  comme  pour  menacer 
le  visage.  Elles  sont  alors  courageuses  et  bien  portantes. 

Pour  transporter  upe  ruche^  il  faut  prendre  le  soin  dé 
la^  boucher  avec  des  chiffons  et  de  la  terre  graisse,  pour 
que  les  abeilles  ne  trouvent  point  une  issue  de  fuite  parles 
fentes  qui  pourraient  s'y  trouver.  Elle  se  prace  ensuite  la 
tMeen  bas  sur  la  locomotive  qui  doit  la  transporter  t  et 
une  fois. arrivée  dans  une  nouvelle  contrée  elle  se  retourne. 
Aussitôt  après,  on  rendla  liberté  aux  abeilles,  pour  qu'dies 
puissent  se  familiariser  promptement  avec  \^  lieux  dont 
elles  ^ennmt  possession- 

Quanta  l'intérieur  d'une  rud^Of  il  £iut  y  maintenir  une 
«xoessive  propreté  ;  c'est  l'Moyorc^  la  plus  sûre  pour  y  fixci 
lesaMHes  qoi  «'étoignesaient  bientôt  A' une  habitation  né«- 
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gllgèe  6n  ftiateaine  ;  il  est  bon  aossi  deP«ritoseravte:de  Teea 
miellée* 

Malgré  le  maintien  d'une  rigoureàfleproj^rolédaAsla  nicbe, 
il  arrive  qu'un  essaim  veut  quelquefois  rabandonner .  Comme 
il  redoute  pour  le  voyage  un  temps  sombre»  frais  et  venteux, 
au  moyen  d'une  petite  pompe  en  fer-èlane  ou  en  cuivre, 
on  pourra  facilement  les  retenir  prisomiièr^  ;  à  l'aide  de 
celte  pompe  dont  lè  trou  doitIKtre  fort  petit  »  on.stmule  une 
pluie  fine  qui  atteignant  les  abeilles  les  fait  renoncer  à  un  • 
Toyage  périlleux.  11  arrive  aussi  parfais  >que  dans  l'intérât 
des  soins  qu'exige  une  fuebe»  on- est  foreé  de  tempérer  la 
trop  vive  ardeur  des  abeilles,  on  y  réussit  en  employant 
la  fuméede  chiffons  ou  dp  1)0U6e  de  vache  dont  l'action 
est  étourdissante.  Nous  avons  indiqué  les  moyens  qu'on 
doit  employer  pour  faire  capture  d'un  essaim  Aigitif.  Quand 
il  voyage  par  un  beau  jour ,  le  peu  de  station  qu'il  fait 
sur  chaque  branche  où  il  âe  repose  oflnre  de  la  dificulté 
h  le  saisir.  Souvent  at^si,  il  vole  trop  haut,  mais  au  moyen 
d'une  aspersion  on  le  contraint  à  descendre  et  à  se  fixer 
quelque  part  ;  cette  pluie  factice  doit  s'élever  plus  haut  que 
l'essaim  et  tomber  sur  lui  légéremeott«loiPS  il  s'abat  et  entre 
sans  difficulté  dans  la  ruche  vldepréparée  pour  le  recevoir. 
Après  quelques  instants  il  s'apaise,  et  la  ruche  placée  sar 
son  plateau  peut,  sans  retard,  occuper  lè  lieu  qu'on  lui 
destine. 

Souvent  l'essaim  s'attache  à  une  branche  d'arbre' en  forme 
de  grappe.  Si  on  parvient  à  la  saisir,  on  la  eoope  avec 
précaution,  et  on  la  secoue  ensuite  déVant  la  ruche  où 
les  abeilles  ne  tardent  pas  à  entrer. 

Lorsqu'un  essaim  s'abat  naturellement  sur  la  terre,  à  l'as* 
pect  d'une  ruche,  on  le  voit  s'y  introduire  de  iui-^mém'e  et 
-sans  le  moindt-e effort. 

Comme  il  est  presque  impossible  que  celui  qui  se  livre  à 
l'éducation  des  abeilles  ne  soit  pas  Quelquefois  exposé  à 
leurs  piqûres,  un  moyen  facile  de  les  éviter  c'est  de  se  tou* 
vrir  le  visage  lorsqu'une  abeille  vous  poursuit.  Si  on  a 
été  atteint^  on  léger  mélange  dé  camphreet  de  céruse  fera 
promptement'  dis^parattre  l'enflure. 

Parmi  les  maladies  qui  les  frappcfiif,  la  plus  frjéquente  et 
la  plus  dangereuse,  c'est  la  dyssenlerie*  provenant  d'une 
nourriture  trop  abondante.  ïlle  se  reteonnaît  Hux  excré- 
ments rougeàtrès  et  bruns  et  d'uiie  odcîcrr  piHinte^  dont  les 
abeilles  malades  chargent  les  rayons.  Du  bon  vfu  vieu^Ë  ùiélé 
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è  on  niai  pur»  leur  rendra  facilemesl.tear  prraiièro  H- 
fueur. 

Malgré  la  sagesse  et  l'indastrie  de  leur  pellte  républl- 
qoe,  les  abeilles  ont  plusieurs  ennemis  k  combattre.  On 
empêchera  les  crapauds ,  de  les  iMipper,  en  établissant  la 
roche  au  moins  a  un  pied  au-dessus  du  sol  ;  od  les  protège 
des  araignées  en  balayant  leurs  toiles  autour  du  rucher. 
Quant  aux  fourmis,  ou  répand  dans  leur  fourmillière  de  Veau 
bouillante^  ou  de  Purine  fraîche. 

Le^  guêpes  aussi  livrent  de  rudes  assauts  aux  abeilles. 
Il  est*  facile  de  les  faire  noyer  dans  une  bouteille  en  verre, 
contenant  une  certaine  quantité  d'eau  miellée^  Des  sou» 
riciëres  sont  le  moyen  le  plus  simple  et  le  plus  sûr  pour  détruire 
les  souris  qui  poursuivent  les  abeilles. 

On  ne  saurait  appliquer  trop  de  soins  pour  garantir  ces  in- 
sectes des  accidents  que  nous  venons  de  signaler,  et  nous  de- 
vons trop  à  leur  généreuse  iudàstrie*  pour  ne  pas  les  pro- 
téger contre  des  maux  nuisibles  à  la  quantité  et  à  la  qualité 
des  produits  que  nous  en  retirons. 


nmên»  pmmàtakt^ÊÈÊutme  moÊm  de  Vannée  à 


En  Januier-^  nourrir  les  faibles  ^  éloigner  les  ennemis^ 
surtout  garantir  du  froid  ,  de  la  pluie  ^  tenant  la  ruche  bien 
fermée  et  bien  couverte*    .      . 

£n  Few^ier,. mêmes  soi^s  :  parfumer  d'herbes  fortes, 
prendra  garde  à  la  4y sseaterie^  nettoyer  les  ruches.   . 

£n  Jifars ,  mêmes  soins  ;.  elles  onjt  moins  foid ,  mai?  elles 
sont  plus  sujettes  aux  jlux  de  ventre  ;  ainsi  bonne  nourri- 
ture et  bons  remêdea*  ^       ' 

Enlever  les  morts,  planter  aux  enyirons  des  ruches  des 
plantes. favorables. j  écarter  les  nuisibles,  tenant  tout  bien 
net  On  met  à  leur  proximité  des  augets  pleins  d*eau  avec 
des  brins  de  paillé. 

Eujiyril,  continuera  les  pourrir  un  peu,  et  les  défen- 
dre contre  le  pillage ,  la  dyssenterie  et  rhumiditè  :  et  sur  la 
fin  de  ce  mois,  se  préparer  k  courir  les  essaims,  ' 

En  Mai  y  veiller  aux  essaims ,  lès  arrêter  et  les  placer  , 
nettoyer  les  ruches  vielllos  et. nouvelles,  empêcher  le  pil- 
lage f  hausser  les  ruches ,  ce  qui  sera  expliqué  ci-aprës , 
ta^  à  Tairticle  des  haussés,  qu'à  la  récolte  du  miel. 

ikaJuiaf  mêmes  soins,  surveillerla  sécheresse,  les  Yers> 
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|60  papilkms  et  antres  eDnemis  du  miel  et  de  la  eire^  dès  It 
fia  de  ce  mois. 

'  En  Juillet ,  continuer  à  préseryer  tes  mouches  de  la  sé- 
cheresse et  des  insectes,  faire  la  guerre  aux  t>ourdon8  et  aux 
guêpes  ;  et  s'il  y  a  quelque  ruche  qui  n'ait  pas  jeté  »  on  l'em- 
pêche de  le  faire ,  soit  en  tuant  les  reines  superflues ,  si  on 
le  peut,  soit  en  haussant  les  ruches. 

En  ^oût ,  mêmes  soins ,  et  sur  la  flii  de  ce  moi^  »  veil- 
ler de  nouveau  au  pillage  >  aux  souris  j  aux  pluies  et  aux 
vénls. 

En  Septembre  ^  mêmes  soins  ;  c'est  aussi  le  temps  qu'on 
achète  des  ruches  j  et  qu'on  se  défait  des  mouches  qu'on 
veut  détruire.  On  nettoie  les  ruch^. 

En  Octobre  y  on  veille  au  pillage  et  aux  guêpes  ;  on  trans- 
porte les  ruches  >  on  les  scelle  sur  le  siège  après  les  avoir 
nettoyées ,  et  on  les  tient  propres^  couvertes  et  chaudes  » 
pour  les  garantir  de  la  pluie  »  du  vent  et  du  froid. 

En  Novembre  et  Décembre  ^  mêmes  soins  ,  et  redoubler 
ses  attentions  pour  garantir  les  mouches  des  rigueurs  de 
la  saison  ,  les  nourrir ,  et  mettre  la  petite  grille  devant  la 
porte. 

Mojeiui  de  f anuitir  l^s  abeiUcd  eontre  les,  rifaeiin 
de  riilver.   , 

Après  avoir  rétréci  lés  passages  des  ruches  et  bonchà 
leurs  antre»  ouvertures,  on  peut  les  laisser  pour  l'hiver  dans 
la  place  qu'elfes  oetopaieht  pendant  l'été  :  le  froid  le  plus 
rigoureux  ne  pourra  leur  nuire  pourvu  qu'elles  soient  po- , 
pntenses,  et  qn^ellesne  manquent  pas  d'air  ou  de  noorriture.  * 
Il  serait  néanmoins  encore  plus  prudent  de  tes  trmsporter 
dans  une  chambre  propre  et  bien  aérée ,  ou  de  tes  placer 
tout  pr^  les  unes  des  autres  dans  la  partie  postérieure  du 
rucher,  lorsqu'il  est  spacieux,  de  les  couvrir  avec  des  nattes 
ou  de  la  pafWe ,  et  4e  fermer  le  devant  du  rucher  avec  des 
paillassons  ou  des  planches  disposées  de  tnanière  à  pouvoir 
être  facilement  enlevés ,  et  à  ne  pas  empêcher  de  visiter  lés 
ruches  par  devant  comme  par  derrière. 
.  Avant  de  prendre  ces  précautions ,  tl  ftini  examiner  toutes 
les  ruches,  Cie^ies  qui  sont  faibles  soils  le  rapport  de  la  po- 
pnfatloi»  et  duf  miel  qu'elles  possMent,  et  qui  ne  paraissent 
pas  pouvoir  subsister  pendant  la  mauvaise  saison ,  siéront 
tétai»  h  d'mfres  plm  pei^ées  et  ntfenL  apptovltlo&nies  f 
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OU  recevroDt  une  quantité  de  nourriture  suffisante  pour  (o9t 
niiver.'  Si  l'on  trouve  sur  le  plateau  des  parcelles  de  cire  » 
des  abeilles  mortes  ou  d?s  ordtires ,  on  lui  ep  substituera  un 
autre  nettoyé  avec  soin.  Pour  garantir  îes  ruches  contre  les 
souris,  on  fermera  les  passage^  ^  après  les  avoir  rétrécis , 
avec  de  petits  grillages  à  travers  lesquels  ces  animaux  ne 
pourront  pas  pénétrer ,  mais  qui  laisseront  passer  les  abeil- 
les; On  placera  »  en  outre ,  de  bonnes  souricières  dans  le 
rucber.  . 

On  doit,  pendant  tout  Tbiver,  visiter  les  ruches  avec  at* 
tention,  en  évitant  de  les  inquiéter.par  le  bruit  ou  de  toute 
autre  manière.  Un  des  motifs  de  ces  visites  sera  de  connaître 
si  les  abeilles  jouissent  d'une  bonne  santé.  Si  le  plateau  est 
couvert  de  cire  et  d*abeilles  mortes  /et  que  le  passage  en  soit 
encombré»  on  le  remplacera  pour  prévenir  les  inconvénients 
que  leur  mauvaise  odeur  pourrait  occasionner.  Lorsque  la 
température  s'adoucit,  il  faut,  pour  donner  plus  d'air  à  la 
ruche,  substituer  aune  des  vitres  un  châssis  garni  de  fil. 
On  continue  ainsi  jusqu'au  printemps,  et  alors  les  opérations 
recopumencent  dans  l'ordre  indiqué  par  cet  ouvrage. 

BéeoUe  dv  miel  et  de  la  elipe. 

On  ne  dépouille  ordinairement  les  ruches  que  quand  les 
abeUles  n'ont  plus  rien  à  faire ,  et  qu'on  trouve  les  paniers 
pleins. 

Lorsqu'on  veut  tirer  le  miel,  on  lève  le  couvercle ,  on 
bouche  le  trou  qui  est  au  bas  de  la  ruche,  on  fait  de  la  fu- 
mée pour  chasser  les  mouches  vers  la  partie  supérieure ,  et 
avoir  par  ce  moyen  le  temps  de  faire  la  récolte  dijimiel» 
qu'on  tire  entièrement  ou  en  partie»  selw  qu'on  le  jugea 
propos;  cela  fait,  on  raccommode  la  ruche  comme  elle  était 
auparavant  >  puis  on  l'expose  au  midi,  et  la  chaleur  excite 
les  abeilles  à  recommencer  leur  ouvrage. 

On  met  les  rayons  de  miel  qu'on  a  enlevés  avec  un  cou* 
teau,  dans  des  tamis,  pour  qia'il  coule  dans  des  vaisseaux 
placés  au-dessous.  Après  cet  égouttement  on  réunit  le  marc 
dans  un  grand  vaisseau  percé  dans  sa  partie  inférieure }  au 
bout  de  trente-six  hepres,  on  le  débouché  et  le  miel  tombe 
dans  les  vases  préparés  pour  le  recevoir-  On  les  couvre 
dès  qu'ils  sont  pleins  et  on  les  tient  dans  un  lieu  frais  et  non 
humide.  .    m  .  < 

Il  ne  fout  pas  t^der  è  purifier  la'  cire  :  autrement  il  s'j 
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tablit  une  fèr'meDtation  putride  y  ou  les  insectes  y  déposent 

leurs  œufs  ;  lès  vers  qui  en  proviennent  la  mangent ,  et  ne  J 

laissent  à  sa  place  que' 4ês  ordures.  - 

On  èmiette  la  cire  dans  un  chaudron  bien  nettoyé;  ou  .  | 

verse  de  l'eau  par-dessus,  et  on  la  fait  cuire  jusqu'à  ce  \ 

qu'elle  soit  entièrement  fondue ,  et  surmontée  d'une  étume  ^ 

jaune.  Potir  Pempècber  de  monter  ;  il  fout  la  remuer  conti*  | 

nueliement ,  et  y  verser  de  temps  en  temps  un  peu  d'eau  ^  * 

froide.  Ensuite  coi  en  prend  la  quantité  nécessaire  pour  une 
pressée.  La  presse  doit  être  échauffée  avec  de  l'eau  bouil-  j 

lante ,  ainsi  que  le  canevas  auquel  on  verse  la  cire  fondue.    '  .; 

Pour  une  petite  quantité  de  cire,  il  sufiit  d'avoir  une 
presse  à  main,  dont  la  forme  est  ^absolument  indifférente.  i 

M2|is  avec  cette  machine  on  ne  peut  pas  extraire  d'uue  seule  < 

fois  toute  la  cire ,  et  i|  faut  faire  cuire  le  marc  pour  le  près-  ; 

âer  une  seconde  fois.  Pour  une  quantité  plus  considérable 
de  cire  brute,  il  faut  avoir  une  presse  plus  grande,  cons-* 
truite  en  bois  dur,  à  peu  près  semblable  à  celle  dont  se  ser- 
yent  les  savonniers,  avec  un  seau  d'une  contenance  suffi- 
sante ,  et  une  forte  vis.  On  peut  alors  extraire  la  cire  d'une 
seule  fois.  Si  le  prix  en  était  tr9p  élevé  pour  Un  seul  apicul- 
teur, plusieurs  pourraient  se  réunir  jpçiur  ^e  la  procurer  &  ;; 
frais  communs.                '     '    '  i 

*     '     .'  .''■"..  '        \  j 

Be  la  elre  régéiale  extraite  de  eertalm«  arbres*  i 

On  recueille  des  bour geoés  *4e  peuplier  à  Tépbqtlé  où  la 
matière  visqueuse^dont  ils^  sont  enduit»  est  la  plue  «bx>ndan te» 
On  les'pile  daus  Un  mortier,  ou  les  enveloppe  d'un  morjceau 
de  canevas,  et  on  les  met  eu  'presse.  La  substance  qof  en  dé-*  j 

coule  prend,  m  nefroiflissant,  la  consistance  d'une  cire  molle; 
eHe  est  4'uAe  couleur  jaune  livanit  sur  le  gris  ;  mais  ou  peut  ^ 

la  Maucbir  uoaime  la  eir«  oréiitake;  elle  brtUe  bien^  et  ré»   ^  I 

pand  une  odeur  assez  agréable*  .        < 

Les  bourgeons  du  iMfruiMiièr  peuveut  Mre  employés  au 
même  usage. 


Digitized  by  VjOOQIC 


H  u  mm  m  irurs 


ST 


DE  L'ÉDU€AT10N  DES  VERS  A  SOIE- 


Le  mûrier  est  od  grand  arbre  dont  les  feuilles  sont  den- 
tées, très-découpées  et  d'un  vert  luisant  ;  le  fruit  est  sembla- 
ble à  la  mûre  des  buissons.  On  le  multiplie,  de  s<unence,  de 
rejetons,  et  de  marcottes,  mais  la  première  méthode  est  pré- 
férable. On  peut  le  greffer  comme  les  autres  arbres  :  quoi* 
que  la  greffe  ne  produise  autre  chose  que  de  rendre  seule- 
ment la  feuille  plus  tendre  et  plus  succulente.  Pour  obtenir 
de  la  semence,  on  choisit  du  fruit  d^un  de?  meilleurs  mû- 
riers, dans  sa  parfaite  maturité  ;  on  Texprime  dans  un  rase 
pour  le  la^er  à  plusieurs  eaux^  et  on  emploie  les  semences 
|{ui  tombent  au  fond  du  rase. 

On  sème  les  mûriers  confusément  dans  un  semis,  en  octo- 
bre ou  en  avril  ;  quand  ils  sont  levés,  on  les  transplante  dans 
la  pépinière,  pour,  après  la  troisième  ou  quatrième  a^née, 
les  planter  dans  le  champ,  et  dans  le  même  aspect. 

Quand  on  vegt  greffer  les  mûriersi  os  peut  le  Cake^Mr  les 
iirbrea  d'un.aa  ;  et  il  eat  bon  de  prendre  la  greffe  aur  Tarière 
même  qui  a  fourni  la  semence,  a(în  quil  y  ait  plus  de  re^^em- 
blanee  et  dan»  les  sues  et  dana  les  fibres,  .     . 

Le  meilleur  terratepeur  le  mûrier  et  pour  eft  obtenir»  boa 
de  plus  belle  feuàlle,  mais  la  meilleure,  o'eat  celui,  qiai  eatsee* 
sablonneux  et  argileux  >  U  doit  être,  situé  sw  um  oolliae,  lec 
posé  au  midi  ou  au  levant. 

La  greflb  i^e  copy^eot  point  dans  tout  les  eaa^car  si  le  ter- 
rain dans  lequel  on  veut  planter  les  mûriers  est  bas,  très- 
fertile,  ou  sur  le  riyage  de  quelques  fleuves,  il  vaut  mieux^ 
les  laisser  croître  de  semence  sans  les  greffer  -,  la  greffe  y  pro- 
duirait des  feuilles  trop  succulentes,  et  qui  seraient  plus  nui- 
sibles que  profitables  aux  vers  à  soie. 

On  plante  les  mûriers  dans  des  fosses»  ainsi  que  les  autres 
arbres,  à  la  distance  de  vingt  pieds  au  moins. 
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Lorsqu'il  s*agit  d*émonder  cet  arbre,  Qornme  ce  n'est  pas 
un  arbre  à  Jruit»  la  taille  est  superflue  et  peut  être  nuî^ble  : 
rupique  chose  à  faire,  c'est  de  le  uelloyer  des  branches  mor- 
tes ou  rompues,*  aiosi  que  des  rameaux  maltraités»  et  de  l'é- 
claircir  ud  peu  dans  le  milieu.  La  taille  rend  l'arbre  plus 
beau,  mais  non  plus  fertile  en  feuilles,  etcotie  opëratmn  en 
abrège  considérablement  la  durée,  surtout  si  on  la  pratique 
cB  e%e. 

Ofi  ealtive  généralement  deux  espèces  de  m^^riers,  maïs 
les  agriculteurs  en  distinguent  plusieurs  variétés.  Ces  deux 
espèces  sont*:  lo  marier  noir,  dont  les  mûres  sont  nofres, 
et  le mtfrîer  Manc,  d<>nt  les m^res  sont  blanches;  le  premier 
est  le  moins  bon  pour  alimenter  les  vers  h  soie. 

Les  variétés  qui  distinguent  les  deux  qualités  sont  :  1"*  le 
mftrier  blanc,  dont  les  feuilles  faites  en  cœur  sont  d'un  vert 
plein,  ce  qui  fait  qu'o»  l'appelle  encore  mûrier  h  feuilles  d'o- 
ranger; il  a  te  fruitbtane  et  insipide  et  la  feuflle  très  nouris- 
santé  ;  2°  le  mûrier  blanc  mâle  qui  ne  pr.oduttpas  demûres 
et  dont  la  feuille  est  lisse  et  étendue  eomme  du  papier;  3*  le 
mftrier  blanc  d'Espagne  dont  les  mûres  sont  plus  grandes  et 
{dus 'abondantes.  Sa  feuille  petite  forte  et  grenue  çst  assez 
£0006.4^  Le  mûrier  h  mûres  rouges^  seâfeniltes  sont  petites 
etpeusuccttleiites;  &*>  le  mûrier  Manc  à;feuiltes  lobées  et  à 
fruit  blanc;  6**  le  mûrier  blanc,  comme  le  précédent»  mais 
qui  ne  donne  p^int  de  fruit.  U  est  appelé  communément 
nbresque. 

Ces  deux  espèce»  sont  inférieures  en  qualité  ;  T""  le  mûrier 
à  mûres  grises;  sesfeuilles  sont  tendres,  histrées,  et  n'ont  pas 
beaucoup  desne;  S' le  mûrier  noir  de  Eome,  foiutnoir*  feuilles 
qui  ressMubleDt  beaucoup  à  celles  du  noisetier,  et  qui  con*- 
Tiennent  mal  aux  vers  nouvellement  nés  ;  9^  ua  mûrier  sem*^ 
blable  au  précédent,  mais  qui  ne  porte  pas  de  fmit;  10°  le 
mûrier  noir  à  mûres  petites;  li^"'  le  mûrier  espagnol  saur 
vagé;  feuilles  d'oranger,  petites^  dures  et  rodée;  12'' le  mûrier 
d'Espagne  à  fruit  pourpre»  etc. 

La  différence  qui  existe  entre  les  mûriers  qui  donnent  du 
fruit  et  ceux  qui  n'en  donnent  pas,  opéré  uJQ  changement  dans 
la  manière  de  nourrir  les  vers*  - 

On  a  observé. qu'en  les  nourrissant  de  la  feuille  du  mûrier 
sauvagfe  mâle,  c'est-à-dire  qui  ne  porte  pas  de  fruit,  ces.in- 
aecles  prospèrent  peu,  et  ne  produisent  qu'une  très-petite 
quantité  de  mauvaise  soie. 

Les  principales  maladies  du  mûriei;  sont  :  la  consompùos, 
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cette  maladie  Tient  qaand  on  le  dépouille  trop  jeune  et  qu'on 
l'effeuille  trop;  2""  la  carie;  elle  vient  de  l'avoir  taillé  indis- 
crètement; 3""  la  mort  subite»  qu'on  pourrait  appeler  la  peste  j 
car  elle  détruit  non-seulement  des  lignes»  mais  des  plantations 
entières  de  mûriers»  qui  meurent  successivement  saiis  signes 
app^ents  de  maladie.    * 

Hais  il  est  des  moyens  pour  venir  en  aide  aux  mûriers  frap- 
pés de  ces  maladies.  On  remédie  au  premier  de  ces  maux,  en 
taillant  court  tout  ce  qu'il  y  a  de  vieux»  et  en  laissant^ re* 
poser  le  mûriet  sans  le  dépouiller;  on  évite  le  second  en 
cherchant  à  faire  la  taille  nette  dans  Témonde  ;  en  ne  la  fai- 
sant jamais  horizontale»  mais  toujours  oblique,  et  en  tâchant 
de  faire  à  l'arbre  le  moins  de  plaies  possible  ;  on  cherche  à 
réparer  le  troisième,  en  rompant  toute  conununication  en- 
tre les  racines  des  mûriers,  non-séulement  de  l'arbre  mort, 
avec  le  voisin  vivant»  qui»  déjà»  peut  être  infecté»  mais  aussi 
entre  |e  vivant  et  les  autres. 

Il  existe  des  différences  dans  les  proportions  des  substances 
que  renferme  la  feuille  du  mûrier.  Ces  différences  s'établis- 
sent d'après  l'âge  de  l'arbre,  sa  culture»  le  terrain,  la  saison 
plus  ou  moins  humide;  mais  elles  disparaissent  quand»  dans 
sa  plantation  »  l'arbre  est  accompagné  des  mêmes  circon- 
stances. 

Le  mûrier  se  platt  en  général  sur  tous  les  terrains  où  il 
y  a  élément  de  végétation  ;  pourtant»  il  prospère  plus  ou 
moins  d'après  la  qualité  et  l'exposition  do  sol  où  il  est 
planté.  Lorsqu'on  ie  cultive  dans  un  endroit  élevé  et  sec 
par  sa  nature»  et  que  la  terre  qui  le  nourrit  est  légère»  il  pro-  - 
doit  une  soie  abondante  et  riche  de  finesse  et  de  nerfs.  Qu'il 
soit  exposé  à  l'humidité»  sur  un  terrain  couvert»  ses  pro- 
duits seront  très-peu  abondants  et  de  qualité  inférieure.  Du 
reste»  il  est  constant  que  les  mûriers  s'élèvent  avec  moins 
de  succès  dans  les  pays  froids. 

Il  faut  employer  beaucoup  de  précaution  pour  cueillir 
la  feuille  du  mûrier  ;  kmoindre  souffrance  nuirait  &  la  pros^ 
périté  de  ses  branches.  Elles  doivent  pourtant  en  être  entiè- 
rement dépouillées^  surtout  quant  aux  arbres  adultes»  pour 
que  ces  derniers  aient  le  temps  qui  leur  convient  pour  sé- 
parer de  branches  nouvelles. 

La  cueillette  des  feaîlles  ne  doit  jamais  se  faire  qu'après 
la  rosée  et  toujours  avant  le  lever  du  soleil.  Lé  mûrier  §  ef- 
feuille de  bas  en  tiattt5  cette  opération  faite  dans  lé  sens  con- 
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traire,  occasionnerait  la  perte  inévitable  des  yeux  ou  des 
boutons. 

Une  précaution  rigoureuse»  c'est  de  ne  Jamais  monter  sur 
des  jeunes  mûriers.  La  faiblesse  de  leurs  rameaux  powrrait 
en  éprouver  un  grand  domtiaage.Ën  se  servant  d'une  éclielle 
proportionnée  h  leur  hauteur,  on  lèvera  tout  inconvénient: 

Un  sac  doit  toujours  recueillir  les  feuilles,  qui,  séjournant 
sur  la  terre,  pourraient  gâter  leur  valeur  et  nuire  à  la  nour- 
riture des  vers  à  Boie. 

De  l'édacatlon  des  rern  à  sole. 

La  nature  imposé  plusieurs  changements  au  vers  à  soie, 
ainsi  qu'à  tous  les  antres  insectes.  D'abord»  d'embryon  il  de- 
vient chenille  :  il  quitte  ensuite  ce  nom  pour  s'appeler  chry- 
salide dans  le.  cocon ,  dont  il  est  l'auteur.  Il  devient  enlia 
papillon. 

Après  ces  divers  changements,  les  deux  sexes  se  i^éunis- 
sent,  et  les  femelles  déposent  presque  aussitôt  leurs  œufs 
fécondés.  Les  chehilles  en  S(mt  le  produit. 

On  connaît  les  bons  œufs,  ou  les  bonnes  semences,  à  une 
couleur  plus  foncée;  quand  ils  éclatent  en  les  écrasant  entre 
les  ongles^  et  qu'ils  sont  remplis  d'une  humeur  visqueuse,; 
on  les  connaît  encore,  lorsqu'on  les  jetant  dans  de  l'eau,  Us 
ne  surnagent  pas  et  vont  au  fond. 

On  conserve  cette  semence  et  on  l'empêche  d'éclore,  sinon 
dans  un  temps  déterminé,  en  la  tenadt  dans  des  endroits 
secs  et  tempérés  pendant  l'hiver,  et  firais  pendant  le  prin- 
temps. 

On  hâte  la  naissance  des  vers  en  les  exposant  dans  un  lieu 
plus  chaud,  ou  bien  des  femmes  les  tiennent  sur  elles  pendant 
le  jour  et  les  placent  la  nuit  dans  leur  lit. 
^  Le  temps  le  plus  propre  pour  faire  éclore  les  vers  à  soie, 
c'est  lorsque  les  mûriers  sont  suffisamment  chargés  de  feuilles, 
et  qu'on  n'a  plus  à  redouter  le  retour  des  froids  :  il  est  prur 
dent  cependant  de  ne  pas  tarder  excessivement,  parce  que 
la  jeune  feuille  convient  beaucoup  aux  vers  nouvellement  nés. 

Pour  toute  précaution  après  que  les  vers  sontiéclos  il  faut 
jeter  ceux  qui  sont  nés  trop  longtemps  après  les  autres,  aiqsi 
que  les  œufs  qui  tardent  trop  à  éclore. 

Pour  séparer  les  vers  qui  sont  nés,  des  œufs  qui  ne  sont 
pas  encore  éclos,  on  pose  dessus  une  feuille  de  papier  per- 
cée de  beaucoup  de  trous  d'épingle,  et  sur  laquelle  on  met 
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quelques  jeunëis  feuilles  de  mûHer  ;  «ttlegvcmsiie  tardeoifpaii 
'  à  monter  par  ces  Iroùs,  pour  manger  les  feuilles  de  mûrtor. 

Dans  les  premier  temps,  09  reuooreneitiiols  fois  an  motns 
par  jotir>  et  plus  encore  par  la^uile,  les  feuilles  de  mttrier. 

Jusqu'à  leur  premier  repo»,  qu*M  &pp«Me  sommefl»  4es 
vers  à  soie  mangent  six  ou  sept  Jours,  si  toutes  les  circ«QD»*- 
lances  sont  favorables;  et  principalemeiit  s^ii  fait  diand,  et 
si  on  a  ralteution  de  leur  donner  à  mangar  et  de  les  tenir 
propres.  Ils  reposent,  ou  ils  dorment  eaviron  detix  jours, 
pendant  lesquels  on  no  leur  donne  rien  à  manger.  Ils  ont 
encore  (rois  autres  repos,  pendant  lesquels  on  les  laisse  tran- 
quilles; et  dans  lès  interTaltes  on  tesaliiaciile  bien  et  on  les 
change  pour  les  tenir  propres. 

,  Pendant  les  temps  humides  il  y  a  dn  danger  à  donner  des 
feuilles  mouillées  aux  vers  à  soie,  ilesttrès  nécessaire  do  les 
laisser  bien  sécher  auparavant.  On  connaît  que  le  verà  soie 
est  sur  le  point  de  faire  le  cocon,  quand  ri  ne  ctierclie  plus  à 
manger,  qu'il  se  montre  inquiet,  porte  sa  tête  hante,  et  la 
tourne  de  côté  et  d*autfe,  comme  pour  «kerdier  quelque 
chose  où  il  puisse  grimper,  et  qu'il  paraît  «omme  transpa^ 
rent.  On  doit  alors  lui  préseirter  des  branches  de  bouleau  ou 
bien  des  plantes  trés-rameuses,  sur  lesquelles  II  monte  pour 
faire  son  travail  :  ou  bien  s'il  n'y  monCe  pa?,  on  le  met  dessns 
en  faisant  attention  (le  ne  pas  le  blesser. 

Il  met  environ  trois  ou  quartre  jours,  à  perfectionner  son 
travail. 

'  Le  cocon  a  dilTérenl^  produit.  Il  est  composé  d'abord  d'une 
enveloppe  qui  est  une  espèce  de  bourre  ou  de  duvet  eoton- 
neuï;  sous  celte  bourre  est  oae  petite  quantité  do  soie  impar- 
faite ;  vient  ensuite  la  vraie  ou  t>elle  soie  qui  forme  un  fil 
continu»  de  manière  que,  quand  on  a  saisi  un  bout,  f^ut 
ce  qu'il  y  a  de  fil  sur  uu  cocon  se  dévide  comme  du  fil  à  eou- 
dre  qui  serait  sur  un  peloton;  enfin,  quand  toutes  ces 
substances  sont  enlevées,  il  se  présente  encore  une  espèce 
de  parchemin  faft  de  soie  ,  dovil  les  brins  sont  cotiés  les  uns  < 
aux  autres  par  une  gemme  sortie  du  corps  de  f  animal. 
On  parvient  à  emporter  cotte  gomme  et  l'en  carde  et  on  Wle^ 
les  brins  de  soie*  Toutes  les  parties  du  cocbn  sor.t  dtites.  Ce* 
qui  n'est  pas  vraie  soie,  fournit  tflRvetftes^loseHes,  dcrrtt  les 
upes  sont  meilleures  que  les  autres.  •' 
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Lé  point  essentiel  peor  la  prospérité  d'une  grande  exploita» . 
'  lion  rurale,  est  de  se  proeorer  une  force  motrice  ^'on  est 
obligé  de  defliander  à-  un  manège ,  lorsqu'on  ne  peut  l'obte- 
nir du  yent,  id'm  coqrs  d*eaa  ou  de  la  Tapeur.  —  Une  SdU 
poorvo  de  ce  moienr^  OO'  l'appliqne  i-dîTersea  machioes  qui 
exéentent  aree  une  préeisiott  géométriqne  des  travaux  qu'on 
ne  pourrait  obtenir  aussi  parfaits  des  forces,  yariables  et 
spontanées  de  fliomme. 

Quaod  on  est  assez  iieureux  pour  avoir  un  moteur  de  ce 
genre,  on  n'a  beserin  que  d'an  euTrier,  qui  esl  occupé  à  éten* 
dre^à  dîTiser  en  ianes  aasiscies  des'gerlies  de  blé,  à  les  pré* 
senter  par  leurs  épis  à  1  action  de  deux  cylindres  alimentai** 
res,  quiles'saMssent,  les.  entraînent  sons  ractîoa  de  quatre 
batteurs,^  construits  en  bois,  ferrés  à  leurs  extrémités,  et  qui 
frappent  treize  cent  quatre-vingts  coups  par  miaule.  La 
paille  et  le  blé  sont  saisis  par  une  macbine  concave,  crénelées 
qui  les  Jetie  contre  les  six  ailes  d'un  grand  râteau  garni  de 
dents,  qui  accrochant  la  pailie  el  la  dirifeut  par  un  plan  in- 
cliné sous  la  main  d'mi  botteleiff  qui  la  lie  en  paquets.  —  Le 
grain,  ainsi  battu,  et  quelques  menues  pailles^  tombent  sur 
un  grillage»  el  y  sont  soumis  à  ractioo  d'un,  ventilateur i 
qnt  reçoit  son  fnottvement  d'une  corde  sans  &a,  attachée  à 
l'arbre  de  la  macbine  par  une  poulie.  — Ce  veoiUaleur  épar* 
piUe  et  jette  aa  loin  la  balle,  la  poussière,  la  menue  paille,  et 
laiase  tomber  le  grain  sur  un  eril^le^  ou  .grillage  à  mailles 
de  laiton,  placé  deèskot  sur  un  plan  incliné*  ^^  Le  boa  graiii 
Gonie  par  la  pente,  et  il  est  reçu  au  bas  dans  dea  saOsu  —  Les 
gnàùB  étiolés  et  le^  menues  graines  passent  pajr  noue  des  sl^  ^ 
portioiis.de  grillagOt  dent  chacune  est  percée  dTouvertares^ 
dont  les  angles  sont  pi oportîoiinés  à  ta  fosme  et  au  volume 
des  mauvaises  graines  qui  croissent  ordinairement  dans  les 
blés. 

Void  le  nombre  exact  des  révolutions  ^i»  parcenrt  che« 
cnne  des  partie»  de  celte  n^acMne  en  ane  miMit(S.  ^-  La  rouiO 
principale  fait  enaelaurs  et  demi,  lel  cylindres  alimentaires 
qaatre*vlngt«:4ualM,  les  oylindffes  Mtenrs  trois  cent  treoLe*. 
un,  le  râtoaa  seiftMte-troia,  le  venUlalaw   \rm  cent 
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trente-mi.  —  Les  quatre  batteurs  marchent  avec  une  vi- 
tesse de  trois  mille  cent  dix-sept  pieds.  —  L'extrémité  des 
ailes  diLTâteau  parcourt  neuf  cent  trente-sept  pieds,  et  la  vi- 
tesse du  ventilateur  est  de  deux  mille  cent  quarante-huit 
pieds,  le  tout  calculé  par  chaque  minute.  — ^  En  seize  minutes, 
on  a  battu  t  vanné  et  criblé  seize  hectolitres  de  blé,,  chaque 
hectolitre  du  poids  de  cent  soixante  à  soixante-dix  livres. 

Le  batteur  en  grange,  qui  ne  bat  habituellement  que  cent 
livres  dé  blé  par  jour,  est  à  peu  près  au  batteur-machine 
comme  un  est  à-cent.  —  Le  premier  perçoit,  pour  frais  de 
battage,  environ  le  quatorzième  de  la  récolte  battue;  et,  dans 
le  pays  où  l'usage  des  cinqueneurs  est  établi»  il  perçoit  la 
sixième  partie,  et  il  se  charge  du  faucillage.  —  Ici,  la  diffé- 
rence des  frais  est  plus  d'un  à  cent.  —  Il  y  a  mieux  que  cela 
encore. 

Les  hommes  les  plus  expérimentés  en  ce  genre  jconvien- 
nent  que  les  batteurs  en  grange  laissent  la  quatorzième  par- 
tie du  grain  dans  la  paille.  —  Cela  est  vrai ,  surtout  pour  les 
batteurs  que  Von  paie  tant  par  hectolitre  de  graia  battu, 
parce  qu'ils  ont  un  grand  intérêt  à  expédier  rapidement  la 
besogne,  et  un  très-petit  intérêt  à  l'expédier  complètement. 

M.  John  Saini-Clair,  le  plus  savant  et  le  plus  méthodique 

de  nos  agronomes  modernes,  porte  la  perte  que  Ton  fait  en 
Angleterre  sur  cet  objet,  à  quarante-deux  millions  de  notre 
monnaie.  —  Le  batteur-machine  est  organisé  de  telle' sorte, 
qu'il  est  physiquement  impossible  xiu'il  échappe  un  seul  grain. 

Comnfe  il  n'y  a  de  vraiment  essentiel  dans  cette  machine 
que  le  cylindre  alimentaire,  le  tambour-batteur  et  le  râteau, 
on  peut  la  réduire  à  ces  trois  parties,  la  faire  marcher  à  bras 
et  la  rendre  portative.  —  Réduite  à  cet  état,  elle  perdra  sans 
doute  beaucoup  de  ses  avantages,  mais^  il  lui  restera  celui 
d'être  à  la  portée  de  beaucoup  de  petits  agriculteurs  ;  et  elle 
poui^ra  suppléer  encore  au  battage  sur  tonneau,  que  l'on 
exécute  lorsqu'on  veut  conserver  la  paille  pour  en  faire  des 
couvertures  de  chaume,  ou  lorsque  l'on  veut  battre  des  grai- 
nes fineSy  que  le  batteur  sur  l'aire  écrase  ou  éparpille. 

DES  GLACIÈRES. 

Dans  Vété,  c'est  nn  grand  agrément  d'avohrde  la  glace,  soit 
pour  faite  rafifaîchir  les  boissons,  soit  pour  la  coniBienration 
des  viandes,  dn^^oisson  «t  de  qiielques«ntres  substances  ali- 
mentaires qui  se  corrompraient  promptement  par  f effet  de 

chaleur.  On  profiltera  donc  des  moindres  gelées  pour  re- 
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cueillir  Tean  qui  se  congèle  sûr  les  ruisseaux  par  un  froid 
d*aD  degré  au-dessous  de  zéro.  Elle  est  alors  en  lames  qui 
n'ont  pas  même  un  centimètre  d'épaisseur  ;  mais  en  les  su- 
perposant danB  un  lieu  profond  et  à  Tabri  de  l'air  cbaud  et 
des  influences  du  soleil,  elles  formeront  bientôt  une  masse 
compacte  et  des  plus  solides.  Une  glacière  peut  être  d'aussi 
petite  dimension  qu'on  le  désire,  mais  elle  doit  toujours  être 
creusée  à  au  moins  dix  mètres  au-dessous  du  sol^  dans 
nn  endroit  sec  et  à  l'exposition  du  nord.  La  glacière  sera 
circulaire  et  à  double  enceinte  à  partir  du  niveau  du  sol.  Le 
mur  extérieur  n'aura  pas  moins  d'un  mètre  d'épaisseur,  et 
le  mur  intérieur  excédera  de  cinquante  centimètres  la  faau* 
leur  de  la  porte  par  laquelle  on  introduira  la  glace  dans  des 
baquets  en  forme  de  hotte.  Toute  la  partie  supérieure  de  la 
glacière  sera  voûtée  et  recouverte'extérieurement  d'un  toit 
de  paille  épais  de  vingt  centimètres.  En  tout  temps  la  glacière 
sera  exactement  close  ;  on  n'y  pénétrera  Jamais  sans  fermer 
ftnmédiatement  la  porte  sur  soi.  Une  glacière  telle  que  celle 
dont  nous  venons  de  faire  la,  description  serait  encore  d'un 
prix  trop  élevé  pouf  que  tous  les  habitants  de  la  campagne 
pussent  faire  usage;  mais  voici  une  autre  glacière  dont  l'appa- 
reil est  aussi  économique  que  simple.  Aye^  deux  futailles  d'in- 
égale grandeur,  fixez  la  plus  petite  au  centre  de  la  plus  grande» 
après  avoir  fait  au  fond  de  cette  dernière  un  Ut  de  pondre  de 
charbon  de  bois  ;  remplissez  le  vide  entre  les^  deux  futailles 
de  la  mêoie  poudre  en  la  tassant  le  plus  possible.  Que  Tinter* 
Talle  rempli  soit  au  moins  de  dixcentfanètres.  La  futaille  en- 
veloppante devra  dépasser  de  quinze  centimètres  la  futaille 
enveloppée,  afin  de  permettre  d'y  placer  un  double  couver- 
cle, dont  l'interstice  sera  également  garni  de  charbon  en  ^ 
poudre.  La  glace  sera  introduite  par  un  guichet  pratiqué 
dans  le  double  couvercle,  et  c'est  aussi  par  là  qu'on  la  reti* 
rcra  lorsqu'on  se  proposera  d'en  faire  usage.  Cette  espèce  de 
glacière  portative  sera  déposée  au  fond  d'une  cave  fraîche 
sans  être  humide.  La  porte  du  guichet  sera  un  billot  de  bois 
de  chêne  charbonné  dessus  et  dessous.  Ce  billot  aura  vingt- 
cinq  centimètres  dans  sa  longueur,  afin  de  pouvoir  dépasser 
par  le  haut  et  par  le^  bas  l'ouverture  du  couvercle  dans  la- 
quelle on  l'introduira  et  qu'il  fermera  en  s'ajustant  parfaite- 
ment. La  poudre  de  charbon  étant  mauvaise  conductrice  du 
calorique,  la  glace  se  maintiendra  constamment  à  un  même 
degré  de  congélation. 
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PUITS  ARTÉSIENS  OU  PUITS  FORÉS. 


•Ofk  déstgne  ftOQBle  DMi  de  çotU  artéstens  dea  sources  qae 
ron  ira  cherclher  dam  rintérieiir  de  la  terre ,  à  l'aide  de  la 
sMde  du  mineur  (tarière  de  montagne)  et  à  une  plus  ou 
.moins  grande  profondeur,  jusqu'à  la  rencontre  d'une  nappe 
d'eau  soumise  à  une  pression  telle,  que  Tean  remonte  à  une 
certaine  hauteur  dans  les  tat)es  qu'on  lut  présente.  Lorsque 
ces  puits  produisent  des  eaux  qui  s'élèvent  au*dessu6  de 
la  surface  du  sol  »  on  leur  donne  le  nom  de  fontaines  jaillis-, 
santés. 

C'est  dans  l'ancienne  province  d'Artois  que  paraissent  avoir 
été  entreprises-  peur  la  première  fois  les  recherches  sur  les 
fontaines  JaHlissanftes>  <d'où  lear  est  venu  le  nom  de  puits 
«rtésitens.  .  ^ 

Ces  paits»8iayantageux  pour  l'induslrie  et  pour  Tagriculture,* 
n*ont  è(é  en  «sage pendant  plusieurs  siècles  que  dans  quelques 
localités  de  nos  départements  septentrionaux;  cependant  l'An*  ' 
gleterre,  TAfri^fiie  et  l'Amrérique,  toujours  empressées  d'adop- 
terle8découvertesqaiteodentaux3méliorations,jouîsseutde-' 
puislongtemps  defoataineè  et  d'eaux  courantes  dues  à  la  son* 
de  du  mineur,  qui  leur  a  ouvert  une  issue,  tandis  que  ce  n'est 
malheureusemenl  encore  qu'à  ^n  rayon  très-rapprocbé  de 
Paris  que  ces  ouvrages  ont  lieu  en  France^  Tous  ces  faits 
sont  comius  depuis  toagtemps,  et  il  est  étonnant  que,  mal- 
gré  les  preuves  liMNNilestabiesdeleur  utilité,  on  reste  encore 
dons  la  plupart  de  nos^dèpartements,  surtout  dans  ceux  du 
^Midi,  dans  une  aoeai  grande  apathie;  et  comment  conce- 
voir qnVm  ne  s'est  pas  encore  emparé  d'un  moyen  qui  peut 
procurer  partout  une  eau  limpide,  abondante  et  pure  dont 
on  manque  dans  ces  centrées  7 
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lApertfeiÉtïoii'dti  léhauffegè  canéîsle'à  se  pToctirer'le  degré 
àe  thAlèVî  âofll  on  a  besoin  âVec  le  moins  de  frais  possible. 
On  obtient  de  la  chaleur  parle  moyen  delà  coiïibustîon.TI  j 
a  divers  appareils  poar  opérer  la  combustion,  tes  appareils 
Tari^nt  selon  la  natore  des  combYiâtibles  qae  Ton  a  à  sa  dis- 
position, selon  lés  localités  dans  lesquelles  on  se  trouve  placét 
et  enfin  sefon  le  but  que  Ton  se  propose  de  remplir  en  l'exé- 
cutant. Quelquefois  on  veul^en  outre  de  la  ciialeur  produite» 
tirer  parti  des  produits  de  la  combustion,  tels  que  les  braises» 
cendres,  etc.^  ce  qui  exige  quelques  modiQcattons  dans  leS 
appareils  et  dans  la  direction  de  la  combustion.  Plus  la  com- 
bustion est  rapide^  plus  il  se  dégage  de  chaleur;  le  moyen 
d'accélérer  la  combustion,  est  de  diviser  le  corps  combus* 
tible  en  Segments  minces  qui  permc!tent  à  Tair  de  les  toucher 
de  tous  les  côtés,  et.  d'une  autre  çart,  de  favoriser  raffluenco 
de  l'air  paf  un  courant  rapide.  . 


Les  bois  blaves.  Ces  bois  «ont  eomposés  de  bûcfhes'  retirées 
du  bouleau  y  du  ^^rêoe,  d«  «auie»  peuplier,  tremble,  et  ils  sont 
en  général  molos  gros  fiie  les  précédents;  il  y  en  a  égarlemeiit 
de  neufo  eide  Iklttes.  On  les  emploie  d6  prèférenoe  pom*  la 
cuisine,  les  fo(i>ra#6'bou4aiig«rfe  et  deporeelaitie^'pour  ehaut^ 
fer  les  poêles*  Ils  Vn^snt  virement  et  donuent  beaucoup  en 
flamme. 

Vovltles  on  Charbons  de  terre* 

Il  y  a  des  houilles  de  beaucoup  de  qualités  diverses.;  ea 
France  elles  sont  plus  employées  dans  l'industrie  manufac- 
turière que  dans  réconomie  domestique^  Cependant  dans 
^Dflieurs  départements  du  Nord  elles  sont  d'un  usage  géné« 
rai.  Ce  combustible' a  le  dés^igrément  de  fournir  une  fumée 
huileuse ,  épaisfse,  clont  rx>deur  nauséabondeinfecte  les  habi- 
tations et  les  vêtements;  quelques  espèces  de  houille  con» 
tiennent  du  soufro^ei^ëbMÀiftoat  cispratelsent  pendant  leur 
cocabastloD  des  vi^peurs  «addesj  dangereuses  àre^iren 
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très-distinctes  ;  on  doit  préférer  les  tourbes  qui  sont  d'un 
brun  noirâtre;  celles  qui  sont  grises,  et  qui  présentent  à  leur 
surface  des  efflorescences  salines^  ne  brûlent  pas  aussi  bien 
que  les  premières.  Elles  doniiwt  uie  fumée  analogue  à  celle 
du  charbon  de  terre  ;  il  y  a  des  tourbes  qui  donnent  en  brû- 
lant une  odeur  d'ail  analogue  à  celle  ilu  phosphore.  Ce  com- 
bustible a  Tavantage  de  fournir,  une  braise  qui  se  conserve 
très-longtemps  allumée  sous  la  cendre  ;  sa  cendre  n'e^t  pas 
bonne  pour  la  lessiye,  mais  s'emploie  comme  engrais.  Il  y  a 
des  tourbes  dont  la  cendre  est  exploitée  pour  en  retirer  le 
Sulfate  de  soude  qui  s'y  trouva  assez  abondamment  Au  reste» 
depuis  quelques  années,  l'usage  de  ce  combustible  s'est  ex- 
trêmement étendu,  Paris  en  reçoit  beaucoup  du  Gàtinais. 

(taie. 

La  fumée  qui  s'exhale  de  nos  foyers  est  un.composé  de 
substances  gazeuses  qui  entraînent  avec  elles  des  substances 
solides  qui,  par  le  refroidissement,  se  déposent  le  long  des 
parois  de  nos  cheminées  et  y  laissent  une  incrustation  connue 
sous  le  nom  de  suie.  La  couleur  de  la  suie  est  d'un  brun  plus 
ou  moins  foncé  ;  sa  couleur,  sa  pesanteur  spécifique,  son 
agrégation  plofi  ou  moins  compacte,  dépendent  en  partie  de 
la  nature  des  combustibles  employés,  de  la  rapidité  ou  de  la 
lenteur  avec  laquelle  s'opère  lacombustion^e't  enfin  du  plus  ou 
moins  d'éloignement  de  la  chaleur  du  foyer  où  elle  se  troUve 
déposée.  La  suie  brûle  très-bien,  elle  dégage  beaucoup  de 
chaleur  et  de  lumière;  tout  le  monde  connaît  les  inconvé- 
nients auxquels  on  est  exposé  en  la  laissant  trop  s'accumy- 
1er  dans  les  cheminées;  il  suffit,  surtout  lorsqu'elle  est  échauf- 
fée, d'une  étincelle  pour  Tenflammer  et  mettre  le  feu  dans  la 
chenîinée;  accident  qui  peut  amener  l'incendié  consécutif  de 
l'habitation.  On  prévient  ces  malheurs  en  faisant  ramoner 
Souvent^  et  on  y  remédie,  lorsqu'ils  arrivent,  en  intercep-* 
tant  promptement  l'air  de  la  cheminée  au  moyen  d'un  drap 
ou  d'une  couverture  mouillée  que  l'on  étend  devant  la  che- 
minée ;  ce  moyen  sdffit  souvent,  surtout  lorsque  le  tuyaii  ne 
reçoit  pas  l'air  des  cheioiiinées  voisines. 

1  Um  de  vin  deiMéciiéMU 

Dans  les  pays  vignobles  on  fait  dessècUer  les  liesdétoû- 
neaux  pour  les  brûler  et «ttmllrer  les  cendres  gravelées. 
Cette  opération  se  ffH,le  plua,S)Ouv^t,^jplei«^«jr  :  ce  pro- 
cédé fait  qu'on  ne  iire  aucun  parti  de  la  chaleur  dégagée* 
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Celte  combttstion  peat  très-bien  s'opérer  dans  une  cbeminëa 
ordinaire  en  se  seryant  d'ane  griii^  à  brûler  le  charbon  de 
terre/ et  alors  on  peut  utiliser  la  ctaalear  produite  par  la 
combustion,  sans  noire  aacunement  au  produit  qu'on  veut 
retirer»  et  qw  se  troayera  dans  le  foyer  de  la  cheminée.  Hais 
on  a  remarqué  que  la  combustion  des  lies  occasionnait  quel- 
quefois des  yertiges  ou  étourdissements. 

M^t toi  4e  UùUBkewM* 

Lorsque  l'écoree  de  chêne  (le  (an)  a  été  épuisée  par  Teau 
pour  tanner  le  cuîr>  on  la  presse  dans  des  moules  en  fer,  et 
on  fabrique  des  plaques  orbicnlaires  plds  ou  moins^  épaisses 
que  Ton  fait  sédbier  à  Tair.  Ce  combustible  donnp  un  peu  de 
flamme ,  et  n'est  employé  le  plus  souvent  que  comme  accès* 
soire,  pour  animer  la  combustion  du  bois.  Ce  combustible  est 
surtout  en  usage  pour  allumer  la  chaufferette,  appareil  de 
combustion  destiné  surtout  à  la  classe  malaisée  des  ou- 
vriers» 

La  cendre  de  ce  combustible  est  impropre  à  la  lessive , 
Veau  ayant  dissous  tous  les  sels  qu'il  contenait  ;  et  d'ailleurs 
.  elle  colore  le  linge  d'une  lessive  où  on  en  aurait  mis  beau- 
coup. 


CembiurttlilM  ItrûlimUi  mméa  fUuHunie  ci  tmmm  éBilMlon 

4e  tamée. 

Tous  ces  combustibles  sont  des  produits  de  l'art  r  et  sont 
retirés  des  combustibles  précédents  dont  on  a  expulsé  tous 
les  principes  volatils,  en  les  soumettant  dans  des  appareils 
convenables  à  l'action  d'une  chaleur  plus  ou  moins  intense-, 
et  continuée  jusqu'à  ce  qu'ils  ne  dégagent  plus  de  fumée  ni 
de  vapeurs. 

Les  charbons  obtenus  des  bois  durs  sont  plus  pesants  que 
ceux  obtenus  des  bois  blancs  ;  et  sous  le  même  volume,  ils 
contiennent  plus  de  matière  combuâtible,  fournissent  plus  de 
chaleur,  et  une  chaleur  plus  intense.  Le  charbon  ne  peut 
brûler  que -lorsqu'il  est  chauffé  ou  rouge.  Les  charbons  des 
bois  blancs  non-seulement  ont  le  défiant  de  donner  ommus 
de  chaleur,  mais  encore  celui  de  s'éteindre  facilement; 
un  charbon  bien  sec  ne  donne  en  J>i^ûlant  ni  flamme  ni  fa- 
mée ;  ce  qui  fait  donner  à  eelui  dont  ia  carbonisation  est 
imparfhite  le  nom  de  famerôn.  Lorsque  l'on  allume  du  chat* 
bon,  on  voit  cependant,  dans  le  commencement  de  Ut  eoa« 
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liustîM't  une  pcMte  flanune  bleuâtre,  aia^  eatto  flainme  est 
4«e  k  tt»  peu.  dr^pArogène  qiii  se  dégage  de  Tbaioidilé  que 
le  ctorbo»  kveît  ateerbée.Les  cenàresi  d«.  cberbejia^see  t  ausm 
«fcargée&de  Mie  UxîYiels  que  celles  desr  bois  dont  ou  le»  relire* 
hè  charbon  ydgétâl  eet  plutôt  eaaplojé  paHrapplk|,uef  la  cbft^ 
leucimoiédiatement  à  des  corps  spéciaux,  queepimne  moyen 
it  chauffage. 

La  bouille  Hen  carbonisée  est  absolument  dépouillé^  de 
isa' principes  volatils  ;  elle  n'exale  plus  ni  fumée  ni  odeur; 
ê^nis  plusieurs  années  on  remploie  dans  le  cbauC^ge  des 
«ppartenents.  On  peut  fsfVoriser  sa  combustion  au  moyen 
4fon  pea  de  bois,  mats  on  peut  i'ea»|^oyer  seule.  Ce  cum* 
kostible  est  économique  et  répand  beaucoup  de  chaleur. 
Ia  coke  ou  la  houille,  employée  dans  beaucoup  .d'acis  indusr 
tffiela».  ce  donnant  pas  de  flaoïme,  la  chaleur  qu'ils  pro* 
duisent  est  toujours  égale:  elle  sert  même  à  alimenter  des 
wines^  considéffablea- 


Les  tourbes  carbonisées  ont,  comme  îe  coke»  Tavanlage  de 
ne  donner  ni  fumée  ni  odeur;  elles  s'allument  plus  facile- 
ment que  luirCt'onl'une  manière  dcFbrâler  quî^leur  est  pro*- 
pre  :  elles  donnent  une  chaleur  assez  ioteose  et  très-égale  : 
lenrs  moreeaax  une  foisattumés  ne-s^éteigninit  pas- comme  le 
coke  lorsqu^on  le»  isole  les  une  des  autres,  et  continuent  à 
brtfler,  quoique  recouverts  de  i^endre,  jusqu'à  ce  que  toute 
la  matière*  chafbonneose  soit  consumée^:  âkjosi  est-ce  le 
meilleur  oorabustiUe  que  lfon>  puisse  employer  dans  les 
cbauÇerettes.  Il  peut  remplacer  l'usage  du  charbon. dans  les 
fourneaux  de  cuisine»  où  son  emploi  oflf e  de  l'avantage  sous 
le  double  rapport  de  réconom'ie  et  de  la  commodité  du  ser- 
vice, 

Foiuns. 

Le  four  est.  un  genre  particulier  d'appareil;  cak>rifère;  on 
le  construit  en  briques.  Cet  i^ipareil  doit  être  éicfvé'd'eDTinm 
tnîs  pieds^au-^ssus  du  sol ,  afin  qu'on  en  puisse  faire  com- 
modément leseryfee.  L'intérieur,  da  four  est  composé  de 
Titre  ou  foyer 'quiest  disposé  horiaontalement,  ebd'one  voAle 
dont  la  courbe  cotaunenceà'>un  pied  au  pliïs  aur dessus  de 
-liltre;  ia^baufeor  de  la*  ^eâile  ne  dépasser  pas  dicf-  bail'  ponces 
à  iien!x  pieds».  L'onvectaP^/du  four,  pr^eeiite  QUer  saHlio  on 
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avanee  d'enriroB  ait  poncées,  et  eit  snrmootée  d'un  tuyaik 
de  cheminée.  Cette  oarertare  eét  bonebée  par  une  plaqne  de 
tMe  garnie  d'ame  main  èm  fer.  La  d'estirration  de  cet  appareil 
est  de  se  charger  d*inie  masse  de  ehàlear  snffisante  poar 
chanffer  et  cuire  convenablieteent  Tes  substances  qu'on  y  dé- 
pose. Les  fours  sont  de  diverses  dimensinns  relatlTement  à  la 
capacité  de  surface;  mais  on  n'augmente  pas  pour  cela  la 
hauteur  de  la  Toûte,  qui,  si  elle  était  trop  élevée,  ne  pourrait 
'plus  communiq[uer  le  même  degré  de  chaleur.  On  choisit  de 
préférence,  pour  chauffer  le  four,  des  combustibles  qui  brt^ 
lent  rapidement  en  donnaul  beaucoup  de  flamme  ;  tels  sont 
les  épines»  genêts,  ajoncs,  les  cotrets,  les  bois  blancs  refen- 
dus, etc.;  cependant  dans  les  pays  où  ces  combustibles  sont 
rares,  on  cbauflfe  le  four  avec  du  gros  bois  refendu,  et  même 
avec  de  la  houille  ou  de  la  tourbe.  Lorsque  le  four  a  acquis  la 
chaleur  nécessaire  à  ropération  qu'on  veut  y  faire;  on  relire 
tout  le  feu,  on  nettoie  le  four  avec  un  balai  légèrement  hu- 
mecté, on  y  introduit  le  pain  ou  les  substances  que  Ton 
veut  soumettre  à  son  action,  et  on  ferme  le  four  avec  la  porte 
en  tôle  ;  on  a  soin  d'examiner  de  temps  à  autre  l'état  de  ces 
subsfatnces^  pour  les  retirer  aussitôt  qu'elles  sont  cuites  à 
point.  Souvent,  après  la  cuisison  du  paiû,'  on  utilise  la  cha- 
leur qui  reste  dans  le  four^  pour  y  faire  sécher  des  fruits,  de^ 
légumes  ;  on  y  met  des  carottes  et  ognons  dont  on  se  sert 
pour  colorer  le  bouillon.  Le  dessus  du  four  peut  forMer  une 
espèce  d'ètuve,  que  l'on  peut  utiliser  pour  y  faire  sécher  des 
graines,  etc.  Dans  les  temps  humides  on  y  place  le  combus- 
tible destiné  à, son  service,  afin  qu'étant  bien  sec,  il  donne 
plus  de  flamme  dans  sa  combustion.  Cent  livres  de  bois  très- 
sec  donnent  Ta  même  chaleur  que  cent  vingt-huit  Uvres  diS 
bois  acheté  dans  le  commerce  et  ayant  un  an  de  coupe.  Le 
cfaanffage  et  la  surveillance  de  la  cuisson  dans  le  four  exi- 
gent du  raisonnement  et  de  l'expérience,  surtout  si  Ton  sou«- 
met  à  son  action  des  substances  différentes,  comme  cela  a 
lieu  pour  la  pâtisserie  au  beurre,  et  surtout  pour  les  i>roduits 
de  la  pâtisserie  sucrée,  comme  macarons  et  autres  objed 
connus  sous  le  nom  de  petit-four. 


Quand  on  compart  les  moyens  d'éclairage  employés  dans 
le  siècle  dernier  avec  ceux  que  nous  oflVent  les  découvertes 
modernes,  on  peut  dire  avec  vérité  qu'aucune  partie  de  Té- 
conomie  dopiestique  n'a  fait  d'aussi  grands  progrès,  que  sur 
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ce  poiût  le  prabtëme  de  Faisance  et  de  la  commodité  avec  le 
bon  marché  est  résolu^  et  qu'il  reste  peu  à  faire  dams  Tinte- 
rèt  do  ménage.  Cependant,  nous  devons  le  dire  à  la  ména^ 
gère,  quelques  préjugés  viennent  encore  s'opposer  à  Tîntro- 
duction  d*uUles  méthodes.  C'est  le  motif  qui  nous  a  porté  à 
donner  quelques  aotiqns  préci^ssur  4a  lumière  ot  son  mode 
de  transmission ,  afin  de  diriger  la  pratique  et  de  justifier 
nos  conseils. 

On  ne  connaît  pas  la  nature  de  la  lumière^  qui  parait  ap- 
partenir au  même  principe  que  le  calorique  et  même  Téiec- 
tricité  ;  mais  on  sait  que  ses  rayons  sont  tels  qu'ils  portent 
la  lucidité  en. ligne  droite  tant  qu'ils  ne  rencontrent  pas 
d'obstacles;  que^  lorsqu'elle  trouve  pour  obstacle  un  corps 
blanc,  elle  est  renvoyée  ou  réfléchie;  que  quand  elle  trouva 
un  cç>rps  noir,  elle  est  en  partie  ou  en  tout  absorbée.  Lès 
couleurs  des  corps  ne  sont  donc  que  les  iatermédiaires  entre 
le  noir  et  le  blanc,  et  c'est  la  manière  diverse  dont  un  corpft 
répercute  la  lumière  qui  fait  la  coloration. 

Dans  le  Nord  et  dans  les  cantons  reculés  de  la. Bretagne, 
pour  vaincre  l'obscurité  des  longues  nuits,  on  emploie  les  bois 
résineux;  mais  le  désagrément  d'un  pareil,  éciaii;age  ne  péri- 
me t  plus  de  se  servir  de  ce  moyen  lorsque  de  plus  puissants 
sont  entre  nos  mains. 

Nous  procririons  aussi  les  flambeaux  de  résine»  si  ce  mode, 
outre  Tëplairage,  lie  fournissait  aux  paysans  le  moyen  ^de  re-* 
cueillir  lé  îioir  de  ^mée,  M  utile  dans  beaucoup  d'arts. 

La  chandelle  de  suif  est  d'un  usage  bien  plus  commun ,  et 
aujourd'hui  on  a  perfectionné  d'une  manière  étonnante  les 
moyens  de  purifier  la  matière  première. 

II  n'y  a  pas  que  le  suif  et  la  cire  qui  servent  à  l'éclairage;  • 
les  huires  grasses  et  autres  ne  rendent  p^s  moins  de.service« 

Comme  la  ménagère  peut  souvent  être  à  portée,  à  la  cam- 
pagne surtout^  d'avoir  à  sa  disposition  des  huiles  grasses  non 
purifiées,  c'est  servir  ses  intérêts  que  de  l'initier  aux  procé- 
dés de  celte  opération.  Pour  cela,  sur  cent  livres  d'huile,  ver- 
sez deux  livres  d'acide  sulfurique,  huile  de  vitriol  du  corn- 
merce;  ensuite  versez  deux  fois  le  volume  d'eau.  L'huile 
monte,  et  on  la  retire  en  faisant  filtrer  Thuile  pour  l'avoir 
plus  limpide.  On  doit  faire  o1»erver  que»  pour  cette  dernière 
partie  de  l'opération,  il  faut  tenir  le  mélange  à  la  température 
de  trente-six  à  quarante  dégrés* 
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ARBRES  FRUITIERS. 


Un  verger  est  un  Jardin  planté  d'arbres  flrnitiers  en  pletn 
yen!  ;  mais  il  est  rare  qa'nn  Jardin  soit  entièrement  conf- 
éré à  la  cnltnre  des  arbres  à  firuft,  et,  Te  pins  ordinairement, 
le  verger  n'est.qn'nn  potager  dans  leqaei  sont  placés  les  ar- 
bres à  froiL  La  qualité  dn  sol  9  l'exposition  et  la  disposition 
d*nn  verger  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  pour  nn  potager; 
seulement  Vean  y  est  moins  indispensable.  Le  sol  doit  être 
profondément  défoncé  et  convenablement  amendé  ;  les  mnrs 
les  mieox  exposés  doivent  être  garnis  d'espaliers,  d'arbres 
délicats;  et  ceux  du  nord  d'arbres  rustiques  et  qui  ont  moins 
besoin  decbaleur,  tels  que  pommiers,  poiriers,  groseillera^  etc. 
Les  plates-bandes  qui  bordent  les  allées  principales  seront 
plantées  d'arbres  fruitiers  en  confre-espaliers,  en  qoenouil* 
les,  etc.,  et  les  pleins  vents  seront  disséminés  ou  plantés  en 
ligne.  Mais  que  l'on  cultive  des  arbres  et  les  plantes  potagè- 
res dans  le  même  terrain,  il  est  toujours. nécessaire,  surtout 
quand  le  Jardin  est  d'une  certaine  étendue,  d'en  réserver  une 
partie  pour  en  faire  une  pépinière. 

Cest  par  l'a  voie  des  semenges  que  les  arbres  se  repro- 
duisent, et  que  l'on  obtient  des  espèces  nouvelles  et  variées. 
Mais  celles  des  arbres  fruitiers  dégénérant  alors ,  ou  ne  de* 
venant  plus  que  des  sauvageons  dont  les  fruits  sont  sans  va* 
leur,  on  en  réunit  toutes  les  classes  dans  une  pépinière,  et  la 
greife  qu'on  impose  k  ces  espèces  abâtardies  leur  rend  la  qua- 
lité d'arbres  francs. 

Une  pépinière  est  une  portion  de  terrain  d*une  étendue 
plus  on  moins  grande,  où  l'on  él^e  des  sauvageons  et  autres 
sujets  destinés  à  la  greffe.  Le  terrain  destiné  à  une  pépi- 
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niëre,  se  dispose  en  planches  ou  carrés,  dont  on  aplanit  la 
terre.  On  le  défonce  profondément;  on  le  purge  des  mau- 
vaises herbes,  pierres,,  racines,  etc.  \  on  l'amende,  sans  ce- 
pendant y  mettre  trop  d'engrais,  de  peur  que  les  sujets  ne 
dépérissent,  s'ils  étaient  ensuite  transplantés  dans  une  terre 
médiocre.  (M  pratique  alors  des  rigoles  et  des  petites  fosses, 
destinées  à  recevoir  la  graine  ou  les  jeunes  plants. 

Une  pépinière  s'établit  sur  une  bonne  terre  franche,  plus 
sèche  qu'humide  pendant  l'été.  II  faut  la  défoncer  à  deux 
pieds  de  profondeur,  et  la  passer  à  la  claie,  si  elle  est  pier* 
reuse  ou  graveleuse. 

Pour  amen^der  un  terrain,  on  se  sert  de  terres  neuves  de 
bonne  qualité  et  non  de  fumiers  qui  ne  produisent  quo  .des 
racines  noires,  et  attirent  «des  vers  blancs  qui  couvent  font 
périr  les  jeunes  arbres.  Avant  4le  le  garnir  de  plants  et  de 
semences,  on  lui  donne  un  léger  labour  pour  détruire  le^ 
mauvaises  herbes. 

Cki  divise  d'ordinaire  les  pépinières  en  trois  parties  :  la 
première  destinée  aux  arbres  à  pépina,  la  seconde  aux  arbres 
à  noyaux,  et  la  troisième  aux  sujets  qu'on  élève  de  bou- 
tures. 


Les  amandes  destinées  à  faire  des  semis  doivent  germer 
pendant  Tbiier,  afin  que,  sorties  de  terreau  printemps,  elles 
courent  moins  risque  d'être  mangées  par  les  mulots,  tes  cor- 
neilles, etc. 

On  met  en  novembre  un  lit  de  deux  pouces  de  sable  gras 
et  liiimido,  et  un  lit  d'amandes  ilans  ua  tonneau  défoncé,  à 
rexpoàition  du  midi.  Quand  vient  la  gelée,  on  le  couvre  avec 
<de  la  litière,  et  si  les  amandes  ne  produisent  pas  de  germes 
en  février,  il  faut  avoir  soin  de  les  arroser,  car  il  est  essen- 
tiel qu'elles  soient  germées  avant  d'être  plantées. 

Au  commenecmenl.d'avril,  par  un  beau  temps,  on  pré- 
pare le  terrain  destiné  à  les  recevoir.  On  pratique  des  raies 
au  cordeau,  et  on  y  met  les  amandes  en  les  -recourrant  de 
terre.  Lus  germes  ne  tarderont  pas  à  sortir,  et  dès  la  fin 
d'août,  une  partie  des  jeunes  amandiers  sera  assez  Forte 
pour  êtVe  écussounéc. 

Les  noyaux  de  pèches^  de  prunes  et  9l  abricots  se  traitent 

-de  la  môme  façon  que  les  amandes.  Les  sujets  de  pjdmrs 

3ont  assez  forls'pour  être  greflès  à  la  Bu  d'aottt;  mais  teux 
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de  praniera  et  d'abricotiers  ne  peuvent  l'être  habituellement 
que  la  seconde  année.        * 

Le0  noyaux  de  cerises  et  de  merises  se  mettent  aussi  «n 
Iriver  dao5  un  sable  gras  et  I^unude*  Au  QH)is  de  mars  t  on 
fait  dans  le  terrain  des  rigoles  de  deux  pouces  de  .profon-» 
deur,  ot  Ton  sème  les  noyaux  pèle«méle  avec  le  sable,  on 
recouvre  le  tout  d'un  demi^pouce  de  bonne  terre,* d^  marc 
de  raisin,  ou  de  fumier  de  pigeoa.  Lorsque  le^ lani  est  assez 
fort,  on  le  replante  en  pépinière.  Cette  tr.ans|>lanUtion  se 
fait  en  automne.  On  greffe  leBujet  à  mesure  qu'il  obtient  la 
force  et  la  hauteur  convenables.  Les  j«unes  merisierst  levés 
dans  les  bois  et  transplantés  en  pépinière,  deviennent  fort 
beaux. 

Les  pépins  de  poires^  pommes  et^coihffs  se  moiteot  payreil-' 
lement  dans  le  sable;  mais  comnie  ils  germent  plus  facile- 
ment que  les  noyaux,  leur  «able  doit  être  moins  4iumid^  et 
leur  place  moins  chaude  pour  ne  peint  précipiter  leur  ger-* 
mination.  C'est  à  la  troisième  année  qu'on  enlève  le  plant 
pour  le  mettre,  en  pépinière. 

Des  dràireoiM  enradné*. 

On  élève. rarement  de  noyaux  tés  sujets  de  cerifiver  et  Aê 
prunier.  On  préftre  les  drageons  enracinés  qui  sortent  ett 
abondance  du  pieB  de  ces  arbres.  ;0n  les  arrache  e«  ména- 
geant leurs  racines,  on  retranche  la  fioix  qui  les  a  produits^ 
et  on  les  plante  dans  des  sillons  profond!!9.'OA  cèuvte  ensuifa 
le  sillon  de  terre.  En  mars,  on  coupe  le  plant  à  fleur  de  terrer 
pour  qu'il  produise  de  nouvelles  figes,  et  au*  mfois'  d'août  de 
là  même  année,  elles  sont  capables  d*êtr(î  écussonniâes; 

Les  poiriers  et  les  pommiers  *ans(  lès  bols,  et  !ors<lu'll» 
sont  vieux  dans  les  verçers,  fournissent  aussi  de  nombreux 
rejets  qu'on  cultive  comme  ceux  de  prottiet*s  ctd^  cwi»lerô. 

Bc«  marcoUes. 

Les  cognassiers  et  plusieurs  espèces  de  pommiers  sia  mul- 
tiplient plutôt  par  marcottes  que  par  semences.  Au  comiinerï« 
cenaent  du  printeinps ,  on  coupe  à  Heur  de  terre  un  groâ 
arbre.  Les  jets  sortent  alors  en  abondance.  On  les  coupe  et 
on  les  place  dans  une  petite  tranéhèe  faite  «»lour  4e  la 
floochOy  en  ligne  perpendiculaire  au  terrain ,  et  l'automne 
•ttiyant  on  pevt  tes  replanter  en  p€|>tnière. 
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Od  peut  multiplier  encore  par  les  boutures  Je  figuier,  lo 
groseilter,  le  pommier  de  paradis  et  le  cerisier.  Pour  cette 
opération»  on  coupe  sur  des  arbres  qui  oot  de  la  vigueur, 
des  branehes  droites  et  rertieales  et  qui  soient  âgées  d'uo  an 
an  moins.  Elles  doivent  être  longues  d*ua  pied.  On  enlève 
avec  ménagement  les  boutons  de  la  partie  qu  on  doit  enter- 
rer^ et  on  les  plante  dans  une  bonne  terre  à  six  pouces  de 
profondeor.  On  garnit  ensuite  de  mousse  la  partie  extérieure 
qu'on  arrose  très-sopyent»  e.t  qu'on  préserve  du  soleil  Jus- 
qu'à ce  qu'elle  ait  atteint  une  vigueur  convenable.  L'autooipe 
suivant  on  planta  ces  siqets  en  pépinière. 

Les  tiges  rebelles  à  l'écusson  doivent  être  coupées  au- 
dessous  de  Fendroit  0(1  elles  ont  été  greffées,  pour  que  l*é 
cusson  réussisse  mieux  sur  le  jeune  bois. 

Le  labour  des  pépinières  se  fait  en  janvier  ou  en  février. 


-  La  greffe  est  une  opération  "par  laquelle  on  insère  une  pe- 
tite branche,  ou  un  bourgeon  d'une  plante  domestique  sur 
une  plante  sauvage ,  qu'on  améliore  par  cette  insertion ,  et 
qu'on  force  à  produire  des  fruits  différents  et  meilleurs. 

Il  n'est  pas  nécessaire  que  la  plante  qui  se  greffe  soit  de  la 
même  espèce  que  celle  sur  laquelle  on  la  greffe,  mais  on^doit 
avoir  égard,  pour  être  assuré  du  succès ,  que  les  deux  plan- 
tes soient  analogues  entre  elles^  qu'elles  se  ressemblent  daqs 
la  manière  de  former  la  fleur  et  le  fruit;  c'est-à^ire  que 
toutes  les  plantes  dont  les  semences  sont  enfermées  dans 
une  pomme ^  comme  le  pommier,  le  poirier,  etc.,  peuvent 
très-bien,  se  greffer  les  unes  sur  les  autres.  Il  en  est  de  même 
de  celles  doùt  les  fruits  sont  à  noyaux;  de  celles  dont  les 
bruits  sont  des  noix,  des  châtaignes ,  des  pommes^  comme  le 
pin,  etc. 

Le  temps  le  plus  propre  pour  faire  les  greffes  est  princi- 

{salement  du  15  octobre  au  15  novembre,  ou  du  15  de  mars 
usqu'à  la  fin  du  même  mois. 

Deux  sortes  de  greffe  sont  usitées*.  la  première  consiste  à 
insérer  dans  une  plante  une  petite  branche  qui  porte  plu- 
sieurs J)outons;  l'autre  à  appliquer  sur  la  plante  un  morceau 
d'écorce  garni  d'un  bouton. 
La  première  s'appelle  greffe  en  fente  on  en  couronne , 
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parce  qu'elle  se  pratique  de  deux  manières ,  et  la  seconde 
greffe  en  flûte^  el  à  œil  simple  9  poussant  ou  dormant. 

La  greO'e  en  couronne  se  fait  en  coupant  transyersaïement 
le  tronc  ou  la  branche  sauvage,  dans  l'endroit  où  Ton  veut 
grelTer:  on  écarte  par  intervalles  Técorce  du  bois,  pour  y 
Insérer  les  petites  greffes  taillée»  en  cure-dent,  et  on  les  en- 
fonce jusqu'à  ce  que  toute  la  taille  de  la  grefb  repose  sur  le 
tronc;  ensuite  on  lie  le  tronc  le  plus  étroiteo^ent  possible; 
chaque  greffe  doit  avoir  quatre  ou  cinq  bons  yeux  t  et  Ton 
couvre  la  fente  avec  de  la  glaise  ou  de  la  cire  à  greffer» 
composée  avec  de  la  térébenthine ,  de  la  cire  vierge ,  c'est- 
à-dire  jaune>  et  de  la  poix-résine  fondues  ensemble,  et  ren- 
dues maniables. 

Pour  greffer  en  fente ,  on  taille  la  branche  sauvage»  on  y 
fait  ensuite  une  incision  longitudinale,  on  introduit  dans  la 
fente  la  greffe  taillée  en  coin  par  le  bas;  on  lie  le  tout  forte- 
ment ,  et  on  le  couvre  de  glaise  ou  de  cire.  Il  est  essentiel» 
quand  on  fait  de  semblables  greffes,  que  l'écorce  de  la  greffe 
réponde  exactement  à  Técorce  du  sujet,  sans  quoi  Ton  ne 
peut  pas  espérer  de  réussite. 

La  manière  de  greffer  en  flûte  consiste  à  choisir  un  bon 
œil  dans  une  branche  domestique  ;  on  enlève  cet  œil  ay^c 
un  anneau  de  l'écorce,  qu'on  a  soin  de  dépouiller  des  petits 
morceaux dç  bois  qui  s'y  trouvent;  cela  f^t »  on  choisit  une 
branche  de  grosseur  égale  dans  le  sauvageon  \  on  en  fend 
l'écorce  en  quatre,  pour  la  détacher  du  bois,  et  y  substituer 
l'anneau  domestique,  et  l'on  couvre  le  tout  d'un  mélange  de 
cire  et  de  térébenthine. 

La  greffe  à  œil  simple,  ou  en  écusson,  se  fait  dé  la  ma- 
nière suivante:  on  prend  un  bon  œil  domestique  joint  à  un 
petit  morceau  d'écorce  ;  on  taille  cette  écorce  en  triangle 
allongé,  pour  Tinsérer  dans  une  incision  faite  en  forme  de 
croix  sur  le  sauvageon.  On  lie  ensuite  la  plaie,  et  on  la  re- 
couvre avec  de  la  cire,  etc.  Cette  greffe  s'appelle  à  œil  pous^ 
saiu,  quand  elle  se  fait  au  printemps,  et  à  œil  dormant  si  on 
la  pratique ^en  automne,  ce  qui  est  préférable,  parce  que 
l'œil  a  le  temps  de  mieux  s'unir  au  siifjet  avant  de  bou- 
tonner. 

Le  succès  de  la  greffe  dépend  toujours  de  la  qualité  de 
l'arbre  sur  lequel  on  greffe,  de  la  portion  d'arbre  franc  qu'on 
ente,  et  surtout  de  la  manière  d'opérer. 

l^s  sujets  qp'on  choisit  doivent  avoir  une  écorce  saine, 
vigoureuse  et  sans  cicatrice.  Un  arbre  languissant  et  malsain 
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rend  U  gi^eQe  impigiissaj^te.  Elle  sera  prodoçtiye  s'il  y  a  rap- 
port de  qualité  entre  l'arbre  et  le  sujet.  La  greffe  se  place 
fiur  ai^  endroit  uni  et  sans  nœad. 

Une  greffe  sur  franc  est  celle  qoi  s'opère  sur  un  sujet  de 
inftme  nom  et  de  même  famille  «  quoique  sauvage. 

Les  greffes  doivent  se  prendre  sur  des  arbres  ni  trop  jeunes 
ni  trop  vieux»  et  dont  l'espèce  soit  bien  franche.  Gomme  les 
bois  et  les  feuilles  de  bien  des  arbres  fruitiers  ont  des  signes 
trop  peu  visibles  pour  distinguer  Tespèce  de  ses  irariétéSt 
il  eî>t  essentiel  de  faire  une  marque  particulière  sur  les  ar- 
bres qui  doivcni  fournir  les  greffes.  Les  rameaux^avec  les- 
jquels  on  greffe  en  fente .  et  en  couronne  sont  droits,  d'une 
belle  écorce,  garnis  dé  beaux  yeux,  et  igés  d*un  an  environ. 
Les  branches  gourmandes  ne  conviennent  pas  à  la  greffe 
d'arbres  fruitiers.  Celles  qu'on  a  choisies  pour  cet  usage  doi- 
vent être  enterrées  par  le  gros  bout  et  exposées  au  nord. 

Les  écussons  se  prennent  sur  des  bouiîgpeons  de  dernière 
^ève,  d'une  force  ordinaire  et  garnis  de  bons  yeux.  Les 
écussons  lèvent  difScilémenC  sur  les  branches  trop  faibles. 
On  choisir  pour  faire  Ifes  écussons  les  yeux  les  plus  gros  et 
les  plus  formés  vers  le  milieu  du  bourgeon. 

Avant  de  couper  les  bourgeons  on  en  enlève  Textrémité, 
Itinsi  que  toutes  les  feuilles,  pour  conserver  la  sève  ;  on  les 
garnit  de  mousse  ou  d'herbe  frafche. 

Depuis  la  pousse  des  greffes  Jusqu'à  la  transplantation  des 
arbres»  la  pépinière  exige  de  fréquentes  visites  et  quelques 
labours. 

Il  est  encore  d'autres  façons  de  greffbr,  mais  celles  dont 
i\pus  avons  parlé  sont  le  plus  en  usage. 

PLANTATION  DES  ARBRES  FRUTTIERSi 
De  race  et  de  b  srosfteiir  du  plmaiw 

Les  Jeunes  arbres  greSSs  dans  la  pépinière  doivent  en 
sortir  dès  qu'ils  peuvent  rapporterla  transplantation,  ce  qui 
^pend  beaucoup  plus  de  la  vijg;ueur  du  sujet  que  de^^celle  de 
la  greffe.  ^  ' 

Quelques  jardiniers  prétendent  que  c'est  coopérer  à  la 
vie  dé  f'arbre  que  de  le  transplanter  dans  sa  foiblesse;  ils  di-« 
Béni  pour  raison  qufe  Farbren^a  pas  e«  le  temps  dé^  s'habituer 
au  terrain»  que  ses  racines  y  sont  w»in9  profondes,  son 
iJcorce  moins  dtere»  et  que,  Ans  eetétaC»  il  arrive  sur  un. 
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antre  terrain  avec  de  meilleures  dispositions.  On  a  vu  d'heu- 
reux exempte?  légithner  cette  opinion ,  mais  ils  ne  doivent 
pas  servir  de  règle,  et  Tavîs  le  plus  partagé /c'est  qti'îl  faut 
attendre  queTqo^e  embonpoint  dans  Tarbre  pour  le  faire  chan- 
ger desol. 

On  doit  préparer  plusieurs,  mois  d'avance  la  place  d*uii 
arbre. Dans  les  champs»  les  vergers  et  les  vignes,  quand  le 
terrain  eêi  dt  JbAao«.quaUlé.>  ob  fait.  4es  profondeurs  de 
trois  pieds  en  observant  la  même  mesure  pour  la  longueur 
et  la  largeur.  Les  fosses  doivent  rester  ouvertes  jusqu'au  mo-^ 
ment  de  la  plantation. 

Pour  les  espaliers  neufs,  qu'on  veut  p}anter ,  on  défonce 
les  plates-bandes  à  une  profondeur  de  trois  pieds,  quand  le 
terrain  ne  laisse  rien  à  désirer^  mais  si  sa  nature  ne  s'ac- 
corde pas  avec  cen^^  des  arbres  qu'il  doit  nourrir,  if  faudra 
en  changer  la  qualité  par  le  mélange  de  terres  légères.  Si  Tcs- 
palier  a  déjà  contenu  des  plantations  semblables  à  celles 
qu'on  lui  destine,  de  simples  engrais  ne  suffiront  pas  alors, 
et  la  plate-bande  devra  être  renouvelée,  par  des  terres 
neuves. 

On  comprend  aisément  que,  dans  ce  (ravail,  on  doit  ex- 
traire du  sol  lé  gros  sable  stérile  et  les  cailloux  qu'on  pour- 
rait y  rencontrer;  car  ces  matières  nuisent  essentiellement  à 
la  croissance  des  arbres. 

.  Si  un  terrain ,  dont  la  superficie  est  en  bonne  terre ,  cache 
une  couche  d'argile  et  de  glaise  qui  retiennent  l'eau,  il  ne  fau- 
dra pas  y  pratiquer  de  profondeur,  parce  qu'alors  l'eau  y 
restant  prisonnière  se  corromprait  et  frapperait  de  mont  les 
racines  des  arbres.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  on 
entasse  une  bonne  terre  sur  celle  qui  est  aussi  en  bonne 
qualité,  et»  par  cette  épaisseur,  on  neutralise  le  vice  des 
matières  nuisibles. 

ne  la  distance  des  arbres* 

C'est  la  nature  du  sol,  le  genre  de  Tarbre  et  le  développe- 
ment quUdrtt  acquêrftr  qui  détermlneolNle»  distances  qu'on 
doit  observer  dans  les  plantations.  Sûr  un  sol  Inférieur  on 
séparera  de  dîx-buit  pieds  les  pommiers,  les  poiriers  et  les 
cerisiers.  Les  pruniers  et  abricotiers  pourront  être  un  peu 
^lua  rapprochés.  SI  le  sol  est  en  bonne  qualité,  et  qu'on 
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veuille  en  retirer  d'autres  avaotages»  la  distance!  d'un  arbre 
k  l'autre  pourra  s'étendre  à  vingt-quatre  pieds. 

Le  bon  goût  exige  de  niveler  la  hauteur  de  toutes  les  tiges 
qu'on  plan te/Il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  mêler  lea  espèces 
avec  les  variétés.  On  leur  assigne  au  contraire  une  place  spé- 
ciale;  cette  précaution  empêche  ta  conftisien  et|iroduit  d'heu- 
reux résultats ,  tant  pour  la  conduite  des  arbres  que  pour  la 
récolte  des  fruits. 

He  lu  ealtfon  et  4e  lu  ffaeen  4e  <rMUipl«Bter  leearliree 


On  doit  choisir  plutôt  l'autonme  que  le  printemps  pour  la 
plantation  des  arbres.  A  tette  époque  les  terres  sont  eu  bonne 
disposition.  Resserrées  par  les  pluies  de  l'hiver»  elles  s^  lient 
étroitement  aux  racines,  et  quand  la  sève  commence  à  agirt 
l'arbre  ne  tarde  pas  à  donner  des  preuves  de  sa  vigueur. 
.  Une  journéexouverte  et  sombre»  et  un  air  tempéré ,  con- 
viennent à  la  transplantation.  En  adoptant  cette  mesure  les 
racines  ne  peuvent  pas  être  atteintes  par  le  froid  ou  la  trop 
forte  chaleur. 

Il  faut  apporter  un  soin  particulier  à  l'extirpation  des 
t  racines,  et  faire  en  sorte  de  ne  pas  les  déchirer.  On  les  enlè- 
vera aussi  longues  qu'il  sera  possible,  ayant  la  précaution 
de  ne  point  dégager  le  chevelu  de  la  terre  qu'il  retient.  Si  ces 
tiges  restent  quelque  temps  privées  du  sol  qui  doit  les  rece- 
voir, on  ne  doit  pas  négliger  d'en  garantir  les  racines  avec 
de  la  paille  mouillée. 

Avant  la  plantation  de  l'arbre ,  on  coupe  légèrement  Tex* 
trémité  des  racines.  On  doit  enlever  sans  regret  celles  qui 
seraient  desséchées  ou  trop  offensées.  Il  faut  aussi  parer  la 
.tété  de  l'arbre.  Le  soin  qu'on  a  déjà  pris  de  pincer  la  greffe 
à  sa  naissance,  a  donné  au  sujet  une  forme  convenable. 
Parmi  les  nombreuses  branches  dont  il  est  orné»  on^choisit 
celles  qui  offrent* le  plus  de  régularité,  et  on  les  coupe  au 
troisième  œil.  Ce  travail  est  délicat,  et  c'est  de  lui  que  dé- 
pend le  sort  de  l'arbre;  car  sa  vie  est  dans  sa  tète  et  ses 
racines. 

INm  «rbree  qui  ont  été  élevée  en  piMè. 

Quand  on  veut  se  fournir  d'arbres  dans  ane  pépinière, 
on  doit  donner  la  préférence  à  celle  qui  est  établie  sur  un 
terrain  sec  et  non  fumé.  Il  ne  faut  pas  temporiser  dans  le 
choix  qu'on  veut  faire,  car,  par  sa  lenteur,  on  s'expbBerait  à 
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B*avoir  que  dM  arbres  mal  venus  et  sans  avenir.  On  rejet* 
tera  ceux  qui  présentent  de  la  faiblessèt  qui  ne  sont  pas 
.droitSt  que  la  moiiâse  recouvre^  et  sur  lesquels  la  morsure 
des  bêtes  a*  laissé  quelque  trace.  Sont  également  sans  prix 
ceux  dont  Fécorce  est  gonflée  à  la  place  de  Tinsertion,  et  qqi 
sont  moins  vigoureux  que  le  jel  de  la  grefle.  On  reconnaît 
aussi  les  mauvais  arbres  au  petit  nombre  d'jeux,  et  quand 
les  branches  paraissent  mal  collées  et  envahies  par  des  cban^ 
cres  ou  trop  de  gomme. 

Un  arbre  bien  portant  doit  avoir  ses  grosses  racines  lon- 
gues de  dix  pouces,  et  les  rameaux  droils  et  sains.  U  se  fait 
remarquer  par  une  écorce  unie,  luisante  et  vive.  On  doit 
avoir  soin  de  ne  pas  confondre  les  espèces  avec,  les  variétés, 
et  d'étiqueter  chaque  genre.  Pour  le  transport,  on  couvre 
les  racines  après. les  avoir  entrelacées. 

Quand  les  arbres*  sont  arrivés  à  leur  destination^  on  les 
plante  sur  un  terrain  propre  à  leur  culture,  en  prenant  tous 
les  soins  que  nécessite  la  plantation  et  dont  on  a  parlé  plus 
tant. 

MMalère-^  toill^r  lea  arbres  froitleM. 

Comme  on  ne  taille  les  arbres  fruitiers  que  pour  les  ren- 
dre beaux  et  féconds,  il  ne  faut  pas  oublier  que  leur  beauté 
dépend  de  leurs  boutons  à  fleur,  et  leur  fécondité  de  leurs 
boutons  à  bois,  et  qu'on  est  souvent  exposé  à  avancer  une 
de  ces  qualités  aux  dépens  de  Tautre  si  le  temps  n'est  pas  ar« 
rivé  pour  distinguer  facilement  ces  deux  espèces  de  boutons. 

C'est  à  cette  époque  où  le  succès  de  la  taUle  n'est  pas  dou- 
teux, c'est-à-dire  depuis  le  mois  de  novembre  jusqu'au  mois 
de  mars. 

L'arbre  transplanté  comme  on  l'a  dit  précédemment  est 
environné  de  rameaux  qui  constituent  sa  forme,  et  qui,  plus 
tard,  donneront  naissance  à  beaucoup  d'autres  ;  chacun  de  ' 
ces  rameaux  en  produit  au  moins  un  autre.  Au  mois  de  fé^ 
Trier,  on  taille  les  plus  forts  et  les  mieux  exposés,  toujours 
d'une  manière  relative  à  leur  vigueur.  Ston  le  désire,  on 
peut  conserver,  sans  danger,  quelques  petites  branches 
qu'aussi  l'on  peut  rendre  propres  à  engendrer  des  fruits.  Il 
ne  faut  pas  oublier  de  couper  les  petites  parties  de  bois  mQvC, 
comme  aussi  d'élaguer  les  endroits  trop  touffus.  Alow  la  na- 
ture fait  le  reste,  et  la  sève,  s'inflltrant  avec  force  dans  les 
extrémités,  y  fait  croître  les  tiges  propres  au  développement 
€t  à  la  richesse  de  l'arbre. 
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Il  existe  aae  proportion  réciproque  entre  les  branebes  et 
les  racines ,  qui  se  prêtent  sans  cesse  uif  concours  mutuel  ; . 
de  sorte  qu'étroitement  unies  d'intérêts,  les  unes  souffireort 
do  retranchement  des^  autres. 

Quand  on  taille  trop  longues  les  fortes  branches  d'un  ar- 
bre robuste,  les  racines  dont  Faction  ne  cesse  pas  font  ffn- 
sonner  les  lignes,  d'où  il  résulte  trop  de  b6is  et  point  de  frmt 

En  tombant  dans  l'excès  contraire,  les  racines  dépérissent 
et  l'arbre  languit.  Il  est  donc  indispensable  de  ménager  les 
branches  vigoureuses  pour  maintenir  la  concordance  directe 
entre  ces  branches  et  les  racines. 

Un  arbre  trop  vigoureux  d'un  cdté  prouve  que  la  sère  a 
un  motif  puissant  pour  y  abonder.  On  réprime  alors  IMmpé* 
tuosité  des  branches  trop  fortes,  et,  l'équilibre  rétabli,  toutes 
proûtedt  ensemble.  ^ 

Comme  la  sève  a  d'autant  plus  d'action  qu'elle  se  précipité 
loin  du  centre,  pour  l'y  maintenir  il  fâfui  faire- serbtr  àtTar'- 
bre  une  taille  modérée^  ni  trop  longue  ni  trop  courte.  Il 
faut  une  tmiHe  eottvtr  ati^cfttà  irap  âb«iidM»t.  Cehii  qui  ne 
profite  pas ^doit,  au  contraire,  être  débarrassé  de  toutes  ses 
branches  paresseuses,  pour  donner  issue  à  la  sève  et  la  for- 
cer à  changer  sa  direction  trop  abondante. 

On  peut^  sans  danger,  dégarnir  une  branche  lorsqu'elle  a 
trop  de  feuilles;  car,  dans  ce  cas,  elles  dévorent  trop  vite 
Valimeoi  de  l'arbre,  et  le  font  languir  en  aniortisaant  le  fruit. 

■biilère  4e  toliler  an  Jevote  mrhÊfe*. 

Dans  la  taille  d'un  arbre  on  doit  viser  à  runiformité  de 
croissance  etd'embonpoint^  et  donner  à  la  sève  une  direction 
égale.  Il  faut, en  outre,  maîtriser  l'ambition  de  Tarbre  et  en 
prévenir  le  dépérissement. 

Lorsqu'il  est  âgé  d'un  an»  on. ne  doit  pas  toucher  aux 
branches  qui  présentent  une  égale  vigueur.  Celle  qui  parait 
trop  lourde  doit  être  enlevée,  comme  anssi  celles  dont  la  trop 
rapide  croisisance  porterait  toute  la  force  de  Tarbre  d'un  seul 
côté*.  Les.  petites  branches  conservées  trouveront  teur  aa- 
eroifisevient  dans  la  destruction  des  aujtreSé 

Oa  voit. par  là  l'utilité  de  maintenir  une  juste  proportion. 
Les  tiges  éparguiéea  sont  ensuite  dirigées  dans  Ui  ligne  qui 
leur  est  convenable/  et  ce  premier  pU  sert  de  base  pour  Ta- 
Tenir. 
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A  la  secoade  année,  au  mois  de  février,  il  faut  tailler  ces 
branches  de  trois  à  huit  pouces  relativemout  à  leur  vigueur, 
i^anMis  de  Biai  »  si  la  tige  a  produit  une  branche  trop  hâtive, 
il  faut  l'enlever.  An  moisde  juHi,  s'il  existe  encore  une  bran- 
che trop  généreuse,  il  est  utile  de  la  pincer  à  son  principe, 
BMRS  sans  la  retrancher  cette  foi&-ci. 

Parv«ftii  à  sa  troisième  année,  l'arbre  doit  être  taille  à  di?c 
ou  douze  poiKees  dans  ses  branches  robnstes,  à  quatre  ou  six 
dav  Ifis  ordinaires.  Ses  petites 4>raoches  servent  à  compri- 
mer nn  trop  grand  élan  dans  la  sève,  comme  aussi  on  les  sup- 
prime fHand  Tarbre  est  trop  faible. 

Dans  sa  quatrième  année,  Tarbre,  parvenu  àTétat  de  don- 
ner des  fruits,  exige  qu'on  l'entoure  des  mêmes  soins.  On 
,  détruit  alors  les  branches  gourmandes,  on  précipite  par  une 
légère laUle celles  qui  ont  trop  de  lenteur,  on  débaôrrasse  celles 
ou  e&t  la  princtpate  vi^yde  tous  les  jets  malfaisants  qui  pour- 
raient les  gêner.  Alors  l'arbre  comble  les  espérances  de  celui 
qui  l'a  cultivé,  et  n'a  plus  besoin  que  d'être  déchargé,  de 
lemys  en  temps,  de  quelques  branches  qui*ne  lui  ^ieni  né- 
cessaires que  pour  ralentir  la  fongue  de  ses  premiers  ans. 

Hanlèr e  de  tailler  vu  arbre  formé- 
Cet  arbre,  si  bien  maintenu  dans  sa  croissance  progressive, 
a,  par  exemple,  douze  ans,  et  a  toujours  été  rob|et  d'un  actif 
entretien. 

Pour  le  tailler,  on  commeaee  par  le  débarrasser  de  tout 
entourage  malsain,  tel  que  featiles mortes,  osiers,  ek.«.. 
ou  de  tout  ce  qui  pourrait  donner  abri  aux  insectes.  On  le 
folît  ensuite  en  le  débarrassant  des  callosités  survenues  et  de 
foule  brandie  stérile  ou  rongée  par  des  Cancres  et  trop  en- 
duite de  gomipe.  On  doit  méuager  les  branches  à  bois  qui 
sont  Pexistenee  de  l'arbre,  et  lui  en  laisser  un  nombre  suffi- 
sant. Après  cette  opération  vient  la  taille  des  branches  à 
fruits*  Ou  ne  conserve  que  ka  plua  vigoureuses  et  les  mieux 
exposées ,  et  on  abat  sans  pitié  ealles  doo^  le  tempérament 
faiMe  ne  produit  que  des  fruJàs>  maigres  qu'il  ne  peut  nour- 
rir. IPn  arbre  est  fort  (luadd  la  sève  se  précipite  à  sa  sommité. 
Il  ësl  faible  quand  ses<  partiea  infiérieuces  en  sent,  privées. 
Sans  le  premier  cas,  il  dottileBC  être  décbai^  des  grosses 
branches  ;-éans  le  second,  iL.doitêtre4ôcbargé  des  petites* 
La  XaMB  àt  Kmbm  ftÉhVe.tt&I.Q0«irta4  m\l»  de  Ifaçbce  vi* 
gcmein  duil  ètralonipaa;.  maia  toujoui»  l'arbre  doit  avoir 
plus  d'étendue  dans  le  bas  que  dans  le  hairt* 
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RelatiTcment  aux  arbres  portant  des  fruits  à  noyaux,  H 
est  utile  d'élaguer  les  branches' TieHtes  au  bénéfice  d'osé 
jeune  quij  alors  rkbe  d'une  sève  qu'elle  n'a  plus  à  partager 
avec  tant  d'autres,  donne  au  fruit  qu*elle  produit  Od  suc 
beaucoup  plus  nourrissant. 

Enfin  «  la  taille  ne  s'opère  que  suf  un  œil  en  santé  et  fdacé 
sur  le  c6té  de  la  branche.  La  coupe  doit  être  approchée  pour 
empêcher  les  chicots»  et  a  besoin  d'une  direction  nette  et 
oblique.  Elle  se  recouvre  alors  ieiTec  plus  de  promptitude.  • . 

Mm  palleenge»  des  abris  et  de  PélioaryeoiiMéiiieMl. 

L'opération  du  palissage  n'est  qu'un  arrangement  symé- 
trique des  branches  et  rameaux  d'un  arbre^  qu'on  applique 
et  retient  sur  un  treillage  avec  des  liens  d'osier  ou  de  jonc, 
ou  sur  un  mur  nu  et  enduit,  au  moyen  d'une  bandelette  de 
drap.  Avant  de  tailler  un  arbre  on  doit  le  dépallsser  ;  puis 
la  taille  exécutée,  on  le  repallsse  par  parties,  et  l'on  s'éloi- 
gne pour  mieux  juger  si  Ton  a  suivi  les  règles  du  goût  et 
de  la  symétrie,  toutes  les  fois  que  cela  est  possible. 

Un  œil  Ue  doit  jaftiais  être  couvert  par  le  lien.  II  ne*  reste 
plus  ensuite  qu'à  labourer  les  plates-bandes  et  à  arracher  les 
herbes  malfaisantes  qui  viennent  prendre  naissance  autour 
de  la  plantation. 

Quant  aux  abris  destinés  à  garantir  les  arbres  en  fleurs  de 
la  mauvaise  maison,  on  emploie  favorablement  des  paillas- 
sons en  forme  de  petits  auvents. 

L'ébourgeonnement  consiste  à  retrancher  les  bourgeons 
nuisibles  ou  mal  j>lacés.  Ils  sont  nuisibles  lorsque,  trop  mul- 
tipliés ou  trop  vigoureux»  ils  s^emparentde  la  sève  aux  dé* 
pens  des  fruits;  ils  sont  mal  placés  lorsque,  pour  un  arbre 
en  espalier,  ils  viennent  par-devant  ou  par-derrière  les  bran- 
ches. Cette  opération  ,  pour  être  faite  avec  succès,  ne  doit 
être  pratniuée  qu'à  l'époque  qù  les  arbres  semblent  demeu- 
rer dans  l'inaction  :  cette  époque,  que  des  temps  chauds  ou 
froids,  pluvieux  ou  secs,  peuvent  accélérer  ou  retarder,  ar- 
rive ordinairement  vers  le  solstice  d'été.  Fait  trop  tôt,  l'é- 
bourgeonnementforce  l'arbre  à  pousser  de  tous  ses  yeux 
inférieurs,  et  le  cultivateur  à  retrancher  les  nouveaux  bour- 
geons, ce  qui  occasionne  une  grande  déperdition  de  sève»  et 
encore  des  cicatrices  qui  déshonorent  les  branches. 

On  ne  doit  jamais  ébourgeonner  ni  tailler  lés  yetitei 
branches  à  fruits. 
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Parmi  les  maladies  qui  assiègent  les  arbres ,  les  princi- 
pales sont  le  chancre  et  la  gomme^ 

Le.  chancre  est  p^odait  par  la  pntréfactimi  des  tAox  en 
Pabos  do  fumier  qai  fait  dégénérer  la  sève  et  occasionne  la 
mptore  da  tissa  cellulaire.  Le  yirus  s'insinue  entre  le  bois 
etrécoroe,  y  acquiert  plus  de  corriiption»  et  corrode  toutes 
les  parties  par  où  il  s'échappe  ensuite.  (>n  doit  enlever  les 
branches  qui  en  sont  attaquées.  Si  le  tronc  en  a  subi  la  ma- 
ligne influence,  on  y  fait  sans  ménagement  une  incision  vive 
pour  le  débarrasser  de  la  partie  offensée  »  on  y  applique  de 
la  bouse  de  vache  ou  de  la  terre  grasse^  et  on  change  la 
terre  autour  des  racines.  Si  la  maladie'  de  Tarbre  est  trop 
ancienne,  elle  est  inguérissable. 

La  gomme  est  produite  par  Je  sucre  qui  sort  par  l'écorce 
des  arbres  à  fruits  à  noyaux.  Quelquefois  cette  gomme  ne 
porte  à  l'arbre  aucun  prftjndice;  mais  lorsque  cette  gomme 
extravasèe  se  pratique  une  issue  dans  les  conduits  lympha- 
tiques, elle  y  provoque  des  engorgements  nuisibles.  Il  eet 
urgent  alors)  d'apporter  un  prompt  remède  k  la  partie  de 
l'arbre  où  la  gomme  a  fait  sa  résidence.  Si  les  branches 
seules  en  sont  envahies,  par  leur  retranchement  l'arbre  re- 
prend sa  bonne  santé;  mais  si  le  mal  a  corrompu  la  tfge, 
tous  les  soins  possibles  ne  sauraient  le  détruire. 


CMltare  0péctele  des  prinelpa«jL  arlnreft  flniIlleM* 

Abbigotiek.  —  Cet  arbre ,  estimé  pour  la  beauté  de  son 
ffuit/dont  la  chair  jaune  ou  rougeâtre  est  d'une  saveur  très- 
agréable',  n'aime  pas  les  terrains  argileux ,  trop  froids  ou 
trop  humides  ;  ses  fleurs  sont  sujettes  à  la  gelée  ;  un  sol  sa* 
blonnenx  lui  convient  donc  de  préférence.  Qaand  on  veui 
un  arbre  en  plein  vent,  on  met  le  noyau  en  place;  si  l'o» 
désire  des  espaliers ,  on  Fèlève  en  |)épinière  et  on  le  met  en 
lerre  légère  i  l'exposition  du  levant  ou  du  midi.  Il  se  greffe 
en  écusson  à  œildormant  sur  pruniers,  sur  amandiers^  mèoïc 
sur  pêchers,  mais  jamais  sur  un  autre  abricotier,  parce  qu'é- 
tant sujet  à  la  gomme ,  la  fente  faite  pour  recevoir  la  greffe 
devient  souvent  njxe  plaie  Incurable.  Pour  obtenir  de  meil- 
leurs fruits,  on  préfère  la  greffe  sur  sauvageons  de  pruniers 
damas  noir,  ou  de  pruniers  cerisetle ,  ou  de  Saint-Julien , 
qu'on  ne  prend  tous  deux  qu'à  défaut  du  premier,  dont  la 
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sève4ottçe  4>^avi$Bl  ix4^ux.  Ij^b  greffes  sur  pranieri  à  frotts 
eros  ou  blaDcs»  donnent  des  abricots  plus  gros,  mais  mous 
et  de  TDoiadte  i[Q«iUtè^  iDa  te^  la  enlkirà  Hea  «brJatthsrs 
est  facile,  puisqu'ils  se  contMiteBt4eto«(e  espèce 4e  terraîB, 
pwinrtt  ^u'il  ne)$oii  «î  4nop  hwaideV  ai  iCi^p  «rgilew.  Hs 
n'aiment  pas  Irap  H  futnîer,  dont  il  faut  ne  leur  doaner 
que  raremeat  eu  -dans  un  sal  trop  maigre;  cd^ore  feut-^il 
qu'il  soit  biea  consommé»  ou  mieux  eneore  fait  de  i>ois  et 
feuilles  pourris.  Od  peut  se  dispe&ser  di^taillclr  lea^ferko- 
tiers  plein  vml^  «sais  alors,  il»  portent  de  moins  beaux 
fruits.  Leur  taille  sie  fait  avant  que  teursève  ne  soit  en 
mouvement,  en  lévrier  :  elle  consiste  piineipalement  dans  ie 
retranchemest  des  bois  morte  ou  gommeux,  et  des  branches 
soit  gourmandes,. fioit  ohiflonneâ.  Ceux  en  aspaiier  «xîgent 
une  taille  plus  raisonnée  :  on  les  dispose  e4  ies  gwvterM 
comme  le  pédi^,  en  se  souvenant  que  ramputatkm  dfes 
grosses  branches  doit  «e  {aire  à  plusiBors  reprises^  de  peu* 
que  la  sève  trop  abondante  ne  se  convertisse  en  gotimie. 

Le$  espèces  d'abricot  les  plus  rechenthàcssont  le  tîom- 
mun,  le  blanc,  rangoomoiSi  de  Hollande ;.aiberge,  aveline, 
abrieot-péche ,  Aoîr,  du  :pape,  musoh ,  grae-SMisch»  etc. 

AvANDiEit.  —  Comme  le  précédent,  il  se  •cultive  soit  en 
plein  veut,  soi4  en  espadîer.  On  te  greffe  sur  prunier  dons 
les  l erres  franches  m  seg  rackies  aspfa^raient  trop  d' humi- 
dité, ftaremenliie  sdaisTeproduitex^actemient^a  pianle^ère. 
On  en  connajt  plusieurs  variétés  :  les'ums  fournissanl  des 
aniand«s.deuces,i|B'm.dîstiag4je  eapetiies;  «rosses.,  toutes 
deux  à  coque  dure;  amandes-princesses  ou  des  dames,  sul- 
tane et  pistache,  toutes  trois  à  coqoe  tendre;  et  enfin  en  aman- 
des  amères,  partagées  e«  grosses,  moyennes  et  çetUes,  èle. 
Comxfïe  rabricotier,  lamandier  est  sujet  à  la  gomsaej  sA'tige 
a  souvent  plus -de  trois  pieds  de  circonférence,  sur  une  tren- 
taine de  pieds  d'élévation.  On  choisit  dfe  préférence  »és  va- 
riétés à  amandes  douces  pour  recevoir  la  greffe  des  pêchers 
et  des  abricotiers. 

Cerisier.  —  Leû  plus  belles  variétés  ne  i>euvent  se  mulll- 
pher  que  par  la  grefTe,  ordinairement  pratiquée  sur  le  ma- 
haleb  ou ,  bois  de  Sainte-Lucie.  Si  Ton  veut  avoir  des  arbres 
robustes  et  élevés,  on  fera  bien  de  greffei^  sur  merisier  sau- 
vageon ou  de  semis,  et  particulièrement  sur  le  merisier  à 
fruits  rouge?,  qui  reçoit  l;a  greffe  avec  plus  de  chances  de 
succès. 
Les  meilleures  variétés  de  cerises  sont  :  les  gutgniers  à  pe- 
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blaacs  ;  le  tardif,  etc.  Les  bigarFeaatiers  bfttifs,  belle  de  RocIh 
monUfiœurei,  quatre  à  la  livre,  etc.  Les  cerisiers  k  bou* 
quets,  de  Moaimorency,  gros  gobet,  etc.  Les  griottiers  coih- 
muos ,  à  fruits  jraages ,  royal ,  tardif,  belle  de  Choisy ,  de  la 
ToussâiDt,  d'JLileiDagne,  de  Sibépie,  de  Portugal ,  etc. 

CBATA.i6Kifia.  — lijjraiid  arbre  qui  se  multiplie  de  graines. 
Cbàtaigoes  stratiflées  el  mises  en  terre  frauohe,  légère,  ni 
tropgrasse/iiiUrap^fratohe;  pour  conserver  les  variétés,  on 
les  greffe  anilûte  ou  en  écusson  à  œil  poussant.  Dans  (ous 
les  cas,  les  semis  en  pépinière,  et  la  mise  en  place  sans  pin« 
cer  le  pivot  sont  bien  préférables  au  semis  à  la  yolée.  On 
devra  espacer  tes  jeanes  plants  de  manière  que  les  arbres 
faits  ne  puissent  pas  plus  tard  s*ombrager  les  uns  les  autres  ; 
car  ceux  qui  seraient  privés  d'air  et  de  lumière  ne  porte- 
raient point  de  fruits.  .  • 

Co«xASsuiA.  -—  Arbre  de  moyenne  grandeur,  de  la  famille 
des  veeaefies,  plus  robuste  que  les  genres  voisins,  et  qu'on 
multiplie  ordinairement  de  graines  pour  servir  de  sujet  sur* 
^  tout  aux  rpoiriecs.  Ses  fruits,  appelés  coings,  ne  peuvent  se 
manger  crus^maisMulement  cuits,  en  compotes  on  en  con* 
fi  tores. 

FieuijEft.  —  Cet  arbre  s'élève  à  plus  de  vingt  pieds  dans  le 
Midi  de  la  France;  mais ,  sons  le  climat  de  Paris,  il  ex(^de 
rarement  dix  pieds;  néannK>ins  nous  en  avons  vii  sur  les 
bords  delà  mer,  dans  le  Calvados,  qui  dépassaieat  cette  hau- 
teur. Tout  le  monde  conns^tt  les  fruits  du  Qguier  ;  les  orgaoes 
mâles  et  femelles  sont  renfermés  à  Tintérieur,  et  ne  se  mon- 
trent jamais  au  dehoîs  comme  dans  d'aiitres  espèces  de  la 
même  famille.  Les  cultivateurs  d'Argenteuil ,  près  de  Paris, 
multiplient  le  ûguier  de  marcottes  et  de,  boutures,  et,  à  l^^ap- 
procbe  des  grands  froids,  ils  couvrent  de  litière  toutes  ses 
branches  rassemblées  en. faisceaux  avec  des  liens  d*osier,  en 
saoulant  un  capuchon  de  paille  au  sommet.  Les  plants  de  û- 
gujer  en  pleine, terre  doivent  être  établis  en  quinconce  à  en- 
viron douze  pieds  les  uns  des  autres.  Otvies  cultive  aussi  sous 
châssis,  et  on  les  force  en  serre  chaude. 

Fbauboisier.  —  Cet  arbrisseau  épuise  la  terre  et  nuit  aux 
plantes  voisines,  en  absorbant  les  sucs  nutritifs  ;  il  a  besoin 
d*engrais  à  l'automne,  maii  du  reste  il  n'est  pas  difficile  sur 
le  tetrain,' quoiqu'il  préfère  un  sol  frais  et  un  sol  deiDi-om- 
bragé^Ennoyenibre,  ihars,  multiplication  de  drageons  qulon 
plante  «a  fur  et  à  mesure  des  besoijgis  prévus.  A  la  fin  de 
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Thiver  on  taille  les  rejetons  qui  ont  froctiflé»  ponr  faire  ra« 
nrifier  la  plante,  et  un  labour  soigné  complète  Topération. 

Grosbillibr.  —  Ce  genre,  type. d'une  famille  particulière 
de  plantes;  ne  compte  chez  nous  qae  trois  espèce?  cultivées  : 
les  groseilliers  à  fruits  rouges,  à  fruits  noirs  ou  cassis,  épi- 
neux ou  à  maquereaux.  La  dernière  espèce  est  remarquable 
dans  quelques  variétés  par  la  grosseur  de  ses  fruits.  Les  gro- 
seillers,  du  reste ,  se  cultivent  de  la  même  manière  :  (pus 
veulent  une  terre  légère  et  sablonneuse ,  et  demandent  à 
être  changés  de  place  tous  les  cinq  ou  six  ans.  Semis,  mar- 
cottes» boutures,  rejetons,  ou  éclats;  ces  deux  derniers 
moyens  sont  les  plus  usités. 

HuRiER.  —  Arbre  de  vingt  à  trente  pieds ,  dont  les  fruits 
sont  d'une  saveur  agréable,  qu'on  place  ordinairement  dans 
les  terrains  de  décombres ,  à  l'abri  des  vents  du  nord.  Le 
mûrier  blanc  convient  aux  volailles  par  ses  fruits ,  et  par 
ses  feuilles  aax  vers  à  soie.  Le  mûrier  rouge  de  l'Amérique 
Septeotriouale  est  plus  haut  et  a  le  froit  plus  gros.  Semis , 
marcottes  ou  boutures  en  été  ou  en  automne  ;  greffé  «ur 
blanc,  ou  sur  mûrier  blanc, 
t  NÉFLIER., —  Arbrisseau  de  moyenne  grandeur.  Les  varié* 

I         tés  principales  sont  à  firaits  plus  ou  moins  gros»  d'une  sa- 
veur plus  ou  moins  acerbe,  et  quelquefois  sans  noyaux.  Le 
,  néflier  à  gros  fruits  est  l'espèce  la  plus  estimée.  Marcottes, 

greffe  en  fente  ou  en  écusson  sur  l'épine,  le  néflier  des  bois, 
Tazérolier,  le  cognassier,  ^le  poirier,  etc. 

Noisetier  framc.  —  Arbrisseaux  indigènes  et  exotiques 
dont  les  fruits  (noisettes,  avelines)  sont  Irès-estimés,  du 
moins  pour  les  espèces  de  notre  pays.  Multiplication  de  noi- 
settes stratifiées  dès  l'automne,  et  mises  en  terre  au  prin- 
temps, ou  par  des  drageons  enracinés  et  marcottes ,  ce  qui 

*  ^st  beaucoup  plus  facile.  Les  marcottes  se  font  en  septembre, 
et  les  rameaux  couchés  s'enracinent  dans  le  cours  de  l'an- 
née ;  on  les  sèvre  en  automne,  et  on  les  forme  en  pépinière 
comme  les  drageons  ;  mair  ils  sont  plus  beaux  et  plus  làtifs 
que  ces  derniers,  qui  exigent  de  quatre  à  cinq  ans  d'éduca- 
tion. La  variété  la  plus  estimée  du  noisetier  est  l'avelinier, 

,    dont  le  fruit  est  le  plus  gros  ;  les  autres  espèces,  toutes  d'A- 
mérique ,  ne  sont  cultivées  que  comme  arbrisseaux  d'orne- 

•  ment. 

I^oTER.  —  Le  froit  du  noyer  (la  noix)  est  trop  connu  pour 
qu'il  soit  utile  d'en  donner  une  description.  Il  n'est  pas 
dlfflcile  sur  le  choix  du  terrain  ;  néanmoins,  il  réussit  mieux 
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dans  les  (erraios  pierreux  et  sablënneux.  On  le  multiplie  de 
semis  en  faisant  germer  des  noix  en  café,  et  qu'au  printemps 
suivant  on  plante  en  pleine  terre  non  fumée  et  profonde^ 
parce  que  l'arbre  a  nne  racine  vigoureuse  et  pivotante.  Les 
principales  espèces  sont  les  noyers  communs,  mésange  tardif, 
à  gros  fruits,  à  noix  anguleuses^  à  fruits  longs,  à  bijoux^  à 
Igrappe,  etc.*  Toutes  ces  variétés  se  greffent  en  écusson  à  œil 
poussant,  en  fente ,  en  ani^eau  oq  en  flûte  ;  cette  dernière 
méthode  est  la  plus  usitée  et  celle  qui  paraît  la  plus  avan- 
tageuse. 

Peghbe.  —  Arbre  de  moyenne  hauteur  et  d'un  bois  très- 
dur,  qu'on  cultive  en  terre  douce,  profonde,  substantielle, 
plutôt  sablonneuse,  légère  que  forte.  La  plupart  des  espèces 
fleurissent  en  mars,  et  se  partagent  en  quatre  divisions  prin* 
.  ctpales ,  ayant  1"*  la  peau  velue,  la  chair  fondante,  se  déta- 
chant de  la  chair  et  du  noyau  \  2"*  à  peau  velue,  chair  ferme 
et  adhérente  au  noyau  ;  3*^  peau  lisse  et  violette,  chair  foa- 
dante,  se  détachant  du  noyau  ;  A"  peau  lisse,  chair  adhérente 
au  noyau.  Espèces  principales  :  Avant-pêche  rouge,  ou. 
pêche  de  froyes ,  vineuse  de  Fromentin,  belle  Beauce,  grosse 
mignonne,  pourprée  hâtive  ou  vineuse,  abricotée,  Madelaine 
blanche  •  pêche  de  Malte,  admirable  ou  belle  de  Vitry ,  alberge 
jaune^  chevreuse  hâtive^  veloutée  tardive,  pavie  de  Pom- 
pone,  pavie  Madelaine,  pavie  alberge,  persèque^  grosse  vio» 
lette,  brugnon  .musqué,  etc.  Semis  ou  greffé  en  espaliers, 
communément  sur  l'amandier  à  coque  dure,  qui  est  moins 
sujet  à  la  gomme,  à  la  cloque  et  à  la  perte  de  ses  branches. 
Dans  les  terrains  peu  profonds,  on  greffe  sur  pruniers  de 
Damas  noir,  de  Saint- Julien,  etc.  Celte  greffe  en  écusson  se 
pratique  depuis  la  mi-juillet  jusqu'à  la  mi-septembre,  à 
quatre  ou  six  pieds  de  hauteur  pour  les  pleins- vents,  et  à 
quatre  ou  six  pouces  du  collet  pour  les  espaliers. 

La  culture  du  pêcher  est  trop  importante  pour  que  noua 
ne  donnions  pas,  sur  ce  point,  quelques  détails  propres  à 
guider  les  jardiniers  qui  ne  tiennent  pas  à  la  routine. 

La  végétation  du  pêcher  a  quatre  périodes.  Dans  la  pre- 
mière, qui  comprend  la  première  année,  la  sève  produit  un 
œil  accompagné  d'une  feuille  et  nourri  par  elle.  Dans  la 
deuxième  période,  ou  deuxième  année,  l'œil  se  développe 
ta  bourgeon  garni  dans  toute  sa  longueur  d'yeux  et  de  feuillesl  ' 
ÈMt^de  la  troisième  période>ou  troisième  année,  ce  mémo 
*wgeon,  terminé  désormais  par  un  œil,  développe  en  bour- 
fMOfl^ies  yeux  à  &ois  qu'il  avait  formés  l'annép  précédente^ 

12 
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«D  le  eoMtiUwt  lui-ootm^  ^ourgeoBi  et  eaiflears  les  ibo«- 
tons  qu'il  aTait*DOwrîB  dam  U  même  teo^p^i.  «Dajps  cet  état, 
la  branche  prend  le  ^omderamflaut  et  cette  productif  qui 
vient  de  fournir  ces  ^eux .à  bois,  ces  boutofis  à  fleui;»,  ne 
peut  plus  produire  d'yeux  iu  de  feuilles»  Enfin»  dans  la  qua- 
trième période,  ou  quatrième  année,  le  bourgeon  premier  ne 
peut  plus  donner  ni  œil,  ni  feuille,  ni  bourgeon,  ni  boutons 
à  fruit.  Sa  fonction  se  borne  à  transmettre  la  sève  aux  ra* 
meaux  auxquels  il  a  definé  naissance^;  on  le  nonâme  alors 
franches  à  bois  ou  vieux  ^ow. 

Le  véritable  moment  pour  tailler  le  pêcher  est  celu^  où 
la  sève  entre  en  mouvement  et  où  l'on  peut  distinguer  y œîl 
à  bois  du  bouton  à  fleurs,  c'est-à-dire  du  15  février  au  IS 
mars.  Ceux  qui  attendent  que  les  fleurs  soient  développiées, 
font  éprouver  à  l'arbre  une  perte  de  substance  en  raison  de . 
la  quantité  de  sève  qui  a  passé  dans  les  parties  supprisoées  ; 
en  second  lieu>  la  taille  ne  se  faisant  qu'à  la  On  de  mars  <m 
|iu  commencement  d'avrtl,'  Tévaporation  qui  se  fait  par  la 
,coupe  à  ceùe  époque  avancée  de  la  végétation,  est  plus  forte 
que  celle  qui  se  fait  au  mois  de  février,  * 

Pour  la  première  année ,*la  taille  consiste  à  rabattre  la 
greffe,  c'est-à-dire  à  couper  la  tige  de  l'arbre  à  six  pouces 
environ  au-dessus  de  la  greffe  sur  un  œil  de  devant  ou  des 
côtés.  Les  yedx  qui  se  trouvent  au-dessous  de  la  section  se 
développeront.  A  la  tin  a*ayri],*on  choisira  deux  bourgeons 
placés  l'un  à  droite,  Tautre  à  gauche,  et  Ton  supprimera 
totis  lés  autres.  On  cherchera  à  conserver  une  force  égale 
entre  ces  deux  bourgeons.  iL'angle  formé  par  cet  Y  sera  très- 
peu  ouvert.  S'il  se  formait  des  faux  bourgeon^  sur  ces  b^raur 
ches  primitives^  ils  devraienlêtre  pinces. 

Vers  le  commencement  deia  deuxième  annéCr  l'arbre  pré- 
sentera deux  rameaux.  Ik  doivent  avoir  de  quatre  à  six 
pieds  de  longueur;  on  les  taillera  à  la  distance  de  dixrhuit 
pouces  à  deux  pieds.  Les  deux  rameaux  ét^nt  coupas,  on  les 
inclinera >au-de6Sous  de  l'angle  de  quarante-cinqdeigrés^  cette  ^ 
inclinaisoti  fera  pousser  avec  force  les  jeux  de  dessus  et  de 
dessous  de  pes  branches.  On  ne  palisse  qu'au  mois  d'août  l^es 
]K)urgeons  que  fournissent^es  deux  branches  secondaires. 
On  surveille  la  végétation ,  afin  de  pincer^  à  mesure  qu'ils 
paraissent,  les  bourgeons  ihal  plates. 

Dès  cette  année,  si  les  arbres  n'ont  pas  ifourni  une  végéta- 
tien  vigoureuse,  il  faut  cbmmèncer  à  leur  donner  des  engi;ais 
consommés;  que  Ton  ènt^re  jusque  près  de  leurs  racines  j[ 
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jMis  saos  kUessar  Ai  naètt^  dé€i«iiv.fir  oes  derAièreg.  Lies,  au- 
tres soins  se  bornent  à  enlreteoî^  TéflniJîhre  de  la  sèv«,  en 
inclinant  ploB  on  moins  ohafiie  iraiiçM  if^p  rigoureuse,  on 
nn  les  plqsank,  ai  cehi  4e]vimt  ai^iiesAaire. 

An  eommeneemeort^e  la  trotsièiwe  année,  rarbre  portera 
4mt  rameansi  qni/depnis  l«f  (rMe  jusqu'à  la  taftte  de  l'année 
précédente,  avrovl  produit  en  deaMs  et  en  dessous  une  cer- 
taine qnamlilé  de  branches  à  frni|p.  La  branche  horizontale 
sera  taillée  cette  année  aussi  longue  ^ifne  sa  force  )è  cam^^or- 
teres^vaolÀlabFaiMdie  mère,  brancbcYnonlanleet  Terticale, 
il  faut  remarqueripie,  «dans l'Intérêt  des  branches  inférieures, 
¥mk  nefisnne^plis  tons  les  ans,  nais  tous  tes  deux  ans,  un  étage 
debranchostiortzootaies;  ainsi  In  proportion  deiabranche  mère 
quiaéparedettK  Mncfesde  brancfaesborizontal«6,  doit  être  deux 
ans  à  aoTorner.  C'est  pour  cela  que,  dès  sa  naissance  sur  la 
branche  boriiontale,  on  Ta  gouvernée  comme  une  bi^nche  à 
frwts.  La  taHIe  de  cette  awnéo  doit  donner  à  cette  branche  la 
moitié  de  la  longueur  qui  doit  se  trouver  entre  deux  bran- 
ches de  charpente  dites  aussi  horizontales,  c*«sUà-dire  d'en- 
viron un  pied.  On  supprimera  sur  la  branche  montante  les 
bourgeons  ée  devant  et  de  desriëre. 

Ln  quatrième  année,  on  donne  à  Tarbre  les  mêmes  sofas 
que  pendant  les  années  précédjentes,  cft  on  le  dirige  dans  les 
mêmes  principes:  on  surveille  l'équilibre  des  branches;  on 
forme  des  branches  secondaires  et  tertiaires,  que  l'on  dirige 
comme  nnus l'avons  dit;  on  allonge  les  branches  principales, 
A,  en  palissant^  on  lés  incline  de  manière  à  leur  faire  former 
un  angle  de  quarante  degrés.  Comme  l'arbre  est  dans  sa  plus 
plus  grande  vigueur,  on  allonge  la  taille  en  conséquence,  et 
Ton  peut  tailler  les  branches  À  hois  sulr  dix-huit  pouces  de 
longueur. 

Powaui  noimvifi.  *—  Arbre  indigme  d'enyilron  trente  à  qma- 
rante  pMs  éa  hauteur,  racines  pivotantes,  tète  régulière  et 
bien  arrondie  :  on  le  greffa  en  «fente,  en  écussonou  en  cou- 
roane^^fliir  le  polriear  sauvage  pour  former  des  pleins-vents 
en  terrain  profond  \  sur  les  petits  et  grands  cognassiers  en 
«^)aHor„  s«ivaftt  la  profondeur'  du  terrain:  Les  poiriers  gref- 
fés sur  odgnaasier  se  mettant  plus  tôt  à  fruit,  mais  ils  sont 
anjelB  Â  jaunir,  parce  que  tout  terrain  ne  convient  point  au 
cognaBsier;  En  général,  les  poiriers  en  espaliers  rapportent 
de  beaucoup  plus  beaux  fruits  que  ceux  on  pMn  vent,  et  ils 
préfèrentle»  expositions  du  levant  et  do  nouciiantbtout  «u- 
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trc  ',  il  en  est  cependant  qui  s'accommodent  de  tontes»  pourvu 
.  que  le  terrain  leur  convienne. 

les  variétés  les  plus  recherchées  sont  :  le  petit  muscat  ou 
sept  en  gueule,  le  muscat  Robert,  le  petit  blanquet,  la  blan- 
quette à  longue  queue»  la  poiré  d'Espagne»  le  gros  blanqùet» 
la  Madelaine,  cuisse-madame,  bellissime.  d'été  et  d'automne, 
salviati»  bon  chrétien»  beurrés  gris,  d'Aremberg  et  d'Angle* 
terre,  doyennés  roux»  l^anc,  d'été»  d'hiver»  bergamottes 
d'été»  d'hiver»  de  Hollande»  crassane,  noisette»  messire-Jean» 
Martin-sec»  virgouleuse  »  Saint-Germain»  ambrette^  Colmar» 
de  Saint-Pére»  poire  de  livre,  catillaç»  etc<^ 

PoHMiEii. —  Arbre  de  moyenne  grandeur.  Tous  les  terrains 
lui  conviennent;  cependant  il  préfère  les  terres  grasses»  pro- 
fondes et  un  peu  humides;  l'exposition  au  midi  paraît  lui 
£tre  nuisible.  Ainsi  que  le  poirier,  il  se  prête  à  toutes  les 
formes  qu'on  veut  lui  donner  en  espalier»  contre-espalier,  en 
entonnoir»  en  quenouilles»  etc.  ;  quelque^  espèces  abandon- 
nées à  elles-mêmes  en  plein  vent»  sur  le  bord  des  chemins  ou 
dans  les  vergers  négligés,  acquièrent  une  grande  hauteuct 
tandis  que  d'autres  restent  toujours  naines  au  moyen  de  la 
taille.  Les  pleins-vents  de  hauteur  médiocre»  les  entonnoirs, 
les  quenouilles,  les  espaliers  et  les  contre-espaliers  se  gref- 
fent d'ordinaire  sur  le  doucint  espèce  plus  petite  que  le  sau- 
vageon^ ce  dernier»  comme  le  sujet  élevé  de  pépin  ou  d'éclat 
de  racine»  donne  les  arbres  de  plein  vent  à  haute  tige.  Les 
petits  buissons  et  les  cpntre-qspaJiers  se  greffent  sur  une  es- 
pèce naine»  trë^- féconde  »  qu'on  appelle  ;7ara^2i>.  Les  greffe^ 
se  font  en  ëcusson  à  œil  dormant,  en  fente  ou  en  couronne» 
sur  des  sujets  de  leur  espèce,   -r^ 

Les  meilleures  variétés  de  pommes  sont  les  caleyille  blahc 
d'hiver»  postophe  d'hiver»  calville  rouge  d'automne,  fenouil- 
let  gris  et  jaune;  reinette»  franche»  d'Angleterre»  de  Bre- 
tagne» du  Canada,  de  Granville»  de  Saint-Laurent,  rousse  ou 
jaune  tardive  ;  pigeonnet»  id.  Jérusalem;  rambours  franc  et 
d'hiver  ;  api,  court-pendu,  etc. 

Les  espèces  propres  à  la  fabrication  des  cidres  donnent 
presque  toutes  des  fruits  acides  ou  amers  *,  en  général»  on  est 
dans  l'habitude  de  mêler  ces  sortes  de  pommes  avec  des 
pommes  douces»  et  la  qualité  du  cidre  dépend  de  la  propor- 
tion que  l'expérience  a  fait  préférer  aux  cultivateurs.  Parmi 
1^8  meilleures  espèces  de  pommes  à  cidre,  très-nombreuses 
dans  les  départements  qui  s'étendent  depuis  ta  Bretagne  jus- 
qu'à la  Picardie,  nous  citerons  les  doux-veret»  guillot-roger» 
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blanc-molîet,  frequin,  petit-cour,  gros-doux»  cul-noué,  ger- 
maine,  doux-ballon,  donx-martio»  muscadet,  «te. 

Pritrivr.  —  II  y  en  a  de  plasiears  espèces.  Les  fraits  en 
provenant  diffèrent  entre  eux  par  la  forme,  le  goût  et  la  cou- 
leur. Les  pins  éstiméi  tfont:  la'r^faa  ClMikf,\à  prune  de 
Monsieur,  la  prune  de  damas  notre  ou  le  gros  damas  violet 
de  Tours,  le  damas  gris  ou  la  prune^abricotîer,  la  prune  de 
Saint-Florentin,  la  Sainte^ Catherine  et  la  mirabelle. 

La  reine  Claude  est  la  meilleuee  de  toutes  les  pranes.  Sa 
chair  est  succulente  et  sucrée;  sa  peau  est  fine,  verte  et  co* 
lorée  d|un  rouge  brun.  La  mirabelle  est  la  plus  estimée  pour 
les  confitures.  Elle  exige  très*peu  de  parties  sucrées,  sa  cliaîr 
étant  elle-même  un  sucre.  La  prune  de  Sainte-Catherine  est 
très-bonne  pour  faire  des  pruneaux.  La  prune  de  gros  damas 
violet  se  mange  crue  et  se  fait  sécher  au  îour.  C'est  avec  cette 
espèce  qu'on  fait  les  beaux  pruneaux  de  Tours.  L'on  assure 
que  les  Toorengeaux  ont  l'industrie  d'en  réunir  plusieurs 
sous  une  même  enveloppe»  afin  de  rendre  leurs  pruneaux 
plus  beaux  à  la  vue,  plus  moelleux  et  plus  savoureux  au 
goût.  La  prune  de  Monsieur  fait  aussi  de  très-beaux  pru- 
neaux. 

Le  j)rnnier  se  multiplie  par  la  greffe,  par  la  semence  et  par 
des  rejetons  qui  sortent  par  le  pied  et  font  des  sauvageons. 

L'on  greffe  Tesptee  que  Ton  veut  avoir  sur  toutes  sortes 
de  pruniers  sauvageonfli,  même  sur  le  guignier  et  l'amandier. 

Le  prunier  demande  une  terre  plutôt  sèche  qu'humide  ;  il 
se  platt  dans  les  terrains  sablonneux.  Il  vient  dans  tous  les 
pays  et  pullule  beaucoup.  Son  bois  est  dur  et  recherché  par 
les  tourneurs. 
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CXILTUME  DES  PEAUTES  PÔTAÇftBES- 


■ojreiis  de  ■M<tra  lerplanf  Ai  Vatoi  dM 
de  kl  JBiinpiBaÉMBi 

Il  est  nécessaire  de  fon&er  des  ^m  pavr  garanltr  les 
plantes  contre  Jes  pluies  ffoides»  les  frimas ,  leS/gelèes  et  les 
mauvais  vents. 

Ces  abris  se  font  avec  ^s  pailhssam  on  paKsvéuIes,  des 
hrifie-sfenis,  des  paiïïlsy  des  verrines^  diés  cloches^  deé  ^téssist^ 
des  bâches  et  des  hangars  :  nn  tertre  ébfvé,  un  pfjfAwur, 
une  serre-cftaude^  une  orangerier^  font  encere  d*es  afim. 

Des  bouquets  d*arbres  plaffttfs  etdistritnés  ft  certaines  dis* 
lances  et  conveifablement,  sont  aussi  des  a^Vqai*  rompent 
rimpétuosité  des> ouragans,  qui  empêchent  cesr  (Weirx  des 
campagnes  d'endommager  les  bâtiments  et  les  couvertures 
des  fermes  et  des  métairies.  C'est  surtout  du  côté  tle  Fouest 
qu'on  doit  opposer  de^  remparts  à  la  violence  des  vents  et 
des  tempêtes.  Des  arbres  plantés  dans  les  cours  des  fermes 
qui  sont  vastes^  sont  des  abris  utiles  pour  empêcher  que  le 
vent  n'éparpille  le  fumier ,  ou  que  le  soleil  ne  le  dessèche  ; 
ils^ fournissent  d'ailleurs  de  l'ombre  et  une  retraite  aux  vo- 
lailles et  aux  bestiaux  dans  les  grandes  chaleijts.  - 

Dans  le  jarflinage ,  on  entend  par  le  mot  ados  une  éléva- 
tion en  dos  d'âne,  plus  large  du  bas  que  du  haut;  c'est  aussi 
un  endroit  adossé  d'un  mur  ou  d'un  bâtiment ,  et  qui  » 
par  sa  position ,  est  à  couvert  des  mauvais  vents  et  des  ge- 
lées. 
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E'^rtM  8#  Mt  è  la  Mslie  tMino»  ub  tobanr  orthMArtv 
iMte  ao  Mm  4e  tmir  les  tavreft'  vMitidet  de  oifeair»  éii* 
leur  dooM  ose  pente  plas  e«  molw  iBcM&te  d«  norf  an 

La  evIUire  de  rados  eetime  eteenMte^prailiqM  q«}  A<{vl« 
¥«iit  sovfwt  à  celle  des  cooelies.  Elfe»  eet  meiM^spen- 
diesee'el  preevni  dM  lAgamea  dlniie  sorear  lafitolment  sa*- 
pèriewe. 

Govems.  -—  On  eitleMi  par  wmcke^  an  amaB  de  flimter 
qu'on  assemble  par  lits ,  i  la  haafteur^  lengaew  et  iafgenf 
qm^0a  }9ge  cevresaMe^  ma  tatsae  ee  fooMer  s'^Sefeteoffer;  et 
commimiBieBl  en  le  éoaTve  if)Bm&  cerlaiae  épaisseur  de 
terreau,  peur  eaeotte  y  semer  et  plMiter  ee  qui  ae^  pourrait 
reoir  en  pleine  terre.  Ces  couches  s'établissent  snr  un  ttf^ 
rai»  uatwellemeiii  see  et  reposeat  sur  un  seu»-srt  sableux. 
S'il  es*  freid  et  bufBtde ,  on  Fe  erease  à  une  profondeur  con- 
yenabte ,  et  en  reeipItBiee  paridhi  griartelr  ou  du  sablé  la  terre 
qu'on  ek  evtrait. 

Il  y  a  deux  espèces  de  couches.  Les  unes  s'dppeHent  for^ 
dées  y  les  autres  emwmées.  Les  premières  sont  bordées  de 
pafHe  4Qr  les  consolide  et  se  constrdfisent  principalement  en 
automoe  en  au  printemps.  Elles  doivent  avoir  quatre  pieds 
dé  large»,  deux  et  denri  dTèpaieseifP  et  quatre  toises  de  lon- 
gueur. Biles  sont  pfoa  épaisses  en  autottme,  parce  que  la 
ckalenr  leur  est  plas  néeessaiilre..  Il  e^t  bon  aussi  de  leur 
donner  un  pen  plus  d'élévation  pevr  préserver  les  plantes^ 
de  la  ItakAtenr  dès  vtiils  et  des  premières  gelées: 

9m»  *hs  «Mmstiratre,  en  excave  le" terrain  d'an  démi-pied 
d«proSiiidear,  s^iresf'nat«reHement  see^  poufi*  que  les  eaux 
y  SéfMrnam  puissent'  faèllifer  la  fèrméntatfdn  en  tamier, 
Dâi»  le  eas  eontraifres  en  fait  desbonvrelMv  de  grand'  fu- 
mier ^n^iyfr  appK^irei  sur  les  Bords  ei;  les  eOlés^r  on  remplit 
enSvt^  le^ttHDen*  ^ua  ttmàer  'oiolns^ftmg  qu'on  Uàf  pour  Ir 
t^fSMsr-M  raffermie.  Lorsqu'on  a  obtietlti  la  hauteur  qu'on 
désiMy-en  maréhefir  e^uGlie  qn1sn/NKbse'S*éehaufferunj0Qr 
ocr  dévx/onréRèfretitiesècôSîi^  fof^eeUe  epdjpallon;  on  ftittr 
len<v«Mavebdu  ftmitercefurt,  eVoif?^  recouvre  avec  de 
la  terre  pi^^ai^  étf  afecf  d»  tenmMr.  '    '- 

2te  êméhëè  eàdniâ^ëà^  n^  dUlèrentdes  ee^ehêS'  bofdéês^ 
q^Nni^^ l)tt'Mie9 sent étrièrrééê' at^'Hende  s^étëver  au^és**^ 
sM  éât  Ml.  Pe«r lèi^  élabÀri  on  êtéttM  Itf  tefrafb  d'én^^oii' 
Ttttft'pinMe^dè'pt'èffthdtedi^  shi-it«^  piëd^  de*  htr^feur  et 
un»  IJmgtMttilMéWslpflMiéeL  et^jette^dHWtord  an  preniiet*  Ht; 


Digitized  by 


(Google 


d'enYiron;flix  pQiiees  de. .litière  qu'on  tnârche  à  pHnteors 
reprises.  On  établit  ensoite  ua  autre,  lit  d'un  pied  d'épais- 
seur^  de  famier  Joqjrd»  depondrette.et  de  feuiUeg*  On  l'af- 
fermit comme  le  précédent  »  et  on  le  recouvre ,  à  son  tour, 
d'an  trVjsiëme  Ut  de.mème&  matières.  On.recouYre  enfin  le 
toiit  de  quatre  pouces  .de  terre.  On  en  rrevêtit  eosoile  \^ 
bords  extérieurs, avec  de  la.  terre  ou  des  pltiH^eft.  On  a  le 
soin  de  tenir  la  coucbe  en  dos  de  bahut,  parce  que  le  centre 
é^nt  le  foyer  dé  .la  cbaleur^  raffalésDment  y. devient  plus 
prompt  et  plus  consUiér^lje» 

L'échauffementdes  coucbes  dépend  de>la  nature  des  ma- 
tières dont  elles  sont  composées ,  de  la  température,  des 
siiisoi^s  et  des  circonstances .  dans  lesquelles  e|le£|  ont  été 
faites.        . 

La  chaleur  de  la  coucbe  peut  subsitf  er  en  état  de  bien  faire 
pendant  dix  à  douze  jours  ;  mais  ce  temps  passé  i  si  on  s'a- 
perçoit qu'elle  soit  trop  refroidie,  il  faut  y  faire  avec  de 
bons  grands  fumiers  neufs  des  réchauffements. tout  autour, 
pour  renoaveler  et  entretenir  la  cbaleur.    . 

Quand  on  doit  renouveler  ces  récliaud^^  il  n'est,  pas  tou- 
jours nécessaire  d'employer  des  fumiers  neufs  i.assez  sou<- 
vent  il  éufût  de  remuer  de  Ifond  en  comble  celui  qui  s'y 
trouve,  pourvu  qu'il  ne  soit  pas  trop  pourri.  Cjb  remuement 
est  capable  de  renouveler  encore  la  chaleur  pour  huit  ou  4ix 
jours;  loais  si  on  doute  un  peu  de  l'effet»  on  peut  y  mêler 
un  tiers  ou  moitié  de  neuf. 

Lorsqu'une  couche  est  4ans  un  danger  pressant  par  la 
cessation  de  la  çhaleur>  et  que  les  plants  commencent  à  fon-  - 
dre,  il  faut,  après  avoir  6té  les  vieux,  réduiuds,  et  avant  d'en . 
remettre  d'autres»  tirer  par  les  côtés  une  poignée  de  fumier 
de  la  couche  souscbaque  cloche  perpendiculairement,àdepx 
ou  trois  pQMces  au-dessous  du  terreau»  ce  qui  forme  une  espèce 
de  fourneau  où  la  chaleur  du  réchaud  dégorge  plus  prottp- 
tement,  et  se  coniimunique  plus  eflfiqacenpi^nt  ait; plant  qui 
est  dessus.  Il  faut  employai;  aqssi  les  fumiets  les  .pins  cbmdB 
qu'on  puisse  trouver».et  miettre  d«rf&  le  milieu  un  Ut«4e  fiente 
de  pigeop  ^  d'un  pouce  ou  deux  d'épaisseur  ;  c'ert  pour  les 
tnelons  et  concombres  quça  cette  méthodie  eut  trèsrutiiev  i    . 

Il  afrive  quelquefois  qu'miB  couche  jette  un  nouveau,  tm 
aprè» avoir*  été  plantée^ swiout  lorsqu'il. aurviwtjqnelquei 
jourf;  de  clialeur»  pu  quelques  pluies  fAaiide«  ;  qunlqutTois 
aussi  Jes  réchauds  L'écliiaiffenl  trop»  et  (itaplunta  smH  m,  daur 
ger  de  lendre }  il  faut»  dans  Mcas,  y  Caille  des  vwHifm«i  «'est- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


â-direr  teitearveo-in  i^ro^ pkiillair»  sons  chaque  clocle»  on 
on  deux  troas  par  lesquels  la  ebalenf  dégorge  et  donne  un 
peu  d'air  aarelocUea  mêmes;  y  ingHfua  tre  heures  après,  quand 
ce  grand  fou  efti  pass^  on  rebouebe  les  trons. 

On  ne  ddii  îMnais  adosser  les  couches  contre  des  bâtiments 
on  des  murs  <rop  ëleT6s>  car  les  ments  du  midi ,  en  rabattant 
sur  les  lilants»  leur  portent  un  préjudice  considérable.  Un 
caT#è  4e  murs  de  six  pieds  de  banteor  est  suffisant  pour  les 
abriter  ;  à  défaut  de  murs  on  a  recours  aux  hrUe-yents. 

Brise^vents.  — Ce  sont  des  paillassons  fort  épais  que  les 
jardiniers  et  les  maraîchers  placent  debout,  et  qu'ils  tiennent 
en  état  par  des  échalas  forts  ou  par. des  pieux  fichés  en^ierre. 
On  les  place  à  ^opposite  des  mau'vais  vents,  autour  des  cou- 
ches ;  on  fait  .aussi  des  brisements  avec  des  pans  de  muraille 
an  lien  de  paillassons.  Ces  pans  de  muraille  sont  élevés  du  . 
'  c6té  dès  mauvais  vents/et  font  Téquerre  à  Textrémité  d'un  . 
espalier. 

On  entend  par  paittis  UQe  couche  de  litière  ou  de  fumier 
non  consommé,  épaisse  d'un  à  trois  dofgts,  que  l'on  répand 
sur  les  plantes  mises  en  plates^bandes  ou.  en  carrés.  Cette 
méthode  est  un  peu  dispendieuse  et  n'est  point  agréable  à 
l'œil,  mais  elle  eirt  utile  pour  Ies[  végétaux ,  en  entretenant 
toujours  H  terre  humide,  en  protégeant  les  jeunes  plants 
contre  les  gelées  tardives,  en  s'opposantà  l'évaporation  trop 
rapide  dea  pluies,  des  arrosements,  etc.  Au  lieu  de  paitlis, 
quelques  herlicuiteurs  modernes  ont  employé  avec  succès 
les  mousses,  qui  servent  spécialement  à  couvrir  les  planches 
de  terre  de  bruyère  au  nord ,  et  les  petites  plantes  alpines 
4éUeatea  ou  d'une  conservation  difficile  hors  de  leur  pays 
natal. 

•  Cloches.  Il  y  a  plusieurs  espèces  de  cloches  :  les  cloches 
soujflées,  les  cloches  à/aceUes^  les  cloches  anglais  et  les  ch* 
ches  de  terre  euite. 

Les  cloches  soufflées  sont  des  vases  de  verre  mince  avec  uq 
bouton  au  sommet.  Elles  ont  la  forme  d'une  cloche  en  métal.' 
Elles  aervient  àaccébirer  la  végétation  des  plantes  en  con- 
servant la.'Ghaleor;  on,  les  pose  perpendiculairement  au  sol, 
en  ^liéy  et.  sur  un  plan-  incliné  au  midi ,  ik  ^  degrés  en  au- 
tomne ou  au  printemps.  Comme  l'air  est  essenMel  aux  plaiH 
tes,  ^Qu.  les  élève  de  teiaps  eo  temp^  avec  des  espèces  de  four- 
chettes de  bois. 

Les  eloehee  de  vetneaoîr  oq  de  bouteille  sont  plus  (mot^h 
r^bleskon  ce  qu'elles atoorbeattiniew  les  rayons  du  soleil; 
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Celte*  é^ Terre  bfoiic  Teadent  letf, pintes  f\m  rtHm  ptree 
qa*di>08  reçoiTest  plor  de  lumière. 

Le9  cloches  à  facéties  «Ml  en  osagecheftli^lMABierspâr 
système  d'ëconemie  ;  earelIesBesont^siiJeilesàèfrecaB- 
sè%ê  par  ta  griA^  eomme  oeHes  que*  boos  vimbs  de  ^Ucrire. 
On  les  fabrique  ave«  im  certaki  necibre  de  petisearveaux  de 
Titre  réÙDis  par  des  trarerse»  de  phnb  laminé.  BUes  sont 
sttrmentées  d^itt' amem  ^nl  sert  4  Iranaperterta  doehe» 
Leur  entretien  est  feeaucoap'UKiin  diapeodlettcCf  ear  Terage 
ne  pént  exercei'  mm  actio»  q«e  sur  qnelqaes  vitresv  Ces  cl^ 
t^bes  sont  préférées  Sfvn  ëouflées  dans  k  nord  éé  la  France. 

L'es  cloches  «n^iafee^  sent  desi  espèces  de'cieches*  soufflées 
en  forme  de  dftaie  et  retréeiest  en  montant,  de  deux  ponces 
de  diamètre^  Biles  sentpercées^eomme  ies»cbeaiiaées;  en  ea 
bewcbe  rfssnèà'txrfontè  seton-le  besoin  d'air.  Leur  longnenr 
oir  fenr  lergenr  est  arbitraire.  SOes  facilitent  d^nnemanièro 
ayantageuse  les  boutures  et  les  marcottes. 

Les  chches  de  terre  cuite  sent  Ifte-commodes  et  s'établis- 
sent à  peu  de  frais.  Billes  ont  la  forime  fan  cylindre  coapé 
obliquement ,  et  ont  au  sommet  un  carrean  ds  vUte  fixé  avee 
dn  mastic.  Leur  usage  est  bon  pour  les  plantes  qai  ne  ram- 
pent pas;  mais  si  Ton*  yeut  qu'elles  jooiseentdu  solâl  tonte 
la  jouroée,  it  faut  consàonment^teomer  te*  verre  de  la  cloche 
dn  côté  de  ta  direction  dn  soleil. 

Quelquefois  on  se  sert  de  cioches-  de  paillé  pour  diminvw 
l'ardenr  du  soleU  ou  là  fratchenr  de  la  nuil^  en  les  place  à 
cet  effet  sur  les  clocnesde  verre.  Elles  servemt  également  « 
seules  pour  procurer  de  Tombre  an  jeunes  plantesv' 

Châssis.  On  peut  considérer  les  châssiS'Comme  des  clocb^S  . 
à  facettes.  Ce  sont  des  cadres  formés  de  planches  verticales 
et  recouverts  de' panneaux  vitrée,  fis  doivent  être  transport 
tabfes.  Des  poignées  de  fer  atlacMtoSiaux  denx  bouts  4o  ca« 
dre  servent  à  Tenlever  lorsque  la  plante  estasses  forte  pour 
ne  plus  nsdoutet  les  variations  de  ràlr.  Coëune  on  est  obligé  ' 
d'ouvrir  les  pannean^  pour  donner  d^  l'air  soiis<  les  chAsiis, 
on  étarbm  êm  crftmrAlè^eri  soi;  lé  dfevan»  et  sw  le  derrière. 

bff  eonsfrnction  dës^ehâlMisr  esfi  (nifcea  dispenidieoae;  mais 
aa*t^al'  préseM^nik  réMHal  écettmiiïqiMH  poisqw'fisfenfvniiê 
coAlfenir  deux-  fbfiEF  autant  dé  piuntes  et  de^  seitti^aees  qu^onn» 
conehe  eouvese^  de  eloele«  r  d^âtt"  ÀMin>  c<llé^  1er  pkartee  r 
obtiennent  plus  de  vigueur  parce  qu'elles  ont.|ilaa -d'sÉMâl 
defiBe>l#.  Hes^fynita  y  sont  pins  faMft^pkMrswMNMm. 

Paitlt  ifiOée:  On  nemoieaftis*  M  taHer^ilPillMiPeeortMt 
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db  éÊÊmm  l«^44NM«iy  qfitaft  liAm  sAAmp  tf  4«'oq  i 

gwa«i8i  IWMMiewts  d'QDe1éi4ft  geMei     . 

PaOÊoiAm.  Le9twHlMBM«^atairl»lttllnr4mB^ 
détooraer  léS'imfivetrtMnidftéiqai  niM&t  IwiphBleiv 

te  ptfllUMsM,  4M»  ter  jMdiiiaset  eÊ^  en  «BSMiUqe^  te 
pailteB  longuette  flAMMit^»  ds^Migle -0i  aolres^  qn^oii  arranfpi 
le»  nue»  près  d««  ancres  k  m  «eMAw  épviMear»  ot  q«^M 
attache  eosemble  soit  avec  des  ficelles,  soit  avec  deveslifi 
M  dtf  fil'  diB  fer,  mt  des  éoMa^  oui  ésB-eenrean,  soiTaiil 
me  iMffaeur  et  uae'dteiiiiietpliit  oo  seins  gnrndes^etdiii 
terminéee  quant  an  beseio.  Oa  se  sert  de  paillassam  ponr  fÊh 
nmtXr  les  plaafes  de  IfapMaaailfr  Aas:  fenta  et  des.  ploies^ 

coLTOtB  SÊÉÊBOJL  iM  tuonm  NYAflÈaas. 


Carotté.  —  Cette  plante  est  une  des  plus  communes  du 
potager  par  Tasage  continuel  qu'on  en  &it  dans  la  cuisine. 
Slle  se  ïéeolte  toute  Tannée  sans  interyaUe. 

Les  espèces  qu'on  cultive  le  plus  fi^nt  :  la  blanche  longue, 
la  hlancl^  ronde,  la  Jaune  longue,  et  la  jaune  ronde.  Elles 
demandent  la  même  culture.  L'exf  érience  détermine  facile-* 
ment  la  nature  de  terrain  qui  convient  à  chacune  d'elle.. 

On  les  aime  à  la  mi*mars.dans  les  t»res  légères;  à  la  inL- 
avrii  dana  lea  terrefi  fiodriess  Le  ^eci^rad  semis  s'opère^dans  hi 
aMonde  foinaaiae  de  septembre.  On  laiconvne  degrande  U* 
tièreè  l'approche  delà  gelée*  On  ne  doit  point  négliger  d^rra» 
cher  celle  qui  monte,  car  elle  pourrait  communiquer  à  Ifautre 
sa  disposition  à  monter.  Elle  se  sème  à  la  volée  ou  aux  rayons. 

GaANn  Raifort. -«-^eeM' plante. ctnlt  naturellement  au 
bord  des  ruisseaux  et  dans  les  prairies  humides.  On  la  cul- 
tive ams*  dai»  no9  J'ardiM.  On  la  sema  an  puittemps.  Sa 
culture  n'a  rien  de  particulier.  Il  faut  seulement  la-  pta»»* 
cer  '  dans:  &i^  pdftiei  Ih  ptua  ff atfcbe  dn  Jnrdin  et  un  peu:  à 
l'ombre. 

»it¥Br.  —  M  y  «  phNlmnrs  eppèees  de  mi¥^i^  leé  nlis 
renomma  sont  :  lie  jmttana^iee  de  I^rMj^,i&nax>etéthfn0M^ 
g^ard,  le  nai^t  commun  blanc ^  ftmg^  te ninéb^  ktnoMMr^û  et 

Ges  st^  «ipAt^sise'eiAHMi  de  kp  même  màniWeL  SUm  iif. 
s«BieMM»èliidetSHr^el'ttwnioli»#ae«lL  WWm  frptairmi^ 
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^'itimxtSi  M  n  Mlate  trois  espèees  de  {MiiUdi:  le  loMg,  le 
ffti^^etile  pammsÂB  Siam^  La  pus  estimée  est  telle  de  SUoiy 
dont  la  peau  est  plus  Ane  et  la  chair  plus  teodre.  Oo  cul- 
tive le  panais  eotnme  la  carotteJ  II  supporte  très*b1en  la  ri- 
gueur de  rbiyer.  Sa^gtaine  mûrit  au  mois,  d'aottté 
'.  Rij>ia4.^—  Le  radis  foHroit  dés  variétés  :  Le  blanc  hâtif, 
hd^blanc  commun,  lé  rose^  le  rouge,  le  ifioht.  Le  radis  se  mul- 
tipUe*  et  se  cultive  coauae  la  petite  rave ,  dont  voici  la  des- 
cription.:    .      ' 

Petits  Ravs.  —  La  petite  rave»  aussi  connue  sous  le  nom 
de  raifort,  se  sème  en  décembre.  Il  faut  la  faire  profiter  de^ 
miiindrtts  rayons  du  soleil,,  car»  privée  d'air,  elle  s'étiole 
facilem^t.  On  la  sèmeaasi^i  en  janvier,  en  février,  en  mars 
et  en  octobre. 

Salsifis.  —  On  en  connaît  deux -espèces.  Le  salsifis  com- 
mun et  celui  d'Espagne.  Le  premier. a  Tépiderme  extérieur 
blanc;  le  second  Ta  noir.  Sa  culture  est  comme  celle  des  au- 
tres racines.  *^ 

Il  faut  à  cette  plante  une  terre  profonde ,  substantielle  , 
parfaitement  ameublie,  fumée  depuis  six  mois  au  moins.  On 
^a  sème  à  la  volée  depuis  mars  Jusqu'en  avril.  On  l'arrose 
souvent ,  surtout  avant  que  la  graine  soit  levée  ;  on  sarcle, 
on  bine ,  et  Ton  arrache  les  racines  pour  la  consommation 
avant  que  les  tiges  se  montrent. 

Cette  racine,  quoique  d'un  goût  moins  relevé  que  là  scor- 
sonère ou  salsifis  d'Espagne,  est  cependant  un  aliment  très- 
agréable,  digestif  et  fort  sain.  La  scorsonère  ne  diffère  da 
salsifis  commun  que  par  sa  racine  noire  ;  sa  .culture  et  ses 
l^priétés  sont  les  mêmes. 

Planter  ImlkMuseiu 

Ail.  -*-  On  distingue  deux  espèces  d'ail.  Vail  commun  et 
XaUéMEspagne. 

'  liail  commun  n-exige  aoeun  soin  pendant  sa  yégétation  et 
réussit  dans  tous  les  terrains. 

?  L'ail  i'J^ipagne  diffère  du  premi^  en  ce  que  ses  fleurs 
produisent  en  assez  grande  quantité  de  petites  bulbes  que 
lion  plantoeomme  les  gousses.  .       •  ^ 

GiBODLB.  —  n  y  a  trois  espèces  de  ciboule.  La  ciboule 
ctmmtûHe^lA  ciboule  d(9tilSainîrJjacifues  et  la  ciboule. vwace. 
Sitifr«ta|ejie.4mserve  d9«x  «u  trois  ans,  gacd4s  .daoQ  lef 
capsules  ,*  en  février  et  mars,  semis  en  tenre  légère  et  subiitaAr : . 
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tielle,  pour  replanter  en  ayril  et  mai ,  denx  à  deax  et  à  six 
pouces  de  distance  ;  à  quatre' pouces  >  si  l'on  met  nne  seule 
plante  dans  chaque  trou  ;  on  sème  encore  de  la  mi-juillet  en 
août. 

La  ciboule  réussit  dans  toutes  sortes  de  terrains ,  pourra 
qu'ils  soient  bien  préparés.  On  sème  la  graine  assez  ^paisse; 
ensuite,  on  la  herse  avec  soin. 

ÊcHALOTTE.  —  La  culture  de  cette  plante  ne  demande  au* 
cun  soin  particulier.  On  la  sème  à  fleur  de  terre.  Quatre  jours 
après,  on  Toit  pousser  le  germe.  On  le  place  souTenf  autour 
^  des  planches  d'ognons. 

Ognon.  •—  Il  y  en  a  sept  espèces  très-distinctes,  qui  sont  : 
le  rouge  rond,  le  pâle,  le  blanc  longy  le  lox  rouge^  le  long 
blanc,  Vognon  ^Espagne  et  le  petit  ognon  de  Florence. 

L'ognon  rouge  et  le  pdle  sont  les  deux  espèces  les  plus 
généralement  cultivées.  Ils  demandent  tous  deux  la  même 
culture  et  se  sèment  à  la  fin  de  février.  . 

On  les  sème  à  la  volée  par  un  beau  jour.  Le  semis  lève  au 
bout  de  trois  semaines. 

Quand  Vognon  est  tourné  à  sa  grosseur,  on  roule  un  ton-^ 
neau  sur  la  planche  pour  arrêter  la  sève  dans  l'intérêt  de  la 
I  racine.  Quand  il  est  arraché,  on  le  laisse  étendu  sur  la  terre 

i  pendant  une  quinzaine  de  jours,  et  on  les  rentre  ensuite . 

dans  le  grenier. 

Poireau;  —  On  connatt  deux  espèces  de  poireau,  le  hng 
et  le  court ,  qui  ne  diffèrent  que  par  leur  ferme.  Le  long 
fournit  davantage  ;  lé  court  résiste  mieux  aux  gelées. 

La  culture  du  poireau  est  facile.  On  le  staie  au  mois  de 
mars.  On  arrose  la  planche  avant  de  Tarracher  pour  faciliter 
Topération.  Du  reste,  le  poireau  est  une  des  plantes  qui  de- 
maudeut  le  plus  d'eau. 

PUuntM  à  •iU^pmee. 

FÉvs  DE  HARAis.  —  Elle  sc  sèmo  dans  le  mois  de  férriert 
elle  fleurit  en  mai;  alors  on  pince  le  bout  des  tigtîs  ;  la  fleur 
arrête  mieux  et  les  gousses  en  deviennent  plus  belles»  On 
peut  continuer  d'en  semer  jusqu'à  la  fin  d'avril. 

La  fève  de  marais  se  plaît  dans  les  terres  fortes  debonûe 
qualité. 

Haricot*  —  La  culture  et  la  différence  du  terrain  et  du 
climat  ont' produit  plus  de  trob  cents  variétés  de  cet  eicel** 
lent.  *^  *^  • 
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f^vtÊ  xmmotr  le  Ihailkml  et  an  j^oit  dé»  itè  pfenbrs  9011» 
4t j«iB,  OR Jb  lèmeiort épaie œr  couohe «ncommâiieenaS 
èft  mors.  IlilèwrMiiftaiieiit,'«itd'o»«:gnuidMiB  lie  tef com- 
^rir  dans  le  mauvais  temps. 

i\Mft.-^il7»idm  neet»Éi)pm  ^«i  seéi'^SMl  en  une 
puuAe  ipuBitîté  de  Tariétés.  La  naeede  pois  qpii ne^ie  man^* 
gent  qu'en  grains ,  sans  la  cosse ,  se  uomm^^s  à  éoàsser^ 
Kantee  raoe  se  oeatpose  des  yanétés  de  pois  qu'on  mange 
amc  la  cosse,  et  se  «anime  pois  goulots 

CetteplanÉa«stannaeUe,  «ftanit  dans  Unis  les  teixaims; 
mais  elle  ne  vient  pas  deux  fois  de  suUeéans  la  mftme  en«- 
draM  ,11  fint  ^n  moiM  trais  ans  d^JnlerviiUê.  On  sdme  les 
fois  en  touffes  on  an  Tayims  ;  miHDat  un  pied  dé>dbta»ce  en- 
tre cbaqiietoiifëoomposèa  de  ^inqtra^ix  plantas^  ^u  hnM 
iponces  enlrejclMiqae  rayon  /si  Ton  sème  de  oetta  manière. 
Las  soins  de  cuUure  consislefft  à  biner,  «anckr,  ramer  les 
grandes  espèces,  arroser  quand  leteaQps<esti!ro^sec,«t.pitt*- 
aarles  aspèees  ààlives  eulre  la'tfoisième  et  la  qMirJdme. 
fleur  pour  les  rendre  plus  féroces.  Soar  oUenir  dès  ftir 
«BOrs,  on  sèBM.  «en  tecraitt  léger  >  sablanaei» ,  anaendé 
avec  fin  terreau ,  au  midi  ,4n  noivembDe  aidéafembra.  Oa 
choisit  pour  eMa  4ea  varièMa  bâUv^s»  laites  que  le  Miy 
théêux.  lies  aspèees  ordinaires  p0uv«aft  —  sener  jusqu'en 
juillet.  Ceux  que  Ton  sème  de  décembre  jusqu'à  natrs  doi- 
vent étre^BOQverts  de  paille  pendant  les  gelées^;  «Mis  il  est 
Mispansaiilede  lerar  dannes  souvent  de  nair. 


Booi!R4kOBa4  ^-  La  bourrache  tte  se  multiplie  qM  par  sa 
graine.  On  la  sème  en  toute  saison.  EIIe<;rott  même  naturel- 
lement dans  les  places  où  il  y  en  a  déjà  eu.  Sa  graine  est  très- 
difficile  à  récolter;  tétii  peine  est-^He  mûre  qu'elle  tombe  ; 
il  faut  donc  couper  la  tige  un  peu  verte  ou  étendre  un  linge 
sons  les  {/lants  pour  qu'elle  ne  soit  pas  perdue. 

Capucine.  —  Capucine  grande  et  petlte.'l^lântéatinuelle, 
à  tfge  faible  «t  rameuse,  et  qui  demande  n6ces$^irement 
d'être  soutenue  par  des  rames  «  à  moins  qu''on  île  la  place 
an  pied  des  mors  garnis  de  treillage.  A  fleuré  siknpieâou 
doubles  y  d*un  jaune  plus  ou<  moins  \if  ou  plus  otf  moins 
paie  ;  servant  le  plus  ordinairement  à  oriierles  tréifTages  ou 
les  salades  par  leurs  fleurs  et  parleurs  beutbus  encore  verts, 
et  confits  comme  les  câpres.  Semis  sur  couche  ;  on  en  place 
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quand  an  ne  craint  ^Iw  le^^^eA:,  ao  pied  d'un  qiar  treil* 
lagé,  d'un  arbre»  d'iiB.barcaa«  t  elc^  Tenre  ordinaire. 

CÛBBiw  —  Les, principales  varjétés  sont  :  le  petit  céleri, 
on  céleri  à  eonper  i  qui  s'emploie  «comme  Grarnitnre  de  sa^ 
lade  ;  le  pIein-Ua«e  ,  le  céleri  Lare  ou  de  Prosse;  le  plein- 
rose  ;  le  nain  frisé  ;  lé  gros  \ciolet  de  Tours,  le  plue  gros  des 
céleris  »  et  .le  céleri  raire  »  qui  se  mange  cuit.  Semis  depuis 
janvier  jusqu'en  mai.  De  janvier  en  avril  »  semis  sur  coucbe» 
fiotts  cloche  ou  sous  cbAssls  ;  repiquage  sur  coucbe.,  abrité 
de  mtaie  ,*  miâe  en  |>lafie  au  commencement  d'avril  >  dans 
une.planch^  de  terre  légèrè^biien  amendée. 

De  toutes  les  variétés  de  céleris,  aucune  ne  jidrte  sa 
graine  que  Ja,  seconde  année. 

CaaFEcuL.  —  La  culture  du  «erfenil  est  fort  simple.  On  le 
sesae  en  toute  saised».  Vendant  les  mois  de  ohaleur,  on  le 
sèo^  à  r<MDbre  et  en  Tarrose  tous  les  jours»  sans  quoi  il  Jau- 
nit et  duFciL 

Cmo9MÂB .  —  La  cbîcorée  est  une  ^9iS  plantes  les  plus 
salutaires*  Ses  feuilles ,  coupées  encore  jeunes»  ^se  mangent 
en  salade.  Semîsjoccessifs  de  quinze  jours  en  quinze  jours^ 
sur  coucbe  ou  en  pleine  terre,  selon  la  saison  ;  sarclages  e^ 
arrosements  au  besoin.  Boor  avoir  ee  qu'on  aN^lle  banrbe 
dte  capucin ,  ou  sème  plus  clair  «d'avril  en  mid^  Kbl  novembre 
et  décembre  »  on  établit»  en  cave>  des  couches  de  terre  lé- 
gère et  sablonneuse  ou  de  fumier,  bien  oonsommè  ,  de  deu:^ 
àr  trois  pouces  d'épaisseur  »: :et  de. deux  pieds. de  large»  sur 
lesquelles  on  étend  »  la  tète  en  dehors,  les  «racines  de  chip 
corée  qu'an  recouvre  d-uiio  ooMphe  de  même  terre  et  de 
même  épaisseur  ;  puis,  au-dessus»  on  place  un  nouveau  Ut 
de  racines  qu'on  recouvre  de  même,  et  ainsi  4e  suite»  Jus- 
qu'à la  hauteur  convepable.  Les  racines  netardent  pas^i 
pousser  de  longues  feuilles  étiolées  et  Jaunâtre^.»  .Ku'on^ 
récolte  j|  m^surf  .^yi^les  coupant»  ou  en /.arrachant  les  xà^^ 
cines.  .  .  '      , 

On  cultive  encore  Ja  chicorée  ^  feuilles  panachées  >  et  la 
chicorée  à  café  ,  variété  dont  la  racine  sert  k  faire  le  cafi^- 
cbicorée;  les  feuilles  s.'emploiçnt  de  même  en  salade. 

Chicorée  blanche. ou  frisée^»  Chkoriwn.enima^  annudle; 
on  en  cultiva  deux  variétés  :  la  chicorée  frisée  qu'on  .distior 
gue  en  chicorée  de  Meaux  »  d'été  oud'italie»  et  ioiyours 
bkncbe  ;  la  scarole  à  sous-variétés»  grande»  roade*et  Monde. 
Pour  les  primeurs»  on  sème  dès  janvier  sous  châssis  et  ,snr 
couche^  puis  sous  cloche  ;  les  er^miers  sepiisen  pldtfietarre 
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se  font  aa  commencemeDt  d'avril  sar  ados  auiîiidi»  plas  tard  • 
en  plate-bande  de  terre  douce  et  légère ,  ou  mêlée  de  ter- 
reau ',  on  bassine,'  oh' sarcle  et  on  éciaircit  au  besoin  ^  on 
met  en  placé  en  quiùconque ,  à  an  pied  de  distance  en  tout 
sens  \  il  est  bon  de  pailler  ensuite  les  planches  et  d'arroser 
fréquemment.  Quand  les  plancties  sont  suffisamment  gar* 
nies ,  on  les  lie  avec  du  Jonc  ou  de  la  paille  pour  blanchir  le 
c(Bur  y  ce  qui  a  lieu  en  quinze  ou  vingt  jours  ;  on  n'arrosa 
pTus  alors  que  lé  pied  avec  le  goulot  de  l'arrosoir.  Lorsque 
les  grands  froids  arrivent ,  et  qu'on  a  encore  des  plantes 
qui  n'ont  été  ni  liées  ni  blanchies  >  on  les  arrache  en  motte  » 
et  on  les  laisse  renversées  la  tête  contre  terre  pendant  une 
huitaine  de  Jours  \  alors  le  cœur  a  bfanchi  \  et  on  les  rentre 
avec  les  autres  dans  la  serre ,  où  on  les  enterre  à  moitié» 
elles  achèvent  de  s'y  faire,  et  peuvent  se  garder  Jusqu'en 
janvier.  Les  derniël*es  plantations  de  chicorée  d'hiver  ont 
lieu  jusqu'au  15  ou  20  septembre ,  et  même  Jusqu'à  la  fin  du 
mois^  sur  plate-bande  en  ados  au  midij  à  huitpouees  de 
distance  ,  et  en  couvrant  de  litière  ou  àm  paillassons  pen- 
dant les  froids.  On  se  procure  ainsi  de  petites  chicorées  jas- 
'^u'eù  mars. 

La  chicorée  sauvage  se  cultive  très-si mpiemmt;  on  la 
sème  à  la  fin  d'avril.  On  doit  la  sercler  au  besoin  et  l'arroser 
dans  sa  jeunesse* 

Ghoi}.^ —  On  distingue  plusieurs  espèces  de  choux,  toutes 
aussi  utilei  les'unes  que  les  autres.  Le  chou  blano  y  le  choe 
fODfimé  ,  le  chou  cçeur-de-bœuf ,  le  chou  frisé,  lechott*de*- 
M ilan  ,  le  chou  à  vache,  le  chou-cavalier,  le  chou-rave^  et 
enfin  le  chou-fleur. 

A  rexeeption  du  chouHBeur ,  qui  craint  la  gelée  et  la  trop 
grande  chaleur,  les  autres  espèces  demandent  pèn  de  soin; 
cependant^ ceux  que  l'oç  plante  pour  être <eoDsomniés  pen- 
dant les  moissons  exigent  beaucoup  d'eau  )  et ,  si  la  saison 
est  sèche ,  U  faut  y  suppléer  par  des  arrosements. 

Le  CHÇv'ri^-MiLÀN  et  le  chou  pommé  sont  ceux  qu'on 
garde  pour  Thiver. 

Le  Gnon  a  vacbe  est  une  espèce  à  feuilles  larges,  et  qui 
.  ne  pomme  point ,  mais  qui  vient  rapidement ,  procure  une 
eccellente  nourriture  aux  vaches»  et  augmente  leur  lait.  Il 
se  sème  sur  les  jachères. 

Le  Ghou-cavalixr  est  ainsi  nommé  à  canse  de  sa  hauteur* 
Son  utilité  ne  répond  point  à  sa  beauté. 
Le  Chov^eave  est  une  espèce  de.  gros  navet}  on  ne  mange 
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qneta  racine  :  ses  feuilles  se  donnent  aux  bestiaux. ,  La  ra- 
cine est  tendre  et  de  bon  goût;  on  la  met  cuire  avec  les  , 
Tîandes  ,  on  la  mange  à  la  sauce  blanche  ,  frite  et  de  toutes 
les  manières  que  Ton  veut*  Cette  espèce  de  chou  se  sème         *  I 
dru  ;  et  lorsqu'il  a  poussé  trois  feuilles ,  on  le  lève  et  on  le 
repique,  à  cinq  ou  six  pouces  de  distance  au  moins.  Une  terre 
qui  vient  de  rapporter  de  FaToine,  et  qu'on  a  l'intention  de 
laisser  en  jachères ,  serait  bien  plus  profitable  si  on  la  coti- 
yràit  de  choux-raves.  Lorsqu'il  a  pris  une  certaine  crois- 
sance ,  et  avant  les  gelées  j  on  le  fait  faucher  ;  il  procure  une  ^ 
excellente  nourriture  pour  les  vaches.  Sa  racine  s.e  fortifie;  < 
et ,  lorsque  la  terre  commence  à  geler»  on  l'arrache  avec 
des  fourches ,  ou  le  serre  dans  les  celliers.  Il  sert  à  la  nour- 
riture des  moutons  Thiver.                                                                                 ^ 

Ghou-flbub.  —  Il  se  semé  sur  couche  à  la  fin  de  jan-  j 

vier  ;  il  lève  en  peu  de  Jours.  Au  mois  de  mai  on  le  repique  [ 

sur  une  nouvelle  couche.  Il  est  très-imporfant  de  donner  de  \ 

l'air  aux  plants  de  crainte  qu'ils  ne  s*étioIent.  Quant  ils  ont 
bien  repris,  on  les  déclochc  lout-à-fait.  A  la  fin  de  mars,  on 
les  met  en  place  dans  une  terre  fumée.  On  les  laisse  qui  me  . , 
Jours  sans  les  arroser.  On  en  fait  ensuite  une  visite  exacte     .* 
^en  les  arrosant  chaque  jour. 

CRBdsoif.  —  Lexresson  ne  se  multiplie  que  de  graine 
qui  se  sème  toute  Tannée.  Il  lève  au  bout  de  trois  jours. 
Huit  jours  après  y  on  commence  à  couper  sa  feuille.  Il  faut 
donc  en  semer  tous  les  quinze  jours.  Cette  plante  ne  de- 
mande aucun  soin  particulier.  Quatre  pouces  de  terreau  lui 
suffisent.  Pendant  les  chaleurs,  il  faut  la  semer  à  l'ombre  ; 
elle  demande  à  être  souvent  arrosée. 

ErifiARD.  —  L'épinard  peut  se  semer  pendant  huit  mois 
entiers ,  depuis  la  fin  de  février  jusqu'au  mois  d'octobre.  Il 
exige  la  meilleure  terre  du  potager.  On  sème  à  la  volée  Té- 
pinard  qui  doit  passer  l'hiver  ^  et  par  rayon  ceux  que  l'on 
consomme  en  été.  ' 

Après  tfvoir  été  semé  ,  hersé  et  marché ,  il  demande  à 
être  sarclé  exactement  et  mouillé  en  été,  sans  quoi  il  jaunit, 
et  monte  au  sortir  de  terre.  Il  se  pVaît  à  l'ombre  pendant 
l'été  ;  sa  feuille  en  devient  plus  verte  et  plus  belle. 

Estragon.  —  L*estitàgon  se  multiplie  de  graine  qui  se 
forme  à  plusieurs  rameaux  que  jette  celte  plante ,  en  s'éle- 
▼antàdenx  pieds  environ.  Il  faut  le  serfouir,  le  sarcler  et 
Tarroser  exactement  pendant  les  chaleurs.  Il  se  conserve 
facilenitat  en  hiver  %t  résiste  au  mauvais  tempç. 
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Laitue.  •—  On  ea  dislingae  deux  espèces  :  la  laitue  pom- 
mée et  la  laitue  romaine,      .      • 

La  laitue  se  cultive  dans  la  terre  la  pins  douce  et  la  mieus 
fumée  du  jardin.  On  là  sème  sous  cloche  dès  le  mois  de  sep-> 
tembre.  On  Ten  retire  en  février ,  pour  la  replanter  en  Ten- 
terrant  trësrpeu.  Son  cœur  doit  être  à  fleur  de  (erre.  On  ne 
la  mouille  que  lé  matin  pendant  les  premiers  jours  de  la 
plantation.  Après  les  grandes  pluies.on  fa  prive  d'ea^•  On  ne 
doit  pas  oublier  dç  semer,  un  peu  de  graine  tous  les  quiaze 
jours  ,  pour  avoir  toujours  du  bon  plan  à  replanter. 

Macbe.  —  La  mâche  est  une  petite  salade  à'hiver  et  de 
printemps.  Elle  exige  une  terre  bien  meuble.  Il^neiaut  pas 
oublier  dé  la  terreauter  et  de  l'arroser  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
bien  levée.  ,  .  • 

Oseille  .  —  Cette  plante  se  multiplie  par  graine.  Ou  la 
sème  en  planches  ou  en  bordure&;  mais  elle  se  soutien  plus 
long  temps  en  bordures.  La  terre  qui  la  reçoit  doit  être 
bien  préparée  ctbien  assainie.  La  graine  se  sème  très*.clairjet 
le  plus  uniformément  possible.  On  la  couvre  d'un  pouce  de 
terre  au  plus.  Quand  le  temps  est  au  sec  »  il  faut  la^mouiller 
tous  les  jours.  Elle  produit  sans  discontinuation  jusqu'aux 
gelées.  ,  • .       . 

PoméE,  —  La  poirée  se  sème  au  mois  de. mars.  Oa  peut 
la  sen^er  à  la .  volée  ou  par  rayons.  Six  semailles  .après  m 
peut  s'en  servir  ;  sa  racine  étant  encore  faible»  on  la  cou^ 
à  fleur  de  terre. 

Persil  .  —  Le  persil  se  sème  au  mois  de  mas^  et  4'Arritj 
soit  en  bordure  autour  des  carrés ,  soit  en  planches  par  éss 
rayons  de  deux  pouces  de  profondeur*  U  est  préfèrabJe  de 
le  cultiver  par  rayons.  La  graine  lève  ao  bout  de  trois  se*. 
maines;'on  sarcle  alors  le  persil»  on  l'arrose  et  oa.ielaisee 
profiter  à  volonté  sans  autre  soin.  Toute  espèce  de  lari»aMi 
loi  est  presque  également  propre»  pourvu^qull  soit  un  (fmi 
meuble.  Au  mojs  de  eeptembrey  on  le  coupe  à  flMr  de  terre, 
pour  qu'il  repousse  de  nouvelles  feuilles  pendant  llau; 
tomne.  Les  feuiJJes  sont  alors  plus  tendres  et  plus  vertes. 
Cette  plante  craipt  beaucoup  la  gelée  et  la  neige« 

PiMPEEifELLE.  -^  La  pimprcnelle  y  qni  crott  natuseUement. 
*  dans  les  près ,  est  aussi  bonne  que  celle  des  jardîus^  & 
culture  est  fort  simple.  Elle  se  sème  par  rayons  ou  à  ta  \^ 
lée  au  mois  de  mars.  Elle  demande  à  être  arrosée  pendant 
les  chaleurs,  La  graine  mûrit  et  «e  feci|eille  aiji.  moi^  4a 
juin. 
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Pourpier^ —  Son  premier  semis,  se  fait  soas  cloche  dans  la 
première  quinzaine  de  février.  La  graine  se  lève  très-promp« 
tement  sans  être  enterrée.  On  eoupe  la  plante  dès  qu'elle  a 
deux  feuilles  formées;  elle  est  alors  plutôt  rouge  que  verte* 
C'est  une  des  meilleures  salades  qu'on  puisse  manger.  Le 
pourpier  doit  être  arrosé  tous  les  jours  en  plein  midi«  L'eau 
du  matin  ou  du  soir  lui  enlève  sa  couleur  dorée  et  le  rend 
vert. 

Ràipon (Te.  —  La  raiponce  se  sème  vers  la  fin  d'août  sur . 
des  planches  bien  fumées  et  labourées  :  elle  exige  d'être 
souvent  arrosée  pour  la  faire  lever  de  terre ,  la  sarcler  en-« 
snite  de  toutes  le3  mauvaises  herbes^  et  la  laisser  jusqu'après 
riiiver;  alors  on  commence  d'en  jouir  depuis  le  commence^ 
ment  de  février  jusqu'à  la  fin  d'avril,  qui  est  le  temps  de 
pousser  sa  tige  ;  on  laisse  en  terre  ce  que  l'on  veut  pouf 
monter  en  graine  et  là  conserver.  Cette  plante  est  une  des 
meilleure»  salades  d'hiver  ;  son  goût  est  plus  agréable  que 
cehii  de  la  mâche  dont  elle  a /au  reate,  toutes  les  pro' 
priétés. 

WinM»^^  terre. 

Artichaut.  —  Les  plus  estimés  sont  le  gros  vert  de  Laon^ 
le  violet  hàtif^  le  rouge^  te  blanc,  etc.  Multiplication  d'œil** 
letoDS  ou  jeunes  tiges  levées  sur  de  vieux  pieds  avec  talon  ou 
partie  de  la  racine.  Les  œilletons  de  l'artichaut  se  lèvent 
vers  la  mi-avril ,  quand  (es  feuilles  ont  environ  un  pied  de 
hauteur.  On  déchausse  Tancien  pied  pour  mettre  les  jeunes 
tiges  b  nù;  on  laisse  deux,  ou  quatre  des  meilleures  et  ou 
éclate  toutes  les  ajutres.  ' 

Parmi  ces  deînières,  on  choisit  celles  dont  le  talon  est  îe 
plus  propr^e  à  fournir  ée  nouvelles  racines,  et  dont  le  collet 
est  terminé  par  une  noix  très-ptononéée;  après  avoir  net-* 
toyé  et  laissé  sécher  un  peu  la  plaie ,  on  les  plante  en  échi- 
quier, i  l'aide  du  plantoir,  à  trois  pouces  de  profondeur»  et  à 
deux  pieda  et  demi  ou  à  trois  pieds  de  distance,  selon  la  qua- 
lité du  terrain  ;  en  cas  que  tous  «es  œilletons  ne  réussissent 
pas ,  on  en  met  deux  à  quatre  p^/uces  l'un  de  l'autre  par  cha- 
que touffe  f  sauf  à  supprimer  le  plus  faible  s*ils  reprennent 
tous  deux  ;  mais  on  peut  aussi  bien  le  laisser  sans  inconvé- 
mient;  on  repique  plus  tard  danfles  vides,  s'il  en  existe.  Ob- 
aerviOBS  que  l'artichaut  ayant  de  grosses  et  longues  racines  $ 
diéaiaode  une  terre  profonde,  Eraiche,  substantielle,  bien  fu« 
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méeel  bien  anH}ublie  ;  les  ceilletons  qu*on  ne  pourrait  mettre 
^n  plA<^e  de  »jiite$  seront  portés  dans  la  serre ,  où  ils  passe- 
fontt  saos  soaffrlri  4uatre  jpUrs  et  davantage,  surtout  s'ils 
ent  le  pied  dans  le  sable*  Après  la  plantation  ,  on  arrose 
pour  attacher  le  plant  à-la  terre  ;  si  les  binages  et  les  arro* 
fienoeot^  n'onC  pas  étéf  épargnés,  une  grande  partie  du  plant 
doimera  des  fruits  à  l'automne.  On  coupe  toutes  les  tiges 
montées ,  lé  plus  près  possible  des  racines ,  aussitôt  qu'elles 
Sùui  dégarnies  ;  aux  approches  des  gelées,  on  coupe  les  plus 
grandes  feuilles  à  un  pied  du  sol ,  et  on  les  rapproche  en 
amoncelant  de  la  terre  tout  autour  avec  la  bèche^  sans  cou- 
vrir la  tète  de, la  plante  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  iut/er ,  quand 
lea  gelées  deviennent  plus  fortes ,  on  étend  sur  chaque 
touffe  des  feuilles  ou  de  la  litière, .qu'on  écarte  si  le  temps 
if  adoucit.  A  la  fin  de  mars ,  quand  les  froids  ne  sont  plus  à 

'  craindre,  on  enlève  les  feuilles  et  la  litiërç  ,  on  détruit'  les 
buttes,  on  donne  pn  bon  labour,  et  au  mois  d*avril,  on  œil- 
letonne  comme  on  l'a  dit  plus  haut.  Un  plant  d'artichauts  ne 
rapporte  guère  que  quatre  ans:  on  doit  songer  à  le  rempla- 
cer!^ troisième  année.  Quand  les  gelées  arrivent ,  on  peut 
conserver  les  pommes  d'arlichadts,  en  coupant  lés  tiges  de 
toute  leur  longueur  et  en  les.  plantant  dans  la  serre  aux  lé- 
gumes ;  on  y  plante  même  des  artichauts  entiers  en  plein 
rapport,  en  supprimant  seulement  utfe  bonne  partie  des  feuiU 
ies  ;  les  fruits  continuent  de  grossir.*  Si  les  oeilletons  man- 
.quaient,  on  pourrait  semer  l'artichaut  et  le  cultiver  comme 
Je  chou  fleuri  il  conimence  à  donner  quelquefois  dans  Tati* 
née  mâme,  mais  on  h'a  pajs  toigours  à  se  louer  dès  variétés 
ainsi  obtenues.  On  se  procure  de  la  graine  deLaon,  qui  dure 

'  cinq  à  six  ans;  on  la  sème  en  février  où  mars  sur  couche 
tiède  et  sous  châssis  en  pleine  terre  ou  en  pots ,  pour  re- 
planter qîiapd  les  froids  ne  sont  plus  à  craindre  ;  ou  bien  en 
place^  fin  d  avril,  au  commencement  de  mai,  à  la  même  di?*- 
tance  que  les  cBilletons;  on  met  alors  plusieurs  graines  en 
semble;  pour  ne  laisser  ensuite  qu'un  seul  plant 

AsPKaoç,  —  Planle  qu'on  muliiplie  ordinairement  d 
plants  élevés  en  pépinière.  En  automne  et  au  printemps  (en 
mars ,  si  la  ten;e  esl  légère  ,  en  avril  seulement  si  elle  es 
ft)r(e  et  humide),  on  sème  très- clair,  à  la  volée  ou  en  rayons, 
sur  terrain  bien  fumé  et  ameubli  de  bons  labours ,  puis  on 
irecouvre  la  graine  d'un  doigt  de  terreau  bien  consommé. 
i)n  bine,  on  arrose,,on  sarcle  en  prenant  garde  dé  déraciner 
le  plant  en  arrachant  les  mauvaises  berbés  ;  a  l'arrière-sài- 
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son  y  oa  coupie  toutes  les  poussés  ;  en  hirer,  on  recouvra 
tfcnvîron  trois  pouces  de  terrean.  Le  plant  pefnt  être  mis  en 
place  à  un  an,  au  plus  tara  à  deUx^  il  Eaut  veiller,  quand  on 
le  lève,  à  ne  point  endommager  les  racines.  Dès  janvier^  on 
a  dA  préparer  des  fosses  ou  tranchées^  profondes  de  deux 
pieds/  larges  de  quatre  sur  une  longueur  indéterminée,  avec 
un  espace  entre  elles  dé  trois  à  quatre  pieds  »  où  Ton  jette 
en  ados  la  terre  de  la  fouille  -,  en  terrain  humide,  on  creuse 
davantage  et  Ton  remplace  la  terre  ôtée  en  dernier  lieu  par 
des  pierrailles ,  des  plâtras ,  du  sable^  etc.  On  étend  ensuite 
au  fond  un  lit  d'eiigrais,  tel  que  fumier,  gazon,  etc. ,  d'un 
pîed  d'épaisseur,  qu'on  piétine  fortement ,  et  sur  lequel  on 
répand  trois  pouces  de  terre  de  la  fouille ,  mais  nettoyée  , 
amendée  et  mêlée  de  bon  terreau.  On  tracé  dans  la  longueur 
de  la  tranchée  trois  lignes  à  égale  distance,  sur  lesquelles  on 
place,  en  quinconcie,  à  15  ou  18  pouces  d'intervalle  sur  de  ^ 
petites  buttes  les  jeunes  plants'  dont  on  écarte  et  abaisse  les 
racines  avec  la  main,  et  on  couvre  le  tout  de  trois  bons 
doigts  de  terre  de  la  défoncé.  Sur  les  ados  qui  remplissent 
rintervalle  entre  les  tranchées,  rien  n'empêche  de  cultiver  à 
Tordinaire  d'autres  plantes  potagères,  pourvu  qu'elles  ne 
projettent  point  d^ombrc  sur  le  plant,  et  qu'elles  puissent 
donner  leur  produit  en  moins  de  six  mois  :  car,  en  navem- 
bre,  on  devra  encore  répandre  sur  les  tranchées  (rois  autres 
doigts  de  terre.  Au  printemps  ^suivant,  on  arrose,  on  bine  et 
on  sarcle  au  besoin ,  à  Tarrière-saison ,  on  coupe  toutes  les 
pousses ,  comme  dans  l'année  précédente  ;  et  on  couvre  de 
deux  ou  trois  pouces  de  fumier  qu'on  entet^re  en  labourant 
légèrement  au  printemps,  pour  répandre  après  le  labour  deux 
ou  trois  pouces  de  nouvelle  terre.  A  la  troisième  année,  on 
commence  à  couper  les  plus  belles  asperges  ;  le  plant  n'est 
en  plein  rapport  qu'à  la  cinquième  ;  on  doit  le  fumer  tous 
les  deux  à  troisicins;  avec  les  soins  convenables^  il  peut  eu 
durer  douze  ou  quinze.  Au  lieu  de  plants  élevés  en  pépi* 
nière,  si  l'on  préfère  la  méthode  du  semis  en  place,  sur  lès 
lignes  tracées  dans  1^  longueur  de  la  fosse,  on  fait  à  la  même 
distance  de  quinze  à  dix-huit  pouces,  de  petits  creux  où  Von 
met  trois  graines  d'asperges  qu'on  recouvre  de  terreau  ;  ea 
juin  suivant,  on  eûlève  deux  des  nouveaux  pieds  pour  ne  cou- 
server  que  le  plus  vigoureux ,  ou  bien  on  en  coupe  le  collet 
pour  ne  pas  offenser  les  racirfes  qu'on  a  intérêt  de  laisser  in« 
ractes  ;  du  reste,  la' culture  est  la  même.  % 

;AvBERGBiiE. —  Celte  plante  se  cultive  foirt  simplement* 
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Oà  sème  la  graine  'en  pleine  terre  à  une  bonn,e  expoaition  t 
en  prenant  soin  de  Tarroser  fréquemment  Elle  n'est  point 
délleate^  élever;  elle  périt  ponrtani  qaelqaefois  aux  premiè- 
res gelées  de  Taotomne. 

GflAVviairoN.  —-Pour  faire  venir  des  champignons  sur 
couche,  on  creuse  on  décem()re  une  fosse  de  six  pieds  de 

itrofoDd^ur  daus  un  endroit  abrilé»  humide  et  exposé  au  so- 
eiK  On  la  remplit  de  crottin  et  de  fumier  de  cheval,  de  ma-- 
nière  que  le  sommet  soit  à  deii^x  pieds  du  niveau  de,  la  terre. 
On  laisse  la  couche  jusqu'au  mois  d'ayril ,  et  on  la  garnit 
alors  de  blanc  de  champignon  que  Ion  introduit  dans  des 
trous  pratiqués  à  six  pouces  de  distance.  Une  fois  cette  opé<- 
ration  faite,  on  attend  tranquillement  que  les  champignons 
poussent  :  on  pourra  arroser  ide  temps  en  temps  la  couche 
avec  Tuilne  de  chevaL 

GiTHouiixE  ou  co0aGE.  Lo  genre  citrà.  —  On  cultive  de  ce 
genre  un  grand  nombre  de  variétés  :  le  potiron  commun  ;  le 
potiron  d'Espagne;  les  giraumons  turban  et  noir;  pâtisson 
long,  de  Barbarie  ;  artichaut  <te  Jérusalem;  la  courge  d'Ita- 
lie; la  courge  à  la  moelle,  ou  de  Yalparaîso ,  etc.  Toutes  ces 
espèces  aiment  Teau  et  la  chaleur,  et  sont  cultivées  sur  cou- 
che on  en  planches,  par  tous  les  maraîchers  des  environs  de 
Paris.  Leur  culture  .est  la  même  que  celle  du  melon  ,  soit 
qu'on  veuille  avoir  des  primeurs,  soit  que  l'on  se  borne  à 
cultiver  sous  cloche  en  pleine  terre. 

CoNGomBRE.  —  Cette  plante,  dont  les  fruits  cueillis  jeunes 
et  confits  au  vinaigre  se  nomment  cornichons,  se  cultive 
comme  le  melon  «  en  pleine  terre  ou  sur  couche.  On  peut  la 
semer  jusqu'en  juin  lorsqu'on  ne  la  destine  qu'à  la  produc^ 
tion  des  cornichons. 

FfiAisisa.  —  Il  se  multiplie  par  les  semences,  les  œilletons 
^clattés  et  les  jeunes  pieds  produits  par  les  filets.  Lorsqu'on 
veut  le  semer,  ce  qui  se  pratique  depuis  le  mois  de  mars 
jusqu'au  cominencement  d'août,  on  labouré  un  petit  espace 
déterre  légère,  on  l'unit  en  l'arrosant  beaucoup,  on  répand 
ensuite,  la  graine  qu'onl^ouvre  de  paillassons,  on  l'arrose  d« 
nouveau  par-dessus  avec  précaution.  Au  bout  de  vingt  jours 
les  plants  sortent  de  terre  ;  on  retire  les  paillassons,  mais  de 
façon  qu'ils  les  ombragent  encore,  sans  cela  le  soleil  les  des? 
féeberaiL  - 

Une  bonne  terre  franche  et  légère  est  celle  qui  cQUvient 
fu  fraisier.  ^ 

MiLoif .  La  culture.  —  On  cultive  à  Paris  beaucoup  dé  va- 
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riétés  de  cette  plante  de  la  famille  des  cucurbitacées^elqu'od 
rapporte  toutes  h  trois  races  principales  ;  les  melons  à  èeoree 
vnte,  les  melons  brodés  et  les  canlalons;  tes  meloDS-  dit»  dn 
PèroQ,  de  la  Morée,  de  Gandierde  HaHe»  de  Perse  ou  d'Odessa. 
Les  dernières  variétés  désignées  sous  ces  noms^  sont  quel* 
quefois  appelées  melons'd'eau ,  dôDomtoation  réservée  aux 
pastèques. 

Pour  avoir  des  melons  de  primeurs,  on  n^a  qu*à  suivre  les 
principes  indiqués  pour  toutes  les  plantes  élevées  sur  cou  - 
che,  en  ayant  soin  toutefois  de  ne  i^as  pousser  trop  haut  la 
chaleur.  Pour  la  culture  ordinaire,  il  suffit  de  semer  les  me- 
lons en  avril ,  et  de  transplanter  sur  couche  recouverte  de 
terreau  mêlé  avec  un  tiers  de  bonne  terre  franche  substan* 
tielle,  en  couvrant  avec  des  cloches  on  des  verrines  pour 
parer  à  la  trop  grande  ardeur  du  soleil.  Parmi  les  meilleures 
espèces,  nous  citerons  :  le  pantalon  orange,  très  précoce  et 
réservé  pour  les  primeurs;  les  fm ,  hâtif,  noir  des  carmes, 
petit  prescott  et  gros  prescott,  même  destination.  Viennent 
ensnite  les  melons  maraîcher,  sucrin  de  Tours,  de  Langeais* 
des  Carmes,  Ananas,  de  Honfleur,  de  Ooulommiers,  etc.  Ces 
deux  dernières  variétés  sont  les  plus  grosses  de  toutes. 

Melon  d'eati  ou  pastèque,  Cucurhiïa-  citratlus.  Après  avoir 
été  semé  de  très-bonne  heure,  se  repique  en  bonne  terfe,  sur 
couche  ordinaire:  on  le  taille  comme  icsmeions^  et  lorsque 
le  pied  a  assez  de  ram^ux ,  on  le  laisse  en  tiberlé  sans  re- 
trancher aucun  fruit ,  mais  on  a  soin  d'arroser  au  besoin.  . 

Melongéne,  aubergine,  Soîanum  mefongena.  Plante  an- 
nuelle de  la  famille  des  solanées,  cultivée  pour  ses  fruits  que 
Pon  mange  frits,  ou  grillés  dans  le  midi.  En  février  ctmars^ 
on  sème  sur  cotrehe  et  sous  châssis  ;  chaque  pied  se  repique 
en  pot  séparé  jusqu'au  moment  où  les  froids  ont  cessé,  et 
enfin  on  dépote  pour  en  mettre  en  place  au  pied  d'un  raùr, 
k  bouBe  exposition. 

PoivRB  LONG.  —  Cette  plante  se  cultive  fort  sinl^plement. 
£lle  se  sème  sur  Qouche  au  mois  de  mars  et  se  replante  en 
mai.  Elle  demande  une  terre  humide  ei  ombragée  ;  l'ardeur' 
du  soleil  la  gène^  On  Farrose  au  besotn ,  et  son  fruit  se  coupe 
vert  ou  sec. 

TouATB.  —  Il  faut  semer  de  bonne  heure  la  tomate  sur 
couche  et  sous  châssis  pour  la  repiquer  en  pleine  terrot  «a 
midi  9  lorsque  les  gej[ée&  ne  sont  plus  à  craindre,  et  à  vingt-' 
quatre  ou  trente  pouces  de  distance.  Quand  leS' plantes  ont 
tiiviron  quinze  pouces,  on  les  attache  à  un  échalas  ou  sur  u^ 
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treillage;  on  les  arrête  à  deux  oa  trois  pieds  en  pinçant  lé 
sommet  des  tiges;  on  pipce  également  ensuite  les  pousses  se- 
condaires au-dessus  des  fleurs.  Lorsqu'il  y  a  un  bon  nombre 
de  fruits  arrivés  à  moitié  grosseur,  on  commence  à  effeuiller» 
et  Ton  retranche  les  petites  pousses  nouvelles.  Sur  rarriëre^ 
saison,  on  effeuille  complètement ,  aGn  que  les  fruits  soient 
fout-àrfait  exposés  au  soleil.  Beaucoup  d*eau  en  été^ 

Befl  i^ralneft  poto^èrei»  et  de  levr  dorée. 

La  récolte  des  graines  est  une  des  occupations  essentielles; 
elle  doit  être  faite  avec  soin  quand  le  moment  de  fa  maturité 
est  arrivé  ;  car  sans  bonnes  graines  le  travail  et  le  temps  se- 
raient perdus.  La  maturité  de  chacune  n'ayant  pas  lieu  dans 
le  même  temps,  lorsque  l'époque  est  arrivée,  il  faut  chaque 
jour  visiter  les  porte-graines,  et  prendre  avec  précaution  les 
graines  mûres, qu  enlever  lespieds  de  celles  qu'on  ne  peut 
récolter  qu'en  levant  ou  coupant  la  plante.  Ce  travail  doit  se 
faire  autant  qu'il  est  possible  par  un  temps  sec.  Chaque 
espèce  de  graine,  après  avoir  été  bien  mondée,  nettoyée, 
c'est-à-dire  celles  qui  n'ont  pas  d'enveloppes  ou  de  capsules, 
doit  être  enfermée  séparément,  et  étiquetée  avec  l'année  de 
sa  récolte,  dans  des  sac6  de  toile  ou  dans  des  bottes;  elles 
doivent  être  placées  dans  un  endroit  sec»  aéré,  sans  soleil. 
Voici,  d'aj^rès  l'expérience,  jusqu'à  quel  âge  les  graines  po- 
tagères peuvent  être  semées  avec  confiance,  si  toutefois  elles 
oiU  élér  récoltées  !très-bonnes  et  qu'elles  aient  été  bien  con- 
servées. 
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Jardinî  d'afiTément. 

L'horticulture,  cette  partie  si  agréable  de  l»))otanique,  do 
cette  science  qui  a  eu  tant  d'amateurs  passionnés,  se  propose 
de  faire  produire  i  la  terre,  d'élever  et  de  propager  les  plantes 
les  plus  propres  à  cbarmeif  les  sens  de  T homme,  en  même 
temps  (fu'elle  remplit  les  vues  d«i  l'horticulteur  probe,  exact 
'  et  laborieux  ;  en  deux  mots,  c'est  un  art  qui  peut  à  la  Ibis  sa- 
tisfaire aux  caprices  de  la  mode  et  aux  besoins  des  iotérêts. 

Lacultute  d'un  jardin,  quelle  que  soit  son  étendue,  est 
soumise  à  des  principes  flxes,  et  dont  il  est  défendu  au  jardi- 
nier habile  de  s'écarter.  Nous  ne  voulons  pas  dire  qne  ces, 
principes  doivent  être  partout  les  mêmes  ;  il  y  a  au  contraire^ 
comme  tout  le  monde  le  comprend,  des  considérations  puis-* 
santés  qui  font  varier  le  mode  de  culture  et  le  choix  des 
plantes. 

Avant  de  planter,  il  faut  connaître  sa  terre  pour  l'amë-^ 
liorer  ou  l'amender  de  la  mainière  la  plus  convenable,  et  la 
passer  au  petit  crible  pour  les  plantes  destinées  à  être  mises 
au  pot. 

Tous  les  trois  ans^  temps  où  les  ognons  se  lèvent  et  ou 
l'on  écarte  les  touffes  des  plantes  vivaces  pour  les  rajeunir,  la 
terre  des  plates^bandes  et  des  planches  ^d'un  jatdiA  à  fleurs 
doit  être  amendée  avec  dû  fumier  de  vache  bieh  consommé 
SI  la  terre  est  légère,  et  avec  da  Aimier  dé  cheval  si  la  terre 
est  fraîche. 

Au  bas  des  plates-bandes  on  place  les  ognons  et  les  petites 
fleurSt  arbustes.  Dans  les  plates- bandesudes  grands  parterres, 
on  ne  plante,  que  des  ognons  rustiques,  qui  ne  gèlent  pàs^ 
comme  ceux  des  tulipes  communes ,  de  narcisses  blanc  ou 
jaune,  de  jacinthes,  des  couronnes  impériales  et  d'anémones 
simples. 

Le  milieu  des .  plates-bandes  set  garnit  de  petits  arbuste; 
comme  lilas  de  Per SQ,  lilas  yarip,  chèvre-feuinés ,  genêts 
d'Espagne,  rosiers  de  différentes  espèces,  etc.  Entre  ces  ar^- 
bustes  on  place  de  grosse^  fleurs  vivaces,  comme  soleils.  Ifs, 
mufle  de  lion,  valérianes,  Aucôli^,. giroflées  musquées,  jaanfes 
et  autres,  roses  trémière»,  belles-de-nuit,  etc.  ! 

Si  l'on  n'a  pas  d'pgnops,  on  meta  la  place,  pour  la  ptê-* 
mièfe  fois,  des  fleurs  prlntanières-,  comme  hépatiques^  pf!-* 
mevèresy  marguerites  et  autres  plantes  à  fleurs  bàtives^  À  la 
seconde  saison,  on  planté' au  seconde  rang  des  œillets  de 
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poète,  des  œillets  d'Espagoe»  mignardises ,  croix  de  Jérusa- 
lem, coqueloardes,  campanules»  jacées,  gros  œillets  corn- 
mans,  immorteUes^  scabieusas,  etc. 

Pour  la  troisième  sidson,  on  met  amaranthes  tricolores, 
roses  dinde ,  reines-ioar^uerites,  balsamines,  ceillets  d'Inde, , 
belles  de  nuit  et  thiaspi.  Le  printemps  est  la  s^tison  la  meil*-* 
kure  et  la  plus  favorable  pour  les  fleurs;  c'est  le  temps  ok 
Pair  est  le  plus  tempéré.  On  ne  plante  en  automne  que  lea 
ognons  plus  durs  à  lerer,  et  ({ui  passent  Thlver  en  terre  pour 
avancer  leur  germination.  Dans  une  terre  bien  remuéet  rom* 
pue  et  presque  pulvérisée,  on  les  sème  par  rayons,  espacés 
de  quatre  doigts  pour  ne  pas  les  mêler.  Celles  qui  doivent 
itre  replantées  avant  l'hiver,  se  sèment  de  bonne  heure,  et 
/  elles  ne  se  replantent  qui;  quand  elles  sont  assez  fortes  pour 
être  reprises  avant  les  'gelées  on  avant  les  sécheresses.  Ea 
plantant,  il  fai^t  presser  un  pe^  la  terre  contre  la  plante,  rar«-  • 
roser  souvent,  et  quand  elle  est  bien  reprise  et  qu'elle  a 
commencé  à  ieter,  remuer  légèrement  la  terre,  afin  qu'elle  ' 
ne  s'endurcrsse  pas. 

Les  plantes  se  miiTUi^Iient  donc  par  graines,  qu'il  faut,  dMr 
tant  que  possible,  avoir'bonnes  et  nouvelles  selon  leur  espèce» 
par  boutures  qni  se  font  de  plusieurs  façons;  par  drageons, 
rejetons,  enradnés  ou  marcottés  par  couchages,  <;Qmme  les 
figuiers,  les  rosiers,  la  vigne^  etc.  ;  par  éclats  de  pieds,  par 
division  de  cajeux,  etc.  Opération  qui  se  fait  en  mars,  maki 
beaucoup  mieux  en  octobre. 

MultipllMtliHa  par  ^ralmM. 

La  multiplication  par  graines  est  la  plus  naturelle;  ou  ob* 
tient  par  ce  moyen  des  sujets  m^eux  constitués,  plus  dura* 
blés,  des  races  mieux  disposées  à  se  faire  au  nouveau  dimat 
auquel  on  veut  les  habituer  ;  c'est. le  seul  que  l'on  d<^ve  em- 
ployer pour  les  plantes  herbacées,  si  l'on  veut  obtenir  ées 
variétés  intéressantes.  Si  l'on  tient  à  avoir  des  sujets  vigéu- 
reux,  il  faut  choisir  des  graines  de  la  dernière  récofle,  re- 
cueillies sur  des  sujets  soinâ  et  robustes,  et  à  Tépoque  do  leur 
Îarfaite  maturité.  Si,au  contraire,  on  veut  sacrifier  la  beauté 
tt  végétal  k  celle  de  son  fruit  ;  si  l'on  veut  obtenir  des  fleurs 
doubles  ou  des  variétés,,  on  donne  la  préférence  aux  vieillef 
gr;(ines,  pourvu  cepefidanl  qu'elles  n'aient  pas  perdu  leur 
Tertu  germinative,  et  ell^  l'auront  conservée  si  elles  ont  éM 
Serrées  dans  «n  lieu  ser-t  avec  leurs  enveloppes  naturelles.  La* 


Digiti: 


zedby  Google 


TBAITt   DU  IAB0INA6B«  SOT 

plupart  des  graines  se  sèment  tdies  qu'on  les  a  recneillies  ; 
il  sofflt  de  les  sortir  de  tenr  enveloppe  ;  mais  quelques  unes^ 
munies  de  poils  ou  d'aigrettes ,  demandent  une  préparation 
fui  eôDrisIe  è  les  mêler  avec  de  la  cendre  ou  du  sablon,  et  à 
te»  frotter  dam  t«s  tnains  Jusqu'à  ce  qu'elles  soient  débarras- 
sées de  ces  appendices  qui  empêcheraient  de  les  semer  ré- 
gulièrement. On  peut  aussi  bâter  la  germination  de  quelques- 
nues,  telles  que  pois,  fèves,  baricols,  etc»,  en  les  faisant  trem-  ^ 
per  dans  l'eau  pendant  vingt -quatre  heures  avant  de  les' 
mettre  en  te^e.  Si  l'on  voulait  faire  un  semis  de  noyaux,  il 
faudrait ,  avant  de  les  faire  ^raii/îâr^  c'est-à-dire  qu'on  les 
mettraifà  l'automne  dans  une  boite  ou  un  pot  rempli  de  sa* 
*ble  que  l'on  arroserait  et  pfacerait  dans  une  cave;  au  prin- 
temps  on  les  y  trouverait  germes»  et  alors  on  les  planterait 
«D  place.  On  ne  doit  faire  son  semis  que  dans  une  terre  bien 
nciible»  douée  et  nette.  Les  graines  unes  se  jettent  sur  la 
terre;  et  ne  doivent  être  recouvertes  que  de  terreau  bien 
consommé;  la  plupart  des  autres  oe  veulent  ètjre  que  lègère- 
flaeiit  enterrées;  il  vaut  toujours  mieux  qu'elles  le  soient 
moéns  que  trop.  On  affermit  ensuite  le  terrain  soit  avec  la 
main,  soit  avec  une  planche  ante«  et  l'on  arrose  si  l'on  n'a 
pas  l'espoir  de  la  pluie.  Pour  empêcher  que  l'eau  des  arrose- 
Baents  ne  batte  la  terre,  on  fera  bien  de  la  couvrir  d'Un  peu 
de  terreau,  de  paille  hachée,  de  mousse,. etc.  Les  semis  d'été 
se  feront  à  l'ombre,  et  on  leur  donnera  de  fréquents  bassi- 
aages.  ^f 

Les  graines  mettent  un  temps  plus  ou  moins  long  pour 
germer  ;  trois  ou  quatre  jours  suflisent  à  quelques  unes  pour 
lever,  tandis  qu'il  feut  à  d'autres  jusqu'à  trois  ans  pour  sortir 
de  terre.  Il  y  a  différentes  manières^  de  semer  :  en  rayons, 
e'est-à-dire  dans  des  sillons  tracés  au  cordeau  ;  à  la  volée,  en 
prenant  les  préeautidtis  que  nous  avons  indiquées  plus  haut. 
En  général,  les  graines  doivent  être. d'autant  moins  enterrées  , 
qu'elles  sont  plus  fines.  On  peut  évaluer,  terme  moyen,  que 
celles  qui  ont  la  grosseur  d'une  noix  doivent  être  recouvertes  • 
d*oi^  pouce  de  terre  ;  celles  ^  oat  Ugrosseur  d'uà  haricott 
d'un  demi-pouce,  et  celles  qui  sont  lines,  comme,  par  exem- 
ple^  celles  de  pavots,  d'nneÀ  dwx  lignes^ 

Mats  il  CQ  est  aussi  qui  sont  irèfihflnes»  lç{!i&rdèU(:^.tes»  et 
ifui  périraient  en  grande  p««ti»  si  o&  les  confiai!  en  plône 
terre  ;  on  les  sème  en  lerrtee.  •fiour  ceU  on  a  d«s  va$e«  ia^« 
exprès,  proionds  de  cinq  à  six  |iMces>  pUiSioa  moÀusUfS^» 
que  FoB  remplit  d'une  terre  très44gère  et  fort  doucet  mifittx 
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de.  terre  de  bruyère.  On  fait'  le  semis,  on  le  couvre  de 
mousse  bâchée  très-mentie,  et  on  te  met  à  Tabri  des  inclé- 
mences de  l'air  toutes  les  fois  que  la  saison  l'ordonne. 

Certaines  graines  doivent  être  semées  sur  concbe,  ainsi 
que  nous  Tavons  indiqué  dans  l'instruction  précédente  sur 
les  travaux  de  chaque  mois.  ^  . 

Mal^plleatioift  par  ^caleuiK. 

On  nomme  caïeux^  les  petits  ognons  ou  bulbes  qui  pous- 
sent adîour  du  gros  ognon  des  planfes  tuberculeuses  ou  bul- 
beuses ,  et  ies.petites  excroissances  des  racines  tubéreuses 
qui  ont  la  faculté  de  reproduire  la  plante  qui  les  a  fournies. 
.  On  les  emploie  particulièrement  pour  les  fleurs  à  ognons 
dont  les  variétés  sont  précieuses:  en  eSet|  on  les  conserve 
par  là.  exactement  semblables.  Un  autre  avantage,  c'est  qae« 
la  multiplication  est  facile»  abondante  et  prompte  ;  les  plantes 
qui  en  proviennent  donnent  des  fleurs  beaucoup  plus  tôt 
que  celles  provenues  4e  semences.  On  ne  doit  séparet  les^ 
caïeux  de  Tognoa  qu'au  moment  de  les  replanter,  parce 
qu'ils  se  conservent  et  s'améliorent  tant  que  dure  leur 
union.  On  appelle  aussi  caleu?^  les  petites  pattes  ou  griffes 
.qui  croissent  sur  les  grosses  :  comme  chez  lès  dahlia,  les  as- 
perges, les  renoncules,  etc.  Il  est  à  remarquer  que  les  ognons 
et  les  tubercules  pourrissent  avec  la  plus  grande  facilité^  et 
qu'ils  pourrissent  d'autant  plus  promptement  qu'ils  se  trou- 
vent en.coptact  avec  des  matières  en  fermentation.  Ceci 
connu,  on  s'abstiendra  d'amender  les  terres  où  on  dott  les 
planter  avec  du  fumier  qui  serait  encore  en  décomposition, 
mais  seulement, avec  des  terreaux  entièrement  consommés. 
Les  bulbiles  ou  saboles  ont  presque  .tous  les  caractères  des 
c^'eux.  Ce  sont  de  petrtes  bi^lbes  qui,^ans  plusieurs  espèces 
de  plantes»  croissent  à  la  place  des  graines  au  lien  de  naître 
sur  les  racines.  ,     '  . 

■lalttpllcatton  par  «^Uletoiis^  rejetoiui  et  éelats. 

Les  œilletons  sont  des  pousses  que  certaines  racines  pro- 
duisent près  de  la  plante-mère ,  et  les  rejetons  sont  les 
pousses  produites  à  une  distance  plus  bu  moins  grande.  On 
les  sépare  en  automne  ou  au  printemps.  On  .peut  forcer  les 
racines  à  produire  des  rejetons ,  en  les  découvrant  dans 
quelques  parties,  ou  en  les  soulevant  jusqu'à  te  surface  de  la 
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terre.  SiJes  rejetpns  sopt  peu  enraciBégi^  on  les  traite  comme 
'des  boutures  (Voy.  Multiplication  par  boutures)  ;  dans  le 
cas  contraire 9  on  les  traite  comme  les  sujets  de  semences. 
Un  grand  nombre  de  plantes,  se  multiplient  par  l'éclat  des 
touïes  et  des  racines ,  lorsque  celles-ci  oflirent  plusieurs 
tètes  munies  de  germes.  Il  est  important  que  les  -  racines  - 
soient  nombreuses  et  qu'elles  aient  un  bon  chevelu;  Leur 
séparation  doit  toujours  se  faire  pendant  le  repos  de  la 
plante  et  avec  les  mêmes  précautions  que  pour  les  rejetons, 
il  faut  observer  que  quelques  végétaux  craignent  le  fer  ;  on 
les  séparera  par  déchirement  sans  se  servir  dlnstrament 
tranchant;  les  hépatiques  sont  dans  ce  cas.  Chaque  portion 
doit  être  munie  d'un  collet,  ou  d'une  portion  de  collet  por<- 
tant  au  moins  deux  yeux. 

■laiapll^atton  par  mare^tleiu 

Le  marcottage  est  le  meilleur  moyen  et  le  plus  générale 
ment  employé  pour  reproduire  les  espèces  rares  et  délicates. 
Ce  moyen  est  non-seulement  toujours  possible  !  mais  il  est 
toujours  facile.  Il  ya  plusieurs  manières  de  marcotter  ;  nous 
parlerons  des  principales. 

Marcottages  par  buttes.  —  Ce  inoyen  »  généralement  em^ 
ployé  pour  doubler  les  touffes  des  plantes  et  des  arbustes 
qui  ont  deux  ou  trois  ans  ,  consiste  à  former  autour  de  la 
touffe  une  butté  arrondie  de  terre  très-grasse  let  susceptible 
.de  conserver  rhumldllé.  Ou  entasse  cette  terre  autour  des 
jeunes  plants,  qu'ilest  bon  de  couper  à  uu  peu  de  distance 
au-dessus  de  la  butte,  pour  faciliter  la  formation  des  racines. 
La  plupart  des  végétaux  qu'on  multipHe  de  cette  façon,  sont 
fournie  de  racines  au  bout  d'une  année  ;  alors  on  les  coupe 
au  ras  du  sol,  la  touffe-pièrc  repousse  comme  de  coutume,  et 
on  a  de  plus  autant  de  jeunes  plants  qu'il  y  avait  de  tiges. 

.Marcottage  par  torsion.  —On  choisit  sur-'te  Sujet  onv^ 
branche  basse ,  on  reffeuille  dans  la  partie  qui  doit  être 
enterrée,  et  on  la  tord  jusqu'à  faire  fendre  l'écorce  ;  on  l'en- 
fonce dans  la  terre,  à  deux  ou  trois  pouces ,  en  ayant  soin  de 
ne  pas  la  rompre  ;  et  on  la  retient  avec  un  petit  crochet,  eu 
laissant  dehors  rextrémilé  de  la  branche  que  l'on  redresse 
autant  que^possible.  '      '        ^  *  . 

Marcottage  par  circoncision.  —  Celte  opération  consiste  à 
çulever  un  anneau  d'écorce  à'Vendroit^où  l'bb  veut  avoir 
des  racines. 
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Marcottage  par  Incision.  —  H  se  fM  en  tendant  la  tfge 
qu'on  veut  reproduire  ,  dans  une  petite  longueur ,  atec  tm 
canif  bien  pointu  et  bien  tranchant;  on  y  insère  ensuite  tra 

f^etit  caillou  ou  un  petit  morceau  d^ardoise,  pour  empèeher 
e  rapprochement  des  parties  incisées.  Ce  procédé  est  le  plus 
usité  pour  les  œillets,  et  il  pamtt  avantageux  pour  toutes 
sortes  de  marcottes ,  même  celles  de  bois  fendre^  parce  qu'il 
bâte  la  formation  des  racines. 

Marcottage  par  strangulation.  —  Où  procède  comme  pOur 
le  marcottage  par  incision  :  mais  »  au  lieu  de  couper,  on 
(ait  y  près  d*un  œil ,  un  fortétranglement  par  le  moyen  d'un 
morceau  de  CI  ciré  ou  d'un  ûl  de  fer  /contourné en  anneau 
autour  de  la  branche. 

Marcottage  par  amputation*  *—  On  fait  Une  entaille  à  moi- 
tié bois,  sur  six  lignes  ou  un  pouce  de  longueur ,  et  Ton 
n'enterre  que  lorsque  le  bourr^et  commence  à  être  formé. 

Bans  le  cas  où  les  plantes  c^pe  l'on  voudrait  marcotter 
seraient  d'une  reprise  difficile»  on  ferait  avec  du  plomb  en 
feuille  une  espèce  de  cornet  dans  lequel  on  recoucherait  la 
branche»  demanière  à  ce  que  lés  nouvelles  racines  s^y  ëleù< 
dissent  comme  dans  un  pot ,  sans  pouvoir  ç'àllouger  au  de- 
hors. On  pourrait  encore  pour  cela  se  servir  d'uù  petit  pot 
percé  ou  coupé  pour  laisser  passer  la  branché.  Lors  du  re- 
levage f  la  marcotte  se  trouve  dans  le  cas  d'êlre  dépotée  et 
mise  en  place  avec  la  moite,  ce  qui  assure  ^a  reprise.  Si  la 
branche  était  trop  haute  pour  qu'on  pût  la  recoucher,  on  se 
servirait  d'un  grand  vase ,  afin  que  la  terre  pût  y  conserver 
plus  d  humidité.  Si  labranche était  trop  faible  pour  supporter 
seule  le^  pot  ou  le  cornet  de  plomb  ,  on  les  soutiendrait  au 
moyen  d'un  bâton  fiché  en  terre.  Avant  de  détacher  les  mar- 
cottes de  la  plante-mère ,  il  faut  couper  avec  précaution  la 
partie  par  laquelle  elles  y  tiennent;  pour  cela ,  on  entaille 
légèrement  d'abprd,  afin  de  les  accoutumer  au  sevrage;  puis 
on  augmente  cette  en laille  de  jour  en  jour  jusqu'à  l'entière 
séparation.  En  général ,  les  arbres  et  arbustes  à  écorce 
mince  et  à  bois  dur  ne  peuvent  être  marcottés  par  incision, 
circoAcisipn  ni  amputation. 

M ttltlplleailon  par  Itouture». 

La  boutoire  est  la  partie  d'une  plante  que  Ton  arrache  en 
talon ,  ou  que  l'on  coupe  au-dessous  d'un  nœud  ou  bouton^ 
ttorizontalement,  net,  et  avec  un  instrument  bien  tranchant. 


Digiti: 


zedby  Google 


t&AtTÉ   DtJ  JAHDIirAGB.  Slt 

On  retranche  lés  feuilles ,  'k  comméDcer  du  bas  jtisqu'aim 
deux  tiers  dé  là  longueur  ,  en  les  coupant  avec  des  ciseauK 
ou  avec  un  Instrument  bien  affilé ,  et  de  manière  à  ce  que 
Técorce  ne  soit  aucunement  blessée.  Dn  ne  doit  Jamais  choi- 
sir une  branche  disposée  à  donner  de  la  fleur  ;  mais  dans  1^ 
ca§  où  on  y  serait  forcé,  faute  d'autres  ,  on  pincerait  Tex- 
trémité.  Le^  boutures  ,  ainsi  préparées  ,  seront  de  suite  mi- 
ses dans  une  terré  préparée ,  convenable  à  leur  nature.  Les 
arbres  et  arbustes  de  pleine  terre  ou  d*orangerié;  mais, 
dans  ce  caSj  r<)buste8,  seront  plantés  dans  un  mélange  de 
moitié  terre  Tranche  et  moitié  terre  légère  ;  les  plantes  et 
arbustes  délicats  seront  placés  dans  un  mélange  de  deux 
tiers  terre  de  bruyère  pura  et  un  tiers  terreau  ,  les  plus  dé* 
licatsdans  de  la  terre  de  bruyère  pure  ;  les  plantes  grasses 
demandent  la  terre  franche  ;  et  enfin ,  les  végétaux  dont 
les  tiges  sont  tendres  et  succulentes  ,  émettront  plus  facile* 
ment  des  racines  dans  le  sablon  pur ,  puis  on  les  reportera 
dans  la  terre  lorsqu'elles  auront  un  bon  chevelu.  Quelle 
que  soit  la  terre  q«e  l'oa  emf  taiiera  »  elle  doit  être  préala- 
blement ameublie ,  passée  à  la  grille»  et  purgée  de  tous  les 
corps  étrangers  qui  pourraient  s'y  trouver  ,  particulière^ 
ment  dès  pierres.  Il  faut  encore  qu'elle  ne  soit  ni  trop  sèche 
ni  trop  humide.  Si  l'an  n'opère  p«is  dans  la' caisse-parterre , 
on  en  remplit  des  pots  ou  des  terHnes ,  dans  lesquelles  on  Ut 
fouie  un  pen  pour  qu'il  7  reste  moins  d'air. 

Indépendamment  de  cette  manière  de  faire  les  boutures^ 
il  y  en  a  plusieurs  autres  qui  sont  : 

La  bouture  à  bourrelet.  Bile  se  fait  comme  la  bouture 
simple  ;  seulement  y  avant  de  la  détacher  du  sujet ,  il  faut 
qu'elle  ait  été  préparée  une  annè«^  à  Tavance.  Cette  prépara* 
tion  consiste  à  la  serrer  avec  un-fil  de  fer  ou  un  morceau  de 
fit  ciré,  de  manière  à  intercepter  la  circulation  de  la  sève 
et  à  former  un  bourrelet  d'où  naîtront  les  racines. 

La  bouture  en  crosseUe.  —  Elle  doit  avoir  à  sa  base  Uft 
moreean  de  bois  de  deux  ans  au  moins»  formant  le  crochet. 
On  laissé  à  cette  bouture  deux  ou  trois  pieds  de  longueur,  el 
on  l'incline  un  peu.  Cette  manière  convient  particulièrement 
aux  vignes  ,  aux  rosiers  et  aux  groseillers. 

La  bouture  étouffée. —  Elle  peut  seule  assurer  la  reprise 
de  certains  végétaux  ,  et  partièulièremènt  de  ceux  dont  I0 
bois  est  sec»  cassant  »  et  a  peu  de  moelle.  On  fait»  dans  une 
biche  ou  sous  un  c|iâssis»  une  coUche  chaude»  dont  oa 
t&che  de  maintenir  la  chaleur  à  vingtr-cinq  degrés  du  ther- 
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loomëire  de  Réaumur.  Sur  ceHe  couche,  on  enfonce  des 
pots  ou  des  terrines  remplies  de  terre  de  bruyères^  on  coupe 
les  botitures ,  o^  dégarnit  leur  base  de  feuilles,  mais  on  con- 
serve intactes  celles  de  la  partie  qui  doit  être  hors  de  terre; 
on  les  plante  dans  les  pots  ,  on  donne  un  léger  arrose- 
jnent  y  et  on  4es  couvre  avec  un  y^se  de  verre,  une  cloche 
6i  elles  sont  grandes,  simplement  un  verre  à  bière  ou^un 
entonnoir  si  elles  peuvent  tenir  dessous  ;  on  jette  des  toiles 
sur  les  panneaux  de  la  bâche  ou  du  châssis ,  afin»  pendant 
les  premiers  Jours,  de  n'entretenir  qu'une  faible  lumière , 
à  peu  près  semblable  à  celle  du  crépuscule.  Chaque  jour ,  il 
faut  avoir  soin  d'essuyer  avec  un  chiffon  l'humidité  qui  s'at- 
tache aux  parois  des  cloches.  Loi'sque  les  plantes  commen- 
cent à  dbnner  quelques  signes  de  végétation  »  on  ne  place 
plus  les  toiles  que  pour  les  abriter  des  rayons  d'un  soleil 
trop  vif ,  et  on  leur  donne  de  l'air  peu  à  peu ,  en  soulevant 
tous  les  jours  davantage  les  cloches ,  jusqu'à  ce  qu'elles  y 
soient  entièrement  accoutumées. 

Plantes  à  lleiiM  aggéftlile»  o«  o4«nmte«. 


I>9*  plantei  à  ognon$.  —  Les  amarltlls,  et  par  préférence  le  Us  de  SafnWacqnes 
et  celui  de  Giieriierer.  —  Le  perce>neige.  —  Les  JacynUies.  —  Les  tulipes.  —  Uê 
ionquUtes.  —  Les  narcisses.  —  La  couronne  impériale.  —  Le  lia  Diane  —  Le  lis 
martagon.  ^  Le  muguet  ou  Us  des  valléea. .—  La  tubéreuse. 

Des  plantet  à  tubereuUê.  —  L'ettéDore  à  grande  Orar  blanche  -^  Les  anémones. 

—  Les  renoncules,  -^  Les  Iris,  et  parifcuUérement  celui  de  Suez  et  de  Pense.  —  La 
pivoine  mâle  et  femelle. 

Des  plantes  annuelles  à  racines  fltretues,  —  La  reine  Hargocrite.  —  Les  ama- 
rantbes,  et  surtout  la  crête  de  coq  et  le  trlcolor.— L'œillet  d'Inde.  —  L*<£lllet  d'Inde 
passe-velours.  —  La  belle  de  nuit.  —  La  balsamine.—  L'anonts  ou  goutte  de  sang 

—  Le  réséda.  ~  Le  basilic.  —  La  giroflée  ou  violier  quarantain.  —  Les  grands  pa- 
Tots..—  Les  coquelicots.  —  La  pensée.  —  Le  ihaïaspi.  —  Le'  pois  odorant  ou  mus- 

3ué.  —  Les  bluels  ou  centaurées  à  fleur  jaune,  btânctie  ou  violette.  —  Le  séneçon 
u  Canada.  —  Les  pieds  d^alouette.  —  L'immortelle  violette. 

Des  niantes  f)ivaces  à  racines  fibreuses,  —  Les  primevères.  —  L'hépatique.  —  " 
Les  orlcules  ou  oreilles  d'ours.  —  Les  giroflées.  —  Les  vtoliers  Jaune.  —  Les  ju- 
liennes.— Les  œillets,  rœillei  de  Perse.  —  Les  grandes  mauves  trémiaces,  celle  de 
Chine.  —  La  many-e  en  arbre.  —La  plramldale.  —  La  violette.  —  La  croii  de  Jéru- 
salem ou  de  maltne.  —  La  scableuse.  —  Le  soucL  —  La  camoinlileà  fleur  double. 

—  Le  petit  tourne  sol  à  fleur  double. 

Des  arbustes  odorants  ou  à  jolies  /rpurs.  — La  pervenche  dp  cap.  —  L'héliotrope 
ûu  Pérou.  —  Le  lllas  de  Perse.  —  La  rose  gueldre.  —  Les  rosiers  de  toutes  espèces» 

—  Les  jasmins  et  le  jasmin  jaune  très-odorant,  —  Le  laurier  tbym.  —  Le  pécher. 

—  L'amandier  nain  et  à  fleurs  doubles.  —  Le  myrte.  —  La  bruyère  Ou  cap.  —  Le 
ficnét  h  fleurs  doubles.  —  Le  seringa  À  fleur  double.  —  Le  thym.  —  Lo» serpolet.— 
La  lavande.  —  La  marjolaine.  —  Le  géranium  ou  bec  de  grue.  —  L*lmniorteUe 
jaune. 
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Janvier.  —  Dans  ce  mois,  qui  est  ordinairement  un  des 
plus  froids  de  l'année,  et  le  plus  sujet  aux  pluies,  aux  fri- 
mas et  au  mauvais  temps,  le  cultivateur,  forcé  de  garder  la 
Qiaison ,  doit  s*y  occuper  du  soin  de  raccommoder  les  ins- 
truments du  labourage,  savoir  :  charrette,  charrue,  harnais, 
bêche,  etc.,  tout  doit  être  visité  et  mis  eh  bon  état.  On  ap- 
prête les  échalas  pour  la  vigne  ;  on  travaille*  les  chanvres  et 
les'lins;  on  s'occupe  dejA  salaison  des  cochons.  Lorsque  le 
temps  permet  de  sortir,  on  doit  couper  les  saules,  les  aunes, 
les  peupliers-,  fumer  les  terres  qui  languissent  où  qui  n'ont 
point  enc^^re  reçu  d'engrais;  labourer  les  terres  légères,  re<* 
lever  les  fossés  ;'couper  des  bois  pour  les  bourrées,  les  espa-. 
liers  et  les  treilles  ;  tailler  les  arbres  des  jardins^  couvrir  les 
plantes  qui  craignent  le  froid,  abriter  des  pluies  les  jeunes 
plantes,  et  s'occuper,  enfin,  à  la  maison  et  autour  de  son  ha- 
bitation^ de  tout  ce  que  le  temps  permet  de  faire.  On  sème 
dans  ce  mois  de  la  laitue  à  couper,  dite  petite  laitue^  la  chi- 
corée sauvage  et  les  fournitures,  le  nasitor,  le  pourpier  vert, 
la  pimprenelle,  la  corne  de  cerf,  les  radis  et  petites  raves  da 
primeur,  de  la  carotfe  jaune  courO  si  Ton  veut.  On  élève  de» . 
plante»  dé  laitue  gotte,  de  romaine,  de  chicorée,  de  cardons» 
pour  repiquer  sur  couche  ;  des  choux-fleurs  pommés  hâtifs, 
frisés  hâtifs,  de  Bonnéuil ,  d^ilsace  ;  des  choux-fleurs  d'An- 
gleterre, des  choux-fleurs  tendres,  des  brocolis  blanc  et  vio- 
let; enfin  les  melons  et  concombres  de  primeur^  qu'il  faut  re- 
planter tous  les  quinze  jours,  pendant  deux  mois,  sur  de 
nouvelles  couches.  On  sème  encore  des  pois  hâtifs  et  des  ha- 
ricots en  bonne  exposition.  Tout  ceci  ne  doit  se  pratiquer 
que  dans  les  terrains  bien  exposés  et  très-chauds. 

Février.  —  Ce  mois  nous  amène  quelquefois  d'assez  beaux 
jours,  et  c'est  alors  qu'il  faut  fumer  les  prés^  les  jardins  et  les 
couches,  achever  d'élaguer  les  arbres,  labourer  et  fumer  les 
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terres  qa'on  destiné  à  receyoir'de  l'avoine,  des  lentilles,  des 
pois  chiches,  des  chanvres,  des  lins  ;  semer  ses  grains,  net- 
loyer  le  colombier,  le  poulailler,  les  ruches,  acheter  des 
mouches  à  miel ,  donner  ses  soins  aux  brebis  qui  agnèlent 
et  aux  autres  bestiaux.  Si  la  terre,  n'est  qi  gelée  ni  couverte 
déneige,  on  continue  à  semer  sur  couche  les  petites  salades 
et  leurs  fournitures,  les  radis  mêlés,  si  l'on  veut ,  de  carottes, 
de  navets  et  de  panais.  Dans  les  terrains  chauds,  on  sème  les 
ognons  de  primeur;  le  poireau,  la  ciboule >  des  pois,  des  t^ 
ves  de  marais,  du  persil  ;  on  risque  là  scorsonère.  On  sème 
sur  couche,  fort  dru ,  des  pois  michauds,  pour  repluiter  sur 
une  autre  couche  en  mars;  des  haricots  et  pois  sur  couche 
en  mannequin,  pour  les  remettre  en  terre  et  faire  succéder 
aux  autres.  On  sème  encore  sur  des  couches  dont  la  chaleur 
0e  passe,  des  choux-fleurs,  brocolis,  des  choux  t>ommés,-des 
choux  de  Milan,  des  choux  d'Angleterre  à  pain  de  sucre,  pour 
les  avancer  et  les  replanter  en  place  au  mois  de  mars.  On  re- 
plante à  quelque  bon  abri,  et,  pour  les  faire  pommer,  les  lai- 
tues semées  dans  l'automne .  On  élève  aussi  sur  couches  du  plan 
de  chicorée  et  de  scarole  pour  l'été,  ides  laitues  gottes,  brune, 
mousseronne,  crêpe,  sur  des  laitues  hollandaises  qu'on  re- 
pique en  pleine  terre  ;  on  élève  encore  du  plant  de  romaine. 
On  plante  dans  les  terrains  légers,  de  Téchalotte,  de  Tail  et 
de  la  rocambole,  et  aux  preiblëres  pluies  doucqs  on  sème  des 
radis.  On  commence  à  planter  des  pommes  de  terre  et  des 
topinambours,  t)n  semer  sur  couches,  sous  châssis,  des  me- 
lons et  des  cantaloups,  qu'il  faudra  replanter  deux  fois  sous 
coii^hes  €11  châssis.  Sur  la  fin  du  mois  on  sème  des  melons 
maréchel  ou  maraiger,  et  autres  tardifs  que  Ton  ne  replan- 
tera qu'une  seule  fois,  et  des  concombres.  On  sème  de  la 
graine  d'asperge  en  pleine  terre,  et  toutes  sortes  de  graines 
d'arbres,  comme  les  glands;  les  châtaignes,  les  graines  d'orme, 
de  troëne,  de  sycomore,  de  tilleul  de  Hollande,  de  pin ,  de 
pin  de  Hollande,  de  sapin ,  de  sapin  de  Piémont ,  d'aubépine, 
les  baies  de  laurier,  de  houx,  d'if,  et  diverses  graines  d'ar- 
liustes  à  fleurs;  on  les  fait  germer  dans  le  sable  pour  la  plu- 
part, si  on  ne  les  a  pas  mises  en  terre  pendant  l'hiver.  On 
plante  toutes  les  espèces  d'arbres  à  fruit ,  d'arbres  de  forêt  « 
et  toutes  les  espèces  d'arbustes  qui  s'accommodent  de  notre 
climat.  On  coupe,  sur  la  fin  du  mois,  des  greffés  pour  les  con- 
server jusqu'au  dix  ou  au  douze  du. mois  de  mars.  On  sème 
les  pépins  d'orange  Bt  de  citron^  et  on  fait  des  boutures  de 
toutes  les  espèces  d'arbustes. 
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Mars.  —  C'est  dans  ce  mois  qu'il  faut  se  préparer  plos 
particoliërement  aux  travaux  àe  la  campagne.  Lcsttoineaax-' 
ilradcs  comniencent  à  sa  rassembler  autour  des  maitons,  et 
s'aperçoivent  déjà  que  la  .nisture  <!herche  à  se  renouveler. 
Cest  alors  qu'il  faut  donner  aux  vignes  |e  premier  labour^ 
la  seconde  façon  aux  terres  qui  sont  en  jacliëre,  pour  y  se» 
mer  les  mars,  qui  sont.l'avoine>  le  soucrion,  lavesee,  la  dra« 
gée,  qui  est  un  mélange  de  vesce  d'été  ou  de  pois  avec  mk  * 
tiers  d'avoine>  même  de  certains  légumes,  comme  les  fâves* 
les  lentilles,  les  lupins.  On  plante,  au  commencement  de  et 
moi'sjes  pommes  de  terre,  objet  esseiitiel  pour  la  nourritnfe 
des  animaux.  On  donne  aussi  le  premier  labour  aux  jardins i 
on  greffe  les  arbres,  on  replante  les  choux  pommés  et  ceux 
de  Milan  qti'on  avait  mis  en  pépinière  le  mois  précédent^  on 
fait  des  cloches  pour  replanter  les  premiers  melons^  il  est 
bon  alord  d'acheter  des  bc&nfs,  parce  qu'ils  sont  à  bas  prix  j 
à  cause  de  leur  maigreur.  On  a  soin  des  troupeaux ,  et  sur" 
tout  des  vaches  qui  viennent  à  vêler.  Les  semences  de  février 
se  répètent  en  mars  sur  de  nouvelles  couches,  soit  pour  Tu- 
sage,  soit  pour  remplacer  le  plant  qui  aurait  manqué,  où 
pour  lui  succéder.  Ce  mois  est  celui  oà  l'on  sème  le  plus  Aë 
verdure,  de  racines  ou  autres  légumes  en  pleine  terre,  Tar^ 
roche,  la  noirée,  Toseriie,  la  carotte,  le  panais,  le  navet  ptin^ 
tannier,  les  différents  ognons,  les  raves  et  radis^  quelques 
scorsonères  et  salsifis,  des  épinards,  du  cerfeuil ,  dû  cresson, 
des  cornes  de  cerf,  des  capucinesf,  du  pourpier  et  de  la  ro*- 
qnette.  On  élève  des  laitues,  romaines'  et  autres,  du  chôuv 
flenr  tendre  et  du  cardon  ;  t>n  plante  des  pols^  des  fèves  de 
marais  grosses  et  petites,  et  on  risque  quelques  haricots  ;  on 
3ème  des  asperges  en  pleine  terre,  et  on  plante  les  racines 
qui  se  vendent  aà  cent  ;  on  élève  sur  Couche  le  chilé  ou  pol< 
vte  long,  la  nlgelle  èpicée.  On  achèvera  les  plantations  d'ar-* 
bres„si  elles  ne  le  sont  pas.  On  fait  la  plantation  de  la  pliH 
part  des  fraisiers,  pour  produire  dans  les  deux  années  suH 
vantes  seulement ,  et  non  dans  la  même  année. 

Avril.  —  C'est  dans  ce  mois  que  la  nature  commencé  à  se  ^ 
renouveler;  les  coteaux  se  parent  de  verdure-,  une  foule 
d'oiseaux  font  retentir  l'air  de  leur  ramage»  et  les  hommes  et 
les  troupeaux  se  répandent  dans  les  campagnes*  Le  vignerotf 
va  tailler  les  nouvelles  vignes,  lé  laboureur  va  tracer  ï5c* 
gnérets,  on 'sème  le  sainfoin  ou  bonrgogne,  le  trèfle-,  on  tait 
jaillir  lès  cavales,  les  ânesses,  les  brebis  qui  potteUt  dent 
ïoisj  oûfait  la  seconde  taUIe  aux  branches  a  ttiiiVt^  4e*  P*' 
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ch^n,  on  les  accoiircit  jusqu'au  fruit  ndué,  on  les  pince;  on 
regarait  les  places  où  les  arbres  ne  viennent  pas  bien  ;  on 
pince  les  pois  semés  à  la  mi-octobre  ;  on  arrose  les  pieds  des 
arbres  Bouvellement  plantés  ;  on  sème  clairement  en  pleine 
terre  la  chicorée  blanche;  on  sème  les  premiers  cardons 
d'Espagne^  on  pince  les  melons;. on  plante  les  asperges.  Il 
faut  sarcler  avec  soin,  arracher  les  drageons  des  fraisiers 
qui  fleurissent  beaucoup  et  ne  nouent  point  sur  la  fin  du 
mois  ;  on  fai^  la  troisième  taille  des  pêchers,  on  en  pince  les 
gros  jets  ;  on  taille  de  même  les  autres  fruits  à  noyau.  Comme 
ce  mois  décide  ordioairement  de  la  moisson,  il  est  bon  d'exa- 
miner les  blés  dans  ce  temps,  de  les  sarcler,  échardonner, 
et  de  voir  en  quel  état  ils  sont,  ainsi  que  les  autres  grains. 
On  sème  la  scorsonère,  les  salsifis  et  les  betteraves;  ces  ra- 
cines tendres  à  la  gelée,  semées  précédemment ,  pourraient 
périr.  On  sème  de  ta  poirée  blonde  à  replanter  pour  manger 
en  cardes  ;  on  sème  les  cardons  d'Espagne  et  de  Tours,  la 
'  chicorée  sauvage  pour  blanchir  l'hiver.  On  sème  les  pois 
gourmands,  nains  et  à  rame,  le  pois  carré  vert  pour  faire 
'  sécher,  et  d'autres  espèces,  et  des  fèves  de  marais;  on  com- 
mence les  semailles  des  haricots.  Il  est  à  propos  de  semer 
une  partie  de  ses  giraumons,  potirons,  pépons,  pastissons  et 
congourlons.  On  sènie  les  épinards  à  Tombre  des  laitues, 
pour  pommer,  comme  mousseronne,  Italie,  royale.  Batavia 
et  des  romaines.  On  sème  sur  terre  en  bonne  exposition,  du 
pourpier  doré,  du  céleri,  de  Toseille,  soit  en  planches,  soit 
par  rayons,  des  raves,  des  radis  gris,  du  cresson ,  de  la  chi- 
corée sauvage  et  du  persil.  On  continue  de  semer  les  choux- 
fleurs  et  surtout  le  dur.  On  sème  encore  de  Tognon,  de  la  ci- 
boule, du  poireau,  enfin  tous  les  légumes  qui  auraient  man- 
qué, ou  qu'on  n'aurait  point  semés  dans  le  mois  précédent.  On 
plante  des  asperges,  et  on  regarnit  cellesqui  paraissent  avoir 
manqué^  on  plante  encore  des  arHchauls.  On  sème  le  mais, 
le  panais,  et  Ton  continue  à  semer  des  mars,  si  Ton  se  trouve 
retardé. 

Mai.  —  Ce  mois  est  ordinairement  le  plus  beau  de  Tan- 
née. Les  ruisseaux  ne  coulent  que  parmi  les  fleurs  des  prai- 
ries ;  les  moutons  bondissants  couvrent  les  coteaux  chargés 
de  verdure.  Le  rossignol  se  joint  au  concert  des  autres  oi- 
seaux ;  l'homme  semble  renaître  avec  toute  là  nature  :  tout 
s'anime,  se  vivifie,  et  nous  offre  le  tableau  dç  la  création. 
C'est  alors  qu'il  faut  donner  le  second  labour  à  la  vigne , 
étëter  les  arbres,  labourer  les  jachères,  sarcler  le^  blés^  faire 
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châtrer  les  veaurx,  tondre  les  brebis^  faire  le  beurre  et  le 
fromage;  redoubler  ses  soins  pour  toutes  les  parties  de  Ta* 
gricuiture,  œilletonner  les  artichauts,  en  réplanter  de  nou- 
veaux ;  semer  les  laitues,  en  replanter;  ramer  les  pois  qui 
sont  forts  ;  replanter  à  trois  rangs,  dan^  chaque  planche,  vers 
la  fin  du  mois,  le  céleri  dans  des  planches  creuses,  comme 
on  plante  les  asperges;  pelisser  les  nouveaux  jets  des  arbres» 
placer  le  gros  jet^  lier  les  greffes  et  ébourgeonner  les  prai- 
ries. On  peut  encore  semer  dans  ce  mois  des  betteraves,  de 
la  scorsonère,  des  concombres  en  pleine  terre,  et  surtout  des 
cornichons,  du  choux-fleur  et  de  celhi  d'Angleterre,  des  car- 
dons de  Tours  et  d'Espagne,  des  laitues  pour  pommer  et  des 
romaines,  quelques  raves  et  radis,  du  pourpier  en  pleine 
terre  ^  des  haricots  de  toutes  espèces  et  des  pois  sans  pa-« 
reils.  On  sème  le  chanvre  de  Piémont,  ainsi  que  le  commun 
et  le  sorgum^  on  unit  d'œilletonner  et  de  planter  les  arti- 
chauts. 

Juin.  —  On  commence  àVapercevoir,  dans  ce  mois,  de  ce 
que  promet  la  récolte  ^  les  prairies  semblent  attendre  la 
main  du  faucheur  -,  les  oiseaux  occupés  du  soin  de  leurs  fa- 
milles ne  traversent  les  airs  que  pour  fournir  aux  besoins 
de  leurs  petits;  le  laboureur  voit  avec  plaisir  l'épi  faire  pen- 
cher là  tête  du  chaume;  il  donne  le  second  labour  aux  ja- 
chères, fauche  ses  prés,  fane  ses  foins^  arrache  ses  lins,  net- 
toie ses  ruches;  le  vigneron  lie  les  vignes,  les  ébourgeonne; 
chacun  travaille  son  jardin,  sème  de  la  laitue,  de  la  chico- 
rée, pour  en  replanter  le  reste  de  l'été  ;  il  replante  dès  cardes 
poirées,  arrose  deux  fois  par  semaine  ses  melons  et  les 
plantes  qui  ont  besoin  d'arrosement  ;  rame  ses  haricots , 
sème  des  pois  à  la  mi-juin,  et  greffe  à  la  pousse  des  fruits 
à  noyaux.  On  recueille  les  graines  qui  sont  mûres,  on  enté 
en  écusson  les  jasmins,  orangers,  rosiers,  etc.  On  met  des 
baguettes  pour  soutenir  les  plantes  faibles.  L'été  est  le  temps- 
de  la  récolte;  il  n'est  guère  question  de  semer  ni  de  planter  ; 
on  sème  cependant  encore  en  juin,  dans  les  parties  mi- ombres, 
des  épinards  et  des  fournitures;  mais  ces  semences  n'ont, 
qu'une  coupe.  On  sème  la  grosse  rave  ,  les  radis  longs ,  le 
petit  radis  noir  et  le  gros,  de  la  graine  de  xalponce,  comme 
en  août,  en  l'arrosant  souvent  ;  on  sème  des  laitues  pour 
pommer,  et  des  chicorées,  des  haricots ^  suisses ,  des  pols- 

micliauds.  *  .^  ^ 

Juillet.  -^Les  jcoleaux  et  les  plaioeB  co^mmenceni  t» 

dorer  ^  déjà  les  seigles  tombent  sous  la  fauciUe ,  et  Us  mot*-. 
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9onDeuri  se  répandent  dans  les  obamps;  on  prépare  la 
grange  h  Teceyoir  le  premier  tribut  que  la  terre  paie  à  nos 
travaux;  le  vigneron  donne  le  troisième  labour  aux  vignes, 
îl  en  unit  la  terre;  c'est  dans  ce  mois  qu'on  recueille  les  lé- 
gumes d'été ,  qu'on  sème  ceux  d'hiver.  Il  est  bon  de  visiter 
les  popnmiers ,  pruniers  et  autres  arbres,  pour  en  ôter  les 
fruits  gft tés;  de>faire  couvrir  Içs  vaches;  d'arroser  fréquem-' 
ment  son  jardin,  d'y  semer  des  chicorées,  des  laitues  pour 
l'automne  et  l'hiver,  y  replanter  (les  choux  pour  la  fin  de 
Tantomne^  semer  vers  le  milieu  du  mois  des  pois  carrés 
pour  octobre;  marcotter  les  œillets  des  pêchers,  si  les  bran- 
ches sont  assea  fortes:  e^est  Iç  temps  de  vendre  ou  d'acheter 
des  bestiaux  dans  les  foires,  de  faire  tondre  les  agneaux;  il 
faut  choisir  pour  cette  tonte  un  beau  jour.  On  sème  en 
juillet  les  carottes  et  les  panais  pour  passer  l'hiver;  dans 
les  terres  fortes,  de  l'ognon  blanc  pour  replanter  en  octo- 
bre; dans  les  terres  légères,  on  ne  sème  qu'en  août.  Au 20 
de  ce  mois ,  on  sème  un  peu  de  choux-^fleurs  pour  fesser 
l'hiver}  op^  peut  semer  aussi  du  chervis,  de  la  scor&opère, 
et  de  gros  navets  pour  servir  à  la  nourriture  des  bestiaux. 
Août.  —  La  terré  âe  couvre  de  moissonneurs;  on  fait  la 
récolte  des  froments  et  des  mars;  on  donne  le  troisième  la«- 
bonr  aux  jachères  ;  on  charrie  le  fumier  sur  les  terres  ;  oo 
arrache  les  chanvres  ;  on  bat  le  seigle  pour  les  semailles  ;* 
on  brûle  les  mauvaises  herbes ,  les  ronces ,  les  éprnes  qui 
sont  dans  les  fétis.  Il  faut  semer  des  épinards'lK>ur  la  mir 
septembre,  de  la  laitue  à  coquille  pour  l'automne;  et  des 
mftches  pour  l'hiver;  fouler  les  montants  des  ognons,  les 
feuilles  de  betteraves,  carottes,  panais,  etcv  Replanter  les 
fraisiers  élevés  en  motte,  et  beaucoup  de  chicorée  à  un  bon 
pied  l'un  de  l'autre,  lier  celle  qui  est  grande,  On  chercha 
dans  ce  mois  des  sources  d'eau  s|  l'on  en  a  besoin ,  pour  des 
puits  et  des  fontaines  ;  la  chaleur  de  la  température  excite 
les  exhalaisons,  et  met  à  même  de  les  rencontrer  facilement; 
ce  qu'on  peut  faire  en  se  couchant  à  plat  ventre  dans  la  caIn^ 
pagne  et  un  peu  avant  le  lever  du  soleil,  appuyant  le  men- 
ton contre  terre  :  on  examine  ainsi  de  tous  c0tés  oii  l'Qn 
peut  apercevoir  quelque  légère  vapeur,  on  bien  uq  petit 
brouillard  qui  semble  se  lever  de  terre.  Cette  vapeur  au 
brouillard  indique  que  l'eau  n'es(  pas  loin  de  la  surface; 
ainsi  on  peut  creuser  à  Tendroit  indiqué.  Cette  manière  de 
procéder  a  plusieurs  fois  fait  obtenir  les  plus  heureux  suc- 
eè^.  On  |ème  dans  ce  mois  de  l'oseille,  du  persil,  du  cerfeuil 
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et  de  la  poirëe  qui  se  trouve  très-bâtive  au  printemps  ;  mais 
eHe  est  délicate  à  la  gelée.  On  élève  diverses  espèces  de  lai^ 
tues  à  planter  sur  couches  en  hiver,  et  en  terre  en  bonne 
exposition;  savoir  :  Jaitue  cocasse  d'Italie^  coquille,  crèpë 
et  romaine  d'hiver. 

On  sème  de  la  graine  de  raip*ence,  mêlée  avec  de  la  terre, 
et  du  sable  bien  fin,  dans  une  terre  bien  préparée  où  Ton 
sèmera  en  même  temps  des  radis  »  pour  que  Tombre  que 
leurs  feuilles  donneront  à  la  raiponce  l'empêche  de  brûler, 
si  le  soteil  était  ardent. 

On  sème  des  choux  pommés  hâtifs^  frisés  hâtifs,  de  Bon- 
neuil)  d'Alsace  et  de  Milan,  pour  planter  après  Thiver  et 
cueillir  en  mai  et  juin;  du  choux-fleur  dur  pour  la  deuxième 
foi^,  que  l'on  conserve  dans  la  serre,  en  baquet  ou  en  pé- 
pinière en  bon  abri,  et  des  brocolis-  à  replanter  en  place  au 
printemps.  On  sème  encore  des  navets  pour  en  sabler  en 
novembre,  dans  la  serre ,  ou  les  couvrir  dehors.  Dans  les 
terres  légères,  on  sème  Tognon  blanc  hâtif  et  de  la  ciboule. 

On  sème  de  la  graine  de  diverses  fraises,  à  cinq  ou 
six  pieds  d'un  mur  an  nord  ou  au  couchant ,  sur  un  bon 
labour  de  terre  fraîche  bien  dressé ,  couverte  de  deux 
lignes  de  sable  et  de  terreau  tamisés;  on  ne  recouvre  Ja 
graine  que  de  très*peu  de  ce  même  méfange,  et  on  sarcle 
soigneusement. 

Septbmbrk.  —  La  terre,  dans  ce  mois,  se  dépouille  insen- 
siblement de  ses  dons  ;  déjà  le  raisin  coloré  promet  de  ré?- 
compenlier  le  vigneron  de  ses  soins;  on  prépare  les  cuves  et 
les  cuviers,  les  tonneaux,  les  celliers,  les  futailles;  tout  est 
en  état,  et  déjà  les  vendangeurs  dépouillent  la  vigne  de  son 
fruit ,  la  cave  se  remplît ,  le  Jus  cotile  dans  le  muids;  ail-  * 
leurs ,^ on  ooupë  le  maïs  ou  blé  de  Turquie,  etc.;  ici  l'on 
^ème  le  seigle  et  le  méteil ,  et  plus  loin  on  laboure  les  ja- 
cLères  ;  on  se  pourvoit  de  cochons  maigres,  4)our  les  mettre 
à  la  glandée  et  les  engraisser  ;  le  laboureur  répand  le  fu- 
mier sur  les  terres,  ilTenfouiten  labourant;  on  replante 
encore  des  chicorées  à  demi -pied  l'une  de  Fautre;  on  les 
arrose  lorsqu'elles  en  ont  besoin.  Vers  la  mi -septembre, 
on  greffe  les  pêchers  stir  les  amandier^,  ou  sur  d'autres 
pêchers  en  place.  A  la  (in  du  mois^  on  plante  des  épinards 
et  des  inâches,  on  lie  les  choux -fleurs  dont  la  pomme 
parait  formée  \  on  sème  les  graines  des  plantes  annuelles. 
On  peut  encore  semer. en  septembre  presque  tout  ce  qui 
a  été  indiqué  pour  les  deux  mois  précédents  ;  en  outre  les 
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radîs  noirs  pour  tout  riiiyer,  aes  panais,  des  carottes 
pour  avril,  mai  et  juin.  On.  plante  les  fraisiers  si  l'on 
veut  en  jouir  l'année  suivante.  On  sème  les  petits  pois  et 
haricots  de  Hollande  à  bouquets ,  pour  les  mettre  sur  les 
couches  chaudes  sous  châssis»  quand  le  temps  devient 
rude.  • 

OcTOBRii.  —  Chez  les  premiers  peuples  agricoles  qui  habi- 
taient sous  le  climat  tempéré  de  la  haute  Asie»  dont  le  ciel 
est  pur  et  serein ,  les  vendanges  suivaient  de  près  les  mois- 
sons, et  les  semences  étaient  faites  >  comme  elles  le  sont  en- 
core, dans  le  mois  d'octobre.  Alors  le  laboureur,  débarrassé 
de  ses  travaux ,  pouvait  se  livrer  an  plaisir  de  la  chasse , 
surtout  dans  un  temps  où  l'aristocratie  ne  s'était  point  en- 
core réservé  uniquement  le  droit  de  délivrer  les  campagnes 
des  animaux  qui  ne  les  dévastent  que  trop  souvent.  Le  la- 
boureur qui,  en  France,  comme  dans  tous  les  pays  libres» 
jouit  du  droit  naturel  de  ehasser  de  son  domaine  les  en- 
nemis de  ses  travaux,  tend  des  filets  et  des  piëgeft  aux  ani- 
maux des  champs,  ou  les  poursuit  à  la  course;  aussi  le  tra- 
vail A' Hercule  y  qui  répond  à  ce  mois,  le  représeiitait  se 
rendant  maître  d'une  biche.  Dans  nos  climats,  plus  rappro- 
chés du  nord ,  c'est  dans  ce  mois  qu'on  fait  la  récolte  des 
fruits,  eè  qu'on  commence,. dans  beaucoup  d'endroits,  à  dé- 
pouiller les  coteaux  des  présents  de  l'automne.  Partout  où 
les  vendanges  ne  sont  point  commencées,  on  les  commence, 
on  achève  d'enlever  à  la  vigne  son  fruit  précieux  ;  on  fait 
des  raisins  secs ,  des  pruneaux ,  du  raisiné ,  du  vin  et  du  ci- 
dre; on  met  la  vigne  en  provins ,  on  sème  les  lupins ,  les 
pofs,  les  féveroles,  l'orge  carrée;  toutes  sortes  d'arbres  sont 
plantés;  les  derniers  labours  sont  donnés  aux  terres  humi- 
des; oii  plante,  yers  le  milieu  de  ce  mois,  toutes  les  espèces 
d'ognons  ;  enlin,  après  avoir,  dans  les  mois  précédents,  renu 
pli  ses  granges  et  ses  greniers ,  on  travaille  dans  celui-ci  à 
remplir  le  fruitier,  les  cuves  et  le  cellier.  C'est  Te  temps  de 
la  chasse,  ainsi  que  nous  venons  de  le  direv  la  terre  dé* 
.  pouillée  laisse  peu  de  refuge  au  gibier  qui  ne  peut  échapper 
à  l'œil  du  chasseur. 

Si  l'on  veut  avoir  des  épinards  vers  le  mois  de  mai,  il  faut 
en  planter  en  octobre;  il  n'est  pas  hors  de  propos  de  prépa- 
rer les  paillassons  et  les  abris  qu'on  veut  nâénager  pour  ga- 
rantir les  plantes  des  premières  gelées. 

Dans  le  mois  d'octobre ,  on  sème  encore  à  diverses  fois  la 
mâche  et  Tépinard  pour  le  carême,  le  cerfeuil  pour  le  pria* 
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temps.  On  fait  la  secoD4e  semence  de  divers  plants  qai  por- 
tent le  nom  de  SainuRemyy  laitue  crêpe ,  de  la  paillon  »  co- 
qaille,  gotte  et  romaine  hâtive  pour  replanter  ;  choux  pom- 
més, frisés,  hâtifs  et  cboax-fléurs  durs,  à  repiquer  à  Kabri 
sous  cloche,. et  couverts  de  litière.  On  commence  à^semer  des 
pois-micbauds  au  pied  des  murs,  à  une  bonne  exposition. 
Les  curieux  de  nouveautés,  qui  veulent  à  force  de  dépense 
manger  des  concombres  en  avril ,  commencent  à  les  semer 
dans  ce  mois-ci  en  pleine  terre ,  pour  les  tranSplanter  en 
pots,  afih  de  les  mettre  d*abord  à  couvert  des  nuits  fraîches, 
puis  sur  les  couches  chaudes,  sous  châssis,  quand  41  en  sera 
besoin.  Ils  sèment  aussi  des  pois  nains  et  des  haricots  dans 
des  paniers  qu'on  expose  au  midi ,  et  qu'on  destine  à  être 
mis  en  serre  les  nuits,  puis  sur  couches  chaudes  à  l'arrivée 
des  temps  rudes.  On  plante  des  œilletons  d'artichauts  pour 
le  printemps^  et  on  les  arrose  peu. 

NovEMBBB.  —  On  commencé,  dans  ce  mois,  à  planter  tou- 
tes les  espèces  d'arbres  fruitiers  et  autres,  et  on  continue 
au  printemps  dans  les  temps  favorables.  Si,  dans  l'Orient  et 
dans  les  pays  méridionaux,  on  a  déjà  commencé  à  ensemen- 
cer la  terre ,  on  recommence ,  dans  beaucoup  d'endroits  de 
nos  climats,  l'opération  la  plus  essentielle  à  l'agriculture, 
partout  où  le  froment  n'a  point  é(é  semé,  à  moins  qu'on  ait 
des  raisons  de  différer  jusqu'au  mois  suivant.  C'est  alors  qu'il 
faut  faire  des  provisions  d'herbes  et  de  fourrage  pour  les 
bestiaux,  serrer  les  fruits  d'automne  qu'on  n'a  pu  récolter 
dans  le  mois  précèdent  ^  encaver  les  vins,  planter  et  provi- 
gner  là  vigne,  serrer  les  échalas, ^couper  des  bourrées  pour 
le  four,  couper  les  bois  à  bâtir,  couper  les  saules,  tailler  la 
vigne,  émonder  les  arbres,  couvrir  les  chicorées,  artichauts, 
céleri,  poireaux^  etc.,  avec  des  fumiers  secs,  aussitôt  que  le 
froid  se  fait  sentir;  les  couvrir  davantage  à  mesure  que  le 
froid  augmente;  couvrir  avec  de  longue  paille  les  laitues 
d'hiver,  replanter  en  mottes  les  chpux- pommés  dont  on  veut 
avoir  de  la  graine,  planter  les  arbrisseaux  qui  ne  craignent 
point  la  gelée,  et  couvrir  toutes  les  plantes  auxquelles  elle  est 
funeste  ;  casser  les  noix  pour  en  faire  de  l'huile ,  en  faire 
aussi  avec  de  la  graine  de  chanvre  et  autres  plantes  huileu* 
ses.  On  place ,  à  la  Toussaint ,  sur  les  nouvelles  couches ,  les 
premières  semences  de  laitue ,  de  radis ,  de  cresson,  etc.  On 
sème  dans  les  terres  fortes  des  pois-michauds,  aux  côtières 
bien  terreautées  de  gadoue  et  de  fiente  de  pigeons. 

On  sème  lé  fruit  de  l'amandier,  les  noyaux  de.  prunes,  de 
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péchai»  aa  pied  des  espaliers,  pour  rester  en  place  ;  on  en- 
sable les  noyaux  qu'on  peut  planter  au  printemps  dans  les 
pépinières,  et  l'on  enterre  diverses  graines  d'arbres  à  trois 
pieds  en  terre;  là,  à  l'abri  de  la  gelée,  elles  se  façonnent  et  se 
disposent  mieux  à  germer,  comme  celles  de  l'aubépine ,  du 
sycomore,  du  hêtre,  etc. 

DicsHBRB.  -^  C'est  pour  ce  mois  que  la  galerie  phénicienne 
représentait  Hercule  nettoyant  les  étables  d'Angias  avec  des 
torrents  d'eau  ;  ce  qui  se  rapporte  aux  pluies  abondantes  qui 
tonït>ent  assez  ortiinairement  dans  cette- saison,  et  aux  ocen- 
pations  que  doit  avoir  alors  tout  cultivateur,  comme  de  te- 
nir ses  écuries  et  ses  étahles  propres,  de  visiter  ses  bestiaux 
et  de  les  soigner  à  la  maison,  de  les  y  nourrir  et  tenir  pro- 
prement,- afin  de  les  conserver  pour  les  travaux  prodiains. 
C'est  aussi  le  temps  dont  le  laboureur  profite  pour  réparer 
et  nettoyer  son  domaine,  et  pour  faire  tout  ce  que  les  tra- 
vaux passés  ne^  lui  avalent  pas  permis  de  faire.  La  nature 
paraît  alors  tout-à-fait  engourdie,  à  peine  aperçoit-on  la 
moindre  verdure  -,  les  brouillards,  les  pluies  et  le  froid  re-, 
tiennent  chacun  auprès  de  son  foyer;  mais  l'intempérie  de  la 
sais<\n  ne  peut  retenir  un  laboureur  vigilant,  et  lorsqu'il 
peut  sortir,  il  va  semer  ou  marner  ses  terres,  couvrir  de  fa« 
mier  le  pied  de  ses  arbres»  serrer  et  couvrir  ce  qui  n'a  pu 
Pètre  en  novembre,  semer  à  quelque  abri  les  premiers  pois, 
pour  en  avoir  au  mois  de  mai,  mettre  en  terre  les  amandes 
pour  les  faire  germer,  tailler  les  arbres  pendant  qu'il  ne 
gèle  pas,  les  repaill^sser  après  les  avoir  taillés;  et  lorsqu'il 
ne  peut  sortir,  il  bat  son  blé  dans  la  grange,  il  tue  et  sale  un 
cochon,  il  vend  des  dindes,  des  oies,  des  poules,  des  chapons, 
des  veaux,  ainsi  que  des  œufs,  du  beurre  et  des  fromages, 
qui  sont  alors  plus  rares.  On  sème  sur  les  couches  de  décem- 
bre des  radis,  des  raves,  des  salades,  d|^  cresson,  de  la  mou- 
tarde pour  les  fournitures  et  des  concombres  ;  mais  il  faut 
la  plus  grande  surveillance  pour  faire  réussir  cette  culture 
dans  un  temps  où  l'on  ne  peut  donner  aux  plantes  l'air  si  né- 
cessaire à  leur  végétation,  sans  introduire^un  froid  hiimide 
qui  contrarie  beaucoup  la  température  artificielle  des  fumiers 
chauds.  Alors  les  couches  doivent  être  fort  étroites,  afin  que 
la  chaleur  des  réchauds  dont  on  les  entoure  puisse  pénétrer 
Jusqu'à  leur  centre. 
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Oaepten^  généralement  par  forêt»  une  étendue  de  terrain 
daofl  laquelle  éroissent  à  volonté  çà  et  là^  sans  ordre  et  sans 
règle*  des  rejetons,  dos  broas^sailles  et  des  arbres  sauvages. 

On  peut  appeler  également^forêt  un  terrain  planté  do  ces 
mêmes  arbres  qu'on  y  élèye  dans  un  certain  ordre. 

Une  ehàtaigneraie,  ou  bien  un  lieu  planté  de  pins,  ne  sont 
antre  chose  qu'une  forôt  artiûcielle  de  châtaigniers  ou  de 
pins,  avec  cette  dilTérence  pourtant  qu'on  doit  appeler  ces 
forêts  artificielles ,  tandis  que  les  autres  sont  des  forêts  na- 
turelles. 

La  différence  entre  ces  forêts  et  rulililé  qui  distingue  1çs 
nnea  des  autres,  c'est  que»  dans  les  premières,  régnent  Tordre 
et  la  beauté;  dans  les  autres,  le  désordre  et  la  confusion; 
dans  celles-ci»  c'est-^à^dire  dans  les  naturelles ^  les  arbres 
croissent  sans  règle,  se  gênent  réciproquement»  prospèrent 
peu,  et  ne  fructiOent  pas  autant  qu'ils  le  devraient;  dans  les 
premières ,  c'est-à-dire  les  artiflcielles ,  les  arbres  qui  y  sont  ^ 
alignés  »  conservent  entre  eux  des  distanças  déterminées;  la 
végétation  y  réussit  mieux  »  et  le  fruit  est  plus  abondant  ; 
Tarbre  ne  vit  phis  aux  dépens  de  son  voisin»  ei  l'herbe  de 
pAture  profite  d'autant  mieux  qu'elle  est  moins  encombrée 
de  ronces  et  de  broussailles  qui  envahissent  le  terrain. 

On  ne  peut  pas  faire  partout  des  plantations' régulières; 
on  en  est  emptehé,  soit  par  des  rochers  qui  occupent  la  sur 
pepficie  du  terrain»  soit  par  des  précipices»  des  ravins,  etc.» 
qui  le  rendent  irrégulier  ;  mais  cela  ne  doit  pas  empêcher 
l'homme  intelligent  de  profiter  des  intervalles;  un  ordre  ri- 
goureux n'étant  pas  absolument  essentiel ,  pourvu  que  les 
arbres  conservent  entre  eux  une  certaine  distance  ^  de  ma-* 
nière  à  ne  pas  nuire  à  leur  croissance. 

Dans  les  endroits  où  la  forêt  est  déjà  formée^  on  arrache^ 
les  troncs,  lés  racines  ou  les  rejetons  qui  paraissent  trop  voi- 
aioi,  on  en  plante  dans  les  clairières  ;  et  tant  en  faisant  oela, 
qu'en  abattant  les  vieux  arbres^  on  parvient  peu  à  peu  à  éta- 
blir et  à  aligner  des  allées;  alors  ces  allées  deviennent  hèlies» 
et  les  arbres  et  les  herbes  prospéraiH;  avec  plus  de  facilité  » 
rendent  encore  la  forêt  plus  praticable^  et  laissent  plus  fa- 
cilement juger  de  son  produit»  , 

Il  est  de  l'intérêt  du  propriétaire  d'une  vieille  forêt  de  la 
4étcoire  entièrement  po«r  en  employer  le  produit  4  la  ra- 
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faire  de  nouveau,  et  régulièrement;  en  ce  cas  on  ne  scie  pas» 
mais  on  déracine  les  arbres  arec  des  instruments  conyena* 
blés,  parce  que  cela  offre  un  produit  de  plus  ^ns  les  ra- 
cines ,  et  que  cela  remue  considérablement  le  terrain  ;  on 
doit  en^suite  c&ercher  à  empêcher  le  bétail  d'entrer  dans  la 
nouvelle  forêt»  jusqu'à  ce  que  les  arbres  soient  suffisamment 
grands. 

Pour  la  coupe  d'une  forêt»  il  faut  suivre  la  période  la  plus 
longue  possible  dans  un  temps  donné ,  car  les  arbres  »  dans 
leur  jeunesse»  croissent  annuellement  d'environ  le  double  de 
leur  volume. 

*  Cette  période  doit  être  prolongée  jusqu'à  neuf  ans  y  car, 
par  la  raîson  que  nous  venons  d'indiquer,  une  fptêt  que  l'on 
coupe  tons  les  neuf  ans  fait  obtenir  un  produit  plus  grand 
des  trois  quarts  que  si  on  la  coupait  tous  les  sept  ans  ;  la 
raison^  se  déduit  de  ce  que  les  arbres  »  dans  leur  accroisse* 
ment» ^doublent  tous  les  ans  de  poids;  un  baliveau  qui,  à 
cinq  ans»  pèse  4  kîlogranunes  »  en  pèsera  8  à  six,  ^6  à  sept, 
33  à  huit»  et  64  àneu^  ou  les  trois  quarts  juste  en  sus  de  ce 
qu'il  pesait  à  sept. 

En  faisant  un  calcul  superQciel»  on  serait  tenté  sans  doute 
de  donner  Tava^tage  du  produit  k  celui  qui,  dans  sa  vie,  cou- 
perait la  forêt  tous  les  sept  ans  »  parce  qu'alors  les  coupes 
seraient  plus  nombreu'ses  ;  mais  il  est  positif  que  l'avantage 
tourne  toujours  au  profit  de  la  coupe  des  neuf  ans  :  prenons 
pour  exei^ple  que  le  fermier  ou  le  propriétaire  d'un  bois  en 
jouisse  pendant  soixante-trois  ans  ;  en  le  coupant  tous  les 
sept  ans^  il  en  obtiendra  neuf  coupes  ;  mais  il  n'en  obtiendra 
que  sept  s*il  le  coupe  au  contraire  tous  les  neuf  airs»  Si ,  en 
prenant  encore  un  second  exçmple ,  un  jeune  chêne  pèse 
16  kilos  a  sept  ans»  il  en  pèsera»  comme  on  l'a  vu  plus  haut, 
64  à  neuf,  et  la  somme  des  neuf  coupes  de  sept  en  sept  ans 
sera  rendue  par  144  kilos  ;  au  lieu  que  la  somme  des  sept  * 
coupés  de  neuf  années  chacune»  sera  de  448  kilos;  d^ns  ce 
dernier  cas ,  ravjantage  est  manifeste. 

Le  produit  d'une  forêt  varie»  suivant  le  sol»  l'aménagement 
et  les  débouchés. 

Outre  le  grand  bois  qui  sert  aux  fabriques»  et  celui  qu'on 
destine  à  brûler  tel  qu'il  est»  ou  réduit  en  charbon»  ou  en 
braise»  la  forêt  produit  encore  des  fruits»  et  des  feuilles  ou 
pâture»  qui  sont  des  objeU  d'une  grande  utilité. 

Les  chênes»  les  yeuses»  les  châtaigniers»  les  hêtres»  les 
érables»  les  tilleuls,  les  peupliers»  les  saules»  les  ormes»  les 
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noyer»,  les  sapios,  les  cyprès,  les  pins /les  buis,  les  gené- 
vriers; etc.,  sont  les  arbres  avec  lesquels  ou  peuple  géné- 
ralement une  forêt.  Les  chênes,  les  châtaigniers,  etc.,  con- 
viennent aux  terres  fortes  exposées  au  nord;  les  aunes,  les 
saules,  les  peupliers,  etc. ,  viennent  bien  dans  les  terrains 
humides;  les  frênes,  les  ormes,  les  tilleuls,  les  érables,  etc., 
dans  les* terrains  gras;  et  dans  les  terres  légères ,  les' pins, 
les  sapins,  \eê  cyprès,  etc. 

Il  y  a  diverses  règles  à  suivre  dans  la  coupe  des  arbres 
d'une  forêt,  lorsqu'on  veut  les  laisser  croître  en  haute  fu- 
*  taie,  ou  pour  des  échalas  et  du  bois  dQ  chauffage.  Pour  ie 
second  objet ,  on  écfme  les  arbres  de  bonne  iieure ,  afin 
qu'ils  se  dilatent  en  bois.  Pour  le  premier,  on  observe  de  ' 
«  ne  pas  les  éctmer,  et  de  les  nettoyer  de  toutes  les  branches 
latérales  qui  y  croissent  en  abondance^  aûn  qu'ils  s^allongent 
et  qu'ils  soient  droits. 

Pour  hâter  l'accroissement  d'une  foret  nouvellement  plan- 
tée^ il  faut  purger  là  terre  des  roffees  et  des  mauvaises 
herbes,  et  la  remuer,  afin  qu'elle  reçoive  et  transmette  l'hu- 
midité :  pour  cet  effet ,  on  a  coutume  de  lui  donner  un  la- 
bour avec  la  charrue  dans  avril  ou  dans  septembre.  Ce  qui 
contribue  beaucoup  aussi  à  la  prospérité  des  arbres ,  c'est 
de  tes  nettoyer  des  rameaux  brisés  ou  secs,  qui  nuisent  in« 
Uniment  à  leur  avancement.  Il  est  essentiel  ensuite  de  ne 
pas  introduire  le  gros  bétail  dans  la  nouvelle  forêt,  non  plus 
que  les  chèvres  qui  endommagent  les  jeunes  arbres,  sans 
qu'on  puisse  souvent  y  apporter  du  remède. 

On  ne  peut  profiter  de  la  pâture  que  quand  le  bois  est 
adulte ,  et  que  les  nouveaux  rejetons  des  arbres  sont  en- 
durcis. 

On  ne  doit  jamais  couper  les  forêts  quand  la  sève  des 
arbres  est  en  mouvement,  mais  sur  la  fin  de  l'automne  ou 
dans  l'hiver.  Après  la  coupe  on  éiQonde  les  chicots  qui 
restent ,  on  nettoie  le  terrain  par  un  labour. 

On  juge  de  l'âge  des  arbres  en  comptant  les  anneaux  du^ 
bois,  ou  bien  les  cercles  par  lesquels  le  tronc  sembli^  divisé," 
quand  il  est  scié  transversalement;  il  croît  un  de  ces  rercles 
tous  les  ans.  L'éclaircissement  d'une  forêt  oflVe  de  bien 
grands  avantages.  D'abord,  c'est  un  produit  de  plùb  avant- 
l'opération  des  coupes,  ensuite  il  précipite  l'accroissement 
des  arbres  en  leur  donnant  l'espace  et  la  lumière  dont  :1s 
ont  besoin.  Le  produit  est  moindre  dans  un  champ  qui  a  t' 6 
semé  trop  épais,  que  dans  celui  où  la  semence  a  été  répan 
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dae  conyenabiement^  car  dans  le  premier  cas  les  branches 
6e  croisent 9  ee  fatiguent  réciproquement^  et  ont  ané  crois- 
sance ienle»  et  par  eo^iséqaent  peu  productive. 

L'art  de  faire  le  charbon ,  art  qu'on  ne  peut  presque  pas 
dire  plus  étranger  à  l'agriculture  que  l'art  de  faire  le  yin  » 
l'huile,  etc«>  consiste  à  faire  brûler  ou  plutôt  rôtir  le  bois, 
de  manière  que  rhumidité  et  tout  ce  qui  constitue  la  fumée 
s'évaporent,  et  ne  se  consument  pas. 

Pour  faire  cette  opération^  on  prend  des  morceaux  de 
bois  d'une  grosseur  déterminée,  qui  ne  soit  pas  plus  mince 
par  exemple  que  deux  doigts;  on  les  confond^  ou  on  les  eu* 
tasse  circulairement ,  sur  un  sol  dont  là  surface  soit  plane, 
et  on  y  pratique  dessous  quelques  ouvertures,  par  lesquelles 
on  introduit  des  broussailles.  On  couvre  le  tout  avec  de  la 
terre»  laissant  un  trou  dans  le  milieu  par  lequel  on  jette  du 
feu  et  des  broussailles  ;  la  flamme  se  dilate  promptemd&t,  et 
une  fumée  assez  épaisse  commence  k  s'élever  ;  on  la  modère 
eu  restreignant  plus  ou  moins  l'ouverture  supérieure  et  in^ 
féfieure.  Après  environ  deux  Jours  de  feu,  on  voit  cesser  la 
fumée,  et  tout  est  embrasé;  alors  pour  éteindre  ce  feu,  on 
ferme  toutes  les  ouvertures*  et -les  crevasses  avec  une  nou- 
velle terre;  le  charbon  est  tout  formé,  et  on  le  retire  de  là 
quand  il  est  refroidi. 

Be  la  Tîgne. 

La  vigne  est  une  plante  dont  la  tige  est  sarmenteuse ,  et 
qui  a  besoin  d'être  assujettie  pour  se  soutenir  elle-même. 
Ses  feuilles,  qu'on  nomme  pampres,  sont  larges,  et  diverse- 
ment découpées;  sa  croissance  est  considérable,  et  a  besoin 
d'être  raccourcie  artificiellement;  elle  fleurit  en  grappe;  sa 
fleur  se  compose  de  cinq  filets,  et  un  seul  style  posé  sur  on 
embryon ,  qui  se  change  en  un  grain  ou*  fruit  plein  de  suc, 
etr  contenant  quelques  semences  dures  qu'on  appelle  pépins  : 
les  aisselles  des  feuilles  produisent  des  Trilles  avec  lesquelles 
la  vigne  s'attache  d'elle-même  aux  plantes  voisines. 

La  vigne  se  plalt  dans  Un  terrain  légei*^  sec  et  pierfeui  ) 
les  collines  exposées  au  midi  sont  les  expositions  les  pluft 
favorables  pour  sa  culture,  qu'on  peut  tenter  cependant 
dans  presque  tous  les  terrains ,  mais  sans  pouvoir  en  espé« 
rer  alors  du  fruit  également  bon  et  abondant.  Dans  un  di- 
luât trop  froid  >  dans  une  exposition  privée  de  soMi,  et  dans 
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nu  terrain  trop  hamide  on  argileux,  la  plantation  de  la 
vigne  serait  tout- à-fait  infructueuse. 

Il  ne  faut  jamais  mêler  confusément,  dans  la  même  vigne» 
diverses  sortes  de  plants,  parce  que  les  uns  mûrissant  avant 
les  autres,  occasionnent  de  la  confusion  et  du  préjudice 
dans  la  vendange,  et  introduisent  dans  la  cuve,  avec  les 
raisiné  mûrs,  d'autres  qui  le  sont  beaucoup  trop,  et  d'au* 
très  qui  ne  le  sont  pas  assez,  ce  qui  nuit  beaucoup  à  la  qua- 
lité du  vin.  . 

On  choisit  Jes  meilleures  espëcess  pour  composer  une  vigne, 
pe  les  mêlant  point,  mais  les  plantant  espèce  par  espèce, 
en  divisions  séparées  et  en  lignes  distinctes»  Par  ce  moyen, 
on  peut  vendanger  chaque  espèce  au  temps  de  sa  parfaite 
maturité,  et  en  faire  du  vin  séparément;  en  outre ,  si  une 
espèce  manque  une  année,  et  ne  donne  pas  de  fruit,  une 
autre  peut  en  produire  et  fournir  du  vin# 

On  place  de  préférence  les  vignes  noires  dans  les  lieux. 
les  plus  élevés  et  les  plus  secs,  parce  qu'elles  sont  plus  au** 
jettes  à  se  pourrir  et  à  ^moisir;  on  n'en  plante  jamais  dans 
des  terrains  très-fertiles  et  très-gras  ^  mais  dans  des  terres 
légères,  sablonneuses  et  pierreuses,  en  adaptant  l'espèce  à  la 
nature  du  terrain. 

Par  exemple,  dans  des  terrains  maigres  et  secs,  on  place 
dés  raisins  grêles,  et  dont  la  peau  soit  mince  ;  dans  des  terres 
plus  grasses  et  plus  humides,  on  planto  des  raisins  d'une 
peau  plus  dure  et  d'un  suc  plus  épais;  et  dans  les  exposi- 
tions les  plus  chaudes,  on  place Ja  vigne  la  plus  lente  à  pro- 
duire; comme  dans  les  plus  froides,  celle  qui  produit  avec 
le  plus  de  promptitude. 

Pour  planter  la  vigne ,  on  creuse  des  fosses  parallèles , 
profondes,  et  larges  de  près  de  trois  pieds,  et  à  une  sembla** 
ble  distance  Tune  de  l'autre.  On  met  des  pierres  dans  le  fond 
de  ces  fosses  pour  servir  d'égoûts  et  recevoir  l'humidité  su- 
perflue. Ces  fosses  restent  ainsi  ouvertes  et  exposées  à  la 
chaleur  et  aux  gelées;  on  y  place  ensuite  les  marcottes ,  on 
les  presse  et  on  le>  couvre  avec  la  terre  tirée  du  fond  des 
fosses  mêmes,  à  l'époque  où  elles  ont  été  creusées. 

Les  marcottes  sont  de  jeunes  branches  qu'on  sépare  de 
la  vigne,  et  auxquelles  on  a  soin  de  laisser  un  peu  de  vieux 
bois.  On  les'plante  avant  la  naissance  des  bourgeons,  en 
novembre,  si  le  terrain  n'est  pas  trop  froid,  et  s'il  n'est  point 
humide,  ou  en  mars  oo  on  avril,  si  i^  torrain  ost  froid  ou 
.  »qjet  à  rhufflîdité.      '  . 
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Il  faut  avoir  soin  de  les  planter  droites  à  plomb  auniilleo 
des  fesses;  on  fait  attention  qne  la  taille  de  là  marcotte  soit 
fraîche  y  et  non  pas  desséchée;  on  Tenfonce  ensuite  à  deux 
op  trois  pieds  9  et  de  manière  qu'un  seul  bourgeon  reste  sur 
la  terre,  lorsque  les  pldieà  l'auront  affaissée. 

On  gouverne  ensuite  les  marcottes^  c'est-à-dire  on  les 
nettoie  des  mauvaises  herbes  ;  de  plus  »  on  leur  donne  de 
petits  labours  au  pied ,  vers  la  fin  de  la  première  ani|ée  de 
leur  plantation  ;  il  faut  avoir  soin  de  couper  les  extrémités^ 
ne  gardant  que  le  nombre  de  bourgcibns  convenable  à  la  vi- 
gueur de  la*  Qiareotte;  on  taille  en  même  temps  les  racines  ' 
qui  sortent  à  Qeùr  de  terre;  on  couvre/ en  outre,  le  terrain 
d'un  peu  d'engrais  bien  consommé»  et  l'on  soutient  chaque 
pied  de  vigne  avec  un  échalas. 

L'année  suivante ,  on  retranche  les  rejetons  successifs , 
excepté  le  plus  fort,  qu'on  attache  i  l'échalas,  à  la  hauteur 
de  quatre  ou  cinq  pieds;  on  débarrasse  la  vîgae  des  bour- 
geons qu'elle  reproduit»  surtout  à  la  naissance  de  la  tige, 
«  et  lorsqfi'elle  est  en  fleur  »  on  coupe  toutes  les  branches  san» 
raisins,  excepté  celle  qui  est  le  produit  du  dernier  œil,  et 
celles  qui  poussent  à  un  œil  ou  deux  voisins  de  la  grappe. 

La  troisième  année,  en  novembre,  on  émonde  de  nouveau 
la  vigne,  c'est-à-dire  qu'on  retranche  quelques  yeux,  à  la 
branche  sur  laquelle  doit  pousser  le  fruit. 

Dans  les  expositions  chaudes,  la  J>onne  taille  est  cdie 
d'automne  1  et  dans  les  froides,  celle  du  printemps. 

On  taille  bien  la  vigne  en  la  purgeant,  avec  un  fer  bien 
émoulu ,  de  tQUtes  les  branches  gourmandes  et  inutiles ,  qui 
s'attachent  principalement  au^  tronc,  conservant  seulement 
celles  qui  sont  essentielles ,  et  qui  sont  les  plus  vigoureuses 
et  les  plus  fortes. 

Pour  la  vigne  aduUe,  on  pioche  avant  l'hiver  la  terre  au- 
tour de  la  tige,  en  arrachant  les  mauvaise»  herbes;  on  ré- 
pète la  m£me  chosjp  en  mai  ou  en  juin;  un  troisième  labour 
est  encore  nécessaire  quand  le  raisin  touche  à  sa  matui^té. 

Les  labours  se  font  à  la  main  ou  à  fa  charrue.  Le  terrain 
en  détermine  la  profondeur.  Il  faut  se  garder  de  labourer  la 
vigne  dans  le  temps  des  pluies  froides  ou  des  brouillards.  L( 
sol  en  deviendrait  moins  fécond,  et  son  principe  végétal  et 
serait,,  altéré. 

On  comniettrait  une  grande  fautç  en  limitant  à  une  seule 
grappe  de  raisin  la  production  d'un  pied  de  vigne,  tandis 
qu'on  pourrait  en  recueillir  une  centaine,  puisque  les  treilles. 
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iiaoique  longues,  donnent  de  (fès-doux  et  trés-bon  raisin. 
On  voit  des  lignes  vagabondes;  et  doiil  la  longueur  s'étend  i 
loisir»  produire  des  vins  exquis. 

Ce  qui  contribue  le  plus  à  la  qualité  du  vin  »  c'est  Ja  qua<- 
lilé  du  plant;  ensuite  l'exposition  et  la  qualité  du  terrain ,  et 
enfin  la  manière  de  faire  le  vin. 

'  Il  est  utile  de  fumer  les  vignes ,  mais  il  faut  le  faire  avec 
modération,  eC  avec  un  ^engrais  sans  fermentation  qu'on 
prend  soin  d'écarter  des  plants. 

Les  meilleurs  engrais  pour  les  vignes  sont  leurs  produc» 
tions  mêmes ,  c'est-àrdire  leurs  feuilles ,  le  r  ^rc  du  raisin , 
et  les  cendres  de  sarments ,  de  fumier  de  pigeons,  etc.. 

On  peut  nuire  à  la  vigne  en  la  dépouillant  de  ses  feuilles 
dans  un  temps  défavorable;  il  faut  se  garder  d'efleuiller 
les  vigiîes  eiLposées  dans  un  lieu  chaud  et  au  grand  soleil , 
parce  que  les  pampres  défendent  le  raisin  et  !*empAchent 
d'être  frappé  par  une  excessive  chaleur  qui  le  dessécherait; 
.  mais  en  arrachant  an  contraire  celles  qui  sont  exposées  aii 
froid,  on  fait  jouir  le  raisin  de  toute  la  chaleur  du  soleil, 
et  il  mûrit  pFus  vite. 

Il  est  utile  aussi  de  connaître  le- temps  favorable  à  Tef- 
feuillage.  Cette  opération,  qui  peut  faire  la  richesse  d'ùue 
vigne,  peut  aussi  la  ruiner.  Le  meilleur  temps,  c'est  quaud 
le  raisin  est  arrivé  à  sa  grosseur.  Si  on  arrache  trop  de 
feuilles ,  le  raisin  mis  à  découvert  se  dessèche  et  meurt  avant 
d'être  mûr.  Les  bourgeons  trop  tendres  encore  s'étiolent  ; 
enfin,  les  feuilles  arrachées  n'ayant  pu  complet  r  la  végéta* 
tion  des  boutons,  ces  derniers  né  présentent,  l'année  sui- 
vante, que  des  grappes  sans  valeur  dont  Tavorlement  est 
certain.     ... 

Pour  greffer  la  vigne,  on  enlève  quatre  ou  cinq  pouces  de 
terre  à  la  souche.  On  poupe  le  tronc  pour  la  formation  du 
ploty  en  faisant  sur  la  surface  upe  incision  de  dc^ix  pouces. 
On  retire  ensuite  l'itistrument  avec  précaution  en  introdui- 
sant au  fur  et  à  mesure  uii  ^oin  de  bois  pour'maintonir 
l'onvertore  de  la  fente  çt  faciliter  par  là  l'iuserlio  i  c'  la 
greffe. 

Il  faut  toujours  égalité  de  végétation  entre  le  sujet  et  la 
greffe,  qui,  nne  fois  insérée  dans  l'issue  qu'on  lui  a  pratiquée, 
a  besoin  d'être  liée  avec  force  par  un  lien  d'écorce  de  tilleul 
ou  de  bois  blanc.  On  met  une  partie  de  mousse  autour  de  la 
greffe  ^  et  quand  on  a  recouvert  l'appareil  de  terre  glaise,  on 
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fait  disparattre  le  trou  sons  ane  terre  meuble  en  ne  dooMai^t 
Jour  qu'à  deux  boutons. 

C'est  au  printemps,  quand  la  sève  est  dans  soa  activité» 
que  la  vi^ne  reçoit  la  greffe  avec  plus  de  succès. 

De  tous  les  dommages  qui  peuvent  atteindre  une  vigne, 
le  plus  redoutable  c'est  celui  que  produit  la  gelée.  Pour  en 
diminuer  les  effets,  si  on  ne  peut  les  détruire ^  il  est  bon 
d*arracher  tous  les  grands  arbres  qui»  formant  comme  ose 
palissade  autour  d'un  plant,  détruisent  l'action  du  vent  sv 
les  brouillards.  On  doit  aussi  se^  garder  de  labourer  ou  de 
fumer  une  vigne  dans  on  temps  mauvais,  et  de  placer  dans 
ses  sillons  des  plantes  potagères. 

Lorsque  la  vigne  a  été  frappée  par  la  gelée ,  on  ne  doit  lui 
faire  subir  la  taille  qu'à  l'époque  où  la  sève  s'agite.  L'œil 
distingue  alors  plus  aisément  les  parties  qu'il  faut  extraire 
et  celles  qu1l  faut  conserver.  C'est  à  la  moelle  du  sarment 
qu'on  reconnaît  s'il  est  gelé,  car  alors  elle  est  noire  au  lieu 
d'être  verte. 

Plusieurs  insectes  nuisent  aussi  à  l'accroissement  de  la 
vigne,  comme  à  la  boute  de  son  fruit.  Ce  sont  des  espèces  de 
papillons  qui  corrodent  les  feuilles ,  et ,  humant  la  liqueur  du 
raisin ,  y  laissent  un  goût  que  le  vin  garde  encore  an  bout 
de  plusieurs  années.  Pour  les  détruire,  on  allume  des  feux 
dans  le  voisinage  de  la  vigne  pour  les  attirer,  ou  bien  on 
phmte  des  fèves  par  intervalle  dans  les  rayons.  Ces  insectes 
viennent  en  groupe  sur  leurs  feuilles,  ce  qui  procure  la  fa- 
cilité de  s'en  saisir  et  de  les  détruire. 

Bes  céréale*  léswBiljMew^eM* 

L'on  comprend,  sous  cette  dénomination,  les  plantes  dont 
les  grains  sont  renfermés  dans  des  enveloppe»  appelées  gous* 
ses  ou  siliques. 

Tous  les  légumes  farineux  qui  sont  cultivés  dans  les 
champs  comme  céréales,  résistent  facilement  à  une  tempé- 
rature peu  rigoureuse,  mais  ils  succombent  sons  l'action 
d'un  froid  vif  et  non  interrompu*»  les  haricots  sont  les  pins 
délicats. 

En  général,  les  racines  des  plan  tels  légumineuses  sont  lon- 
gues et,fibreuses  ;  elles  pénètrent  dans  1er  terrain,  et  rhomi- 
dilè  qu'elles  aspirent  les  maintient  contre  l'ûitesipèrie  des 
aaisons. 

]^  diverses  sortes  de  léfamûiMX  qpk  jtnt  cuUivéai 
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comme  céréales  y  sont  :  la  vesce ,  la  fève ,  le  haricot  i  le 
pois  >  le  pois-chiche ,  la  gesse  et  la  lentille. 

VftSGB.^ — La  vesce  se  cultive  dans  des  terrains  maigres  et 
sabknmeaic  qa'elle  bonifie  beancoap ,  et  dans  lesquels  elle 
réussit  bien  ;  on  la  sème  seule  quand  on  veul  ;  mais  elle 
preite  mieux  »  ot  donne  en  plus  grande  quantité  »  quand 
ùA  la  mêle  avec  du  graki ,  du  seigle  ou  de  l'orge ,  parce 
qa'rtle  «'attache  aex  pailles  qui  lavoisinent »  et  ne  rampe 
ptat  sur  la  terre.  Dans  le  Midi ,  novembre  et  décembre  sont 
les  mots  du»  lesquels  on  doit  semer  la  vesce.  La  récolte 
s'en  fait  àussitAt  qu'elle  est  mûre  ;  autrement  les  petites 
gousses  venant  à  s'ouvrir ,  une  partie  de  la  semence  tombe 
sur  terre  ^our  j  renaître  avec  les  produits  de  Tannée 
suivante. 

Fèvb.  —  La  ftvea  sa  tige  droite  et  creuse  dans  le  milieu; 
sea feuilles  sottt  accouplées,  mais  sans  vrilles.  La  ctmeda 
style  est  latéralement  couverte  de  poils  ,  et  les  semences 
sont  renfermées  dans  une  gousse  assez  grosso  et  asse2 
longue.  • 

0»  sème  les  ftives  à  la  fin  d'octobre  ou  au  commence^ 
mwt  te  novembre,  envers  te  milieu  de  janvier  ou  de  fé-* 
yffier  »  et  pins  tard  encore  ,  selon  le  terrain ,  le  climat  et 
lear  dlMrses  sortes  de  semences  ;  mais  il  faut  auparavant 
labourer  la  terre ,  et  percer  les  sillons  de  trous  assez  pro-' 
ftvads  »  et  distants  l'un  de  l'autre  de  huit  à  neuf  pouces  au 
BiaiB9.  Ou  met  les  fbves  dans  ces  trous  ,  qu'on  recouvre 
ensuite  avec  la  herse  ;  on  les  sarcle  quand  elles  sont  l#vées  ; 
on  les  recueille  quand  elles  sont  mûres,  et  leurs  tiges  ,  ahist 
que  leurs  cosses  vides  9  servent  aiix  bestiaux. 

Cette  plante  réussit  moins  dans  un  terrain  montueux  que 
dwi  une  plaine  »  une  vallée  ;  elle  ne  craint  pas  les  brpuU« 
laies,  et  dispose  la  terre  à  donner  ensuite  une  meilleure 
récolte,  de  grains.  Son  produit  s'élèverait  de  vingt ,  vingt* 
tieqet  trente  pour  un,  si  ce  n'était  lé  dommage  ^uelul 
cawie  Varobanche ,  plante  parasite ,  dont  la  tige  est  un^- 
hampe  nue  »  comme  celle  des  asperges ,  et  dont  Iqs  fleurf 
soat  réunies  en  bouquet, «Cette  plante  insinue. ses  racinee 
dans  les  racines  ou  dans  la  tige  de  la  fève ,  les  étrangle  eC 
«BBiAelie  la  eireulation  de  la  sève.  On  est  contraint  d'arra« 
chiur  les  orobanches  aussitôt  qu'on  lés  aperçoit ,  mais  on  en 
tke  quelque  profit  \  on  peut  les  faire  cuire  dans  l'eau  ,  ptf 
exemple  »  et  apprêtées  ensuit^  avec  de  lliuile  et  du  yinaigr^s 
eUet.tOséftt  ipa  «smz  boo  manger^ 
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Haricot.  —  Le  haricot ,  a  ses  feuilles  iernéei»  et  non  {Mis 
accout)Iées*,  comme  dans  la  Tcsce  et  la  fève;  quant  aux 
gousses  ,  elles  soiit  plus  efiilées  et  plus  lougaes^  poorla 
plupart ,  que  celles  de  la  fève. 

Les  haricots  aiment  une  terre  légère ,  mais  fertile  et  bien 
labourée  -,  on  a  soin  de  les  {flanter  dans  des  trous  peu  pro^ 
fonds  f  et  à  la  distance  d'un  peu  plus  d'un  pied.  On  les  gai^ 
cle  et  on  les  rechausse  souvent  ^  et  comme  ils  sont  de  natare 
'à  grimper  ,  on  leur  met  des  rames  quand  ils  sont  grands, 
ou  bien  on  les  sème  avec  du  maïs  qtii  leur  sert  de  son- 
tien. 

Il  y  en  à  beaucoup  d'espèces^  et  une  très-grande  quantité 
de  variétés.  On  en  connaît  des  printanniers  ,  des  tardifs»  de§ 
nains,  des  blancs,  des  tachés,  des  noirs,  des  azurés,  de  ceux 
qu'on  mange  égrainés,  et  de  ceux  dqnt  on  mange  encore 
la  cosse.  Leur  fertilité  est  infinie  ,  particulièrement  si  on  a 
le  loisir  de  les  arroser  au  besoin. 

Pois.  —  Le  pois  est  un^  plante  grimpante  et  de  tige 
creuse;  les  deux  premières  feuilles  qui  partent  delà  tige , 
se  réunissent  à  leurs  bases ,  de  manière  que  la  tige  passe  an 
milieu  ;  les  autres  feuilles  sont  accouplées  et  finissent  par 
une  vrille;  les  semences  sont  rondes  et  renfermées  plusieurs 
dans  une  même  gousse. 

Ils  ciment  une  terre  grasse^  bien  labourée  et  bien  fumée  ; 
on  les  sème  en  lignes ,  mais  en  lignes  assez  éloignées  poor 
qu'ils  jouissent  du  soleil  et  de  l'air ,  et  pour  qu'on  puisse  lef 
ramer.  ' 

On  en  cultive  des  blancs,  des  rouges,  des  nains,  et  de  cenx 
dont  on  mange  encore  la  gousse  comme  des  haricots; 

Le  temps  auquel  les  pois  donhent  leurs  fruits ,  est  relatif 
a  celui  où  ils  ont  été  semés.  Si  on  veut  en  avoir  de  printan* 
niers,  il  faut  les  semer  avant  l'hiver»  dans  une  terre  ex- 
.  poeée  au  midi  »  et  à  l'abri  du  vent  du  nord.  Avant  de  les 
mettre  dans  la  terre,  on  a  coutume  de  les  tenir  quelque 
temps  dans  l'humidité  pour  les  faire  germer;  on  en  sème  en 
janvier  ou  en  février ,  pour  en  avoir  en  graine  après  ceux 
(loûl  on  vient  de  parler  ;  et  on  en  fait  de  nouvelles  semail- 
les en  mars  ou  en  avril ,  mais  dans  un  endroit  frais  et  dé- 
fendu des  rayons  du  soleil ,  afin  d'en  avoir  le  fruit  en  juin 
ou  juillet.  '      , 

l'ois  caicnB.  —  Le  pois-chiche  est  une  plante  flu'on  dl*- 
tingue  parlicùlicrcment  des  précédentes ,  par  sa  gousse  gon- 
flée et  courte ,  qui  ressemble .  à  une  espèce  de  vessie  ,  et  qui 
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se  rompt  avec  brait  qaand  on  la  presse  entre  les  doig(s.  La 
Mge  est  presque  ligneuse ,  les  feuilles  sont  petites ,  dentées 
et  cotonneuses. . 

On  le  sème  en  avril ,  dans  une  terre  forte  et  grasse.  L'hu- 
midité lui  e^t  très-funeste,  il  faut  donc  que  le  champ  n'y  soit 
pas  sujet ,  et  qu'il  soit  coupé  par  beaucoup  de  fossés  ^  pour 
le  maintenir  dans  une  sécheresse  médiocre.  Avant  de  semer 
iepoiehchicbe»  il  fautqueHIa  terre  soit  sbieo  labourée  ;  on 
tient  les  semences  quelque  temps  dans  Thumidité  ,  et  on  ne 
les  plante  pas  trop  avant.  Le  pois-chiche  amaigrit  la  terre  y 
et  sa  tige  ne  fournit  pas  un  bon  fourrage.  * 

Lentillk  •  —  Cette  plante  forme  une  petite  gousse ,  qui 
renferme  trois  ou  quatre  semences  rondes  et  écrasées  ; 
ses  feuilles  sont  accouplées  ,  mais  réunies  y  et  se  terminent 
par  une  vrille. 

Les  terrains*  un  peu  maigres  et  secs  conviennent  très- 
bien  à  cette  plante.  On  sème  la  lentille  en  mars  ;  elle  donne 
Un  bon  fourrage ,  et  ses  graines^ sont  encore  bonnes  pdur  la 
nourriture  des  pigeons. 

Pour  défendre  les  lentilles  du  dégât  des  charançons  ou 
calandres  9  qur  les  font  diminuer  d'un  tiers  ou  d'un  quart 
pour  cent ,  en  les  tient  dans  des  tonneaux ,  ou  dans  des 
sacs  avec  des  cendres ,  ou  de  la  chaux  /  dont  oi\  les  net* 
toie  facilement  quand,  on  veut  en  Caire  usage.  D'autres  les 
jettent  dans  de  l'eau  très-fratche  ,  aussitôt  qu^elIes  sont 
récoltées  et  nattues,  et  les  font  ensuite  sécher  sur  un  drap 
au  soleil. 

Lupm.  —  Indépendamment  des  caractères'  communs  à 
tous  les  légumes  9  on  distingue  le  lupin  par  ses  feuilles  faites 
en  forme  de  mains  ouvertes.  On  sème  cette  plante  en  au- 
tomne ..  dans  une  terre  maigre  et  légère,  et  les  semences 
qu'elle  produit  sont  rondes^  écrasées  et  renfermées  dans  une 
gousse  obtongue  et  très-amère. 

.  Les  lupins  sont  amers  ^  mais  on  leur  fait  perdre  cette 
amertume  en  les  mettant  dans  de  la  lessive  ou  de  Teau  sa- 
lée, ou  même  de  l'eau  pure  ;  alors"  on  les  mange  comme  les 
autres  légumes-,  on  en  donne  aux  bœufs,  aux  chevaux» 
mais  jamais  à  la  volaille.  On  fait  encore  bouillir  le  lopin 
poiir  le  jeter  sur  un  terrain  9 .  afin  de  l'engraisser  ,  ou  bien 
on  le  sème  immédiatement  après  la  récolte  du  grain  ^  pour 
en  faire  ce  qu'on  appelle    uareni^ersemenL 

Le  renversement  consiste  à  faire  croître  dès  lupins ,  et 
à  les  retourner  ensuite  dans  le.  sein  de  la  terre ,  par  le 
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Inoyeft  d*aii  labour;   ce  qui  bonifie  considérablement  le 

Cette  opération  poarratt  se  faire  également  en  employant, 
4an5  le  même  bot ,  la  vesce  ,  la  fève ,  la  Tesce  noire  ,  et 
même  tout  antre  légume. 

Vbscb  noire.  —  La  vesce  noire  est  uH  légume  san- 
Yage ,  qui  diffère  peu  du  pois,  mais  qui  est  noir ,  pea  agréa- 
ble an  goOt,  et  qui  croit  dans  des  lieux  maigres  et  arides. 

Elle  sert  à  la  nourriture  de  quelques  animaux.  L  orobe 
est  une  autre  espèce  de  légume  sauvage  ^  qu'on  cultive  aussi 
pour  le  mSme  usage. 

Parmi  les  légumes  qui  servent  d'aliment  aux  hommes» 
4>n  peut  encore  compter  la  gesse  ;  et  d'autant  plus,  qu'elle^ 
est  d'un  grand  secours  pour  les  laboureurs  qui  habitent  des 
coteaux  sablonneux  et  stériles.  Elle  leur  offlre  une  semence 
qui  ne  diffère  pas  absolument  de  celle  du  pois  ^  et  un  très- 
bon  fourrage  pour  les  bestiaux  ;  mais  j'avais  négligé  de  par- 
ler de  cette  plante ,  parce  que  quelques  personnes  ayant 
mangé  trop  abondamment  du  pain  fait  avec  une  certaine 
espèce  de  gesse ,  en  eurent  de  si  terribles  maladies,  qu'elles 
faillirent  en  perdre  Tusage  des  jambes. 

Les  caractères  de  cette  plante  sont  d'avoir  la  fleur  papi- 
lionacée,  comme  celle  du  haricot ,  mais  plus  blanche  ;  sa 
tige  est  écrasée  et  ourlée  d'une  feuille  à  ses  angles  ;  ses 
ISeuilles  sont  accouplées  et  terminées  par  une  vrille  ;  les  se* 
menées  aussi  ne  sont  pas  inondes,  mais  écrasées  et  angu- 
Jaires. 

Il  y  en  a  plusieurs  espèces  ;  et  la  moins  malfalsanle  de 
toutes  est  la  gesse  commune ,  dont  la  semence  est  grande 
et  entièrement  blanche. *^ 

Plantes  conmierelaled. 

On  désigne  par  plantes  commerciales,  celles  qui  sont  em- 
ployées t  un  tout  autre  usage  qu'à  la  nourriture  de  rhonune 
et  des  animaux.  Telles  soat  les  plantes  textiles,  oléagineuses, 
aromatiques,  tinctoriales^  ainsi  que  le  cluirdon  pour  cardes, 
et  le  houblon.  * 


ittiplaitea  appelées  textiles  sont  ceUesdpitf  on  peut  fliar 
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av«e  profit  les  fibres  et  récorce.  Tels  sont  le  lin  et  le  chanvre 
principalement. 

Uh.  ^-*  Cette  plante  réussit  mieux  dans  un  terrain  vierge 
ou  nouveau.  On  doit  choisir  une  terre  grasse,  si  on  cultive 
le.  lin  pour  la  semence,  et  une  terre  maigre^  si  on  veut  que 
le  fil  en  soit  fin;  mais,  grasse  ou  maigre,  il  faut  qu'elle 
soit  bien  labourée,  aplanie  et  égalisée.  Vers  le  milieu  de 
mars  on  sème  le  lin  ;  et  environ  vers  la  fin  d'août,  il  est  mûr 
et  on  le  recueille. 

Pour  bien  réussir  dans  ce  genre  de  culture,  il  y  a  plusieurs 
précautions  à  prendre  :  r  Comme  le  lin  est  une  plante  très- 
sujette  à  dégénérer,  par  des  semailles  successives  dans  le 
même  climat ,  on  fera  bien  d'en  faire  venir  de  temps  en  temps 
la  semence  de  dehors,  et  particulièrement  de  JH^a  ;  2<'  D6 
le  semer  épais  si  on  le  cultive  pour  le  fil,  et  peu  serré  si 
c'est  pour  la  semence;  S""  De  ne  pas  le  laisser  trop  mûrir, 
parce  que,  autrement,  la  qualité  diminue  et. la  semence  se 
perd  ;  4''  De  le  sarcler  exactement  durant  le  printemps,  pour 
le  nettoyer  des  mauvaises  herbes  qui  finiraient  par  Tétouf- 
fer.  Sa  maturité  se  reconnat/  quand  le  haut  des  tiges  com« 
mencè  à  brunir  et  penche  vers  ia  terre;  alors  il  faut  le  cueil- 
lir promptement ,  le  lier  en  bouquets  et  le  tenir  debout  pour 
le.fiiire  aécfaer.  En  le  cueillant  prématurément,  c'est-à-dire 
au  moment  oà  il  .commence  à  fleurir,  Técorce  en  est  plus 
blanche  et  plus  forte,  mais  on  perd  le  profit  de  la  semence. 

La  semeiicedu  lin  fournit  une  huile  abondante  donton  fait 
nsage  dans  la  médecine  et  dans  les  arts. 

Contrairement  à  ce  qui  est  usil^  pour  toutes  les  autres 
plantes,  il  faut  semer  le  lin  épais,  parce  que  plus  il  est  long 
plus  on  l'estime;  et  les   plantes  croissent  d'aulaut  plus 
'  qu'elles  s'ombragent  réciproquement. 

Le  liu' amaigrit  la  terre  dans  laquelle  on  le  cultive;  et 
poar  remédier  à  ce  mal»  on  sème,  dans  le  champ  même  du' 
lin ,  nftais  quelques  jours  après,  d'autres  piaules  qui  ont  une 
propriété  toute  opposée,  c  est<à-dire  celle  de  donner  des  sucs 
on  de  la  graisse  à  la  terre,  telles  que  de  la  luzerne  ou  du  maïs; 
cet  plantes  servit  de  soutiens  aux  faibles  tiges  du  lin,  et 
donnent  de  la  fertilité  à  la  terre.         • 

Quand  le  lin  est  récolté  il  reste  à  le  lier  en  paquets  ou  poi* 
gnées,  et  à  le  mettre  frais  en  macération  dans  de  l'eau  cou- 
rabte,  peodailt  vingt^iiiatre  keures  environ  ;  après  quoi ,  on 
le  AM  sécber,  on  le  bat  pour  séparer  Técorce  de  la  partie  li* 
I  ;  on  le  doue  ananile  à  rottvrier  poar  le  j^atfpier  et  le 
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nettoyer.  Pour  mieux  réussir  dans  la  macération  >  il  faodrait 
d'abord  opérer  sur  une  poignée  séparément,  afin  d'obser- 
ver le  temps  qu'on  y  mettra ,  et  se  régler  ensuite  pour  la  to- 
talité. 

Chanvre.  —  Le  chanvre  donne  une  filasse  plus  grossière 
que  le  lin ,  mais  il  en.  produit  davantage,  et  sa  culture  est 
peu  dispendieuse. 

Le  chanvre  se  plaît  dans  une  terre  riche  et. profonde;  ce 
serait  en  vain  qu'on  espérerait  le  voir  prospérer  dans  des 
terres  trop  comp^ictes,  incultes  ou  froides.  On  laboure  bien 
|a  terre  après  la  récolte  du  grain  ;  vers  août ,  on  lui  donne 
un  nouveau  labour,  on  la  fume  et  on  y  sème  des  fèves  ou  des 
vesces  pîour  les  enfouir  en  novembre;  vers  la  fin  de  mars, 
on  laboure  encore,  et  on  sème  le  chanvre  de  manière  que  les 
plantes  aient  entre  elles  nne  distance  d  environ  huit  ou  neuf 
pouces.  En  recouvrant  la  semence,  on  répand  par  dessus 
quelque  peu  de  fumier  de  volaille  ou  de  litière^  et  lorsque 
les  plantes  sont  éclpses,  il  faut  les  sarcler  avec  soin  ;  opéra- 
tion qu'on  répète  quinze  ou  vingt  jours  après.  Vers  l.e  milieu 
d'août,  on  arrache  les  plantes  mâles,  c'est-à-dire  celles  qui 
ne  portent  pas  de  semence  ;  et  un  mois  après  on  cueille  les 
plantes  femelles;  on  les  laisse  sécher  en  paquets^  qu'on  tient 
debout  comme  le  lin^  et  on  les  bat  ensuite  sur  un  drap 
pour  en  recueillir  la 'semence.  •  . 

Indépendamment  des  indications  que  nous  venons  de  dé- 
crire, la  première  et  la  principale  précaution  qu'il  faut  avoir, 
c'est  de  bien  choisir ia  semence,  qui  doit  être  de  l'année 
précédente,  belle  et  fécoode,  car  sans  cela  on  prendrait  une 
peine  inutile. 

La  fécondation  dans  le  chanvre  qui  a  ses  fleurs  mâles  se 
fait,  à  l'ordinaire,  par  le  moyen  de  la  poussière  qui  tombe 
des  £iiilhères  des  fleurs  mâles,  et  qui  est  portée  par  le  vent 
stj^r  les  (leurs  voisines  des  plantes  femelles.  Pour  voir  si  les 
semences  sont  fécondes,  il  faut  en  ouvrir  plusieurs  et  obser- 
ver si  elles  ont  une  amande,  car  elles  sont  vides  lorsqu'elles 
sont  stériles. 

La  maturité  du  chanvre  se  reconnaît  lorsque  la  cime  jau- 
nit ^t  que  le  pied  blanchit. 

On  peut  semer  le  chanvre  depuis  mars  jusqu'au  milieu  de 
m?'. ,  afin  de  pouvoir  semer  46  nouveau  dans  le  cas  où  la 
première  semence  tournerait  mal;  et  pour  la  garantir  du 
dégât  de  l'orobanche,  il  faut  semer  en  même  temps  des  plan- 
ter légumineuses,  auxquelles  Torobancfae  s'attache  de  préfô- 
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renée.  Le  chanvre  une  fois  arraché  oa  scié  .sie  traite  comme 
le  lin. 

Parmi  les  plantes  textiles,  c'est-à-dire  parmi  celles  qui 
donnent  du  û\)  on  classe  encore  les  orties,  et  particulière* 
met  les  genêts,  dont  plusieurs  nations  lotirent  du  bon  fli. 
On  en  fait  encore  avec  les  feuilles  de  raloès^  les  tiges  des 
lupins^  les  petites  branches  dil  mûrier,  les  lis  de  marais. 

Plaiiteti  olémginemmeM. 

•  • 

La  navette,  le  colza,  le  pavot  et  la  cameline  sont  les  prin- 
cipales plantés  oléagineuses  que  Ton  cultive  pour  en  extraire 
Tbaiie  que  contiennent  leurs  semences. 

Navette^  —  La  navette,  dont  la  culture  est  facile  et  peu 
dispendieuse ,  a  deux  variétés  :  la  navette  d'été,  plus  hâlivei 
et  la  gi'aine  d'hiver  qui  produit  davantage. 

La  première  se  sème  après  l'hiver  et  l'autre  en  automne. 
Elle  lève,  brave  les  gelées,  étend  ses  racines,  se  développe 
avec  force  au  printemps,  et  donne  des  graines  plus  compactes 
que  si  elle  avait  été  mise  en  terre  après  les  froids.  Elle  de- 
mande une  terre  argileuse,  bien  fumée,  friable,  ameublée  et 
nettoyée  par  plusieurs  labours.  La  navette  d'été  se  place  dans 
les  terres  légères,  sablonneuses  et  calcaires. 

La  navette  se  scie  ou  se  fauche  lorsque  la  plus  grande  par-* 
tie  des  écosses  sont  mûres. 'Si,  avant  sa  rentrée  »  elle  regoit 
de  l'humidité,,  c'est  sans  grand  dommage  pour  sa  graine,  à 
moins  qu'il  n'y  ait  excès. 

Colza.  —  Le  colza  diflère  peu  de  la  navette  d'hiver,  sauf 
que  ses  grains  sont  mieux  nourris,  et  qu'il  résiste  mieux  aux 
grandes  gelées. 

Sa  culture  est  la  même  que  celle  de  cette  plante. 

Payot.  —  L'huile  que  l'on  extrait  du  payx>t  est  la  meil-* 
leure  pour  l'usage  de  Ja  table.  La  plante  aime  lea  terrains 
favorables  aux  céréales  ;  elle  ne  souffre  point  les  insecte»,  et 
sa  fleur  est  une  ressource  précieuse  pour  les  abeilles. 

Le  pavot  réussit  mieux  dans  les  provinces  du  Midi,  quand 
il  a  été  semé  en  septembre  ou  en  octobre»  et  dans  celles  -du 
Nord  il  est  possible  d'attendre  les  mois  de  février  pu  de 
mars,  quoique  les  semences  livréea  à  la  terre  avant  l'hiver 
donnent  de  meilleurs  produits.  Pendant  la  végétation  et  au 
moment  de  l'élancement  des  tiges,  on  le  sarcle,  on  le  bine  et 
on  espace  les  pieds  par  des  retranchements,     r 

Cambloib.  —  La  cameline,  comme  la  navette  d'été,  se  plaît. 
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dans  les  terrains  légers  ;  elle  se  sème  et  se  rfteolt^  de  méflieb 
brave  les  insectes  et  ne  souffre  pas.de  la  sécheresse.  Son  pro* 
doit  est  ayaotagenx,  comparativement  à  la  valeur  du  terrain 
qui  la  produit. 

.  Plmitoft  iwoiiiatlqaes  et  planton  Unetortalefc 

Les  plantes  aromatiques  possèdent  un  principe  odorant 
qui  saisit  l'odorat  ou  le  goût.  Ce  sont  le  safran,  le  cumin,  le 
fenouil,  Tanis  et  coriandre  et  le  tabac.  Nous  rm  décrirons 
que  celles  de  ces  plantes  qui  offrent  le  plus  d'intérêt. 

Safran.  —  Le  safran  estuoe  plante  qui,  en  petit  »  res- 
semble beaucoup  à  Tognon  commun  ,.  tant  par  Tintérieur  de 
la  racine  que  par  ses  feuilles. 

Sa  culture  réclame  les  terres  légères  et  déliées.  Les  Sâ«- 
blonneuses  qui  sont  maigres  «  et  les  argileuses  qui  sont 
grasses ,  ne  lui  conviennent  point. 

Il  faut  ,'dans  les  iieux  qu'on  destine  à  cette  culture  ,  que 
la  terre  soit  labourée  plusieurs  fois ,  et  divisée  comme  du 
sable.  On  y  fait  des  sillons  de  six  pouces  de  profondeur  »  et 
qui  ont  entre  eux  la  même  distance;  dans  ce»  sillons  on 
place  en  Juin  ^  juillet  ou  août ,  les  racines  du  safran,  et  m 
les  recouvre  de  terre. 

Cette  plante  fleurit  à  l'entrée  d'octobre  ;  et  d'abord  que 
les  fleurs  paraissen^t ,  on  les  coupe  et  on  en  sépare  les  filets 
qu'oii  met  à  part",  parce  qu'ils  renferment  le  safran.  On 
cueille  Iqs  feuilles  de  cette .  plante  pour  en  nourrir  les  va- 
ches 9  vers  la  fin  de  mai  de  l'année  suivante. 

Les  mêmes  racines 'fournissent  du  fruit  pendant  trois 
ans  ;  dans  la  quatrième  ,'  on  donne  avec  la  houe  un  labour 
au  terrain ,  pour  en  tirer  toutes  les  racines ,  les  choisir  ,  et 
les  replanter  dans  un  autre  champ  ;  on  sème  dans  celui-*ci 
un  autre  genre  de  végétal. 

GAnANCE .  —  La  garance  est  une  plante  rude ,  qui  se  cul-» 
tive  dans  des  terrains  substantiels  et  gras  ,  non  secs ,  mais 
profonds. 

On  pourrait  la  multiplier  de  semence  »  comme  tontes  les 
autres ,  en  la  semant  dans  avHl  ou  dans  mai ,  ^irès  avoir 
bien  labouré  le  terrain  ;  maià  on  peut  transplanter  daaalif' 
champs ,  les  plantes  qu'on  trouve  sauvages  dans  les  bois* 
sons  ou  dans  les  bois ,  ou  bien  encore  tersqu'on  arrache 
la  garance  pour  en  vendre  les  racines  aux  teinturiers  ;  il 
suffira  d'en  planter  des  parties  qui,  poorve  qu'elles  aient 
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WD.  cet! ,  f^rodnironf  des  plantes  ;  ou  enfin^  on  peut  replanter 
les  plantés  de  garance ,  qu'on  arrache  de  terre ,  si  avec 
elles  il  vient  quelques  chevelus  de  racines. 

On  peut  f  ransplanCex  cette  plante  en  tout  temps  »  pourvu 
qu'il  soit  couvert  et  pluvieux. 

Il  faut  priticipalemeul  nettoyer ,  dans  un  champ  de  ga- 
rance ,  les  mauvaises  beriieSy  et  de  temps  en  temps  houer 
légèrement  le  fgrrain  ûv  sillon  en  sillon ,  et  rechausser  les 
plantes  :  ensuite  on  peut  couper  l'herbe  de  la  garance , 
afin  de  la  donner  au  bétai!  >  pour  lequel  elle  est  très-bonne 
dans  les  mois  d'ao^^t  ou  de  se^  tembre;  et ,  daps  la  seconde 
année,  en  octobre  oj  novembre  .  or  enlève  les  racines  pour 
les  faire  sécher.  , 

Pastel.  —  Le  pastol  se  ^ultivo  dans  une  terre  légère  , 
UDire  ,  fertile  et  profonde  ot  pIutM  située  en  plaine  qu'en 
coteau. 

Il  faut  bien  labourer  et  fumer  Iv  ^çriaiii  .  et  sur  la  fin  de 
février  on  y  répand  les  semences  du  pâstej,  mais  très-clair- 
semées :  cette  plante  demande  quelque  arrosement  afin  de 
pouvoir  prospérer ,  et  alors  on  en  fait  jusqu'à  quatre  ré- 
coltes par  an  :  la  première  en  août,  et  la  dernière  en  no- 
vembre. Ces  récoltes  consistent  dans  !es  teuille^  Jt  la  plante 
qu'on  emploie  pour  la  teinture  ,'comm^  ou  ampJoie  pour  le 
même  usage  les  racines  de  la' garance. 

Gaude.  —  Lagaudeest  unç  plante  que  les  feii^tmiers 
eàiploient  pour  faire  la  couleur  jaune  ,  et  elLd  esi  v^*^^^^^^ 
pour  le  peu-de  frais  que  sa  culture  demande,  venant  facile- 
ment dans  les  terrains  même  les  plus  maigree  »  pourvu 
qu'ils  soient  secs.  Les  semences  doivent  être  répandues  le 
plus  promptement  possible,  après  les  avoir  recueillies,  et 
alors  on  verra  les  plantes  croître  et  devenir  fortes  dans  le 
même  automne. 

Elles  doivent  être  sarclées  des  mauvaises  herbes ,  et 
ne  paè  être  cueillies  avant  la  maturité  :  après  la  récolte ,  ou 
lie  ces  plantes  en  poignées  »  comme  le  chanvre ,  et  on  les 
bat  pour  en  avoir  la  semence. 

Chardon  a  cardes.  —  Cette  pîante  croit  facilement  dus 
tous  les  terrains  »  mais  elle  vient  plus  vigoureuse  dans  une 
terre  un  peu  humide.  On  la  sème  au  printemps ,  après  avoir 
labouré  le  terrain  en  hiver.  On  peut  la  semer  encore  après 
la  récolte  du  grain.  On  la  cultive  comme  les  autres  plantes» 
6'est-if  dire  qu'il  faut  en  arracher  une  partie  quand  elle  est 
tropépaisie.  "*        ^ 
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Sa^récolte  consiste  ^ans  ses  léteâ  épineuses ,  qu'on  re- 
cueille quand  elles  sont  entièrement  défleuries  ,  et  qu'elles 
commencent  à  paraître  sèches;  c'est  ordinairement  dans 
Tautomne  qui  vient  après  la  semaille,  ou  le  printemps  sui- 
vant. Le  cardon  se  multiplie  avec  la  semence  qu'on  retire  en 
secouant  les  tètes  dont  on  vient  de  parler  ,  lorsqu'elles  sont 
mûres  et  sèches. 

Tabac.  —  On  le  multiplie  avec  la  semence  qu'on  plante 
en  mars  »  dans  des  trous  de  huit  pouces  de  4istance  f  dans 
un  semis  dont  on  a  échauffé  la  terre  avec  des  engrais  :  on  a 
soin  de  bien  couvrir  et  ombrager  les  jeunes  plantes  jusqu'à 
ce  qu'elles  aient  pris  racine  ;  alors  on  les  arrose  fréquem^ 
ment,  et  on  les  découvre  à  mesure  que  la  chaleur  de  la 
$aison  augmente. 

Pour  les  transplanter  ensuite  ^on  fait  en  sorte  >  eu  arra- 
chant les  jeunes  plantes,  de  conserver  aux  racines  une 
grosse  motte  de  terre  :  on  les  place  dans  un  champ  dont  la 
terre soît  fertile,  on  les  met  en  lignes  de  quatre  pieds  de 
distance,  et  on  conserve  entre  chaque  plante  un  esj^ace  de 
trois  pieds,  ayant  soin  de  les  arroser  jusqu'à  ce  qu'elles^ 
'  aient  pris  racine. 

Il  ne  reste  à  faire  ensuite  à  ces  plantes  rien  autre  chose 
que  de  les  nettoyer  des  mauvaises  herbes ,  et  de  les  époin- 
tcr  si  on  veut ,  quand  elles  sont  sur  le  point  de  fleurir^  afln 
d'en  obtenir  de  plus  grandes  feuilles. 

On  récolte  du  tabac  dans  le  mois  d'août ,  plus  ou  moins 
tard,  selon  rexposilioii  et  le  climat. 

CULTURE  DE  LA  BETTERAVE. 
VMiétéff  de  betteraves. 

On  préfère  généralement  la  betterave  blanche  de  Silésie  , 
et  la  betterave  jaune  de  Casteloaudary. 

La  première  variété  est  celle  qui  résiste  le  mieux  aux 
grandes  gelées  ;  on  la  reconnaît  facilement  à  la  blancheur 
de  sa  chair  et  de  ses  pétioles ,  à  sa  fornfe  arrondie  et  à  sa 
contexture  pleine  de  fermeté.  Difficile  à  râper ,  elle  donne 
peu  de  jus,  surtout  dans  les  années  de  sécUere^sJe  ;  mais  son 
sue  abonde  en  matière  saccharine.  Elle  Jehd  65  à  70  pour 
100  de  jus,  dopt  on  extrait  6  à  8  pour  100  de  sucre  brut , 
et  4  à  6  pour  100  de  sucre  raffiné.  Sa  culture ,  à  cause  du 
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petide  lôngnenr  de  ses  racines,  offre  de  grands  avantages 
dans  les  terrains  qui  manquent  de  profondeur. 

Xa  betterave  jaune  de  Castelnaudary  produit  beaucoup , 
et  se  râpe  sans  difficulté.  Son  jus»  plus  abondant  que  celui 
de  la  betterave  blanche  de  Silésie ,  rend  4  à  6  pour  100  de 
sucre  brut ,  et  2  et  demi  pour  100  de  sucre  raffiné. 

La  betterave  de  bonne  qualité  est  ferme ,  cassante  et  crie 
quand  on  la  coupe.  On  peut  apprécier  le  degré  de  richesse 
de  la  racine ,  selon  que  la  saveur  en  est  plus  ou  moins  su- 
crée. D'ordinaire  ,  les  petites  raves ,  à  poids  égal  »  fournis* 
sent  plus  de  sucre  que  les  grosses. 

Bien  que  la  couleur  ne  paraisse  pas  exercer  d'influence 
sur  le  nombre  des  produits,  M.  Chaptal  prétend  que  te  sucre 
obtenu  des  betteraves  rouges ,  est  plus  difficile  à  blanchir. 

Be  la  nature  da  terrain  qnt  eon^len^  à  la  betterave. 

Le  plus  important  ne  consiste  pas  dans  le  choit  de  Tes- 
pèce  la  plus  propre  à  la  fabrication  du  sucre  i  mais  dans  le 
choix  du  terrain  le  plus  convenable  à  la  semence. 

Les  betteraves  destinées  à  l'industrie  saccharine,  ac- 
quièrent de  grandes  qualités  dans  les  terrains  un  peu  cal- 
caires ;  celte  espèce  de  sol  en  rend  le  suc  plus  facile  à 
clarifier.  . 

^    La  betterave,  étant  une  racine  pivotante  ^  se  plaît  dans  ** 
ihie  terre  légère ,  meuble  et  profonde.  Les  prairies ,  nouvel^ 
lement  défrichées  ,  peuvent  produire  deux  récoltes  de  4>et- 
teraves ,  surtout  quand  ces  prairies  ont  déjà  porté  une  ré- 
colte de^céréales. 

Les  terrains  élevés  »  si  Tannée  est  sèche,  n'ont  pas  ur 
produit  considérable.  Toutefois ,  les  racines  fournissent ,  eu 
égard  à  leur  poids,  une  grande  quantité  de  sucre.  Les  champs 
humides ,  au  contraire  »  donnent  beaucoup  de  racines  ;  mais 
ces  dernières  contiennent  peu  de  matière  sucrée.  Alors,  )a 
pbinte,  trop  imbibée  d'eau  ,  rend  l'évaporation  longue  et 
dispendieuse.  Pour  réussir  dans  la  culture  ile  la  betterave, 
il  faut  ^choisir  un  terrain  qui  ne  soit  ni  trop  sec,  ni  trop 
.  humide. 

Préparation  da  im^L 

"  On  croyait  autrefois  que  la  culture  de  la*  betterave  ne 

.  pouvait  être  productive  qu'en  faisant  partie  de  la  rotation 

d'un  système  d'assolement.  On  sait  aujourd'hui  que,  dane 
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an  terrain  favorable^  la  betterave  peut  donner  ptaaiewn 
années  de  snite  d'excellents  produits,  sans  employer  Smr' 
tre  engrais  qne  ses  feuilles  laissées  sur  le  sol  bprèt  TarM- 
chage.  On  pent  eneore ,  pour  proQter  do  nettoiement  qui 
accompagne  les  bioages  des  betteraves  p  adopter  ("aissole* 
ment  de  quatre  années,  selon  la  proposition  de  &f  «  de  Dom- 
basle:  orge,  trèfle ,  blé^  betteraves , 

Les  engrais  végétaux  sont  ceux  qui  conviennent  le  mieux 
à  la  betterave  ,  ainsi  que  le  limon  des  étangs  et  des  fossés 
après  avoir  passé  Thiver  en  tas,  les  plantes  vertes  enterrées 
avec  la  charrue,  les  déchets  de  la  sucrerie,  tels  que  les 
radicules ,  les  débris  du  collet ,  les  écumes  et  les  feuilles  de 
betterave  ,  laissées  sur  le  sol  après  la  récolte. 

Les  eifets  qu'on  obtient  de  la  chaux  ,  du  plâtre,  des  cen- 
dres de  houille  ou  de  bois ,  sont  aussi  très-satisfaisants. 

Quand  le  sol  est  épuisé  au  point  de  ne  pouvoir  être 
restauré  par  des  engrais  végétaux ,  il  fout  employer  du 
fumier  de  bêles  à  cornes  :  après  l'avoir  pendant  Tété  dé- 
posé en  gros  tas  sur  le  terrain ,  on  st  servira  de  la  charrue 
pour  rétendre  et  l'enterrer  en  automne. 

Trois  labours  sont  nécessaires  :  le  premieir  après  l'enlè- 
vement de  la  récolte ,  le  deuxième  pendant  l'hirer ,  et  te 
troisième  avant  ren&emencemeot. 


Le  choix  de  la  graine  exige  beaucoup  de  précaution;  pour 
porte^graines'  on  préfère  les  plantas  vigoureuses  et  sêinea. 
If  faut  les  repiquer  à  deux  ou  .trois  pieds  de  distance  Uiê 
unes  des  autres,  de  manière  qu'elles  soienl  bien  exposées  et 
à  l'abri  des  vents ,  dont  la  violence  pourrait  rompre  leurs 
tiges.  La  graine  est  m<kre  au  m4HS  de  septembre.  Alors  on 
coupe  les  tiges,  et  quand  elles  sont  desaécbées ,  on  en  éé* 
tache  la  graine ,  soit  avec  un  bâton ,  soit  avec  la  main.  Pour 
éviter  que  cette  semence  ne  s'échauffe^  on  l'étend  sur  dés 
toiles ,  au  grand  air ,  aûn  que  sa  dessication  puisse  s'a- 
cliever.  Ensuite  le  vannage  sépare  les  débris  d^  tiges  avee 
lesquels  cette  semence  est  mêlée.  Elle  craint  l'humidltè  ; 
p6ur la  conserver,  il  faut  l'en  garantir. 

Chaque  plant  fournit  de  cinq  à  4ix  onces  de  graine*;  celle 
des  extrémités  atteint  rarement  sa  maturité. 

La  betteraveiie  sème  de  trois  jEnani^es  :  à  la  volée  p  en 
pépirUère  et  par  rayom* 
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Veusem^meetnent  à  la  volée  est  le  même  que  celui  des 
«teéales*  Cette  métèode  est  vicieuse ,  en  ce  %ue  lesgraînes 
se  Irottveftt  réparties  plus  dans  un  endroit  et  moins  dans 
Wà  autfe.  Tairidt  on  est  dottc  obligé  d'éclaircir  les  plants 
trop  rapprochés  9  tantôt  de  replanter  les  endroits  trop  es- 
fiBcés* 

L'enseme&ceneiit  en  pépinière  s'opte  dans  le  septième 
ou  le  dixième  du  terrain  qne  les  plants  doivent  plus  tard 
occuper,  et  qu'on  repique  au  bout  d'un  mois  ou  six  semai- 
nes. Cette  méthode  augmente  la  main-d'œuvre  et  trouble  la   . 
végétation  de  la  plante* 

L'ensemencement  par  rayons  s'effectue  en  traçant  avec 
une  herse,  dont  les  dents  sont  à  une  distance  convenable, 
des  rayons  d'un  p.ouce  h  peu  près  de  profondeur  ,  dans  les- 
quels des  femmes  déposent  la  graine  à  des  intervalles  de 
seize  pouces  environ.  Ensuite  ,  pour  niveler  le  terrain  et 
recouvrir  la  graine,  on  promène  sur  la  surface  du  champ 
une  herse  retournée.  Dans  cette  circonstance ,  plusieurs  se 
servent  du  semoii*  mécanique. 

En  Angleterre ,  on  dépose  le  fumier  dans  un  sillon  pro- 
fondément tracé;  Un  second  sillon  parallèle  recouvre  le  pre- 
mier ,  dans  toute  la  longueur  duquel  on  sème  les  graines, 
de  manière  qu'elles  soient  placées  perpendiculairement  au 
fumier,  qui  entretien  leur  fraîcheur  et  fournit  leur  en- 
grais. 

Vn^^ns  à  donner  an  terrain* 

Pour  détruire  les  herbes  parasites  et  ameubler  le  terrain , 
il  faut  que  le  champ  soit  sarclé  et  labouré  avec  la  lioue ,  jus- 
quà  ce  que  les  betteraves  puissent  ;,  par  leur  développe- 
ment, étouffer  les  plantes  nuisibles  à  leur  végétation.  Le 
nouage  demande  un  temps  sec  ;  le  sarclage  ,  au  contraire  9 
«si  plus  facile  après  la  pluie,  &urtotit  dans  lès  terres  com- 
pactesi 

ftoand  les  betteraves  ont  été  semées  à  la  voïée ,  ces  deux 
opérations  se  font  à  la  maîn  oa  Ji  la  pmche.  fensemence- 
ment  par  rayons  permet  de  f es  exécuter  avec  la  houe  à 
cheval  ;  ce  dernier  joyen  est  plus  expéditif  et  motos  dis* 
pendieux,  bien  que  lés  ouvriers  soient  obligés  de  travailler 
te  pied  des  arbres ,  et  d'arracher  dans  les  intervalles  jl^ 

mktn^  tes  mauvaises  berb^  V^^  ïlostroment  »'»  Mi 
Mrvitsi.  * 
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Q>st  à  tort  qu'on  regarde  le  battage  des  betteraves  coin* 
me  préjudiciable.  M.  Payen,  entre  autres  *,  areconniiqad 
la  densité  du  jus  et  la  proportion  du  sucre ,  sont  moindres 
lorsque  la  partie  supérieure  de  la  betterave,  après  lètre  restée 
exposée  au  soleil ,  a  pris  une  teinte  verte  prononcée.  Aussi, 
ce  savant  est-il  d'avis  qu'en  relevant  la  terre  sur  les  bette- 
raves Sorties  en  partie  ,  on  ne  s'expose  point  à  perdre  les 
parties  qui  contiennent  le  ancre.      '  '  ■ 

Lors  du  dernier  binage  des  betteraves,  il  faut  enlever  les 
feuilles  les  plus  rapprochées  du  sol  pour  éviter  leur  alté- 
ration :  ces  feuilles,  bien  conservées ,  peuvent  fournir  un 
aliment  utile  aux  bestiaux.  Mais  cette  opération  ne  doit  pas 
êtue  faite  trop  tôt  ;  car  les  betteraves  n'étant  plus  garanties 
par  leurs  feuilles  contre  les  rayons  du  soleil ,  seraient  trpu*- 
blées  dans  leur  végétation  ;  de  plus ,  les  racines  ne  pour- 
raient élaborer  convenablement -la  matière  saccharine. 

\  Récolte. 

s 

Qnand  les  feuilles  inférieures  deviennent  jaunes  ,  se  cou- 
vrent de  taches  rouges  et  s'inclinent  vers  le  soi ,  c'est  une 
*  preuve  que  les  racines  ont  atteint  leur  matyrité.  Ceci  a  lieu 
à  la  fin  de  septembre ,  ou  au  commencement  d'octobre. 

C'est  à  l'époque  deja  maturité  qu'on  arrache  les  betteraves, 
ou  même  quelques  jours  aup^aravant ,  par  un  beau  temps  , 
après  quelques  jours  de  sécheresse  ;  car  le  suc  des  bettera- 
ves, après  quelques  jours  de  pluie,  est  aqueux  et  plus  dif- 
ijcile  à  condenser  que  celui  des  betteraves  récoltées  par  un 
temps  sec.  On  doit  enlever  toutes  les  feuilles  et  le  sommet 
de^tétes  destinées  à  la  nourriture  du  bétail.  Si  cette  consom- 
mation des  parties  émondées  était  impossible ,  on  les  en-  . 
terrera  sur  place,  afin  qu'elles  puissent  servir  d'engrais 
au  sol. 

'   Le  maximum  de  produit  d'un  bon  terrain  est  dé  50,000  « 
bilogrammes  de  racines  par  hectare.  Le  produit  nioyen, 
d'environ  21,000  kilogrammes. 

Coiu^rratlon. 

Le  traitement  '  dés  betteraves  doit  avoir  lieu  dès  qu'elles 
ont  pris  tout  leur  développement ,  et  même  quelques  jours 
plus  tôt,  afin  de  prévenir  leur  altération  spontanée,  cir* 
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constance  qai  diminue  de  beaucoup  la  proportion  du  sucre 
que  l'on  peut  en  extraire.  En  tous  cas ,  on  est  obligé  d*em« 
magasiner  une  grande  partie  de  la. récolte.  On  peut  con« 
server  en  petits  tas,  à  Tair,  près  de  la  fabrique  ,  ou  dans  le 
champ  même  y  en  petits  monts  que  Ton  charge  de  huit  pou- 
ces à§  terre ,  toutes  les  racines  qu'on  se  propose  de  traiter 
avant  les  grandes  gelées.  On  réunit  le  surplus  dans  des  fos< 
ses  de  trois- à  six  pieds  de  largeur  et  de  profondeur ,  sang 
s'inquiéleir  de  la  longueur.  On  ne  doit  pas  négliger  une  sé^ 
paratioB  en  terre  à  des  intervalles  de  douze  pieds.  On  y 
dépose  les  betteraves  avec  beaucoup  de  précaution  ,  évitant 
surtout  de  lesmeurjrir.  Aussilôt  que  le  fossé  est  rempli  »  on 
jelle  dessus  douze  ou  dix-huit  pouces  de  terre  battue  eu 
forme  de  voûte.  Puis,  de  six  pieds  en  six  pieds ,  on  pose  att 
milieu  du  fossé  une  fascina  ayant  à  peu  près  six  pouces  da 
diamètre,  pour  faciliter  Tissue  de  la  chaleur  qui  résulte  or« 
dinairement  de  quelques  meurtrissures ,  et  qui  ne  manque- 
rait pas  de  gâter  toutes  les  racines. 

On  couvre  le  fossé  par  un  bout ,  et  Ton  prend  aussi  cha- 
que Jour  la  quantité  d<5  betterave  à  traiter. 


>   I  I       'i        '  ^ 


t 


M 


Digitized  by  VjOOQIÇ 


li  iîw,  im  ET  mm. 


*  Lorsqu'on  vent  établir  un  étang,  il  faut  d'abord  évaluer 
la  quantité  d'eau  dont  on  podrra  disposer,  et  savoir  posi-, 
tivement  si  les  eaux  de'  source  et  dé  pluie  pourront  l'en- 
fretenir  à  l'époque  des  plus  grande  sécheresses.  Il  est  aussi 
très-important  de  reconnaître  l'étendue  du  terrain  d'où 
les  eaux  s'écoulent^dans  1^  bassin  où  l'étang  doit  6tre  pla- 
cé. Il  faut  que  ce  terrain  ait  au  moins  six  à  huit  fois 
plus  de  surface  que  Tétang  projeté.  Au  surplus,  cette  pro^ 
portion  doit  être  en  rapport  avec  la  nature  du  sol  et 
;fa  quantité  de  pluie  tombant  dans  la  locallité. 

Quand  le  sol  est  en  terre  labourable,  en  sus  des  eaux  qu'il 
verse  à  Tétang  ,  il  peut  fournir,  dans  les  années  ordinaires 
et  dans  un  climat  pluvieux,  un  huitième  àpeu  près  d'eau 

fluviale.  Les  terrains  boisés  en  rendent  beaucoup  moins 
cause  des  arbres  qui  en  absorbent  une  grande  quantité. 

Admettant  qu'il  tombe  plus  de  quarante  pouces  d'eau, 
nécessairement  l'étang  recevra  une  couche  d'«au  de  cinq 
pouces  d'épaisseur  sur  six  à  huit  fois  son  étendue  ;  •  il 
y  aura  donc  dans  l'étang  une  hauteur  moyenne  de  plus 
de  trois  pieds  d'eau,  quantité  qui  peut  le  remplir. 

Dans  ces  diverses  appréciations,  il  ne  faut  pas  perdre  de 
yue  le  volume  d'eau  qui  doit  s'évaporer.  Plus  l'étang  a  de 
surface  et  de  profondeur,  plus  l'évaporation  est  considérable. 

Le  meilleur  des  étangs,  c'est  celui  qui  se  trouve  rafraîchi 
par  l'eau  d'une  source  ou  d'un  ruisseau.  Dans  le  cas  con- 
traire, le  poisson  dépérit  et  n'est  Jamais  de  bonne  qualité. 

»■  local  de  Pétea^. 

Une  des  conditions  les  plus  importantes  pour  Vétablis- 
fement  d'un  étang,  c'est  l'imperméabilité  du  sol,  qu'on 
apprécie  au  moyen  de  sondages  multipliés,  ou  en  pra- 
tiquant de  petites  retenues  d'eau.  Si  un  banc  de  sable 
ou  de  gravier  forme  cette  couche,  nul  doute  que  pen- 
dant Tété f  la  pluie  n#i  %(Mnbaal  que  par  intervalle,  lin- 
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flltraliOB  ée&emXf  jointe  à  révaporaUon^  bo  metie  promp^ 
tement  l'étang  à  sec  :  les  terrains  calcaires  ont  toujours 
cet  inconvénient.  Quand  on  veut  établir  un  .  étang ,  il 
faut  choisir  un  terrain  qui  ait  pour  sous*sol,  une  couche 
èpabse  de  nurne  terreuse  »  de  même  nature  et  à  grains 
fins.  > 

Le  rapprochement  de  deax  collines  offre  la  position  la 
plus  heureuse  pour  rétabliasement  d'un  étangs  par  ce 
moyen  on  évite  une  â*op  grande  construction  de  cUaussée. 
Puis  la  profondeur  sur  le  devant  et  les  côtés  est  {rresque 
toujours  suffisante;  quant  à  Tespace  et  à  la  circoniérence 
que  l'eau  doit  plus  tard  recouvrir,  ils  sont  déterminés  par 
la  hauteur  de  la  chaussée. 

C^nstractloift  aie  l'étang. 

D'abord»  on  commence  par  creuser  dans  la  partie  la  plus 
basse  de  Tetang,  un  canal  ou  fossé  large  d'environ  huit 
pieds,  et  de  vingt  pouces  de  profondeur,  partant  de  Tori^^ine 
des  eaux  et  correspondant  à  l'emplacement  :  énsurti'  on 
creuse  de  petites  rigoles  transversales  qui  s'étendent  jusqu'il  u 
fossé  principal,  dont  il  faut  revêtir  les  parois  et  it^  f.>n<L 
de  pierres  et  àe  briques.  A  iîextrémifé  inférieure  <ie  re 
eanal,  Ofk  creuse  un  réservoir  de  quinze  à  trente  pî<Hls  de 
diamëtre«  et  plus  profond  d'un  pied  environ  que  le  v^n  I. 

Ce  fossé  ou  réservoir  qu'on  nomme  aussi  poéh  ou  /^c'- 
chérie^  facilita  le  dessèchement  du  terrain  quand  oii  vt  ut 
le  convertir  en  champ,  ainsi  que  l'écoulement  des  ea'iix 
pluviales  lorsque  l'étang  est  en  assec,  et  la  pèciie  1<>r>- 
qu'il  est  en  ead.  En  eflRet,  à  mesure  que  l'eau  s'on»:<l<*, 
le  poisson  se  retire-  dans  les  fossés,  puis  se  réunit  d.u-  la 
pêcherie»  où  il  demeure  à  sec.  La  poêle  fournit  e  core 
une  assez  grande  quantité  de  terre  pour  la  consir  c* 
tion  ie  la  chaussée.  Dans  la  poêle  qui  est  plus  ereuM*  q  e 
le  reste  de  rétang,  le  poisson  se  tronve  à  l'abri  dti  froid 
et  des  gelées.  Au  moyen  du  fossé  et  des  rigoles  qui  y  ali  >a« 
tissent,  le  poisson,  en  cas  de  gelée  forte  subite,  peut  s^échap- 
yerdanslap^herie.    ^^ 


Avant  d'élever  la  chaussée,  il  faut  construire  l'écluso  ou 
bmute.  On  pratique  dans  les  pierres  de  taille  une  raiuui  r  qui 
permet  de  glisser  à  remj^lement  qui  intercepte  l'eau  a  ^a 
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gorlie  du  canal.  Enfin,  l'ouverture  de  ce  canal,  derrière  l'em- 
palement, doit  être  garnie  de  barreaux  de  bois  ou  de  fer,  sé- 
parés les  uns  des  autres  d'un  demi-pouce  seulement. 

Le  niveau  de  Télang  plein  détermine  1a  liauteur  de  la 
chaussée  ;  elle  doit  le  dépasser  de  dix-huit  pouces  à  deux 
pieds.  Sa  largeur  inrérieure  sera  triple  au  moins  de  sa  hau- 
teur, et  sa  largeur  supérieure  égafe  à  sa  hauteur.  Par  exem- 
ple, la  chaussée  a-t  elle  huit  pieds  d*éIé\alîon  ?  son  épaisseur 
<]ans  la  partie  supér'eure  aura  huit' pieds,  et  celle  de  sa  base 
au  moins  vfngt-quatre  pieds.  Il  est  même  prudent  de  donner 
plus  de  largeur  à  lai)ase.  Cette  dimension  est  toujours  de 
'rigueur.  La  partie  du  côté  de  l'étang  est  en  talus  et  moins 
japide  que  le  côté  opposé. 

Selon  M.  PuVis,  la  construction  de  la  chaussée  s'uîTec'ue 
.  en  creusant  dtius  le  milieu  de  l'espace  qu'elle  doit  occuper 
UQ  fossé  de  quatre  pieds  de  largeur,  jusqu'à  ce  que  ion 
trouve  le  tcrruin  feruie ,  c'est  à-dire  le  sous-sol  du  plateau. 
Pans  le  cas  où  l'on  rencontre  du  sable  ou  du  gravier^  on" 
continue  de  creuser  jusqu'à  ce  que  l'on  retrouve  le  sous-sol 
argileux.  Ou  remplit  ce  iossé  avec  de  la  terre  argileuse  saus 
gazons  ni  racines.  Cette  terre  pétrie  et  soigneusement  cor- 
royée, est  divisée  |t  la  bèche,'puis  arrosée  et  bro>ée  avec  les 
sabols  ou  des  dames,  jusqu'à  ce  qu'elle  devienne  une  masse 
ramollie  et  se  confonde  avec  Icfond  et  les  bords  du  fossé. 
Dès  que  le  fossé  est  plein ,  on  élève  la  chaussée,  et  le  travail 
se  poursuit  sur  toutela  largeur  du  fossé  primitif,  en  répan- 
dant à  droite  et  à  gauche  les  terres  qui  complètent  la  chaus- 
sée. On  nomme  clai^e^  corroie  ou  clef,  cette  largeur  de  quatre 
pieds  de  terrain  ainsi  travaillé,*  parce  que  la  fermeture  de 
l'étang  dépend  du  soin  qu'on  apporte  dans  cette  importante 
opération.  Le  reste  des  terres  de  la  chaussée,  monté  à  mesure 
que  la  clave  s'élève,  est  soigneusement  rangé  et,  tassé,  mais 
sans  être  mouillé  e'  Jattu  comme  les  terres  de  la  clave.  On 
emploie  les  terrés  du  biez  et  de  la  poêle  dans  la  construction 
de  \s  chaussée,  et  l'on  prend  les  autres  sur  les  deux  côtés  de 
l'étang,  mais  de  telle  sorte  qu'il  n'y  ait  pas  de  creux  capable 
d'arrêter  le  poisson  et  à^  suspendre  révacuatîpn  des  eaux. 

Il  ne  faut  pas  surtout  que  la  chaussée  ait  une  direction 
perpendirulaire  ;  c'est  le  moyen  de  rendre  les  vagues  nt^oins 
dangereuses;  en  effet,  Finclinaison  des  talus  sur  uii.an^le  de 
quarante-cinq  degrés  oppose  une  faible  résistance  :  l'eau 
coulant  plus  librement  ne  cause  aucune  dégradation.  La 
chaussée  a  besoin  d'être  défendue  (^onttè  le  battement  des 
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caûx  dans  son  niveau  supérieur,  surtout  quand  elle  est  ex- 
posée aux  vents  du  midi  et  du  nord,  ou  que  le  terrain  n'en 
est  pas  trop  argileux.  Non-seulement  il  faut  gazonner  la  par- 
tie de  la  chaussée  battue  par  le  vent,  mais  il  faut  encore  la 
garnir  d'un  double  fascinage-  dont  le  rang  supérieur  s'élève 
jusqu'à  la  limite  des  grandes  eaux,  tand's  que  le  rang  infé- 
rieur se  fixe  au-dessous  des  eaux  basses.  Les  fascines  se  pla- 
cent à  plat  sur  la  pente  du  côté  du  haut  de  la  chaussée,  se 
'touchent  et  se  fixent  au  moyen  de  crochets  qu'on  a  le  soin 
de  munir  de  crochets.  Celte  défense,  quoique  bonne,  doit 
être  renouvelée.  S'il  y  a  dans  le  voisinage  des  pierres  et  des 
cailloux,  on  en  garnit  les  parties  de  la  chaussée  qui  courent . 
le  plus  de  dangers.  Celle  couche  de  pierres  ou  de  cailloux 
qui  se  louchent  acquièrent  beaucoup  de  solidilô  si  Ton 
donne  à  la  pente  du  côté  de  l'étang  moins  de  quarante-cinq 
degrés.  On  peut  aussi ,  dans  le  même  but,  employer  un  dou- 
ble rang  de  gazons,  garni  de  touffes  de  jonc. 

L'usage  de  planier  des  arbres  sur  les  chaussées  est  très- 
pernicieux.  Si  ces  arbres  sont  rapprochés ,  leurs  racines  en- 
vahissent le  terrain  et  percent  la  clave.  Que  ces-arbres  vien- 
nent à  mourir^  les  racines  alors  pourrissent  dans  le  sol,  et 
se  changent  en  siphons  ou  tuyaux  qui,  attirant  l'eau  du  de- 
dans au  delîors,  finissent  par  dëfruire  la  chaussée.  D§  plus, 
les  arbres  servent  de  refuge  aux  loutres,  aux  oiseaux  et  aux 
autres  animaux  funestes- aux  étangs. 

Dan^  le  cas  de  surabondance  des  egiux  iiffluentes,  il  fiul 
établir  un  déchargeoir  qui  consiste  en  une  échaucrure  pavée 
et  cimentée.  Quelquefois  ce  déchargeoir  peut  metlie  en. 
mouvement  une  roue  hydraulique.  Une  gr4!!e  en  fer  ou  en 
bois,  placée  au  devant  de  Téchancrure,  retient  le  poisson 
prisonnier. 

Si  l'étang  est  alimenté  par  un  ruisseau,  il  faut  également 
garnir  d'une  grille  le  lieu  de  la  communication,  pour  empê- 
cher les  truiteS;  les  anguilles,  les  brochets,  etc.,  de  remonter 
le  courant. 

Après  la  construction  de  l'étang,  on  y  fait  venir  l'eau  que 
Ton  retient  au  moyen  d'un  empalement.  Il  ne  faut  pas  trop 
86  hAter  de  jouir.  L'eau,  introduite  sur-le-champ ,  peut  tra- 
vailler Je  terrain  de  la  chaussée,  qui,  en  s'aflaissant,  devient 
Jllégal/Une  année'sufût  pour  que  le  tout  soit  consolide; 
wns  cet  intervalle,  l'herbe  croît  et  forme  un  glacis  plein  de 
consistance. 

L'empalement  est  de  diverses  formes.  Taniôt  c'est  une 
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espèce  de  pale  qai  tombe  dânfl  les  rainures  dont  il  a  été 
question  et  bouche  l'ouverture  du  canal;  tantôt  c*est  ane 
pièce  de  chêne  dont  la  base  est  arrondie  :  cette  pièce  tombe 
perpeadiculatrement  dans  un  trou  de  même  Ibrme  etNCom- 
muniquant  au  canal,  d'où  Teau  s'écoule  toutes  les  fois  qae 
cette  bonde  ne  bouche  pas  le  canal. 


Quand  f  étang  est  construit,  on  ferme  la  bonde  et  on  la 
laisse  emplir  d'eau  soit  en  automne ,  soit  en  hiver.  Au  prin- 
temps on  y  jette  in  fretin  (petits  poissons),  et  quelques  aa- 
tres  â^és  de  plus  de  trois  ans.  On  met  par  arpent  environ  un 
millier  d'alevins  (  menus  poissons),  et_vingt-cinq  pères  et 
nfP*res.  On  transporte  ces  poissons  dans  des  tonneaux  et  pen- 
d<  jif  la  nulL  Plus  le  voyage  est  long,  plus  il  est  dangereux. 
pour  éviter  la.mortalité,  on  renouvelle  l'eau  pluskurs  fois 
pendant  le  trajet. 

Avant  de  peupler  Vétang,  il  faot  étudier  la  qualité  de  l'eau 
et  la  nature  du  sol.  La  perche  et  la  truite  aiment Teau  vive; 
la  carpe  et  la  tanche  les  eaux  bourbeuses  et  stagnantes;  le 
broclut,  l'anguille  et  le  barbeau  se  plaisent  dans  les  terrains 
sahlonnenx. 

Il  e>l  bon  d'avoir  des  étangs  de  différentes  grandeurs.  Les 
aU  vins  habitent  le  plus  petit  et  y  passent  une  année  sans 
d  slint  lion  de  sexe  ni  d'espèce.  L'année  suivante,  on  retire 
toutes  les  espèces  nuisibles  qu'on  dépose  dans  «n  autre 
éiani^  uniquement  destiné  pour  elles.  Les  poissons  paisibles, 
réunis  dans  un  étang  un  peu  plus  grand  que  le. premier^  y 
rest(*Dt  deux  années  sans  interruption. 

A  l.i  troisième  année  on  fait  le  partage.  On  met  cent  car- 
pes ft' nielles  avec  vingt-cinq  mâles;  ce  nombre  sufiit  quand 
l'êfaniJ!  a  huit  ou  dix  arpents.  La  même  proportipn  doit  être 
observée  pour  les  étangs  d'une  plus  grande  étendue. 

Jamais  il  ne  faut  faire  passer  le  poisson  d'un  terrain  gras^ 
dans  un  terrain  maigre.  ^  .  '     . 

La  carpe,  Je  brochet,  la  tanche,  la  perche,  le  barbeau  et 
'  l'anguille  sont  les  espèces  qui  se  rencontrent  le  plus  souveot 
dansjes  étangs. 

La  carpe  proûte  bien  dans  les  étants  ;  m^îs  rélf^de  fgàu 
vive  a  up  meilleur  goût.  Elle  croît  et  se  mulUpIle  d'une  ma- 
nière très-rapide. 
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|.e8  antres  poissons  dévorent  la  plas  grande  partie  do  frai 
4<|fà  carpe;  Tes  petits  sont  eux-mêmes  exposés  à  plusi^urfi 
mngers;  mais,  à  l'âge  de  trois  ans,  ils  bravent  les  brochets  eti 
les  truites.  Une  carpe  de  six  ans  pèse  environ  trois  livres^  &. 
dix  ans,  son  poids  est  de  huit  à  dix. 

On  prétend  que  la  carpe  peut  vivre  plus  de  cent  cinquante 
ans.'ime  se  nourrit  de  larves,  de  vers  et  de  graines.  On  pr.é- 
teiid  i^ue  les  feuilles  de  salade  les  engraissent  promptement* 


.Quand  le  brochet  trouve  une  nourriture  abondante,  il  de^ 
vient  monslrMeux.  On  connaît  sa  voracité.  Un  brochet  de  six 
livres,  dit-on*  tue  une  carpe  du  même  poids  et  la  mange  en 
grande  partie  dans  la  matinée.  Si  un  brochet  habile  un  étani; 
peuplé  de  carpes,  il  est  démontré  qu'il  en  aura  mangé  pour 
80  francs  ^uand  il  aura  atteint  la  grosseur  où  il  sera  vendit 
3  francs.  Dans  un  étang  de  médiocre  étendue,  un  brochet,  aa 
bout  de  six  ans,  acquiert  toute  sa  croissance.  Ce  poisson  est 
cité  pour  sa  Jongévfté.  On  en  a  trouvé  un' qui  avait  &  la 
queue  un  anneau  constatant  qu'il  était  âgé  de  deux  cent 
soixante-neuf  ans. 

On  a  reconnu  l'avantage  de  séparer  les  sexes  dans  les  piâ« 
ces  d'eau  où  l'on  élève  les  Inrochets. 

Quand  la  tanche  est  bien  nourrie,  elle  croit  rapidement  et 
devient  assez.grosse.  IL  y  en  a  qui  pèsent  sept  à  huit  livres# 
Quand  on  ia  fait  dégorger  dans  les  eaux  vives,  sa  chair  est 
blanche,  pleine  d'aréles^  délicate  ;  sinoo,  elle  est  fade  et  iuw 
pvégnéei d'une  odeur  de  boue.  La  tanche  réussit  dans  les  eaux 
honrbeuses  et  peut  supporter  de  longs  transports.  £Ue  se 
Murcit  comme  la  carpe. 

Perelie* 

La  perche  est  vorace.,  quoiqu'elle  ait  la  bouche  petite  et 
dépourvue  de  dents.  Les  brochets  ne  ia  prennent  que  païf 
surprise  ;  aussi  peut  on,  sans  danger,  la  mêler  avec  ces  pois- 
sons. Elle  leur  résiste,  en  leur  présentant  la  queue ,  et  en 
Pressant  l'aHeron  piquant  dont  elles  ont  le  dos  muni.  Avec 
cette  arme,  elles  percent  un  grand  nombre  de  poissons  quif 
pour  la  plupart^  meurent  de  leurs  blessures. 

La  perche  se  nourrit  de  petits  poissons  et'âe  repti|es/BUd 
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ii*a(teint  jamais  plus  de  dix-hnit  pôaces  de  longneuri  et  pèse 
alors  environ  qualre  livres.  Elle  fraie  au  commencement  da 
-  printemps,  en  avril  et  en  maL  Sa  chair  est  assez  délicate. 

Barbeau. 

Le  barbeau  (barbillon  quand  il  est  jeune  )  détruit,  dit-OA^^ 
ceux  de  son  espèce ,  est  sensible  au  froid  et  devient  maigre 
pendant  l'hiver.  On  prétend  que  ses  œufs  sont  dangereux. 

An^^iillle.- 

L'anguille  a  la  chair  succulente  et  très-estimée  ;  mais  ee 
poisson  ;  en  perçant  les  chaussées  ,  pénètre  entre  les  pierres 
et  occasionne  des  voies  d'eau.  L'anguille  a  là  vie  dure,  mais 
meurt  à  l'instant  quand  on  la  pique  à  la  queue.  Les  pêcheurs 
ont  recours  à  ce  moyen  pour  extraire  de  leurs  trous  les  an- 
guilles qui  s*y  retirent.  Dans  leà  viviers,  on  nourrit  ce  poissoft 
avec  du  foie  de  bœu^.  .      .       * 

Be  la  «astratloià  de«  polMons. 

'  Quand  on  veut  châtrer  un  poisson,  il  faut  le  tenir  dans  un 
morceau'de  drap  mouillé,  le  veotre  en  haut.  Ensuite,  arec  un 
canif  tranchant,  dont  la  pointe  est  courbée  en  arrière,  on 
fend  les  téguments  delà  coiffe  du  ventre,  en  évitant  avec 
fioin  de  toucher  aux  intestins.  Quand  cette  ouverture  est 
faite,  on  glisse  adroitement  le  canif  crochu  au  moyen  duquel 
on  dilate  cette  ouverture  à  partir  des  deux  nageoires  de  de- 
vant jusqu'à  l'anus..  Comme  le  dos  de  l'instrument  n'est  pas 
tranchant,  il  est  facile  de  laisser  intacts  les  intestins.  Ensuite 
l'opérateur  se  sert  de  deux  petits  crochets  d'argent  qui  ne  pi- 
quent point,  et,  secondé  par  une  autre  personne ,  il  tient  on* 
.vert  le  venfre  du  poisson  1|en  écartant  d'un  côté  les  intesting 
avec  une  spatule.  Alors  on  aperçoit  Turèthre  placé  à  peu  prèa 
dans  la  direction  de  l'épine>  et  en  même  temps  l'ovaire»  vais^ 
Beau  plus  gros  et  plus  rapproché  des  téguments  du  ventre. 
On  prend  ce  dernier  vaisseau  avec  un  crochet,  on  le  détache 
et  on  le  coupe  transversalement  avec  une  paire  de  ciseaux 
bien  tranchants,  en  ayant  soin  de  ne  pas  endommager  les 
intestins.  Quand  on  a  coupé  un  des  ovaires,  on  coupe  l'antre 
de  la  même  manière.  Puis  on  recoud  les  téguments  sépares 
du  ventre  avec  de  la  soie ,  en  faisant  les  points  de  suture  pea 
éloignés  les  uns  dès  autres. 

Chez -la  carpe,  celte  opération  réussit  mieux  que  chez  les 
Imites^  les  perches,  les  tanches  et  les  brochets. 
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DBS   BlflfEMlS    DES  POISSONS,   ET    DES    ACCIDENTS   AUXQUELS    JféB 
SONT   EXPOSià. 

Les  poussons  n'ont  point  d'ennemi  pi  us  .dangereux  que  cet 
animal  ampliibie,  qui,  semblable  au  chat  pour  la  forme  et  la 
taille,  les  attaqae  jusqu'au  fond  de  l'eau.  La  loutre,  ayant  la 
digestion  très-prompte,  est  obligée  de  déposer  souvent  ses 
excréments*  sur  les  pierres  qui  sortent  de  l'eau  on  qui  avoi- 
sinent  Tétang.  On  profite  de  ces  iostants  pour  la  surprendre 
et  la  tuer  à  coups  de  fusil. 

Le  canard,  bien  qu'il  ne  s'attaque  qu'aux  jeunes  poissons, 
n'en  est  pas  moins  très-dangereux  quand  il  fréquente  les 
étangs. 

Clreiioiillle.  ' 

l^s  grenouilles  n'attaquent  pas  seulement  le  menu  fretin, 
elles  sautent  même  sur  les  plus  grosses  carpes,  s'attachent 
fortement  à  leur  dos,  leur  implantent  dans  les  yeux  les  deux 
pattes  de  devant,  leur  rongent  la  peau  du  crâne ,  et  les  font 
ainsi  périr  en  les  rendant  aveugles. 

Ol0eâ«x  d'eau. 

Le  héron ,  les  mouettes ,  les  sarcelles  et  plusieurs  autres 
oiseaux  aquatiques  ne  sont  pas  moins  funestes  aux  poissons. 

Quand  l'itang  est  à  sec,  il  faut  avoir  soin  de  faire  dispa- 
raître les  racines  des  gros  arbres,  les  plantes  aquatiques  qui 
servent  de  retraites  aux  loutres  ainsi  qu'aux  oiseaux  des- 
tructeurs. 

Froid  de  l'hiver* 

•  Beaucoup  de  poissons  meurent  pendant  les  hivers  rigou- 
reux. Alors  il  faut  casser  la  glace  au-dessus  des  endroits  les 
plus  profonds,  et  mettre  dans  le  trou  une  botte  de  paille  ou 
de  chenevottes,  qui  permette  à  l'air  de  s'introduire  et  de  se 
renouveler.  Quand  un  étang  est  gelé ,  on  peut  aussi  faire 
sortfr  une  partie  de  l'eau.  Si  on  a  eu  soin  d'enfoncer  aupara- 
vant des  pieux  dans  l'étang,  la  glace  se  soûtiendra^et  les  pois- 
sons pourront  vivre  ainsi  sans  nul  inconvénient. 
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Lefl  orages  naisent  aux  poissons  et  surtout  aux  brochets. 
La  foudre  qui  éclate  dans  Itiir  ^«isinage ,  en  fait  périr  un 
graad  nombre.  Selon  d'autres  observateurs^  la  grêle  ne  leur 
est'  pas  moins  ftiiteste. 


XM4teQgs  les  plaa  raposés  à  ia  séeberesse  pant  ceux  qui 
Wtle  moias  de  profondeur  et  le  plus  d'éteodue.  Si  l'on  s'a- 
perçoit de  la  diminution  des  eaux ,  sans  espoir  de  pluie,  U 
-faut  alor's  sacriOtr  une  partie  du  poisson  f  car  moins  il  y  a  de 
poissons,  moins  Teau  se  corrompt^On  eu  pfiche  donc  une 
guantité  déteroûnèe  avec  la  seine  ou  tout  autre  instrument 

Pour  prévenir  la  putréfaction  de  Tétang ,  on  peut  encore 
allumer  tout  autour  un  ceriain  nombre  de  feux. 

On  peut  reconnaître,  les  larrons  qui  causent  la  perte  de 
f eau,  au  tourbillonnemeal  qu'Us «xcitent.  Les  plus  à  redou- 
ter sont  ceux  qui  se  forment  à  la  base  de  la  chaussée  ou  dans 
'  la  poêle. 

, Quand  on  a  découvert  ces  !arroïis,  il  faut  en  agrandir  l'en- 
trée afin  d'augmenter  le  courant.  On  adapte  alors  snrTou- 
Terture  un-  tuyau  fait  avec  des  planches  et  proportionné  à  sa 
grandeur;  on  jette  dans  ce  tuyau  du%é'ton  clair  composé 
avec  de  petits  cailloux.  On  sasse  ce  béton  avec  une  perche  en 
bois,  et  par  ce  moyen  on  le  fait  entrer  dans  le  vider  On  cou- 
tiaue  de  mettre  eu  bétoir^i  de;  le  sasser  jusqu'à  ce  que  l'on 
ait  rempli  la  cavité.  La  chaux  de  première  qualUé,  et  broyée 
•avec  les  cailloux,  mats  non  noyée  d'eau >  cristallisera  en 
'moins  de  vLngl-quatre  heures,  et  Teau  ne  se  perdra  plus  à 
KaveniT.  Cette  opération  estsufQsante  pour  Je  larron  qui 
s'annonce  dans  la  chaussée  même.  On  reconnaîtra  qu'il  est 
rempli,  quand,  au  bout  de  quelques  jours,  l'eau  aura  cessé  de 
couler  de  l'autre  cété  de  la  chaussée.  Si ,  avant  l'opération, 
l'on  .bombait  l'issue  dexe  coté,  le  travail  serait  manqué.  Le 
icourant  seul  doit  entraîner  Je  sable,  le.gravler,  la  chaux,  et 
ies-acoumoler  dans  l'espace  vide.  ' 

*  Si  ce  parti  économique  n'est  pas  en^ployé^  il  faudra  ren- 
«VMser  lachaussée,  la  reconstruire  à  neuf  en  tout  ou  en  par- 
tia»iflaAS4ittisndce  T^que  de  lajpêche.  % 
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COKE  DE  14  PÊCHE. 
un  nLàjvn  a  ia  ticai  nuYiAu. 

Sueilooiiée  k  16  ariil  109 ,  proiniIgn4«  le  M. 

# 

Omâwm^  par  la  grâce  do  IMeo,  Bol  de  France  et  de  Nararre^  à 
loua  {iCfiMoU  et  à  Tenir,  SÀtur; 

Noua  avons  proposé,  les  Chambres  ont  adopté,  Nous  avons  or* 
donné  et  orduanons  ce  qui  suit  : 

TITRE  I.  —  Du  DBOIT  ra  vacBB. 

Article  premier,  le  droit  de  pèche  sera  exeicé  au  profit  de  TÉtut  : 

10  Dans  tous  tes  fleuves,  rivières,  canaux  et  eontre-fossés  naviga- 
bles ou  flottables  avec  bateanx,  trains  oa  radeaax,  et  dont  l'entretien 
est  à  la  charge  de  TËtat  ou  de  ses-ayânts-eanse^ 

S"»  Dans  les  bras,  npues,  boires  et  fossés  qui  tirent  leurs  eaux  dea 
fleuves  et  rivières  navigables  on  flottables  dans  lesquels  en  peut  en 
tout  temps  passer  ou  pénétrer  librement  en  bateau  de  pêcheur,  et, 
dont  l'entretien  est  également  à  la  charge  de  i^Etat. 

Sont  toutefois  exceptés  les  canaux  et  IfMisés  existairts  on  qnl  se- 
raient creusés  dans  des  «pprlétés  particulières^  et  entretenus  aux 
frais  des  propriétaires. 

2.  Dans  toutes  les  rivières  et  canaux  autres  qoe  ceux  qqi  «ont  dé- 
signés dans  l'article  précédent,  les  propriétaires  riverai»  anront , 
.chacun  de  son  côté,  le  droit  de  pèche  josqu'an  nilieo.dn  oonv  de 
Teau,  sans  préjudice  des  droits  contraires  établis  pur  poesesalon  eu 
titres. 

S.  Des  ordonnances  royales  Insérées  an  SnlleHn  dès  £oét /détermi- 
neront, après  une  enquête  de  cotnmedo  et  fn<romi»o(io,iqqellei'Soot 
les  parties  des  fleuves  et  rivières,  et  quels  senties  eanmx  désignés 
dans  les  deux  premiers  paragraphes  de  rartieieprettter,«àledfoltde 
pèche  sera  exercé  bu  profit  û»  TEtat. 

De  semblables  ordonnances  fixeront  les  llnlitet  entreda  pèche  fln- 
vialeet  la  pèche  maritime  dans  les  fleuves  et  rivière»  afflunnt>à  la 
mer.  Ces  limites  seront  les  mêmes  qne  cellei^de  ffoscription'  naii- 
time  ;  mais  la  pèche  qui  se  fera  au-dessus  du  point  ùw)m  eaùr  cease- 
ront  d'être  salées,  sera  soumise  aux  règles  de  police  et  de  eonservation 
établies  pour  la  pêche  fluviale.  ' 

Oaos.le.ças  où  des  cours  d'eau  seraient  .rendus  on  déclarés  navî- 
igibte  ou  jQottablea,  lesjpropriétairesqni  seront  prtvÀ'dn  diMt  de 
Stehe  auront  droit  &  une  indemnité  j^réalabb,  xjA  mn  r8;(lée'S<l#ii 
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les  formes  prescrites  par  les  articles  10,  17  et  18  de  la  loi  du  8  mars 
1810>  compensation  faite  des  A^n^ges  qu-ib  pourraient  retirer  de 
(a  disposition  prescrite  psit  le  gonvernemenu 

4.  Les  contestations  entre  l'administratioa  et  les  adjudicataires, 
relatives  à  Tinterprétation  et  à  l'exécution  des  conditions  dc^s  baux  et 
adjudications,  et  toutes  celles  qui  s'élèveraieut  entre  Tadministration 
ou  ses  ayants*cause  et  des  tiers  intéressés  à  raison  de  leurs  droits  ou 
de  leurs  propriétés,  seront  portées  devant  les  tribunaux.  " 

5.  Tout  individu  qui  se  livrera  à  1^  pèche  sur  les  fleuves  et  rivières 
navigables  ou  flottables,  canaux ,  ruisseaux  ou  cours  d'eau  quelcon- 
ques, sans  la  permission  de  celui  à  qui  le  droit  de  pêche  appartient, 
sera  condamné  à  une  amende  de  20  fr.  au  moins,  et  de  lOO  fr.  an 
plus,  indépendamment  des  dommages-intérêts. 

Il  y  a  lieu,  en  outre,  à  la  restitution  du  prix  du  poisson  qui  aura 
été  péché  en  délit,  et  la. confiscation  des  Jlets  et  engins  de  pêche 
pourra  être  prononcée.  ^ 

Néanmoins,  il  est  permis  à  tout  individu  de  pécher  à  la  lisne  flot- 
tante tenue  à  la  main ,  dans  les  fleuves,  rivières  et  capaux  désignes 
dans  les  deux  premiers  paragraphes  de^rapticle  premier  de  la  pré- 
sente loi ,  le  temps  du  frai  exœpf^. 

TITRE  n.  -*  Db  I.*Â]>]fI!nSTBATIO!l  BT  DE  LA  RÉGIE  DE  LA  PÊCHE. 

6.  [Ari.  à  du  Code  forestier.)  ce  Nul  ne  peut  exercer  remploi  de 
•  garde-pêche  s'il  n'est  âgé  de  25  ans  accomplis.  » 

7.  (Art  S  du  Code  fyrestier,)  tJLcs  préposés  chargés  de  la 
«  surveillance  de  lé  pêche  ne  pourron  Antrer  en  fonctions  qu'après 
c  avoir  prêté  serment  devant  le  tribunal  de  première  instance  de  leur 
«  résidence,  et  avoir  fait  enregistrer  leur  cominission  et  Tacte  de . 
i  prestation  de  leur  serment  au  greffe  des  tribunaux  dans  le  ressort 
«  desquels  ils  devront  exercer  leurs  fonctions. 

«  Dans  le  cas  d'un  changement  de  résidence  qui  les  placerait  dans 
«  un  antre  ressort  en  la  même  qualité,  il  n'y  aura  pas  lieu  à  une  nou- 
«  Ydle  pfestfttion  de  serment.  • 

,  8.  Les  gardes-pèche  pourront  être  déclarés  responsables  des  délits 
«ODuntedans  lenn  cmtonnements,  et  passibles  des  amendes  et  in- 
demnités encourues  par  les  déUnfoants,  lorsqu'ils  n'auront  pas  dû- 
ment eonstalé  les  délits. 

0.  L'empreinte  des  fers  dont  les  gardes-pêche  font  usage  pour  la 
marque  des  flieli ,  sera,  déposée  au  greffe  des  tribunaux  de  pre- 
mière instance. 

TITRE  m.  —  Dis  ▲njVDicATioif s  des  caj^toricbiients  de  rftCBE. 

10.  La  pèche  au  profit  de  l'État  sera  exploitée,  soit  par  voie  d'ad- 
judication publique  aux  enchères  et  à  l'extinction  des  feux ,  confor- 
mément aux  dispositions  du  présent  titré ,  soit  par  concession  de 
licences  à  prix  d'argentl 
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Le  mode  de  concession  par  licence  ne  pourra  être  employé  qu'à 
défiiut  d*oflfres  suffisantes. 

En  conséquence',  il  sera  fait  mention ,  dans  les  procès-verbaui 
d'adjudication  ,  des  mesures  qui  auront  été  prises  pour  leur  donner 
toute  la  publicité,  possible  et  des  offres  qui  auront  été  faites. 

11.  L'adjudicajtion  publique  devra  être  annoncée  au  moins  ijuinze 
jours  à  l'avance  par  des  affiches  apposées  daps  le  cheMieu  du  dépar* 
teâsent ,  dans  les  communes  riveraines  du  cantonnement,  et  dans  les 
communes  environnantes.  ' 

12.  [Art,  ts  du  Code  forestier.)  «  Toute  location  faîte  autrement 
6  que  par  adjudication  publique,  sera  considérée  comme  clandestine 
â  et  déclarée  nulle.  Les  fonctionnaires  et  agents  qui  l'auraient  or- 
«  donnée  ou  ef reotuée ,  seront  condamnés  solidairement  à  une 
■  amende  égale  au  double  du  fermage  annuel  du  eantonneiqent  de 
û  pèche.  • 

Sont  exceptées  les  concessions  par  voie  de  licence. 

13.  (iir/.  19  du  Code  forestier,)  «  Sera  de  même  annulée  toute 
•  adjudication  qui  n'aura  point  été  précédée  des  publications  et  affl- 
<i  clies  prescrites  par  l'art*  11 ,  ou  qui  aura  été  effectuée  dans  d'au- 
e  ti'es  Jieux ,  à  autres  jpur  et  heure  que  ceux  qui  auront  été  indi- 
«  qués  par  les  afQches  ou  les  procès-verbaux  de  remise  en  location. 

«  Les  fonctionnaires  ou  agents  qui  auraient  contrevenu  à  ces 
«  dispositions ,  seront  condamnés  solidairement'  à  une  amende  égale 
<('  à  la  valepr  annuelle  du  cantonnement  de  pêche;  et  une  amende 
«  pareille  sera  prononcée  contre  les  adjudicataires  en  cas  de  corn- 
«  plicité.  D 

14.  [Art.  20  dU'CodeJbrestier,)  «  Toutes  les  contestations  qui 
tt  pourront  s'éleyer  ,  pendant  les  opérations  d'adjudication,  sur  Ja 
0  validité  des  enchères  ou  sur  la  solvabilité  des  enchérisseurs  et  des 
«  cautions  ,  seront  décidées  immédiatement  par  le  fonctionnaire  qui 
a  présidera  la  séance  d'adjudication.  » 

15.  (Art.  21  du  Code  forestier.)  «'Ne  pourront  prendre  part  aux 
«  adjudications,  ni  par  eux- mêmes,  ni  par  personnes  interposées  , 
«  directement  ou  indirectement ,  soit  comme  parties  printsipales,  soit 

•  comme  associés  ou  cautions. 

<f  1  ^  Les  agents  et  gardes  forestiers  et  les  gardesrpéebey  dans  toute 
«  l'étendue  du  royaume  ;  les  fonctionnaire^ chargés  de  présider  ou 
«  de  concourir  aux  adjudications*  et  le^  receveurs  du  produit  de 
«  la  pêche ,  dans  toute  l'étendue  du  territoire  où  ils  exei*cent  leuri 

•  fonctions. 

•  £n  cas  de  contravention ,  ils  seront  punis  d'une  amende  qui  ne 

•  pourra  excéder  le  quart,  ni  être  moindre  du  douzième  du  mon-  • 
«  tant  de  Tadjuidication  ;  et  ils  seront,  en  outre^  passibles  de  i'em- 
«  prisonnement  et  de  Tinterdiction  qui  sont  prononcés  par  Vart.  176 
«  "du  Code  pénal  -, 

i  2<»  Les  parents  et  alliés  en  ligne  directe,  les  frères  et  beaux-frère«« 
fl  oncles  et  neveux  des  agents  et  gardes  forestiers  et  gardes-péobe^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


i  dans  toute  TétlAtlue  iXk  territoire  pour  ieqnel  ces  agents  ov  garici 

•  sont  commissionnés. 

c  En  cas  de  conti-ayentioii',  f(s  seront  punis  d'une  amende  égalé  à 
t  cette  ^1  est  prononoée  par  \è  paragraplie  précédent. 

«  8o  Les  conseillers  de  préfecture,  les  juges,  otfiicièrs  du  miiiia- 
a  1ère  public  et  grefflera  des  tribunaux  de  première  inatabce ,  dans 
a  tout  l'arrondissemcntée  leur  ressort     * 

«  £a  cas  de  coatraTentioo ,  ils  seroit  paasibles  de  tous  dommagea 
t  et  intérêts  ,  s'il  y  a  lieu. 

f  Toute  adjudicatioa  qui  serait  iaite  en  contravention  aux  diapo- 
a  sîUons  du  présent  article ,  sera. déclarée  nulle.  » 

ta.  {ÂrL  22  du  Code  forestier.)  •  Toute  association  secrète  ou 
a  manoeuvre  entre  ies  pèclieurs  ou  autres ,  tendant  à  nuire  aux  en- 
a  Gbèlps ,  à  les  titnibler  ,  ou  à  obtenir  ks  cantonnements  de  pêche 
i  à  plus  bas  prix  ,  donnera  lieu  à  ràpplii-ation  des  peines portées^  pai 
i  l'article  412  du  Gode  pénal,  indépendaœoient  de  tous  dommages- 
i  intérêts  ;  et  si  fadjudication  a  été  faite  au  profit  de  Tassociation 

•  secrète  ou  des  auteurs  des  dites  manoauvres,  elle  sera  déclarée 
'  t  nulle.  » 

IT.  {Art.  23  du  Code  forestier.)  «  Aucune  déclaratlgn  ^  com- 
t  mand  ne  sera  admise  si  elle  n'est  laite  immédiatement  après  l'ad- 
i  Judication,  et  séance  tenante,  d 

18.  (Art.  T4  du  Code  forestier.)  «  Faute  par  l'adjudicataire  de 
t  fournir  les  cautions  eiigées  parle  c^ahier  des  charges  dans  le  délai 
i  prescrit,  il  sera  déclaré  déchu  de  l'adjudication  par  un  arrêté  du 
a  préfet ,  et  il  sera  procédé  dans  les  firmes  ci-dessus  prescrites  à 
«  une  nouvelle  adjudication  du  canlonuament  de  pèche  ^  à  sa  folle- 

•  enchère. 

«  L'adjudicataire  déchu  sera  tenu  par  corps  de  la  différence  entre 
a  sonTprix  et  celui  de  la  nouvelle  adjudicatioa,  sans  pouvoir  réda- 
a  mer  l'excédant ,  s'il  y  en  a.  • 

19.  (  Art  25  du  Code  forestier.  )  «  Toute  personne  capable  et 
a  reconnue  solvable  sera  admise ,  jusqu'à  l'heure  de  mididulende- 
a  main  de  l'adjudication,  à  faire  une  offre  de  surenchère,  quina 
a  pe^irra  é\re  moindre  du  cinquième  du  montant  de  Tadjadicatlon. 

«  Dès  qu'une  pareille  offre  aura  été  faite. ,  l'adjudicataire  et  lea 
a  surenchérisseurs  pourront  faire*  de  semblables  déclarations  de  sim- 
a  pie aureachère  jusqu'à  Theure  de  midi  du  surlendlemain  de  l'adjur 
tt  dication,  heure  à  laquelle  ie  plusofiVant  restera  déânitivemenl 
a  adjudicataire. 

t  Toutes  déclarations  de  surenchère  devront  être  fiiitea  au  se* 
a  erétariat  qui  sera  indiqué  par  le.  cahier  des  chargea ,  et  dana  lai 
a  délais  ci-dessus  fixés  :  le  tdut  sous  peine  de  nullité. 

«  Le  seerétaire  commis  A  l'effet  de  recevoir  ces  déclarationa,  aara 
«  tenu  de  les  comigner  immédiatement  sur  un  registre  à  eedestinéi 
m  d'y  faire  mention  expresse  du  jour  et  de  l'heure  prfieise  où  if  laa 
'M  alors  reçues  ,  et  d'ea  donner  communicationi  à  l'adju^Ucotaira  cl 
«  MX  aufa&ahMsaeura,  dès  qu'il  an  sera  reqoia  :  la  U^i 
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t^pdiiede  500  fr.  d^amendé,  sans  préjudice  de  plus  fortes  peim» 
f-Micas  de  collusion. 

«  En  conséquence,  il  n'y  aura  lieu  à  aucune  si^ification  des  dé- 
«  clarationis  de  surencbère  ,  soit  par  l'admijuistration ,  jsoit  par  les 
I  adjudicataires  et  surenchérisseurs.  » 

,30.  {Art.  26  du  Code  forestier,)  «Toutes  contestations  au  st^et 
•  de  la  validité  des  surenctières  seront  portées  devant  les  conseiis 
m  de  préfecture.  » 

21  [Art.  27  du  Code  forestier,)  a  Les  adjudicataires  et  sureiH 
«ciiërtsseurs  sont  tenus,  au  moment  de  l'adjudication  ou  de  leurs' 
«  déclarations  de  surenchère,  d'élire  domicile  dans  le  lieu  où  i'ad- 
«  Judication  aura  été  faite  :  faute  par  eux  de  le  faire ,  tous  actes 
«  postérieurs  leur  seront  valablement  signifiés  au  secrétariat  de*  k 
i  sous- préfecture. 

22.  {Art,  28  du  Code  forestier ,)  «  Tout  procès- verbal  d*adjttdi- 
t  cation  emporte  exécution  parée  et  contrainte  par  corps  contre 
«  les  adjudicataires  ,  leurs  associés  et  cautions  ,  tant  pour  le  paie- 
«  ment  du  prix  principal  de  l'adjudication  que  pour  accessoires  et 
t  frais. 

•  Les  cautions  sont,  en  outre,  contrai gnables  solidairement  et  par 
t  les  mêmes  voies  au  paiement  des  dommages,  restitutions  et 
«  amendes  qu'aurait  encourus  l'adjudicataire.  » 

TITRE  IV.  —  GOKSEBVATIOK  ET  POUCE  DE  LA  PÂCHB. 

13.  Nul  ne  pourra  exercer  le  droit  de  pêche  dans  les  fleuves  et 
rivières  navigables  ou  flottables,  les  canaux,  ruisseaux  ou  cours. 
d'eau  quelconques,  qu'en  se  conformant  aux  disposittons  sui* 
irantes  : 

24.  Il  est  interdit  de  placer  dafns.les  rivières  navigables  on  flot- 
tables ,  canaux  et  ruisseaux ,  aucun  barrage  ,  appareil  ou  établisse-  . 
ment  quelconque  de  pêcherie  ayant  pour  dijet  d'empêcher  entière- 
laent  le  passage  du  poisson. 

Les  délinquants  seront  condamnés  à  une  amende  de  50  à  600  fr., 
et,  en  outre,  auxdommages-*intéréts  ;  et  les  appareils  ou  établisse- 
ments de  pèche  seront  saisis  et  détruits. 

15.  Quiconque  aura  Jeté  dans  les  eaux  des  drogues  ou  appAts 
qui  sont  de  nature  à  enivrer  le  poisson  ou  à  te  détruire ,  sera  puni 
d'une  amende  de  80  fr.  à  800  francs ,  et  d'un  emprisonnement  d'tm 
mois  à  trois  mois.*  ' 

26.  Des  ordonnances  royales  déterminèrent  : 

V  Les  temps,  saisons  et  heures  pendant  lesquels  la  pêdie  isert' 
interdite  dans  les  rivières  et  cours  d'eau  queicofMfues  ; 

2o  Les  procédés  et  modes  de  pèche  qui  <»' étant  de  natofe  à  ïMit 
au  repeuplement  des  rivières,  devront  être  prohibés  ^ 

Z°  Les  filets ,  engins  et  instrmnents  de  pêche  qui  seront  è(h^ 
fendus ,  éonune  étant  muHA  é$  nature  A  nuire  au  vepisvj^lement  det 
rivières; 
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4«  Les  âimenslons  de  ceux  dont  Tusage  sera  permis  dans  lei 
divers  départements  pour  la  pêche  des  différentes  espèces  de  pols-^ 
sons  ; 

5*"  Les  dimensions  au-dessous  desquelles  les  poissons  de  certaines* 
espèces  qui  seront  désignées  ne  pourront  être  pécliés  et  devront  être 
rejetés  en  rivièrcc; 

6«  Les  espèces  de  poissons  avec  lesquelles  il  sera  défendu  d*apV 
pàter  les  hameçons,  nasses  »  filets  ou  autres  engins. 

27.  Quiconque  se  livrera  à  la  pèche  pendant  le&  temps,  saisons 
et  heures  prohihés  par  les  ordonnances ,  sera  puni  d'une  amende 
de  30  à  200  fr. 

28.  Une  amende  de  30  à  100  fr.  sera  prononcée  contre  ceux  qui 
ferent  usage ,  eh  quelque  temps  et  en  quelque  fleuve  ,  rivière,  canal 
ou  ruisseau  que  ce  soit ,  de  l*un  des  procédé;5  ou  modes  de  pèche,  ou 
de  l'un  des  instruments  ou  engins  de  pèche  prohihés  par  les  ordon* 
nances.    y 

Si  le  délit  a  eu  lieu  pendant  le  temps  .du  frai ,  Tamende  sera  de 
60  à  200  fr.     • 

29.  Les  mêmes  peides  seront  prononcées  contre  ceux  qui  se  ser- 
virout^  pour  une  autre  pêche,  de  filets  permis  seulement  pour  cdle 
du  poisson  de  petite  espèce. 

Ceux  qui  seront  trouvés  porteurs  ou  munis ,  hors  de  leur  domi- 
cile ,  d'engins  ou  instruments  de  pêche  prohibés ,  pourront  être  con- 
damnés à  une  amende  qui  n'excédera  pas  20  fir. ,  et  à  la  confisca- 
tion des  engins  ou  instruments  de  pêche  ,  à  moins  que  ces  engins  ou 
instruments  ne  soient  destinés  à  la  pêche  dans  des  étangs  ou  ré- 
servoirs. •     ' 

20.  Quiconque  péchera ,  colportera  ou  débitera  des  poissons  qui 
a' auront  pas  les  dimensions  déterminées  par  les  ordonnances,  sera 
puni  d'une  amende  de  20  ^à  &0  fr.  ,  et  de  la  confiscation  des  dits 
poissons.  Sont  néanmoins  exceptées  de  cette  disposition  les  ventes 
de  poissons  provenant  des  étangs  ou  réservoirs. 

SoDt  considérés  comme  des  étangs  ou  réservoirs  les  fossés  et  ca- 
naux appartenant  à  des  particuliers ,  dès  que  leurs  eaux  cessent 
naturellement  de  communiquer  avec  les  rivières. 

3 1 .  La  même  peine  sera  prononcée  contre  les  pêcheurs  qui  appA«- 
teront  leurs  hameçons ,  nasses,  filets  ou  autres  engins,  avec  des 
poissons  des  espèces  prohibées  qui  seront  désignées  par  les  ordon- 
nances. 

32.  Les  fermiers  de  la  pêche  et  porteurs  de  licences ,  leurs  asso- 
ciés, compagnons  et  gens 'à  gages,  ne  pourront  iaire  usage  d'aucou 
filet  ou  engin  quelconque,  qu'après qia'il  aura  été  plombé  ou  marqué 
par  les  agents  de  Tadminlstratioa  de  la. police  de  la  pêche. 

La  même  obligation  s'étendra  à  tous  autres  pécheurs  compris 
dans  les  limites  de  l'inscription  maritime ,  pour  les  engins  et  filets 
dont  ils  feront  usage  dans  les  cours  d'eau  désignés  par  les  paragra- 
phes 1er  et  2  de  Tarticle  prunier  de  la  présente  loi. 
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Les.déKnqoants  seront  punis  d*une  amende  de  20  fr.  pour  chaque 
filet  où  eagio  non  plombé  ou  marqué. 

33.  Les  contre-mattres  ,  les  employés  du  balisage  et  les  mari*  - 
niera  qoi  fréquentent  les  fleuves,  rivières  et  canaux  navigables  ou 
flottables ,  ne  pourront  avoir  dans  leurs  bateaux  ou  équipages  au- 
eun  filet  ou  engm  de  pèche  ,  même  non  prohibé ,  sous  peine  d'une 
amende  de  KO  fr.  et  de  la  confiscation  des  filets. 

.  A  cet  effet  ils  seront  tenus  de  souffrir  la  visite,  sur  leurs  bateaux 
et  équipages,  des  agents  chargés  de  la  police  de  la  pèche,  aux  lieux 
où  Ils  aborderont. 

La  même amendesera  prononcée  contre  ceux  qui  s'opposeront  à 
cette  visite. 

34.  Les  fermiers  de  la  pèche  et  les  porteurs  de  licence  ,  et  tous 
pécheurs  en  général ,  dans  les  rivières  et  canaux  désignés  par  les 
deux  premiers  paragraphes  de  l'article  premier  de  la  présente  loi , 
seront  tenus  d'amener  leurs  bateaux ,  et  de  faire  l'ouverture  de 
leurs  loges  et  hangars,  hannetons,  huches  et  autres  réservoirs  ou 
boutiques  à  noIssDn ,  sur  leurs  cantonnements ,  à  toute  réquisition 
des  agents  cf  préposés  de  Tadministration  de  la  pèche  ,  à  Teffet  de 
constater  les  contraventions  qui  pourraient  èfre  par  eux  commises 
aux  dispositions  de  la  présente  loi. 

Ceux  qui  s'opposeront  à  la  visite  ou  refuseront  Touverture  de 
leurs  boutiques  à  poisson ,  seront ,  pour  ce  seul  fait ,  punis  d'une 
amende  de  50  fr. 

36.  J!.es  fermiers  et  porteurs  de  licence  ne  pourront  user/sur  les 
fleuves,  rivières  et  canaux  navigables  ,  que  du  chemin  de  halajge  ; 
sur  les  rivières  et  cours  d*eau  flottables ,  que  du  marche  -  pied.  Ils 
traiteront  de  gré  à  gré  avec  lés  propriétaires  riverains ,  pour  Pusa^e 
des  terrains  dont  ils  auront  besoin  pour  retirer  et  assener  leurs 
flielf. 

TITKE  V.  —  1>iw  POCRSUITBS  ^n  répàhàtion  de  délit. 
SicnoK  V'  —  Des  poursuites  exercées  au  nom  de  Vadministraiicm. 

36.  Le  Oonyemement  exerce  la  surveillance  et  la  police  de  la 
pèche  dans  riqtérét  général. 

En  conséquence  ,  les  agents  spéciaux  par  lui  institués  à  cet  effet , 
ainsi  que  les  gardes-champêtres ,  éclusiers  des  canaux  et  autres  offi- 
ciers de  police  Judiciaire ,  sont  tenus  de  constater  les  délits  qui  sont 
spécifiés  au  titre  lY  de  la  présente  loi ,  en  quelque  lieu  qu'ils  soient 
commis  ;  et  les  dits  agents  spéciaux  exerceront ,  conjointement  avec 
les  officiers  du  ministère  public  ^  toutes  les  poursuites  et  actions  en 
réparation  de  ces  délits. 

Les  mêmes  agents  et  gardes  dç  l'administration,  lies  gardes  cham- 
pêtres, les  éclusiers,  les  officiers  de  la  police  Judiciaire,  pourront 
constater  également  le  délit  spécifié  en  l'article  5,  et  ils  transmetr 
trimt  leurs  procès-verbaux  au  procureor  du  Roit 

11 
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37.  Lesgardes«-pèch«DominéB  par  l'admintotration  foot  tMimUèf 
aux  gardes  forestiers  royaux. 

38.  Ils  recbereheDt  et  constateot  par  procès-verbaux  Les  délits 
dans  i*arroDâissement  da  tribunal  près  duquel  ils  sont  aasennenMf. 

39.  {Art.  161  du  Code  forestier.)  j  Us  soot  autorisés  à  saisir  les 
«  filets  et  autres'  instruments  dû  piehe  proMée ,  (tinsi  que  k  paie' 
«  son  péché  en  délit.  »  ^ 

40  •  Les  gardes-péche  ne  pourront ,  sous  aucun  prétexte ,  s'ioiro- 
duh-e  dans  les  maisous  et  enclos  y  attenant ,  pour  la  redi«rcbe  des 
filets  prohibés. 

41.  Les  filets  et  engins  de  pèche  qui  auront  été  saisis  comme  pro- 
hibés, ne  pourront,  dans  aucun  cas,  être  remis  sous  caution  ;  îla 
seront  déposés  au  greffe ,  et  y  demeureront  Jusqu'après  le  jugement» 
pour  être  ensuite,  détruits. 

r.es  filets  non  prohibés,  dont  la  confiscation  aurait  été  pronon- 
cée en  exécution  de  l'article  5,  seront  vendus  an  profit  du  Trésor. 

£q  cas  de  refus  de  la  part  des  délinquants  de  remettre  immédia- 
tement le  filet -déclaré  prohibé  après  la  sommation  dn  garde-pécbe , 
ils  seront  condamnés  à  une  amende  de  50  fr^  • 

42.  Quant  au  poisson  saisi  pour  cause  de  délit.  Usera  venda 
sans  délai  dans  la  commune  la  plus  voisine  dû  lieu  de  la  saisie,  à  son 
de  trompe  et  aux  enchères  publiques ,  en  vertu  d'ordounaneo  dn 
juge-de-paix  ou  de  ses  suppléants,  si  la  vente  a  lieu  dans  un  éhef'» 
lieu  de  canton  ;  ou ,  dans  le  cas  contraire ,  d'après  Tautorisatlon  du 
maire  de  la  commune  :  ces  ordonnances  ou  autorisations  soront  dé* 
livrées  sur  la  requête  des  agents  on  gourdes  qvi  auront  opéré  la  fai« 
sie  /et  sur  la  présentation  du  procès-verbal  régulièrement  dressé  et 
aflirmé  par  eux. 

Dans  tous  les  cas  la  vente  aura  lieu^en  présence  du  raoevourdeu 
domaines  ;  et,  à  défaut ,  du  maire  ou  adjoint  de  la  commune,  ou  da 
conomissaire  de  police.   ^ 

43.  Les  gardes-péche  ont  le  droit  de  requérir  directement  la  force 
publique  pour  la  répression  de^  délits  en  matière  de  péché  y  ainsi 
que  pour  la  saisie  des  filets  prohibés. et  du  p^iaêûn  péché  en  âUif* 

44.  (Art.  165  du  Code  forestier.)  «  Ils  écriront  eux-mêmes  leurs 
«  procès- verbaux  ;  ils  les  sigoeront,  et  les  affirmeront  au  plus  tpid 
c  le  lendemain  de  la  clôture  des  dits  prooès- verbaux,  par«devant  le 
c  juge-de-paix  du  canton  ou  l'un  de  ses  suppléants  »  ou  MH>devaet 
«  le  maire  ou  l'adjoint ,  soit  de  la  commune  de  leur  râiidence ,  sott 
«  de  celle  où  le  délit  a  été  conunis  ou  eonstaté  :  le  tout  soua  pete 

•  de  nullité.     « 

«  Toutefois ,  si ,  par  suite  d*un  «npéehemeBt  quelewique,  le  pNh 

•  ces*  verbal  est  seulement  signé  par  le  garde*pècbe ,  mais  non  éerlt 
t  en  entier  de  sa  main ,  Tof^cier  publie  qui  en  recevra  raffirmallaii 
f  devra  lui  en  donner  préalablement  ketufe ,  et  lUra  enaulls  mea- 

•  tioD  de  cette  foimalité  :  le  tout  ious  peine  deMUHé  du  pcooèi-^ 
«  verbal.  » 

46.  (Art.  lee  du  Code  foreeUer.)  «  Lei  piecto*wben  dieaiéii 
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nimim $g^tê foreiHars ,  Id8 gardes gtoéfMX et lesgardi» àche^ 
i  Y9l  f  soit  isotément,  soit  avec  le  concours  des  gardes^-pêcbe  royaux 
t  et  des  gardes  champêtres  ;  ae  serom  polot  souiold  à  raf&rcsa^ 
«  ttOtt.  » 

49.  Sans  le  cas  où  la  procès-verbal  portera  saisie ,  il  en  sera  tait 
ifie  eipMitioD  qui  sera  déposée,  dans  les  vii\gt-quatre  heures  au 
greffe  dé  la  Justice  de  paix  ,  pour  qu^il  en  puisse  être  donné  com- 
mimieaiioii  à  ceux  qui  réclameraient  les  oh^els  saisis. 

Le  délai  necoorna  que  du  oioment  de  rafuraiation  pour  les  procès* 
verbaux  qui  sont  soumis  à  cette  formalité. 

41.  {Art  tT(à  du  Code  foresiUrx)  «  Les  procès-verhaux  seront , 
«  sons  peine  de  nullité ,  enregistrés  dans  les  quatre  jours  qui  sui^ 
«  vront  cdui  de  l'afûrmation^  ou  celui  de  la  clôture  du  procès-verbalt 
t  s'il  n'est  pas  sujet  à  Taffirmation. 

t  L'ianregistrement  s'en  fera  en  débet*  • 

48.  Toutes  les  poursuites  exeixsées  en  réparation'de  délit  pour 
fait  dépéelie  seront  portées  devant  le  tribunaux  correctionnels. 

4%.  (Art.  472  dti  Code  forestier. )  «  L'acte  de  citajUon  doit,  à 
«  peine  de  nullité ,  contenir  la  copie  du  procès-verbal  et  de  l'acte 
«  d'affîrffiAtion.  v 

liO.  {Axi*  173  du  Coda  forestier).  «  Les  gardes  de  l'administra* 
m  VMichar^  de  la  surveillance  de  la  ji^cAe  pourront ,  dans  les 
«  actions  et  poursuites  exercées  en  son  nom  ,  faire  toutes  citations  et 
«  sj0iiflcatioaji  d*eipk^  y  sans  pouvoix  procéder  aux  saisies-exé^ 
m  eutipns.  ^ 

i  Leurs  rétributions  pour  les  actes  de  cegenre>  seront  taxéescomàx0 
«  foor  les  actes^ faits  par  les  huissiers  desjnges^-paix.  » 

51 .  (  Art  174  du  Code  forestier.]  t  Les  agents  de  cette  adrnl* 
«  i^slratioa  ont  le  droit  d'exposer  rauaire  devant  le  tribunal,  et  sont 
e^  eiMudus  à  l'appui  de  leurs  conclusions.  » 

i%.  Lea  délita  en  matière  de  pêche  seront  prouvés,,  soit  par.  procèft* 
▼«iiaux,  soit  par  témoics  à  défant  de  procès-verbaux  ou  en  cas-  d'ia* 
inlBsa»ee  de  ces  actes* 

53.  Les  procès- verbaux  revêtus  de  toutes  les  formalité^  prescrites 
pav  les  articles  44  et  47  ci-dessus,,  et  qui  sont  dressés  et  signés  pat 
ddiKX  agfpts  ou  gardes-péche^  font  preuve  Jusqu'à  iuscripUon  de  faux^ 
des  feite  matériels  relatifs  aux  délits  qu'ils  constatent,  quelles  que 
Mienk  les  eoidaauiations  auxquelles  ces  délits  peuvent  donner  lieu  « 

U  ne  sera,  en  conséquence,  admis  aucune  preuve  outre  ou  contre 
iM  coirtaïuàde  ces  procès- verbaia,  à  moins  qu'il  n'existe  une  cause 
légale  de  récusation  contre  l'un  des  signataires. 

M.  Lia  procès* verbaax  revêtus  de  toutes  les  formalités  prescriteSi 
naais  qui  ne  seront  dressés  et  signés  que  par  un  seul  agent  ou  garde* 
fifkêt  teoBi  de  même  preuve  suffisante  Jusqu'à  inscription  de  UnXf 
aaato  aealement  lorsque  le  délit  n'entraînera  pas  une  condamnatiiy 
4t.pijU8  de  ^0  francs,  tant  pour  amende  que  pour  dommages-intérêts  r 

6J6u  LArL  178  du  Code  forestier.)  «  Les  procèa- verbaux  qui,  d*a« 
kM  irii  m  dtofiOiUionft  qui  préeèd^nt»  ne  font  point  fol  et  preuTO  fOt; 
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.  «  Usante  jusqu'à  inscription  de  feux,  peuvent  être  corroborés  et  eom* 
'  t  battus  par  toutes  les  preuves  légales,  conformément  à  l'article  154 
c  da  Gode  d'instruction  criminelle.  » 

66.  Le  prévenu  qui  voudra  s'inscrire  en  fiiux  contre  le.  procès^ 
verbal,  sera  tenu  d'en  faire  par  écrit  et  en -personne,  ou  par  un  ft>ndé 
de  pouvoir  spécial  par  acte  notarié,  la  déclaration  au  grcrffe  du  tri- 
bunal avant  Taudience  indiquée  par  la  citation. 

Cette  déclaration  sera  re^ae  par  le  greffler  du  tribunal,  elle  sera 
signée  par  le  prévenu  ou  son  fondé  de  pouvoir;  et,  dans  le  cas  où  il 
ne  saurait  ou  ne  pourrait  signer,  il  en  sera  fait  ^lention  expresse. 

Au  Jour  indiqué  pour  Taudiénce,  le  tribunal  donnera  Acte  de  la 
déclaration,  et  fixera  un  délai  de  huit  jours  an  moins  et  quinze  jours 
au  plus,  pendant  lequel  le  prévenu  sera  tenu  de  faire  au  greffe  le- 
dépôt  des  moyens  de  faux,  et  des  noms,  qualités  et  demeures  des  té« 
moins  qu*il  voudra  faire  entendra. 

A  Texpiration  de. ce  délai,  et  sans  qu'il  «soit  besoin  d'une  citation 
nouvelle,  le  tribunal  admettra  les  moyens  de  faux,  s^ils  sont  de  na* 
ture  à  détruire  l'effet  du  procès-verbal,  et  il  sera  procédé  sur  le  Aux, 
conformément  aux  lois . 

Di|ns  ^e  cas  contraire,  et  faute  par  le  prévenu  d'avoir  rempli  toutes 
les  formalités  ci-dessus  prescrites,  le  tribunal  déclarera  qu'il  n'y  a 
licuà  admettre  les  moyens  de  faux,  et  ordonnera  qu'il  soit  passé  outre 
au  Jugement. 

57.  {Art.  180  du  Code  forestier.)  «  Le  prévenu  contre  lequel  aura 

•  été  rendu  un  jugement  par  défaut,  sera  encore  admissibk  ^  ftdre 
«sa  déclaration  d'inscription  de  faux,  pendant  le  délai  qui  lui  est 
i  accordé  par  la  loi  pour  se  présenter  à  l'audience  sur  l^opposition  par 
«  lui  formée.  » 

&S.{Art.  181  du  Code  Jores.lier.)  v  Lorsqu'un  procès-verbal  sera 
«  rédigé  contre  plusieurs  prévenus,  et  qu'un  ou  quelques  uns  d'entre 

•  eux  seulement  s'inscriront  en  faux,  te  procès- verlml  continuera  de^ 
«  faire  foi  à  Tégard  des  autres,  à  moins  que  le  fait  sur  lequel  portera 

t  l'inscription  de  faux,  ne  soit  indivisible  et  commun  aux  autres  pr^ 
ff  venus.  • 

59.  Sï^  dans  une  instance  en  réparation  de  délit,  le  prévenu  excîpe 
d'un  droit  de  propriété  ou  dé  tout  autre  droit  réel,  le  tribunal'Saisi 
de  la  plainte  statuera  sur  l'incident. 

'  L'exception  préjudicielle  ne  sera  admise  qu'autant  qu'elle  sera 
fondée,  soit  sur  un  titre  apparent,  soft  sur  des  faits  de  possession  équi* 
valents,  articulés  avec  précision^  et  si  le  titre  produit  ou  les  faits  ar- 
ticulés sont  de  nature,  dans  le  cas  oii  ils  seraient  reconnus  j^rl'aa«- 
toritë  compétente,  à  ôter  an  fiClt  qui  sert  de  base  aux  poursuites  tout 
caractère  de  délit. 

Dans  le  cas  de  renvoi  à  fins  eiviks,  le  iugement  fixera  un  bref 

tiélai  dans  lequel  la  partie  qui  aura  élevé  la  (lucstion  préjudiefella 

.  devra  saisir  les  juges  compétents  de  la  connaissance  du  litige,  et  j«^ 

tlfler  de  SCS  diligences;  sinon,  il  sera  passé  entre.  Toutefcrls,  en  cas 

.  de  sondamnatîon ,  il  sera  sursis  h  Pexéctrtion  du  Jugeibent  souS  •• 
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rapport  de  rémprisonnement,  8*ii  était  prononcé,  et  le  montant  dei 
amendes,  restitutions  et  dommages-intéréti  sera  versé  à  la  caisse  des 
dépôts  et  consignations ,  pour  être  remis  à  qui  il  sera  ordonné  par  le 
tribonal  qnl  statnerasur  le  fond  du  droit. 

60.  (Art.  18S  du  Code  J&restier,)  i  Les  agents  de  l'administration 
s  chargés  de  la  surveiilanee  de  la  péehe  peavent,  en  son  nom,  in- 
«  terjeter  appel  des  jugements/  et  se  pourvoir  contre  les  arrêts  et  ju^. 
«  gements  en  dernier  ressort;  mais  ils  ne  peuvent  se  désister  de  leurs 
«,  appels  sans  son  autorisation  spéciale,  a 

61.  (Art.  t%4  du  Code  forestier.)  «Le  droit  attribué  à  Tadminls- 
«  tration  et  à  ses  agents  de^  pourvoir  coatre  les  jugements  et  arrêts 
«  par  appel  ou  par  recours  en  cassation,  est  indépendant  delà  même 

•  faculté  qui  est  accordée  par  la  loi  au  ministère  public,  lequel  peut 

•  toujours  en  user,  même  lorsque  radministration  ou  ses  agents  au- 

•  raient  acquiescé  aux  jugements  et  arrêts,  t 

62.  Les  actions  en  réparation  de  délits  en  matière  de  pêcbe,  se 
prescrivent  par  un  mois,  à  compter  du  jour  où  les  délits  ont  été  cens* 
tatés,  lorsque  les  prévenus  sont  désignés  dans  les  procès* verbaux. 
Bans  le  cas  contraire,  le  délai  de  prescription  est  de  troti  mois,  à 
cdfenpter  du  même  jour.  > 

61.  Les  dispositions  de  Farticle  précédent  ne  sont  pas  applicables 
aux  délits  et. malversations  commis  par  les  agents,  préposés  ougardes 
de  l'administration  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions  \  les  délais  de 
prescriptfon<à  l'égard  de  ces  préposés  et  de  leurs  complices,  seront 
les  mêmes  que  ceux  qui  sont  déterminés  par  le  Code  d'instruction 
criminelle. 

64.  Les  dfsposttions  du  Gode  d'instruction  criminelle  snr  les  pour- 
suites des  délits,  sur  défauts,  oppositions,  jugements,  appels  et  re- 
cours en  cassation,  sont  et  demeurent  applicables  à  la  poursuite  des 
délits  spécifiés  par  la  présente  loi;  sauf  les  modifications  qui  résultent 
du  présent  titre. 

Section  II.  ^  Des  poursuius  êxéreées  au  nom  Bt  dant  V intérêt  des  fermière 
de  la  péehe  et  des  particuliei^, 

65.  Les  délits  qui  portent  préjudice  aux  fei'miers  de  la  pêche,  aux 
porteurs  de  licence  ef  aux  propriétaires  riverains,  seront  constatés 
par  leurs  gardes,  lesquels  sont  assimilés  aux  gardes-bois  des  parti- 
eullers. 

66.  [Jrf.  iSB  du  Code  forestier.)  «Les  procès-verbaux  dressés  par 

•  ces  gardes  feront  foi  jusqu'à  preu^  contraire.  » 

67 .  Les  poursuites  et  actions  seront  exereées  au  nom  et  à  la  dili- 
gence des  parties  intéressées . 

68.  Les  dispositions  contenues  aux  artlclesss,  39,  40^  41,  42,  43, 
44,  45,  46,  47  g  l"",  4^,*52,  59,  63  et  64  de  la  présoite  loi,  SOttt 
applicables  aux  poursuites^exercées  au  nom  et  dans  l'intérêt  des  par-' 

.  ticuUers  et  des  fermiers  de  la  pêche,  pour  les  délits  commis  &  leut' 
JP^odice.  . 
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69 .  Dao»  le  eas  de  récidive,  la  peine  sera  ImgoiirB  4<NiUée* 

U  y  a  vécidive  lor^cfue^  dans  les  doiuemoia  précédents^  il  a  M 
lewUi  ooDtre  le  déliDqtAQt  m  premier  Jugemeot  pov  délit  ea  ■»* 
Hère  de  pèche. 

TO.  Les  peines  seront  également  doublées,  lorsqpM  lesdéUlsanrent 
été  commis  la  nuit. 

71 .  {Art  toi  du  C^de forestier^)  t  Dans  tous  les  eas  on  H  y  anra 
i  Heu  à  adjuger  des  dommages-f  ntérèts,  Os  ne  pourront  être  Inmenra 
f  à  rafnende  simple  proneacée  par  le  jugement.  » 

71.  Bans  tous  les  eas  prévus  par  la  présente  loi,  si  le  pr^udlce' 
causé  n'excède  pas  2$  fr.,  et  si  les  circonstances  paraissent  atténuan- 
tes, les  tribunaux  sont  aij^orisés  à  réduire  Tcimprisonnementmèrae 
au-dessous  de  sia  jovra,  et  Tamende  même  au-dessous  de  16  fr.  :  Ils 
pourront  auséi  prononcer  séparément  Tune  ou  l'autre  de  ces  peines, 
aans  qu*en  aucun  cas  elle  puisse  être  au-dessous  des  peines  de'stan- 
ple  police. 

73.  (Art.  i04du  Code  forestier.)  «  Les  restitutions  et  dommages- 
fi  intérêts  appartiennent  aux  fermiers ,  porteurs  4e  liceDce  et  pro- 
a  priétaires  riverains,  si  le  déUt  est  commis  àieur  préjudice;  mais, 
s  lorsque  le  délit  a  été  commis  par  euiL-mèmes  au  détriment  de  i*in« 
$  térét  généraiv  ces  dommages-intérèts  apparti^nrât  à  TEtat. 

«  Appartiennent  également  à  TEtat,  toutes  les  amendes  et  oon- 
s  fiscations.  • 

74.  Les  maris,  pères,  mères,  tuteurs,  fermiers  et  poileurs  dali- 
,eence,  ainsi  que  tous  les  propriétaires,  maîtres  at  commettants,  se- 
ront civilement  responsables  des  délits  en  matière  de  pèche  eoinmia 
par  leurs  femmes,  enÛMits  mineurs,  pupiiles,  bateliers  et  compagnenSi 
et  tous  autres  subordonnés,  sauf  fout  recours  d^  droit» 

Cette  responsabilité  sera  réglée  conformément  à  Farticle  1884  do 
Codecitil; 

TITRE  VII.  —  Db  L'bXÉCITTION  DBS  nrOEHERTS. 

SBCnen  1^*  *^  De  r$xéûution  des  jvgefwnti  rendue  à  la  repêéU  de 

VAdnUni$iratiûn  ou  du  minUtére  publie 

75.  {jért*  209  du  Code  forestier.)  a  Les  Jugements  rendus  à  la  re-' 
a  quête  de  l'adminislraticm  €bar|;éede  la  police  de  la  pèche,  ousnr 
M  la  poursuite  du  oHuistère  public,  seront v  signifiés  par  simple  ex- 
«  trait  qui  contiendra  le  nom  des  parties  et  le  dispositif  du  jugement. 

n  Çf tte  signftdcation  fera  courir  les  délais  de  Topposition  et  de  l'ap;* 
'M  pel  des  Jugements  par  défaut.  » 

^  76.  Le  recouvrement  de  toutes  les  amendes  pour  délits  de  péo^ 
Mt  eonflé  aux  reoevaur»  de  renregistrem^  et  des  domaines.  Cei 
foceveurssont  également  chargés  du  tecou virent  des  restitutioBar 
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77.  {4rL  21  i  du  Code  forêsiier.)  «  Les  jagemeots  portant  cou- 
«  damnation  à  des  ameDdes,  restitutions,  dommages-intérêts  et  frais, 
c  sont  exécutoires  par  la  voie  de  la  contrainte  par  corps;  et  rexécu- 
i  tîon  pourra  en  ètrepoQnuiTleefnq  jours  après  un  simple  comman- 
«  dément  fait  aux  condamnés,  d 

f  £n  conséquence,  et  sur  la  demande  du  receveur  de  l'enregistre- 
«  ment  et  des  domaines,  le  procureur  du  1\oi  adressera  les  réquisitions 
t  nécessaires  aux  agents  de  la  force  publique  chargés  de  Texécution 
«des  mandements  de  justice.  9 

78.  (Art.  212  du  Code  forestier.)  a  Les  individus  contre  lesquels 
fl  la  contrainte  par  corps  aura  été  prononcée  pour  raison  des  amendes  et 
i  antres  condamnations  et  réparations  pécuniaires,  subiront  l'effet  de 
«  cette  contrainte  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  payé  le  montant  dos  dites 
c  condamnations,  ou  fourni  une  caution  admise  par  le  receveur  des 
fl  domaines,  ou,  en  cas  de  contestation  de  sa  part»  déclarée  bour.c  et 
c  valable  par  le  tribunal  de  Tarrondissement.  » 

79.  (Art  213  du  Codé  forestier. \  «Néanmoins  les  condamnés 
i  qui  justifieront  de  leur  insolvabilité,  suivant  le  mode  pi'escrit  par 
•  l'article  420  duGoded'instrnction  criminelle,  seront  mis  en  liberté 
f  après  avoir  subi  quinze  jours  de  déteution,  lorsque  rameiide  et 
f  les  autres  «ondamnations  pécuniaires  n'excéderont  pas  15  francs. 

i  La  détention  ne  cessera  qu'au  bout  d*un  mois,  lorsque  les  con- 
i  damnations  a'éiéveront  ensemble  de  15  à  60  fr. 

«  Elle  ne  durera  que  deux  mois,  quelle  que  soit  la  quotité  des  dites 
i  oondamnallons. 

«  En  cas  de  récidive,  la  durée  de  la  détention  sera  double  de  ce- 
«  qu'elle  eût  été  sans  cette  circonstance.  • 

80.  [Art*  214  du  Code  forestier.)  «  Dans  tous  les  cas,  la  détention 
€  employée  comme  moyen  de  contrainte  est  indépendante  de  la  peine 
t  d'emprisonnement  prononcée  contre  les  condamnés  pour  touo  les 
t  cas  où  la  loi  rinflige.  » 

flUCtlOH  n.  ^  D«  femécufion  â$$  jugements  rendus  dans  Vintirét  des  fermiers 
de  la  jpêehê  el  des  partieulisn, 

81.  Les  jugements  contenant  des  condamnations  en  feveur  des  fer- 
miers dfi  la  péctie ,  des  port(9urs  de  licence  et  des  particuliers,  pour 
réparation  des  délits  commis  à  leur  préjudice,  seront,  à  leur  diligence, 
signifiés  et  exéoutés  suivant  les  mêmes  formes  et  voies  de  contrainte 
que  les  jugements  rendus  à  laTcquéte  de  radâainlstratîon  eiiargée  de 
la  8QrveiUluioe*de  la  pèche. 

Le  recouvrement  des  amendes  prononcées  par  les  mêmes  juge- 
ments sera  «péré  par  les  receveurs  de  r«nrègl8lrement  et  des  doooai- 
nes. 

Si.  Ln  »f  se  ai  Ubtrlé  des  eondamnés  détenus  par  voie  de  con* 
Uifaiie  pi»  wipÊ  à  la  vequète  et  dans  rintérêt  des  particaliers,  M 
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tx>iirra  être  ticordée,  en  irerta  des  articles  78  et  T9,  qu^autant  que  la 
Talidité  des  cautions  ou  la  solvabilité  des  condamnés  aura  été,  en  cas 
de  contestation  de  la  part  des  dits  propriétaires,  jttgée  contradictoi- 
rement  entre  eux. 

TZTEE  Vm.  —  DlSFOSITJOKS  OiHiBÀLVS. 

83.  Sont  et  demeurent  abrogés  toutes  lois,  ordonnances,  édits  et 
déclarations,  arrêts  du  conseil,  arrêtés  et  décrets,  et  tous  règlements 
intervenus,  à  quelque  époque  que  ce  soit,  sur  les  matières  réglées  par 
la  présente  loi,  en  tout  ce  qui  concerne  la  pêche. 

Mais  les  droits  acquis  antérieurement  à  la  présente  loi  seront  jugés, 
en  cas  de  de  contestation,  d'après  les  lois  existantes  avant  la  promul- 
gation. 

ORDONNANCE  DÛ  ROI 

BKLATIVK   A   LA  PÈCHE   FLUTIALB,^  . 

du  15  novembre  1830; 

Louis-Philipfs,  Bol  des  Français, 

Yu  les  articles  2*6,  27, 28  et  29  de  la  loi  du  15  avril  1829,  relative 
à  la  pèche  fluviale^ 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  secrétaire  d*État  des  finances  ; 

Notre  conseil  d'Ëtat  entendu, 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  :     - 

Art.  i^  Sont  prohibés,  sous  lès  peines.portées  par  l'arttde  28  de 
la  loi  du  15  avril  1829, 

1  <"  Les  filets  traînants  ; 

2<'  Les  Ûlets  dont  les  mailles  carrées,  sans  accrues,  et  non  tendues, 
ni  tirées  en  losange,  auraient  moins  de  trente  millimètres  (  quatorze 
lignes)  de  chaque  côté,  après  que  le  filet  aura  séjourné,  dans  Teau; 

S""  Les  bires,  nasses  ou  autres  engins  dont  les  verges  en  osier  se- 
raient écartées  entre  elles  de  moins  de  trente  millimètres. 

2.  Sont  néanmoins  autorisés  pour  la  pêche  des  goujons,  ablettes, 
loches,  vérons,  vandoises  et  autres  poisson»  de  petite  espèce,  les  fi* 
lets  dont  les  mailles  auront  quinze  millimètres  (  sept  lignes)  de  largeur, 
et  les  nasses  d'osier  ou  autres  engins  dont  les  baguettes  ou  verges  se- 
ront écartées  de  quinze  millimètres.  Les  pécheurs  auront  aussi  la  fa- 
culté de  se  servir  de  toute  espèce  de  nasses  en  Jonc  à  Jour,  quel  que 
soit  récartement  de  leurs  verges. 

S .  Quiconque  se  servira  pour  une  autre  pêche  que  celle  qui  est  Indi  - 
quée*  dans  Tarticle  précédent,  des  filets  spécialement  aCfectës  à  cet 
usage,  sera  puni  des  pdines  portées  par  Tarticle  28  de  la  loi  du  15  avili 

1829, 

4.  Aucune  restriction,  ni  pour  le  tempe  de  la  pèehe,iii  pour  l'emploi 
des  filets  ou  engins,  ne  sera  imposée  aux  pécheurs  du  BbinT 

5.  Dans  chaque  département,  le  préfet  déterminera,  sur  Tavis  da 
conseil  général,  et  aj^rès  avoir  consulté  les  agents  farafltleni,^les  temps. 
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•aiflons  et  heures  pendant  lesquels  la  pèche  sera  interdite  dans  les  ri- 
?ières  et  cours  d'eaur  ^* 

6/1!  fera  également  un  règlement  dans  lequel  il  déterminera  tl 
divisera  les  filets  et  engins  qui,  d'après  les  règles  ci-dessus,  'devront 
être  interdits. 

t.  Sur  ravis  du  conseil  général,  et  après  avoir  consulté  les  agents 
forestiers,  il  pourra  prohiber  les  procédés  et  modes  de  pêche  qui  lui 
sembleront  de  nature  à  nuire  au  repeuplemenifles  rivières. 

8.  Les  règlements  des  préfets  devront  être  homologués  par  ordon- 
nances royales. 

APPENDICE  AU  CODE  DE  LA  PÊCHE  ELUVIALE. 


ORDONNANCE  DU  ROI  .    - 

POUTANT  HOUOLOOATION  des  aÈGLEMSKTS  SVB  LA  PAGH£  FLUVUXI, 

ai  dtte  du  3  novembre  1831. 

r 

Louis-Philippe,  Roi  des  Français, 

Vu  les  articles  26,  27,  28  et  29  de  la  loi  du  15  avril  1829,  relative 
à  la  pèche  fluviale  ; 

Vu  les  articles  5,  6»  7  et  8  de  l'ordonnance  du  is  novembre  1830) 
eoncemant  le  mode  d'exécution  de  la  dite  loi  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  secrétaire  d'État  des  finances  ; 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  l«r.  Sont  définitivement  homologués  et  rendus  exécutoires, 
dans  les  départements  ci-après  désignés,  les  règlements  d'adminstfa-  . 
tion  locale  dressés  par  les  préfets  sur  Tavis  des  conseils  généraux,  e( 
après  avoir  consulté  les  agents  forestiers,  et  qui  déterminent,  V  les 
temps,  saisons  et  heures  pendant4esquels  la*pèche  sera  interdite  dans 
les  rivières  et  cours  d'eau;  2*  les  filets  et  engins  dont  l'usage  devra 
être  interdit;  3*  les  procédés  et  modes  de  pèche  qui  devront  être  défen- 
dus comme  étant  de  nature  à  nuire  au  repeuplement  des  rivières, 
savoir  : 

Pour  Je  département  de  I4  Côte-d'Or,  le  règlement  dressé  par  le 
préfet  le  4  Juillet  1831. 

2.  Notre  Ministre  secrétaire  d'État  des  finances  est  chargé  de  l'exé- 
cution de  la  présente  ordonnance,  qui^era  insérée  au  Bulletin  des 
Lois- 

RÈGLEMENT  SUR  LA  PÊCHE  FLUVIALE, 

]>a£SS£  PAR  LE  PRÉFET  DE  LA  c6te-D*0R>  LE  4  JUILLET  1831. 

Nous,  Préfet  de  la  Gête-d'Or. 
Vu  la  loi  du  1 5  avril  1 8a9,  relative  à  la  pèche  fluviale  ; 
Yq  l'ordonnance  du  Roi  rendue  en  exécution  des  articles  36.  ai  « 
98et39deeetteloi; 
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Considérant  que,  d'après  les  articles  6,  6  et  7  derôrdonnance  pré* 
citée,  le  préfet,  dans  chaque  département/  doit  déterminer  les  temps, 
saisons  et  heures  pendant  lesquels  il  convient  d'interdire  la  pédie  dans 
les  rivières  et  cours  d*eau,  les  filets  et  engins  ainsi  que  les  procédés  el 
modes  de  pèche  qui  doivent  être  prohil>â  coDune  nuisibles  au  repeu* 
ptement  des  rivières; 

Après  avoir  consulté  les  agents  de  radministration  des  forêts  et 
'  pris  ravis  du  conseil  général  d&ce  déptfktement  ; 

Avons  arrêté  ce  qui  suit  : 

Art.  l«^  Lapêche  est  défendue  durant  te  temps  du  frai,  savoir  :  dans 
les.rivières  et  cours  d'eau  où  la  truite  est  plus  abondante  que  tous  les 
autres  poissons,  du  1 5  décembre  au  16  février  ;  et  dans  les  autres  cours 
d'eau,  du  1 5  avril  au  1 5  Juin. 

2^  L'heure  de  la  pêche  commence  au  lever  du  soleil,  et  finit  à  son 
coucher.  La  pêche  de  nuit  est  expressément  interdite.  Il  est  également 
défendu  de- pêcher  les  jours  de  dimanches  et  de  fêtes  légales. 

8.  Sont  prohibés,  comme  destructifs  des  espèces  et  nuisibles  au 
repeuplement  des  rivières,  les  engins^  procédéret  modes,  de  pèche  ci- 
après  désignés,  savoir  : 

1*  Le  barrage  ou  barandage  ; 

2*  La  bouille; 

8<»  La  pêche  anxilambeatf,~  brandon  ou  feux  quelconques  ; 

4<^  Celle  à  la  main  ou  en  plongeant  ; 

5»  Celle  avec  toute  espèce  de  corbeilles  et  paniers,  sauf  TexcepUon 
âdchise  par  rarticle.2  de  l'ordonnance  du  \6  novembre  pour  la  pêche 
des  gôujonsi  loches,  Vérons,  vandolses  et  autres  poissons  de  petite 
espèce. 

6"  La  pêche  à  tir  au  fusil  ; 

T""  Celle  à  la  fouanne  ou  au  trident,  de  même  qu'au  rate*  et  au 
clairon; 

8""  Celle  au  moyen  du  bris  de  la  grâce  pour  Introduction  desfllets; 

9«  Celle  par  des  arrêts  d'eau  et  des  épuisements  qui  mettent  &  sec 
une  portion  de  rivière  ou  de  ruisseau  ; 

10''  Celle  qui  consiste  à  couler  à  fond  4e  vieilles  barques  recou- 
vertes de  planches  et  percées  pour  l'Introduction  des  poissons,  et  à  les 
entourer  de  fllets  quand  elles  en  sont  pleines  ; 

1 1""  Il  est  aussi  défendu  de  flaire  usage  du  grand  lacet  de  laiton  ou 
de  crin  emmanché  au  bout  d'une  grande  perche,  faisant  nœud  cou- 
lant, au  moyen  duquel  les  pêcheurs,  au  temps  du  frai,  surprennent 
adroitement  les  poissons,  en  leur  glissant  le  lacet  sous  le  ventre,  et  gé- 
^néralement  de  se  servir  de  tous  engins,  procédés  et  modes  de  pêche 
reconnus  destruOtlA  des  espèces  et  noisiblea  au  rq>e«piei(ient  des 
rivières. 

4.  Le  présent  règlement  u'aura  d^eifet  qu'après  avoir  été  bomoiO- 
gué  par  le  Roi.  ' 

Fait  à  D^oû,  en  t'HMel  d«  la  Pvélèeture,  le  4  joiUet  ISSK 

'  TaiMOirr. 
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LA  POLICE  DE  LA  CHASSE 

Sec  ton  T*.  —  De  V exercice  du  dt^tU  de  chasse. 

Art  1,  Nal  ne  pourra  chasser,  sauf  les  exceptions  ci-après ,  s\ 
'  la  chasse  n*est  pas  ouverte,  et  s'il  ne  loi  a  pas  été  délivré  un  permis 
de  chasse  par  l'autorité  compétente. 

Nul  n'aura  la  faculté  de  chasser  sur  la  propriété  d'aiitrui  sans 
le  consentement  du  propriétaire  ou  de  ses  ayants  droit. 

Art.  2.  Le  propriétaire  ou  possesseur  peut  chasser  ou  faire  chasser 
en  tout  temps,  saqs  permis  de  chasse  ,  dans  ses  possessions  attenant 
à  une  habitation,  et  entourées  d'une  clôture  continue,  faisant  obsta- 
cle à  toutlteommunicttfcion  avec  les  héritages  voisins. 

Art.  3.  Les  préfets  détermineront,  |)ar  des  arrêtés  publiés  au  moins 
dix  jours  à  Tavance,  Tépoque  de  Touverture  et  celle  de  la  clôture 
de  ia  chassé,  dans  chaque,  département.  (  Ces  arrêtés  seront  pris 
par  le  préfet  de  police  pour  la  circonscription  àe  la  préfecture  de 
police.) 

Art.  4.  Dans  chaque  département,  il  est  Interdit  de  mettre  en 
vente,  de  vendre,  d'acheter,  de  transporter,  de  colporter  da  gttier 
pendant  le  temps  où^  la  chasse  n'y  est  pas  permise. 

En  cas  d'infraction  à  cette  disposition,  le  gibier  sera  saisi  ^ 
livré  à  rétablissement  de  biepfaisance  le  plus  voisin:  toft  en  vertu 
d'une  ordonnance  du  jage-de-paix,  si  la  saisie  a  eu  lieu  au  chef4ieu 
du  canton,  soit  d^une  autorisation  du  maire,  si  le  juge-de^-palx  est 
absent,  ou  si  la  saisie  a  été  faite  dans  une  commune  autre  que  celle 
du  chef-lieu.  Cette  ordonnance  où  cette  autorisation  sera  délivrée 
sur  la  requête  des  agents  ou  gardes  qui  auront  opéré  la  saisie,  et 
sur  la  présentation  du  procès-verbal  régulièrement  dressé. 

La  recherche  du  gibier  à  domicile  ne  pourra  être  faite  que  dvea 
les  aubergistes,  <dieE  les  marchands  de  comestibies  et  dans  les  lieux 
ouverts  au  public 

il  est  interdit,  de  prendre  ou  de  dëtt«ii«,  sur  le  terraAn  d^utfui, 
des  œufo  et  des  couvées  de  faisans,  de  perdrix  et  de  cailles. 

Art,  &-  Les  pereais  de  ohaase  seront  déHvrés,  sur  4'nvls  du  nèîre 
el  do  sous-préff^  par  ie  préfet  du  départémeùt  .dans  ileqnel  Mt 
«emieiiië  ou  fMdeni  celui  q«i  en  «evmto  éemande  («tfar  le  préM 
de  police  aux- personnes  ayant  kardPSMiît****»  •«•r  ràMmiedaM 
la  dîtMicHpltai  de  la'.|^eelnrte  d^  police). 

LadélivnimdespMSIi  éBcUMedoBunm  )M  ma 
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droit  de  15  francs,  au  profit  de  TÉlat,  et  de  10  fr.  au  profit  de  la 
commune  dout  le  maire  aura  dçnné  Tavis  énoncé  au  paragraphe 
précédent.  •  * 

Les  permis  de  chasse  seront  personnels;  ils  seront  valables  pour 
tout  le  royaume  et  pour  un  an  seulement. 

Art.  6.  Le  préfet  pourra  refuser  le  permis  de  chasse  : 

i^  A  tout  individu  qui  ne  sera  point  personnellement  inscrit,  oïl 
bien  dont  le  père  ou  la  mère  ne  serait  point  inscrit  au  rôle  des  con- 
tributions ; 

2*  A  tout  Individu  qui,  par  une  condamnation  Judiciaire,  a  été 
privé  de  i*un  ou  dé  plusieurs  des  droits  énumérés  dans  l'art.  42 
du  code  pénal  autres  que  le  droit  de  port  d'armes; 

3*"  A  tout  condamné  à  un  emprisoniiement  de  plus  de  six  mois 
pour  rébellion  ou  violence  envers  les  agents  de  l'autorité  publi- 
que; 

4""  A  tout  condamné  pour  délit  d'association  illicite,  de  fabrica- 
tion, débit,  distribution  de  poudre,  armes  ou  autres  munitions  de 
guerre,  de  menaces  écrites  ou  de  menaces  verbales ,  ayec  armes  ou 
sous  condition,  d^entraves  à  la  circulation  des  grains,  de  dévasta- 
tions d'arbres  ou  de  récoltes  sur  pied,  de  plants  venus  naturelle- 
ment ou  faits  de  main  d^hommes.  «» 

S""  A  ceux  qui  auront  été  condamnés  pour  vagabondage,  mendi- 
cité, vol,  escroquerie,  ou  abus  de  confiance. 

La  faculté  de  refuser  le  permis  de  .chasse  aux  condamnés  dont 
il  est  question  dans  les  paragraphes  4  iet  &,  cessera  dix  ans  après 
l'expiration  de  la  peine. 

Art.  7.  Le  permis  de  chasse  ne  sera  pal  accordé  : 

1^  Aux  mineurs  qui  n'auront  pas  seize  ans  accomplis  ; 

20  Aux  mineurs  dé  seize  à  vingt-un  ans,  à  moins  que  le  permis 
ne  soit  denu^ndé  par  eux,  avec  l'assistance  et  rautorisation  de  leur 
père  ou  tuteur,  porté  au  rôle  des  oontributious  ; 
,  3^  Aux  gardes-champêtres  ou  forestiers,  des  coinmunes  et  établis- 
sements publics,  ainsi  qu'aux  gardes  forestiers  de  l'État  et  aux  gardes- 
pêche;  >        *       '  . 

4*  Aux  interdits.  '     ^ 

Art.  8.  Le  permis  de  chasse  ne  sera  pas  accordé  r 

1®  A  ceux  qui,  par  suite  de  condamnation,  sont  privés  du  droit 
de  port  d'armes; 

2*"  A  ceux  qui  n'auront  pas  exécuté  les  condamnations  prononcées 
<;ontre  eux,  pour  l'un  des  délit»  prévus  par  la  présente  loi  ; 

30  A  tout  condamné  placé  sous  la  surveiliance  de  la  haute  po- 
lice. 

Art*  9.  Dans  le  temps  où  la  chasse  est  ouverte,  le  permis  de  chasse 
donne  k  celui  qui  l'a  obtenu  le  droit  de  chasser  à  tir  et  à  courre^  sur 
ses  propres  terres  et  sur  les  terres  d'autrui,  avec  le  consentement  de 
eeiui  à  qui  le  droit  de  ehasise  appartient. 

Tons  autres  moyens  de  chasse,  à  l'exception  des  furets  et  des  boup» 
ses  destinés  à  prendre  le  lapin,  sont  formellement  prdiibés. 
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Néanmoins,  les  préfets  des  départements^  sur  Tavis  des  conseils 
généreox^  et  le  préfet  de  police^  dans  la  eirconscription  de  sa  pré* 
feetnre,  f^rendrpnt  des  arrêtés  ppur  déterminer  : 

1''  L'époque  de  la  chasse  desoiseanx  de  passage  autres  que  la  caille^ 
et  les  modes  et  procédés  de  cette  chasse  v 

S""  Le  temps  pendant  lequel  il  sera  permis  de  chasser  le  gibier  d'eau, 
dans  les  marais,  sur  les  étangs,  fleuves  et  rivières  : 

30  Les  espèces  d'animaux  malfaisants  ou.  nuisibles  que  le  proprié- 
*  tairCj  fermier  ou  possesseur  pourra  détruire  en  tout  temps  sur  ses 
terres  on  sur  les  terres  d'autmi,  avec  le  consentement  du  propriétaire, 
'  et  les  conditions  de  l'exercice  de  ce  droit,  sans  pr^odice  du  droit  ap- 
pisrtenant  au  propriétaire  ou  au  fermier,  de  repousser  ou  de  détruire, 
même  avec  des  armes  à  feu,  les  J>ôtes  fauves  qui  porteraient  dom- 
mage à  ses  propriétés . 

Us  pourront  prendre  également  des  arrêtés  ; 

l«  Pour  prévenir  la  destruction  des  oiseaux; 

2^  Pour  autoriser  l'emploi  des  chiens  lévriers,  pour  lasdestruction 
«  des  animaux  malfaisants  ou  nuisibles  ; 

S""  Pour  interdire  la  chasse  pendant  les  temps  de  neige. 

Art.  10.  D^  ordonnances  jroyales  détermineront  la  gratification 
qui  sera  accordée  aux  gardes  et  gendarmes  rédacteurs  des  procès- 
verbaux  ayant  pour  objet  de  cmistater  les  délits. 

SBCTI05  n.  »  Des  peines. 

Art.  11.  Seront  punis  d'une  amende  de  16  à  loo  francs  : 

1*  Ceux  qui  auront  chassé  sans  permis  de  chasse  ; 

2"  Ceux  qui  auront  chaàsé  sur  le  terrain  d'autrul  sans  le  consen* 
tement  du  propriétaire. 

L'amende  pourra  être  portée  au  double,  si  le  délit  a  été  commis 
sur  des  terres  non  encore  dépouillées  de  leurs  fruits,  ou  s'il  a  été 
commis  sur  un  terrain  entouré  d'une  clôture  continue,  faisant  obs- 
tacle à  toute  communication  avec  les  héritages  voisins,  mab  non  atr 
tenant  à  une  habitation  ; 

Pourra  ne  pas  être  considéré  comme  Aélit  de  chasse,  le  Mt  du 
passage  des  chiens  courants  snr  l'héritage  d'autrul,  lorsque  ces  chiens 
seront  à  la  suite  d'uil  gibier  lancé  sur  la  propriété  de  leurs  maîtres, 
sauf  l'action  civile,  s'il  y  a  lieu,  en  cas  de  dommage. 

8®  Ceux  qui  auront  contrevenu.aux  arrêtés  ^es  préfets  concentrant 
les  oiseaux  de  passage,  le  gibier  d'eau,  la  chasse  en  temps  de  neige, 
remploi  des  chiens  lévriers,  et  aux  arrêtés  concernant  la  destruction 
des  oiseaux  et  celle  des  anitoaux  nuisibleffou  malfaisants. 

4»  Ceux  qui  auront  pris  ou  détruit  sur  le  terrain  d'autrul  des  œu» 
ou  couvées  de  faisans,  de  perdrix  ou  de  cailles  ;   . 

6°  Les  fermiers  àe  la  chasse  soit  dans  les  hm  soumis  m  régime 
forestier,  soit  sur  les  propriétés  dont  la  chasse  est  louée  au  profit  des 
"c6mmune.s  uu  étnbllsseoftents  publics,  qui  auront  contrev^ni  aux  clau- 
ses et  condifiofls  de  leur  cahier  de  charges  relatives  à  la  çhtt»se. 
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Arft.  1).  Seiont punis  d^me m^^Stf  de 50  èMO  fraMa^  cl^| 
tOBt  en  outre  l*ètre  àlm  emprlMM^nmt  de  six  Joqrs  ideoai  i 

i""  Ceux  quiauroDt  chassé  en  temps  pècUbè^    . 

2^  Ceux  qol  mer ontelMMSé  pendeat  la  nnlty  en  à  Taids  d'epigtosek 
iDstruments  prohibés^  ou  par  d'antves  ■K>yeBe  qne  oejax  fui  iisiil  «a- 
^tbrlsés  par  Tari.  •;  • 

3"^  Ceux  qui  seront  détenteurs,  ou  ceux  qui  seront  trourés  munis 
ou  porteurs,  hors  de  leur  domicile,  de  filets,  engins»  on  autres  in- 
struments de  chasse  prohibés  ; 

4<'  Ceux  qui,  en  temps  oà  la  chasse  est  prohibiez  auront  mis  en 
vente,  acheté,  tsransperté  oucol^rtédu  ^ier; 

50  Ceux  qui  auront  employé  des  drogues,  ou  appâts  qui  acmt  de 
nature  à  enivrer  le  gibier  ou  à  le  détruire  ; 

G''  Ceux  qui  auront  chassé  avec  appeaux,  appelants  en  chanterelles. 

Les  peines  déterminées  par  le  présent  article,  pcmrront  ètrepoitées 
au  double  contre  ceux  qui  auront  chassé  pendant  la  nuit  sur  le  ter- 
rain d^autrui  et  par  Tun  des  moyens  spécifiés  an  paraeraphe  3,,  si  les  . 
chasseurs  étaient  munis  d'une  arme  apparente  eu  oachée.-  » 

Les  peines  déterminées  par  l'articie  11  et  par  le  présent  article 
seront  toujours  portées  au  maximum,  lorsque  les  délits  auront  été 
commis  par  lés  garctes-champétres  ou  forestiars  des  communes,  ainsi 
que  par  les  gardes  forestiers  de  l'Etat  et  des  établissements  publies* 

Art.  13.  Celui  qui  aura  chassé %ur  le  terrain  d'autrui  sans  son 
consentement,  si  ce  terrain  est  attenant  à  une  maison  habitée  ou  ser- 
vant à  rhahitation,  et  s'il  est  entouré  d'une  clôture  continue  faisant 
obstacle  à  toute  communication  avec  lest  héritages  voisins,  sera  puni 
d'une  amende  de  âo  à  300  fr.,  et  pourra  i'étce  d'un  emprisonâ/^ment 
de  six  Jours  à  trois  mois. 

Si  le  délii  a  été  commis  pendant  la  mût,  le  délinquant  sera  puni 
d'une  amende  de  100  à  i,ooo  fr.,  et  pourra  rè^re  d'un  emprisonne- 
ment de  trois  mois  à  deux  ans,  sans  pr^udice,  dans  l'un  et  Tautre 
cas,  i^'U  y  a  lieu/  de  plus  fortes  peines  prononcées  par  leCoàe  pénaU 

Art^  14.  Les  peines  déterminées  par  les  articles  qui  préoèdenlb 
pounent  être  portées  au  deubie  si  le  délinquant  était  en  état  de  r^i- 
dive,  s*il  était  déguisé  ou  masqué^  s^l  a  pris  un  faux  nom,  8*U  a  usé 
de  violence  envers  les  personnes,  ou  s'il  a  fait  des  menaces,  sans  pré- 
judice, s'il  y  a  lieu,  de  plus  fortes  peines  prononcées  par  la  loi. 

Lorsqu'il  y  aura  récidive  dans  les  cas  préivus  en  l'art.  1  l>la  pekie 
de  remprisonnement  de  six  Jours  à  trois  mois,  pourra  être  appliqua 
si  le  délinquant  n'a  pas  saUsiait  aux  condamnations  précédentefi* 

Art.  16.  Il  y  a  récidive  lorsque,  dans  les  douze  mois  qui  ont  pré» 
eMé  Vittftaetiaii,  ledéUaquaita  été  condamné  en  vertu  de  la  pré- 
sente loi.    ,         ,  , 

Art.  se*  Tout  Jugement  da  eondamnntkm  ptononcera  lacenfiseap' 
llan  des  fltels,  engins  et  aaSres  iestruments  de  chasse.  Il  ordoimam,.. 
m  outie,  la  dastroctton  des  engins  prehlh^  ^ 

n  prononcera  également  ta  eonflscalisft  des  arnes,  exsapté  dana 
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le  eas  OÙ  le  délit  aura  été  commis  par  un  indirida  moni  d^Qn  penoois 
i%  éhaase  dans  le  temps  où  la  chasse  est  autorisée. 

Si  les  armes,  filets,  engins  ou  autres  Instruments  de  chasse  n'oiA 
pas  été  saisis,  le  délinquant  sera  condamné  à  les  représenter  ou  à  e« 
payer  la  valeur,  suivant  la  fixation  qui  en  sera  faite  par  le  jugement, 
sans  qu*elle  puisse  être  au-dessous  de  60  fr. 

Les  armes,  engins  on  autres  instruments 'de  chasse  abandonnés  par 
les  délinquants  restés  inconnus,  seront  saisis  et  déposés  au  greffe  du 
tribunal  compétent.  La  confiscation,  et,  s'il  y  a  lieu,  la  destruction, 
en  seront  ordonnées  sur  le  vu  du  procès-verbal.  • 

Dans  tous  les  cas,  la  quotité  des  dommages-intérêts  est  laissée  à 
Tappréciation  des  tribunaux.  ^ 

Art.  17.  En  cas  de  conviction  de  plusieurs  délits  prévus  parla 
présente  loi,  par  le  code  pénal  ordinaire  ou  par  les  lois  spéciales,  la 
peine  la  plus  forte  sera  seule  prononcée. 

Les  peines  encourues  pour  des  daits  postérieurs  à  la  déclaration  du 
procèfr^erbal  de  contravention  pourront  être  cumulées,  s*il  y  a  lieu, 
sans  préjudice  des  peines  de  la  récidive. 

Art.  la.  En  cas  de  condamnations  pour  délits  prévus  par  la  pré- 
sente loi,  les  tribunaux  pourront  prl\er  le  délinquant  du  droit  d^ob- 
tenir  un  permis  de  chasse  pour  un^temps  qui  n'excédera  pas  cinq  ans. 

Art.  19.  La  gratification  mentionnée  en  l'art.  10  sera  prélevée 
>  sur  le  produit  des  lamendes.         o 

Le  surplus  des  dites  amendes  sera  attribué  aui  communes  sur  le 
territoire  desquelles  les  infractions  ««iront  été  commises. 

Art.  10.  L'art.  463  du  code  pénal  ne  sera  pas  applicable  aux  de- 
lits  prévus  par  la  présente  loi  (l). 

SiCTiofi  m.  —  De  la  pownriêê  $ê  eu  Jugem$ni. 

Art.  21»  Les  délits  prévus  par  la  présente  loi  seront  prouvéa^  soit 
j^r  procès*verbaux  ou  rapports,  soit  par  témoins  h  défaut  de  rapports 
et  4)rocès-verbaux  ou  à  leur  appui. 

Art  22.  Les  procès-verbaux  de»  maires  et4idJoints,  eommis- 
saires  de  police,  officier,  marécbal-des-logis  ou  brigadier  de  gen* 
darmerie,  gendarmes,  gardes  forestiers,  gardes-pêche,  gardes-cham* 
pêtres  ou  gardas  assermentés  des  partlcuUera,  feront  foi  jusqu'à 
preuve  contraire. 

Art<  23.  Les  procès-verbaux  des  «employés  des  contributions  la- 
directes  et  des  octrois  feront  également  foi  Jusqu^à  preuve  contraire, 
lorsque,  dans  les  limites  de  leurs  attributions  respectives,  ces  agenti 
rechercheront  et  constateront  les  délits  prévus  par  le  paragraphe 
premier  de  rarticle  4. 

(1)  L'art  463  du  Gode  pénal  est  relatif  aux  cireonttancet  atlénoantet  que 
les  tribunaux  peuvent  admtUre.  Ainsi,  en  fait  de  délit  de  ehane,  il  ne  len 
jamait  admis  de  circonsUnces  atténuantes;  la  loi  f  or  cet  délite  devrs  toiqouts 
eut  exéCQlés  dans  toute  sa  licucar* 
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'  Art.  34.  Bans  les  vingt-quatre  heures  du  délit,  les  procès-ver- 
'baux  des  gardes  seront,  à  peine  de  nullité,  affirmés  par  les  rédac- 
teurs derant  le  juge-de-paix  ou  l'un  de  ses  suppléants,  ou  devant 
le  maire  ou  l'adjoint,  soit  de  la  commune  de  leur  résidence,  soit 
de  (^lle  où  le  délit  aura  été  commis. 

Art.  26.  Les  délinquants  ne  pourront  être  saisis  ni  désarmés; 
néanmoins,  s*ils  sont  déguisés  ou  masqués ,  s*lls  refusent  de  ftiire 
connaître  leurs  noms,  ou  s*ils  n'ont  pas  de  domicile  connu  ,  ils  se- 
ront conduits  immédiatement  devant  le  maire  on  le  juge-de-paix  , 
lequel  s'assurera  de  leur  individualité. 

Art  26.  Tous  les  délits  prévus  par  la  présente  loi  seront  pour- 
mivis  d'office  par  le  ministère  public,  sans  .  préjudice  du  droit 
conféré  au  parties  lésées  par  Tart.  192  du  Code  d'instruction  cri- 
minelle. 

Néanmoins,  dans  le  cas  de  chasse  sur  le  terrain  d'autiui  sans  le 
consentement  du  propriétaire,  la  poursuite  d'office  ne  pourra  être 
exercée  parle  ministère  public,  sans  une  plainte  de  la  partie  intéres- 
sée, qu'autant  que  le  délit  aura  été  commis  dans  un  terrain  clos 
suivant  les  termes  de  Tait.  2,  et  attenant  à  une  habitation,  ou  sur  des 
ferres  non  encore  dépouillées  de  leurs  fruits. 

Art.  27.  Ceux  qui  auront  commis  conjointement  lés  délitsde  chasse 
seront  condamnés  solidairement  aux  amendes,  dommages-intéréls  et 
frais. 

Art.  28.  Le  père;  la  mère^  le  tuteur,  les  maîtres  et  les  oom- 
mettants,  seront  civilement  responsables  des  délits  de  chasse  fom- 
mis  par  leurs  enfants  mineurs  non  mariés,  pupilles  demeurant 
avec  eux,  domestiques  ou  préposés ,  sauf  tout  recours  de  droit. 

Cette  responsabilité  sera  réglée  conformément  à  Tart.  l&M  da 
Code  civil,  et  ne  s'appliquera  qu'aux  dommages-intérèts  et  firaîs, 
sans  pouvoir  toutefois  donner  lieu  à  la  contrainte  par  corps. 

Art.  29.  Toute  action  relative  aux  délits  prévus  par  la  présente  loi^ 
sera  prescrite  par  le  laps  de  troismois  à  compter  du  jour  du  délit 

SvcnoN  lY.—  Dispositiont  générales. 

Art.  $0.  Les  dispositions  de  la  présente  loi,  relatires  à  l'exercice 
du  droit  de  chasse t  ne  sont  pas  applicables  aux  propriétés  de  la 
couronne.  Ceux!  qui  commettraient  des  délits  de  chasse  dans 
ces  propriétés  seront  poursuivis  et  punis  conformément  aux  secr 
tions  U  et  IIL 

Art.  31.  Le  décret  du  4  mai  1812  et  la  loi  du  30  avril  1790  sont 
abrogés.  Sont  et  demeurent  également  abrogés  les  lois,  arrêtés, 
décrets  et  ordonnances  Intervenus  sur  les  matières  réglées  par  la  pré- 
sente loi ,  en  tout  cequi  est  contraire  à  ses  dispositions. 
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DES  BIENS  ET  USAGES  RURAUX. 


SBcnox  P«.  —  D$êpr(neip$ê  gMnsm  tur  la  P^ropriM  l#trî|priato. 

Art.  l*'.  Le  torritoire  de  la  France ,  dans  toute  son  étendue  »  est 
l&re  eommelea  personnes  qoi  Thabitent;  ainri  tonte  propriété  terri- 
toriale nepent  être  sujette  envers  les  particuliers ,  qu'aux  rede* 
Tances  et  aux  charges  dont  la  convention  n*est  pas  défendue  par  la 
loi  ;  et  envers  la  nation ,  qu'aux  contributions  publiques  établies  par 
le  Corps-Lé^latlf|  et  aux  sacriflces  que  peut  exiger  le  bien  général^ 
sous  la  conutlon  d'une  Juste  et  préalable  indemnité  (l). 

3.  Les  propriétaires  sont  UlNres  de  varier  à  leur  giré  la  culture  et 
rexploitation  de  leurs  terres,  de  conserver  à  leur  fgté  leurs  récoltes^ 
et  de  disposer  de  toutes  les  productions  de  leurs  propriétés  dans 
rintérienr  du  ri^aume  et  au-dehors  ^  sans  pré;|udleier  au  droit  d'au- 
trui  et  en  se  conformant  aux  lois. 

9.  Tout  propriétaire. peut  obliger  ses  vdsins  au  bornage  de  leurs 
propriétés  contiguès,  à  moitié  frais  (3). 

4.  Nul  ne  peut  se  prétendre  propriétaire  exclusif  des  eaux  d'un 
fleuve  ou  d'une  rivière  naviffable  ou  flott^le  ;  en  conséquence,  tout 
propriétaire  riverain  peut ,  en  vertu  du  droit  commun ,  y  faire  des 

,  prises  d'eau ,  sans  néanmoins  en  détourner  ni  emlMrrasser  le  cours 
d'une  manière  nuisiUe  au  bien  général  et  à  la  navigation  établie  (3). 


(1)  Goda  drii,  art.  545.  «  Nul  ue  peut  être  contraint  de  céder  sa  propriété, 
«  f  I  «e  n'est  poar  caose  d*aUlité  pabllqae,  et  moyennant  une  juste  et  préaUblo 


(S)  Code  cÎTil,  art.  046.  «  Tout  propriéuire  peut  obliger  son  voisin  au  bor** 
€  Dtge  de  leurs  propriétés  contigués.  Le  bornage  se  fait  à  frais  communs  » 

(Z)  Code cifil,  art.  044.  a  Celui  dont  la  propriété  borne  une  eau  coaranta 
€  (eieepté  les  fleuves  et  rivières  navigables  ou  flotubles),  peut  s'en  servir  à  son 
m  passage  pour  ilrrigalion  de  ses  propriétés.  —  Celui  dont  cette  eau  traversa 
«  rhéritampeut  même  en  user  danr  Tlntervalle  qu'elle  y  paicoort,  mais  i  la 
«  charge  de  la  rendre ,  à  la  sortie  de  ses  fonds,  à  son  cours  ordinaire.  »  — 
Alt.  616.  c  S'fl  i'éiéve  une  contesution  entre  les  propriétaires  aaïqnels  ces 
-m  aan  peuvent  être  utiles,  les  tribunaux,  en  prononçant,  doivent  concilier 
m  riatértt  de  ragricniture  avec  le  respect  dû  à  Ja  propriété  ;  et,  dans  tous  les 
«  cas*  les  réglemenu  parUculiers  et  locaux  sur  le  cours  etroiags  des  eaua 
«ésivuMatie  observés.» 
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-iBonoHfl.  —  *Bes  Vaux  d$$  litm  tfe  campagne. 

Art.  l*'.  La  darèe  et  les  danses  des  baux  des  biens  de  campagne 
feront  purement  conventionnelles. 

3.  Dans  un  bail  de  six  années  on  au-dessons  fait  après  la  pnbli- 
.eatlon  du  présent  décret ,  .qyaiid  il  n*y  aura  pas  de  dause  sur  le 
drpit  du  nouvel nvsquéjfiur  î  ttitre  singulier  ,  ia  résiliation  du  bail, 
en  cas  de  vente  du  fonds,  n*aura  Heu  que  de  gré  à  gré. 

8.  Qnand  H  n'y  aura  pas  de  clause  sur  ce  droit  dans  les  baux  de 
plus  de  six  années,  en  cas  de  vente  du  fonds ,  le  nouvel  acquéreur  à 
titre  singulier  pourra  exiger  la  résiliation  sous  la  condition  de  cul- 
Uver  lui-même. sa  propriété ,  m^is  en  signifiant  le.coqgé  au  fermier 
au  moins  qn  en  À  rnvante ,  pour  qu'il  sorte  à  pareils  mois  et  Jour 
que  ceux  auxquels  le  bail  aura  fini;  et  en  dédommageant  nu  préa- 
Ifdble  ce  fermier,  à  dire  d'experts,  des  avantages  qu4i  aurait  retirés 
de  son  explotita^on  ou  euHupe  continuée  Jusqu'à  Ta  fin  de  son  bail, 
d!apite.leprix  de  la  ferme,  et  d'api^ès  les  avances  et  les  améliora- 
tifiy  qu'il  Aura  tfeites  à  l'époque  de  la  résiliation  f  1 } . 

4.  La  tacite  reconduction  n'aura  plus  lien  à  ravenfr  ^n  Imll  iu 
ferme  on  à  loyer  des  bioM  turaux  (f  ). 

5.  A  l'avenir  il  ne  sera  payé  aucun  droit  de  quint,  treizième,  lodft 
et  ventes  et  autres  précédemment  ^connus  sous  le  titre  de  droit  de 
vente»  à  raison  des  ban^x  à  ferme  ou  à  loyer  faits  pour  un  temps  W^ 
tein  fit  limité,  encore  iiu'ils  excèdent  Je  terme  de  neuf  annéies,  soit 
que  le  bail  soH  fisit  mec^ennant  une  redevance  annuelle ,  soit  pour 
une  somme  une  fois  payée,  nonobstant  toutes  lois ,  coutumes  statuts 
ou  Jurisprudence. À. ee  contraireB ,  sans  préjudice  de  l'exécution  des 
lois,  coutumes  et  statuts  qui  assujettissent  les  baux  à  vie  et  les 
&Iiénatioas.d'u6ubalt^  des  droits  de  vente  ou  autres  droits  sei^n- 
rlMixu 

teomii  ttl.  ^  Bt^iûinM^u  PrûpHéfét  runUês. 

Art.  1«\  Nul  agent  de  l'agriculture  employé  avec  des  bestiaux  au 

»  ■■       ^      ■  ■  ■    ■  I         ■         n         ■       ^     -,    t        I         I   mji  m    ^mm^^m»'    ||ii^*ww»   i  ■    - 

(i)  Code  civil,  art.  i748.  ««i  le  biMIevr  vend  là  choie  louée,  l>C4iBéreiur,ae 
je  peut  expulser  le  fermier  ou  le  locataire  qui  a  un  .bail  a«thenti(|ii/B  ou  dont  Je 
«  dite  tsi  cerlalDe,  à  BM^na  qu'il  ne  ae  «ott  réservé  ce  droit  p^r  )e  conlrat  de 
«  bail.  »  —  Art.  d774«  «  S'il  a  été  convenu ,  lors  du  bail,  qu'en  cas  de  ven^ 
ff  Tacquéraur  pourrait  eipulter  le  farminou  le  lociUire,et  qu'il  n'aitété  fait 
fl  aHOuaeftipiuatioa  sur  les  dommages-iptéréts,  le  bailleur  est  tenu  d'indemnl^ 
•  seriefermier...  Cette  iademnilé  est,  pour  les  bieos  rurau;^»  du  liera  du  i^iti 
c  du  bail  pour  foui  le  temps  qui  reste  à  courir.  »  —  Art^  1748.  <  Va^fluérm 
«  ^  veut  «aer  de  la  feeallé  réservée  par  le  bail  d'expulser  le  fermier  en  «#s.dt 
«  mit,  doit  avenir  le  feinier  de  biens  ruraux  i^u  moins  un  ao i  l'a^iwce.  m 

(!B>.Gode  eivii,  art.  ITUB.  «  «,  à  reipiraUou  d/es  baex  écritt,  le  pcenev  rem 
«  01  fat  laissé  ao  possession,  il  s^ojpére  un  nouveinball.dfPïPt)  <lfct cat.réflé  pa 
s  ilartlck  leleiif  aaa  loeatkmafdies  sans  écrit.  » 
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''labourage  ou  à  quelque  travail  qne  ce  soit,  .ou  occupé  à  la  ,garde 
dea  troupeaux ,  ne  pourra  être  arrêté,  sinon  pour  crime ,  avant  qu*ii 
sit  tété  pounrja  A  la  stiretè  ^es  dtts  animaux  ;  «t,  en  cas  de  poursuite 
eriminelle  ,Jl  y  sera  également  pourvu  immédiatement  ^près  l'as- 

,  restation  y^et  ^us'ia  responsabilité  tie  ceux  qui  l'auront  exercée. 

3.  Aucun  engvais  ni  ustensile  ^  ni  autre  meuble  utile  à  l'exploit 
tattion  des  terres,  et  aucuns  bestiaux  servant  au  labourage,  ne 

/pourront  être  saisis  ni  vendus  pour  contributions  publiques,  et  Us  lie 
pourront  l'être  pour  aucune  cause  de  dettes,  s!  ce  n'est  au  profit  de 
la  personne  qui  aura  fourni  les  dits  effets  ou  b(  stiaux  ^  ou  pour  Tac- 
quittement  deia  créance  du  propriétaire  envers  son  fermier  \  et  ce 
seront  toujours  les  derniers  objets  saisis  en  cas  d'iiisuffl^ance  d'autres 
objets  mobiliers  (i). 

8 .  La  même  règle  aura  lieu  pour  les  ruches  ;  et  pour  aucune  rai- 
son il  ne  sera  permis  de  troubler  les  abeilles  dans  leurs  courses  et 
leurs  travaux  ;  en  conséquence  y  même  ga  cas  de  saisie  légitime ,  u^e 
ruohe  ne  pourra  être  déplacée  que  dans  les  mois  de  décembre^  jan- 
vier et  février. 

4.  Les  vers  à  «oie  -sont  de  même  insaisissables  pendant  leur  tra- 
Tail ,  ainsi  que  la  feuille  du  mûrier  qui  leur  est  nécessaire  pendant 
leur  éducation. 

5.  Le  propriétaire  d'un  essaim  a  le  droit  de  le  réclamer  et  de  s'en 
ressaisir  tant  quil  n'a  point  cessé  de  le  suivre  :  autrement  Tessaim 
appartient  au  propriétaire  du  terrain  sur  lequel  ils'est  fixé. 

jSbction  IV«  —  Dûi  l^pfOK»,  dei  Clâturag,  du  Pareown  $t  de  lavaiM' 

Pâture. 

Art.  l«r.  Tout  propriétaire  est'libre  d'avoir  chez  lui  telle  quantité 
et  telle  espèce  4e  troupeaux  qu'il  croit  utile  à  la  culture  et  à  1  ex- 
ploitation de  ses  terres,  et  de  les  y  faire  pâliurcr  exclusivement,  sauf 
oe  qui  sera  réglé  d-après  relativement  au  parcours  et  à  la  vaine-' 
pâture* 

1.  La-senritiide  récipro^e^e  paroisse  à  paroisse ,  connue  sous 
io  nom  de  |Nif  cours  ,  et  qui  entraîne  avec  elle  le  droit  de  vaine- pA- 
ture  ,  continuera  provisoirement  d'avoir  lieu  avec  les  restrictions 
déterminées  è  la  présente  section ,  lorsque  cette  servitude  sera 


(1)  Code  de  proeéd«re»afi.  5(».  ir  Ne  poarront  éfresaitis  les  objeu  q.H>  fa 
«  lof  déclare  iimneubles  par  desliDalion.  »  —  Code  civil,  art.  f>9\.  t  Lm  objeu 
m  que  le  propriéUlre  d'un  fonds  y  a  places  pour  le  «rviçe  et  leiploiiaiion  de 
«  ee  fonds  sont  Immeoblet  par  destioation.  Ainsi  ^ont  in.meubles  p»r  JeMina^ 
«  tfob,  quand  ils  ont  été  placéi  par  le  propriétaire  pour  le  service  et  Texploiia- 
a  tlon  d«  fonds»  &«;aDimaw  attachés  à  la  culture,  les  ustensiks  araioirrs,  les 
«  semences  données  amIeraiieri'Oa  colons  pariiftlres>  les  pifleons^des  eelom- 
<  blers,  tesTapins  des  gareoaef,  lesxacbesà  miel,  ks  poisagns  des  étangs,  les 
«  pailles  et  engrais.  ». 
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fondée  sur  un  titre  ou  sur  une  poMesaion  autorisée  par  kft  lois  et  1# 
coutumes  ;  à  tous  autres  ^ards  elle  est  abolie. 

3 .  Le  droit  de  ^aine-pâture  dans  une  paroisse ,  accompagné  ou 
non  de  la  servitude  du  parcours,  ne  pourra  exister  que  dans  les  - 
lieux  où  il  est  fondé  sur  un  titre  particulier ,  ou  autorisé  par  laid  ou 
par  un  usage  local  immémorial ,  et  à  la  charge  que  la  Yaine-pàtore 
n'y  sera  exercée  que  conformément  aux  règles  et  usages  locaux  qui  - 
ne  contrarieront  point  les  réserves  portées  dans  les  articles  suivants 
de  la  présente  section. 

y  4 .  Le  droit  de  clore  et  de  déçlore  ses  héritages  ^résulte  essentielle- 
ment de  celui  de  propriété ,  et  ne  peut  être  contesté  à  aucun  pro- 
priétaire. L'Assemblée  Nationale  abroge  toutes  les  lois  et  coutumes 

'  quipeuvent  contrarier  ce  droit. 

5.  Le  droit  de  parcours  et  le  droit  simple  de  vaine-pâture  ne 
Murront,  en  aucun  cas ,  empêcher  les  propriétaires  de  clore  leurs 
lÉMfBs;  et  tout  le  temps  qu'un  héritage  sera  clos  de  la  manière 
cfbi  sera  déterminée  par  Tarticle  suivant ,  il  ne  pourra  être  assujetti 
ni  a  Tun  ni  à  Tautre  droit  ci-dessus. 

6 .  L'héritage  sera  réputé  clos  lorsqu'il  sera  entouré  d'un  mur  de 
quatre  pieds  de  hauteur  avec  barrière  ou  porte ,  ou  lorsqu'il  sera 
exactement  fermé  et  entouré  de  palissades  ou  de  treillages ,  ou 
d'une  haie  vive ,  ou  d'une  haie  sèche  avec  des  pieux  ou  cordelée 
avec  des'branchesi  ou  de  toute  autre  manière  de  faire  les  haies  en 
usage  dans  chaque  localité,  ou  enfin  d'un  fossé  de  quatre  pieds  de 
large  au  moins  a  l'ouverture  et  de  deux  pieds  de  profondeur. 

.7 .  La  cléture  affranchira  du  même  droit  de  vaine-pâture  récipro- 
que ou  non  réciproque  entre  particuliers ,  si  ce  droit  n'est  pas  fondé 
sur  un  titre.  Toutes  les  lois  et  .tous  usages  contraires  sont  abolis. 

8.  Entre  particuliers,  tout  droit  de  vaine- pâture  fondé  sur  un  titre, 
même  dans  les  bois,  sera  rachetable  â  dire^d'experts,  suivant  l'avan- 
tage que  pourrait  en  retirer  celui  qui  avait  ce  droit,  s'il  n'était  pas 
réciproque ,  on  eu  égard  au  désavantage  qu'un  des  propriétaires  au- 
rait à  perdre  la  réciprocité,  si  elle  existait  ;  le  tout  sans  préjudice  au 
droit  de  cantonnement ,  tant  pour  les  particuliers  que  pour  les  com- 
munautés ,  confirmé  par  l'article  8  du  décret  des  16  et  17  sep- 
tembre 1790. 

9 .  Dans  aucun  cas  et  dans  aucun  temps ,  le  droit^e  parcours ,  ni 
celui  de  vaine-pâture,  ne  pourront  s*exercer  sur  les  prairies  artifi* 
cielles,  et  ne  pourront  avoir  lieu  dans  aucune  terre  ensemencée  6u 
couverte  de  quelque  production  que  ce  soit,  qu'après  la  reçoit^. 

10.  Partout  où  les  prairies  naturelles  sont  sujettes  au  parcours  ou 
à  la  vaine-pftture  ,  ils  n'auront  lieu  provisoirement  qxit  dans  le  temps 
autorisé  par  les  lois  et  coutumes,  et  jamais  tant  que  la  première  herbe 
ne  sera  pas  récoltée. 

1 1.  Le  droit  dont  Jouit  tout  propriétaire  de  clore  set  héritages  a 
lieu  même  par  rapport  aux  prairies  dans  les  paroisses,  où  sans  titre 
de  propriété  ,  et  seulement  par  usage ,  elles  deviennent  communes 
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à  toQi{  les  habitants,  soH;  immédiatement  après  la  récolte  delà  pre- 
m  ière  herbe ,  soit  dans  tout  antre  temps  déterminé. 

.  12^  Dansjes  pays  de  parcours  on  de  yaine-pàtnre  sonmis  à  Tosage  * 
dp  troupeau  en  commun,  tout  propriétaire  on  fermier  pourra  re- 
tuoùcerk  cette  eommnnauté,  et  aire  garder  par  troupeau  séparé  un 
nombre  de  tètes  de  bétail  proportionné  à  l'étendue  des  terres  quMl 
eiploitera  dans  la  paroisse.  ~     .     m 

is.  La  quantité  de  bétail ,  proportionnellement  à  rétendue  du 
terrain,  sera  fixée,  dans  chaque  paroisse,  à. tant  de  bètes  par  ar- 
pent, d'après  les  T^lements  et  usagor  locaux  ;  et,  Adéfiaiut  de  docu- 
ments positiHi  à  cet  égard ,  11  y  sera  pourvu  par  le  conseil  général  de 
la  commune  (aujourd'hui  cofuef/  municipalj. 

14.  Néanmoins  toutéhef  de  l&mille  domicilié,  qui  ne  sera  ni 
propriétaire  ni  fermier  d'aucun  des  terrains  sujets  au  parcours  ou  à 
la  vaine-pAture,  et  le  propriétaire  ou  fermier  à  qui  la  modicité  de  sou 
exploitation  n'assurerait  pas  l'ayantage  qui  va  être  déterminé,  pour-^ 
ront  mettre  sur  les  dits  terrains,  soit  par  troupeau  séparé,  soit  en 
troupeau  en  commun,  Jusqu'au  nombre  de  six  bétes  à  laine  et  d'une 
vache  avec  son  veau,  sans,  préjudicier  aux  droits  des  dites  per- 
sonnes sur  les  terres  communales  s'il  y  en  a  dans  la  paroisse ,  et 
sans  oitendre .  rien  innover  aux  lois  ,  coutumes  ou  usages  locaux 
et  de  temps  immémorial  qui  leur  accorderaient  uh  plus  grand  avan- 
tage. 

15.  Les  propriétaires  ou*  fermiers  exploitant  des  terres  sur  les 
paroisses  sujettes  au  parcours  ou  à  la  vaine-pâture ,  et  dans  lesquel- 
les ils  né  seraient  pas  domiciliés ,  auront  le  même  droit  de  mettre 
dans  le  troupeau  commun ,  ou  de  fidre  garder,  par  troupeau  séparé , 
une  quantité  de  tètes  de  bétail  proportionnée  à  l'étendue  de  leur  ex- 
ploitation, et  suivant  les  dispositions  de  l'article  13  delà  préseate 
section;  mais,  dans  aucun''  cas,  ces  propriétaires  ou  fermiers  ne 
{NHirront  céder  leurs  droits  à  d'autres. 

16.  Quand  un  propriétaire  d'un  pays  de  parcours  ou  de  vaine-pA- 
turé  aura  clos  une  partie  de  sa  propriété,  le  nombre  de  tètes  de 
bétail  qu'il  pourra  continuer  d'envoyer  dmis  le  troupeau  commun, 
ou  par  troupeau  séparé ,  sur  les  terres  particulières  des  habitants 
da  Ta  communauté ,  sera  restreint  proportionnellement  et  suivant  les 
dispositions  de  l'art.  1 8  de  la  présente  section. 

17.  La  communauté  dont  le  droit  de  parcours  sur  une  paroisse 
voisine  sera  restreint  par  des  clôtures  fiUtes  de  la  manière  détermi- 
née A  l'artlcie  6  de  cette  section  ,  ne  pourra  prétendre  A  cet  égard  A 
aucune  espèce  d'indemnité,  même  dans  le  cas  où  son  droit  serait 
fiMldé  sur  un  titre;  mais  cette  communauté  aura  le  droit  de  renoncer 
à  la  tiieulté  réef proque  qui  résultait  de  celui  de  parcours  entre  elle  et 
la  paroisse  voisine  :  ee  qui  aura  également  lieu ,  si  le  droit  de  par* 
Qovis  s'exerçait  sur  la  propriété  d'un  particulier. 

IS .  Par  la  nouvelle  division  du  royaume ,  si  quelques  sections  d^ 
paroisse  se  trouvent  réunies  A  des  paroisses  soumises  A  des  usages 
aiflKrenti  des  leois ,  soif  rdativement  au  parcours  ou  A  la  vaine-pA* 
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tore,  soit  relatirement  au  troupeau  en  eommim,  la  plus  petite  partie 
âaos  la  réonioii  suivra  la  loi  de  la  pieu  gmidë*,  eriés  oorps  admiutb- 
tratifs  décideront  dee  coDtestatio«4|Bl  iMlMtèat  à>  cemijet.  CEepei^ 
dant,  si  oMpnqpfiélé  n'était  potat  enotoréu»  dans  les  aut^.  et 
qu'elle  ne  gênftt  point  le  droit  ppo^dbf M  d«  pBROUrsou  dd'vafne'' 
pAture  auquel  eiirn^était  point  soumise;)  dto  smtft  eteeptièdir 
cette  règle». 

19 .  Aussitôt  qu*un  propriétaire  aura  un  IMMfVau*  nmlftSe,  Jl  sera 
tenu  d'en  faire  la  dédaration  àM8<iBiiiileli»IM  ;  elle  assllgnefa  sut  le 
terrain  du  pareoorr ou^de  vatne-plituse;  irt\Mi'ou  Fautre  lextste  dans 
la  paroisse,  ua  espace  où  le  troupOM^malèiâti»  pourra  {Miturer  exclu- 
sivement ,  et  le  chendn  qp^il  de'vm  sufrre  pwtr  se  rendre  au  pâtu- 
rage. Si  ce  n'est  point  un  pays  «  dis  parOoms  ow  de  vafne-ptftore ,  le' 
propriétaire  sera  taïudene  point  faM  saArdè  ses  héritagierson 
troupeau  malade  (1  )• 

30.  Les  corps  administratlb  emploierait  ooiotttiinetA  les  moyens 
de  protection  et  d^encouragement  qut  soifl  ed'  leur  pouvoir  p#ur  la 
multiplication  des  chevaux,  des  troufieau^'  et^dcr  tous  bestiaux  da 
race  étrangère  qui  seront  utiles  à'  l^auélievatfon'  de  nos  espèces  ^  et 
pour  le  soutien  de  tous  les  établlssements^de  ce  genre.. 

Us  encourageront  les^habitMKtf^fS^eattMgnes  par  des  récompen- 
ses, et  ^aivaàt  les  localités,  à  la- dèstnfctfotf  des' animaux  malfisiisants 
qui  peuvent  ravager  les  troupeau«^9) ,  alnsf^lik^  la  destruction  des 
animaux  et  des  insectes  qui  peuvent  nuire  aux  récoltes. 

Ils  emploieront  particuliëremenrtous'  lëir  m<r^ns  âè  prévenir  et 
d'arrêter  l'épiaootie  et  la  contagion  dé'la  morve  cfescfievavr. 

Sbctioïi  V.  —  l><*fi^»o/tofj 

Art.  l«r.  Là  municipalité  pourvoira  à  foire  serrer  la'Hécolt^dW 
cultivateur  abscnt/infirme  ,  ou  accidenteUement  horsd*'étatd»la 
faire  lui-même  ^  et  qui  réclamera  ce  secours.  Ella  aurai  solb.  qur  oaT* 


(i)  Code  pénal,  art.  469.  «  Tool  détente»  oq  gsntlèu'd^iffioimt]  ott  dè'Bei^  ' 

«  tiaux  soupçonnés  d'être  infectés  d4'ii44lttdi«)coiiiagieo«èTqiH  ntaumpatfavtcdi 
«  saHe^cbamp  ic  maire  de  la  commune  où  il»  se  trouvent,  etqwiy.BéBieAVSlltH 
■  n  que  la  maire  ait  répondu  à  l'avertlreemenl,  ne  les  aura  p^s  tenus  renfermés^ 
«  sera  puni  d'un  emprisonT^cment  desit  jours'S  déui  iflols,  et  d'une  amçnde^ib 

(2)  Les  primes  accordées  pour  la  destrdCCieO'd^ilsaM  ovie^S  mMaMt' 
qu  il  suit  par  des  décisions  minisiérieUes  :  18  fei  par  ldove«plein«yifailR  pttr 
Jouve  non  pleine.  12  tt.  par  loup,  el 6  fr.  par  louvelMii^  eilis  p^uvenl^Mier 
augmcAl^s  d'après  4e»  circonstances  qui  ont  accompagné  là  dostrUction^éS' 
1  atfinal.  L'^ngiuettiMloir, diftwcccas, «trtrtéfe pat ft-»fhiàtredfe nolôrieur^. 
sur  la  propoaikton  du  préftt 

Celui  qui  voudra^ toWhor  Husendeitar  piinessuvi  Mit  da^SS^irréaMUI^Vt 
inaire  de  la  commune  oîrraniinal'a4(é«tué.,i««>d{acMrr>c«iiMtft«ivio»iitttdif< 
I  animal,  son  Age  et  son  sexe  :  si  c'est  utie  louiie,^lt  far«HliliTsl>/?Uo<etl  |iMl>e  ma  * 
non.  La  Délia  de  raninml'ei'  U?  priicès-ftrrbafdû.  maire  stroni  cnyoj^s  au^  miir 
■et,  quIdiNvroA  oiKitMMavaupléTefeveuriMidéffaitifttretir. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Ma  âe  fraternité  et  âé  prcftectfoû'  A  la  Ibf  utiOt  etécvM  aitt  miiln* 
dns  fralr.  tes  oOTriere  seront  payés  imr  la  récoRedè  ce  cnltitatenri^ 

j.  ChaqtiB  propriétaire  irera  libre  dbfkire  sa  récoltb ,  dbmietimr 
nattm  qu'elle  soit,  avec  toat  insfrutnent  etaxi  moment  qnltlfai  cou* 
iriendra ,  poarva  qu'il  ne  cause  aucun  dfommagp  mx  prpptiéudi^ 
▼irfsins. 

Cependant,  dans  le  psys  où  te  bair  dr  Tendangcr  m  en  nsage^  iF 
pourra  être  foit  à  cet  égard  un  règlement  chaque  anjaée  par  le  conseil'' 
général  de  la  commune  (conseil  municipal)^,  mais  seulement  pour  teft. 
▼i^es  non  closes. 

mïfe  autorité  n«'poiàmnr  su^endre  ott  Interteitfr  lerttti'vaiiB  im 
la  campagne  dans  tés  opérations  de  la  semence  études  récolt^^ 

8scT|ûH  VI.  —  Dei  Chemins. 

Art.  t«.  Les  agenia  de  radmlBistratioa  ne  pourront  fouiller  daoft. 
un  cbamp  pour  y  chercher  des  pierres,  de  la  terra  eu  du  sable  n<«* 
cessaires  à  Tentretien  des  grandes  routés  ou  autres  ouvrages  publics, 
qa*au  préalable  Ils  n'aient  averti  le  propriétaire,  et  qu'il  ne  soit^us- 
temtot  Indemnisé  à  Tamiable  ou  à  dire  d*experts^  conformément  à 
l'artlele  i^  du  présent  décret. 

Articles  s  et  8  [modifiés  par  la  loi  du  38  juillet  1834]  (l}. 

Sacnoif  Tîl.  —  Beg  dardét-ckampêtf'^: 

ILe^arCfeles  i,  3,3, 6,eet  eontélé  modifiés  ou  aJbf«B<e  par  4ie4is« 
positions  du  décret  du  30  messidor  an'  iir,  et  par  les  articles  16'  et 
BQlvants  du  Code  d'instruction  criminelle],(3). 


(1)  Loi  du  iSjuaUtiS^,.iur  lu  e&$m$n$  ^ieinatw, 
•,  ^^'J'''  ^*  cbemiDS  reconoui  ^^  iw  arréié  du  préfet  sur  ud6  délibéra^ 
«  UOD  du  conseil  municipal,  pour  être  nécesMir»  i  la  communicaiion  dei 
«  ceiDiDiin«s,,iom  à  la  charge  de  celles  sur  le  ur ri loixe  desquelles  ilsiM>nt  éU- 
«  blls,  sauf  le  cas  prévu  par  lart.  9 ci-après. 

«  2  Lorsqne  lés  revenus  des  cemmuttes  ne  suffisent  point  aux  dépenses  ordi« 
a  oairasdeces  chemins,  il  y  est  pourvu  par  des  prestaiio^ns  eu  .arguai,  ou  en  na« 
«  lure,.au  choix  des  contribuables. 

•  3.  Tout  habitant  chef  de  fumille  ou  d*ét&bli  jsemcntà  titre  de  propriétaire,  de 
<r  régisseur,  de  fernàier  ou  de  colon  partiaire.  qui  est  porté  sur  Tun  des  rôlet 
«  des  eoaiributions  directes,  peut  être  tenu,  pour  chaque  année,  i"  à  une  près* 
m  talion  qui  ne  peut  excéder  deux  journées  de  ira\ail  ou  feur  voleur  en  argentf 
«  poor  lui  et  pour  chacun  de  ses  fils  vivant  avec  lui^ainsi  que  pour  chacun  de  ses 
»  domestiques  mâles,  pourvu  que  les  uns  ei  les  autres  svient  valides  et  Agés  de 
m  Ttngi  ans  accomplis  ;  2^  k  fournir  deux  iournées,  au  nlus,^  de  chaque  béte  da 
«  Iraîl  ou  de  somme,  de  chaque  cheval  do  selleou  d  attelage  de  luxe.,  ei  de 
m  chaque  charrette  an-  sa  possession  pous  son  service  ou  nour  le  «er.vice  doni.il. 
«   est  chargé. 

«  4.  En  cas  d'insuffisance  cfcs  moyens  cî-dessus,  11' pourra  éire^pèrçu  sur  toQl 
«  contribuable  jusqu'à  cinq  centimes  additionnels  au  principal  de  ses  contilba* 
«   tions  directes. 

(2;  «  II  y  aura  an  moins  un  garde  par  commune,  et  la  municipalité  jugera  df 
«   la  nécessité  d'y  en  établir  davsnUge.  (Décret  du  20  me*sidor  an  m.) 
«  Les  gardesH;hany>étres  seront  âgés  au  moins  de  vingi-cinq  ans.  • .  —  U# 
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Art.  4.  Dani  J'exerdce  de  knn  f<»ctloiif  Jes  gardes-cbampétras 
pourront  porter  toutes  sortes  d'armes  qui  seront  Jugées  leur  être  né- 
cessaires par  le  directoire  du  département  (le  préfet).  Ils  amont  sur 
le  bras  une  plaque  de  métal  ou  d'étoffe,  où  seront  inscrits  ces  mots  : 
la  M^  le  nom  de  la  municipalité,  celui  du  garde. 

Art.  7.  Ils  seront  responsables  des  dommages  dans  le  cas  où  Ils 
négligeraient  de  lUre,  dans  les  vingt-quatre  heures,  le  rapport  des 
délits. 


c  seroDt  aonméf  par  le  ioui-préfet,  nir  U  prétenCalion  des  eonieili  maniei- 
«  paox  des  commanes;  lear  traitement  sera  aussi  Ûié  par  le  sons-préfet»  d*a- 
«  près  ravis  da  conseil  municipal,  et  réparti  au  marc  la  Une  de  I  imposition 
«  foncière.  »  (Id,) 

«  Tout  propriéialré  a  le  droit  d'aroir,  pour  la  eonserration  de  ses  propriétés, 
m  un  garde  ekampétre  on  forektier,  à  la  charge  de  le  faire  agréer  par  le  sous- 
«  préfet  de  Tarrondissement  où  les  biens  sont  situés.  «  <  Xo»  du  28  pitititf ift 
«  cm  Tiii.) 

«  Les  gardes-champétres  et  les  gardes  forestiers,  considérés  comme  oflKciers 
«  de  polica  judiciaire.  Sont  chargés  de  rechercher,  chacun  dans  le  territoire 
«  pour  lequel  ils  auront  été  assermentés,  les  délits  et  les  contraventions  de 
«  police  qui  auront  porté  atteinte  auv  propriétés  rurales  tt  forestières.  Ils 
«  dres^ront  des  procés-^Terbani  à  Teffet  de  constater  la  nature,  les  circon- 
«  stances,  le  temps,  le  lieu  des  délits  et  des  contraventions,  ainsi  que  les  preu- 
«  Tes  et  les  indices  qu'ils  auront  pu  en  recueillir.  Us  suivront  les  choses  enle- 
'«  Tées  dans  les  lieux  où  elles  auront  été  traifsportées ,  et  les  mettront  en  se- 
,  «  quMCre  ;  ils  ne  pourront,  néanmoins,  s'Introduire  dans  les  maisons,  ateliers  » 
'  «  bâtiments,  cours  adjacentes  et  enclos,  si  ce  n'est  en  préseiice,  soit  du  joge-de- 
c  paix,  sôit  de  son  suppléant,  soit  du  commissaire  de  police,  soit  do  maire  du 
A  lien,  soit  de  son  adjoint;  et  le  procés-verfoal  qui  devra  en  être  dressé  ser» 
m  signé  par  celui  en  présence  duquel  il  aura  été  fait.  Us  arrêteront  et  condui- 
«  ront  gavant  le  juge- de-paix  ou  devant  le  maire  tout  individu  au'ils  auront 
a  surpris  en  flagrant  délit  ou  qui  sera  dénoncé  par  la  clameur  puoKque,  lors- 
m  que  ce  délit  emportera  la  peine  d'emprisonnement  ou  une  peine  plus  grave. 
«  Ils  se  feront  donner,  pour  cet  effet,  main-forte  par  le  maire  ou  par  l'adjoint 
«  du  maire  du  lien,  qui  ne  pourra  s'y  refuser.  —  Les  gardes-champétres  ei  fo-' 
«  restiers  sont,  comme  officiers  de  noiire  judiciaire,  sons  la  surveillance  du  pro- 
m  cureur  du  Roi,  sans  préindice  de  leur  subordination  à  Técard  de  leurs  supé- 
«  rieurs  dans  I  administration. — Les  procès^verbaux  des  garaes-champétres  des- 
«  eoinmnnes  et  cenx  des  gardes-champétres  et  forestiers  des  particuliers  seront, 
«  lorsqu'il  s'agira  de  simples  contraventions,  remis  par  eux,  dans  le  délai  de  trois 
m  Joursau  plus  tard,  ▼  compris  celui  où  ils  ont  reconnu  le  fait  sur  le<|uel  ils  ont 
ff  procédé,  an  commissaire  de  police  de  la  commune  cheMieB  de  la  justice-de- 
«  paix,  ou  an  maire  dans  les  communes  où  il  n'y  a  point  de  commissaire  de 
«  police  :  et  lorsqu'il  s'agira  d'un  délit  de  nature  à  mériter  une  peine  corcêction- 
«  Belle,  la  remise  sera  faite  au  procureur  du  Roi.  SI  le  proeès;Terbal  a  pour 
c  objet  une  coutrsTeation  de  police,  Il  sera  procédé  par  le  commissaire  de  po- 
«  lice  de  la  conmune  chef -lieu  de  la  iustice-de-paix,  par  le  maire  ou ,  h  son 
«  défaut»  par  l'adjoint  du  maire  dins  les  communes  où  il  n'y  a  point  de  conh- 
m  mitsalre  de  poilee.  n  {An.  16, 17,  20  a<  21  du  Cod$  d'ttulmettoR  erimi- 
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ÉCOIVOlIflE  DOMESTIQUE 

ET  UStELLE. 

"'  / 

I 
DE   lÀ  FBRIIE   ET   DE    SES   DÉPENDÀlfCBS. 

Les  bAtiraen  ts  qni  entrent  dans  le  système  d'ane  exploitation 
agricole  de  quelque  importance,  sont,  quant  anx  animaux,  les 
écuries,  les  ètables,  I  es  bonveries,  les  bergeries,  les  toits  à  porcs, 
les  garennes,  les  pigeonniers^  les  poulaillers ,  enfin  les  ruches 
à  abeilles.  Encore  ces  dilTérente&^sortes  de  bâtiments  se  sub- 
divisent-elles de  plusieurs  façons.  Il  y  a  des  écuries  de  luxe 
et  des  écuries  charretières,  des  étables  h  engraisser  les  bes- 
tiaux, d'autres  destinées  aux  vaches  laitièjres  ou  aux  bœufs 
employés  au  travail  des  champs  ;  les  bergeries  sont  tempo- 
raires ou  d'hivernage;  chacune  de  ces  dcistinàtions  diverses 
Tjéclame  un  mode  particulier  de  construction.  Il  convient 
aussi  de  placer  séparément  les  animaux  malades. 

Les  lieux  destinés  à  servir  d'entrepôt  aux  machines  et  in- 
struments aratoires,  ainsi  qu'aux  différentes  récoltes  que 
fournit  le  sol ,  occupent  nécessairement  une  grande  place 
dans  l'économie  générale  de  la  ferme.  On  peut  diviser  ces 
lieux  d'entrepôt  en  trois  classes  principales.  Dans  la  pre- 
mière, doivent  être  mis  les  greniers  à  fourrages^  à  paille  et 
à  graines  de  toutes  sortes,  les  granges,  chambres  à  blé,  meu- 
bles, gerbiers;  dans  la  seconde,  les  parties  du  bâtiment  ser- 
vant à  renfermer  les  fruits ,  légumes^  semences,  en  y  com- 
prenant les  caves,  celliers ,  etc.  La  troisième*  classe  contient 
les  hangars,  écuries  et  magasins  où  Ton  tient  les  voitures  et 
instruments  d'exploitation,  les  harnais,  les  machines,  etc. 

La  forme  la  plus  généralement  approuvée  pour  un  ensejoi- 
ble  de  bâliments  de  ferme,  est  un  carré,  ou,  pour  mieux  dire, 
un  parallélogramme  rectangulaire  ;  la  face  des  maisons  sera 
tournée  vers  le  nord  ou  Test  ;  au  midi  régnera  une  bonne 
muraille  en  pierres,  à  laquelle  seront  adossées  les  basses 
•constructions  servant  i  renfermer  le  menu  bétail,  cochons, 
volaille,  etc.  , 

Un  point^  important  est  celui  qui  concerne  le  logeaient 
des  maîtres  et  des  gens  de  service,  ainsi  que  la  distribution 
de  certains  détails  de  la  ferme,  tels  que  la  laiterie,  là  firoma- 
gerie,  la  buanderie,  les  fours»  etc. 
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Ces  bâtiments  doivent  se  combiner  entre  eux  de  façon  à 
aider  au  service  et  à  la  surveillance. 

Il  convient  que  l'habitation  do  matfire  soit  placée  an  centre 
de  toutes  les  autres,  aOn  que  sa  surveillance  puisse  continuel- 
lement s'y  exercer,  et  que,  d'ailleurs,  il  n'y  ait,  du  bâtiment 
principal  à  ceux  destinés  aux  usat;es.del'exploitatton,  qu'aussi 
peu  de  distance  qull  se  pourra. 


L'atf  est,  en"  quelque  sorte,  V aliment  le  plus  nécessaire  & 
nOtre^exisMice;'  ce  n'est  jamais  sanr  inconvénient  ponr  la 
santiS'  qwnmn  i^spiiron^  un  air  impur  :  de  li  naissent  la 
pPopart'  des  m^)idfes  qui  affligent  Thabitant  des  villes.  Les 
ctimarts',  les  safsons,  lé  Aroid,  le  chaud,  ont  sur  les  hommes 
une  iAfluence  bien  sensible  ;  mais  comme  rien  ne  petit  nous 
y  soustraire,  ter  moyen»  le  plus  eflScace  d^ne  pas  nous  la  ren- 
dre' nuisrbie;  c'esT  de  s'atcoâfnmer*  dèi^  son  enfance  à  la 
braver. 

Ces  réflexions" doivent  dirifsr  dans^  Ite-cVratix  d'une  hubita- 
tiod,  et  Indiquent  dé'  ue  pas  haf^iter  une'  mfaist^n  récemment 
constroite,  des  chambres  nouvellement  blavctrlesou  vernies. 
Quant avix  moyens  <fe renouveler  Pair,  lephfs  simple  et  le 
meilleur,  c'est  d'ouvrir  de*  temps  àantro  le»  portes  et  les  fe- 
nSfres. 


Versez  du  vinaigre  comnwa  sur  de  la  craie  en  poudre,  Jus* 
qu'à  ce  qu'il  n'y  fût  plus  de  bouiUonneoient.  Laissez  déposer 
et  décantez  le  liquide.  Faites  sécher  le  résiduy  mettezrle  dans 
une  terrine  ou  un  vaisseau  dé  verre^  et  verstfi  y  ennuite  de 
l'acidé  sulfurique,  aussi  longtemps  que  vous,  verrez  s'en  él^ 
ver  une  vapeur  blanche.  C'est  cette  vapeur  qui,  condensée  à 
réiaf  Jiquide,  donne  le  vinaigre  aromatique  do.  coàinierce. 
Elle  se  répand  et  pénètire  partout  avec  promptitude,  ce  qui  la 
rend  très-utife  poii^  purilier  lair  dws  les  hôpitaux,  les  pri- 
sons»  les  vaisseaux  et  le«  maisons  où  il  peut  être  vicié.  V  peu 
de  dépense  que  ce  moyen  occasionne»  et  sa  fâcilité«idoivient 
le  Caire  préférer  à  toutautxe. 

On  sait  que  l'excèsd'humidlléiiaoorilIreitMMtdBScauaei 
les  plus  actives  d'insalubrité  dans  les  rez-de-chaussée.  On 
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p0O(.aj0U(lejr4oe'OeU€  causer  de  mata4ieft,  déttiioro  trtt-Titat 
aussi  lesOMU^etleseBdiûts. 

YokiuamoK^a  facile  de  noaa  déiiarrassw.deieeft  ineonirèi- 
aîeatft» 

Oa^aStemUle  wl  ea  le  tassant  à'  Vaide  d'une  botte,  ou  s'il. 
flaangfie  diet  solidUâ  on  forine  «na?  aine  ptene  avee  dee  pieiK 
raillée  eiAo  Hiortier.  0»«ettle  sur  la  sojcface  ainsi  aeiattie^ 
une  cooebede  miisticr-bîtiiHae  épaisse  de  4>à  5'  ligpes^  Gette^ 
matière  complètement  imperméable  intercepte  toute  commM^ 
nicatioD  ayec  Ibamidité  inférieure. 

Si  la  salle  tmsr  afmi  endette  doit  èliv  parquetée,  on  re- 
convre  le  mastic  d'une  couche  de  6  à  8  lignes  de  pULtre^  mêlé 
avec  son  voluine  de  houille  ;  on  pose  dessus  les  làmbourdes^ur 
.  lesq.nèlles  les  feuilles  de  parquet  doivent  être  clouées. 

Les  salons  du  rez-de-chaussée  ainsi  f»arquetés  sur  bitume 
n'ont  aucun-  des  inconvénients  que  rhùmidité  occasionne; 
les  bois  s'y  conservent,  et, l'air  y  est  très-salubre.  . 

On  peut  de  même  poser  sur  une  couche  de  bitume  uni 
carrelage  ordinaire. 

Enfin,  si  on  ne  tenait  pas  à  la  présence  du  parqpet  ou  da 
carreau,  on  pourrait  babiLçr  lès  cbambres  coulées  en  mastic- 
bitume  :  elles  offrent  mSmeen  outre  ravantag;ed'fltte  très^fti^ 
elles  à  laver.       . 

Les  salles  de bains^ lavoirs,  cuisines  Basses,  a|nsi.  dispe« 
sées,  sont  tcès-commodes  et  salubres. 

Lorsque^ jdans  Ta  construction  d*un  édifice  q,aeicoDqae,iOii 
veut  prévenir  les  eflct^  de  Fa  porosité  des  pierres,  du  plâtrey» 
etc.,  4pï„par  la  force  de^  capillaires,  fait  monter  dans  les< 
murs  l'èau  du-sorhumide,  on  étale  sur  toute  l'épaisseur  daa 
murs,  S  6^  pouces  au  dessus  de  la  fondatfon,  et  à  la  bduteur; 
du  sol  intérieur,  une  couche  de  deux  lignes  de  mastic-bitume. 
On  continue  suc  cette  couche  l'élévation  des  murs.  On^  fait 
communiquer  fe  inastic  qui'colivre  le  sot  avec  celui  4111  esb. 
ainsi  engagé  dans  répaisseur  du  mur,  en  sorte  que  toutpas-* 
sag^  de  Teau  d'usofest  intercepté  à  l'intérieur  de  l'habitation, 
et  même  dansiez  endfuits  extérieurs/ 

PveeéM  efci>pleiH»«g  la.av^ami«loM  dai  «UmetmpiMe 

Cfa  met  dans  un  tblmeau'  tournant  sur  son  axe«.et.qiiloft4 
remplit  d'avance  aux  trois  quarts,  d'eau,  vingjlr>cina  liTreti 
d'exydè rougp dé'Rromb ((uinium)  rédiiiten  JkQiidre.iiie4  TSh. 
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livres  de  sel  marin,  et  &0  livres  d'acide  snlfariqôe  (baile  de 
vitriol)  à  66^  On  ferme  le  tonneaa»  on  lui  imprime  un  mou- 
vement de  rotation  qui  doit  être  continué  pendant  une  demi- 
heure;  on  laisse  ensuite  reposer,  et  on  tire  à  clair  la  liqueur 
qui  est  chargée,  de  chlore.  S5  |;rammes  d'oxydé  de  plomb 
rouge  en  poudre  très«-fine^  40  grammes  d'acide  sulfurique,  et 
75  grammes  d& sel  marin,  ont  fourni,  en  deux  minutes  et  de- 
mie, un  litre  d'une  solution  de  chlore  excessivement  char"- 
gée. 

Préffcrrattif  eontre  la  molMlMinre. 

Il  est  mille  objets  d'un  usage  journalier  qu'attaque  et  dé- 
tériore rapidement  la  moisissure. 

Des  parfums,  et  surtout  les  huiles  essentielles,  agissent  avec 
refQcacité  la  plus  marquée  contre  cet  agent  de  destruction. 

Qu'on  mette  un  peu  d*huile  de  térébenthine  dans  un  vase 
oh  il  y  a  de  la  colle^  et  qu'on  couvre  ia  colle,  on  la  retrouvera 
dans  son  état  de  fraîcheur  primitive  dès  que -l'on  voudra  la 
tirer  de  son  espèce  de  prison,  et  que.l  que  soit  le  laps  de 
temps  qu'on  l'a  tenue  enfermée.  «  '  - 

Une  très-petite  quantité  d'huile  de  lavande,  ou  bien  du  gi- 
rofle mis  dans  Tençré,  empêche  qu'elle  ne  se  moisisse.  Toute 
autre  essence  produirait  le  méniie  effet. 

Dans  les  magasins  militaires,  où  Tentretien  des  harnais  et 
des  chaussures  entraîne  des  dépense^  considérables,  et  où 
souvent  la  moisissure  cause  en  quelques  jours  des  pertes 
inormes,  on  a  toujourf  évité  ces  pertes  k  J'aide  des  huiles 
essentielles.,  et  surtout  par  la  présence  de  l'huile  de  térében- 
thine, qui,  en  outre,  a  l'avantage  d'être  la  moins  clière  de 
toutes. 

C'est  avec  le  m|6me  succès  qu'on  Ta  employée  pour  la  con- 
servation des  grains,  objet  si  grave  et.  si  .difficile,  surtout 
dans  les  voyages  d'où  fre-mer . 

On  n'est  pas  aussi  certain  de  l'excellence  de  l'huile  de  téré- 
benthine pour  préserver  le  bois  de  la  piqûre.  Cependant  plu- 
sieurs tentatives  heureuses  permettent  d'espérer  que  là  aussi 
des  résultats  satisfaisants  peuvent  être  obtenus. 

Enfin  on  a  dans  les  huiles  essentielles  et  surtout  dans  celles 
dont  il  vient  d;être  parlé,  un  moyen  infaillible  d'assurer  la 
conservation  des  collections  zoologiques.  Une  vessie  remplie 
d'essence  de  térébenthine  et  suspendue  dans  le  local  où  est 
déposée  la  collection,  suffira,  non^^ulementpour  en  éloigner 
tous  les  insectes,  niais  même  pour  en  tuer  tes  espèces  qui 
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font  le  plo8  de  ravage  dans  ce^  asylesde  la  science  :  les  sca- 
Tabëes,  les  scolopendres»  ïeû  bletles. 


ém  ^ÊÊmrhmn  pow  dé^fnrcetw  les  éimmmh 
les  mmrefl* 


Une  mare  dans  laqaeUe  on  arait  mis  des  poissons  oui 
jusque-là  y  prospéraient  à  merveille,  ayant  été  desséchée  en 
partie  par  les  chaleurs  du  mois  d'août,  le  poisson  perdit  toute 
énergie  et  tonte  activité  ;  il  en  mourait  tous  les  jours  par  cen- 
taioes;  ceux  qui  avaient  résisté  aux  effets  de  la  maladie 
étaient  couverts  d'une  sorte  de  mucus  blanchâtre,  et  ils  mou- 
raient sitôt  qu'on  les  tirait  de  Teaur 

Le  propriétaire  eut  Theureuse  idée  de  jeter,  à  plusieurs 
reprises,  du  charbon  de  bois  dans  ce  bourbier,  et  il  fut  agréa- 
blement surpris  de  la  rapidité  avec  laquelle  sesi  carpes 
recouvrèrent  la  fraîcheur  et  la  santé,  quoique  Teau  conti- 
nuât à  baisser  dans  la  mare. 

Ceci  ne  surprendra  poind  quand  on  saura  que  le  charbon 
est  employé  avec  succès  pour  désinfecter  les  eaux  les  plus 
sales,  les  plus  corrompues,  et  les  rendre  potables  à  l'instant. 

PBlilCIPBS   COHCSBNAIVT  LBS   PROFESSIONS. 

Chaque  profession  détériore  à  sa  manière  la  structure  dé 
I  homme  qui  lui  consacre  son  activité  :  chacune  a  son  cachet» 
ses  stigmates»  ses  maladies  ou  $es  accidents,  quelquefois  aussi 
ses  avantages. 

L'extrême  fatigue  en  des  corife  pleins  d'énergie,  a  suift 
quelquefois  pour  guérir  des  maladies  pour  la  cure  desqueUes 
la  médecine  avait  échoué. 

Mais  il  est  plus  ordinaire  de  voir  la  constante  répétition 
des  mêmes  actes  amener  des  changements  vicieux  dans  la 
structure,  et,  par  contre-coup ,  nuire  à  des  organes  essen- 
tiels ,  en  changer  la  situation,  en  empêcher  l'accroissement 
ou  entraver  les  fonctions. 

Plus  les  professions  sont  dangereuses,  et  plus  ceux  qui  les 
exercent  doivent  apporter  de  ponctualité  dans  l'observation 
des  lois  de  hygiène.  La  prudence  doit  croître  à  proportion 
du  péril  qu'il  faut  combattre  ou  conjurer. 

On  pourrait  diviser  les  professions  en  trois  classes  dis- 
tinctes: 

1*  Celles  qui  exigent  de  grands  efforts  corporels  ; 
2*  Celles  qui  exposent  à  des  émanatîops  dangereuses; 
8*  Celles  qui  obligent  à  rester  sédentaire,  soit  qu'elles oo- 
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«pesi  rci6^t^f€Kll€Bient,  oeUleimiit  hw  meinfbreB^  ou  i  U 
fois  les  membre»  et  Yespttt.  Ndus  aihniS'mêtttionDër  raprde- 
vient  les  .réA^liaU-MiiUihis  mi  riwpwnn  Agiyrtpciyiles 
proressious. 

Les  cultivateurs,. comme  tous  eeujL  iqui  tra[v«lUem.aivec 

effort,  sont  exposés  aux  anévriâmes  du  jcabut  et  desrartAce», 

«1IX  descentes  volumineuses,  aux  .inflammalioas  4es  ,pou^ 

^ods  ou  fluxions  de  poitrine^  aax:friici:taceA»^aux  Uisa- 

.  tions^  etc. 

Les  ànévrismes  attaquent  depréférence  oeox  qui  se  livrent 
à  des  excès  de  table  ou  autres,  ou  qui  reprennent  l^.plus 
forts  travaux  tout  de  suite  après  les. repas,  ou  en  sortant  du 
lit.  Quant  aux  hernies  celles  menacent  principalement  ceux 
qui  ont  perdu  de  l'embonpoint  :  Thomme  qui  maigrit  doit 
modérer  ses  efforts ,  et  même  wer  de  rceintunes  ou  de  han- 
.  l&ages. 

Les  vicissitudes  de  température  sont  lea  canses  le^.plus 
ordinaires  des  fluxions  de  poitrine.  Exposer  i  Fajr  froid  et 
faumide  des  membres  cni sueur,  boire  bmà  quand  on  ^st 
excédé  de  chaleur  >et  de  soif,  ce  sont  là  autant  de  causes  de 
pleurésies.  Le. laboureur  et  l'ouvrier ,doîv»ni remplacer  aus- 
sitôt qu'ils  le  peuvent  le  linge  que  la  sueur  pénètre.  Le  dan- 
fer  comnience  pour^eux  du  moment  où  le  travail  cesse. et  où 
ta  chaleur  diminue. 

L'e«i«ée-^îe'Pwe  imi 'trempée  d'eau  est  alors  pour  eux  la 
boisson  la  plus  salutaire  :  tout  en  desséchant  la  peau  par  ré- 
vulsion, eileniaintient  l'énergie  du  cœur  et  des  membres. 

iLeSiSoldats  sont  exposés  aux  rhumatismes,  aux  douleuj^  : 
ce  sont  là  les  résultats  ordinaires  de  la  vie  deis  camps. 

)Le6  cavaliers  aont  souvent  atteints  de  varicocèles*et  d'hé- 
moriîioldes,  prjineipalement  s'ils  ne  font  pas  usage  de  suspen- 
soirs,  et  s'ils  ont  un  régime  échauffant.  ^ 

:Le8  erieure  publics,  les  chanteurs ,  les  avocats, les  ora- 
teurs, sont  exposés  aux  maladies  dniarvnx,  à  celles  du  cœur 
eide  l'aorte.  Us  ddivent  s'abstenir  de  tout  ce  qui  échauffe, 
de  ce  qui  constipe  ;  rechercher  l'air  du  sud,  se  baigner  sou- 
Tentr  rt  Mi  garder  d'excès  et  surtout  des  longues  veillées. 

Les  artisans  que  leurs  travaux  journaliers  exposent  aux 
émanations  dos  débris  d'animaux^  sont  sujets  aux  fièvres 
graves,  à  l'anthrax,  i  la  pustule,  ai|  charbon»  à  diverses 
éruptions  à  la  peau ,  h  des  bouflissures  :  ils  ont  assez  fré- 
quemment le  teint  pâle  et  blafard ,  une  physionomie  ma- 
ladi?e. 
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il»4ovMnt>  en  eonaéqueDoé,  'doDoer^beeucoop^de  •oiiwà , 
ilft  .lurApretèi  cbang^r  de  :liiige4ieuveiit,  'pfeiidre  des  baine , 
étabUr  des  oeuiiaDto  d'air  :là  o*  .ite.lranrMllesl«ot  séJewMBt. 

Les  vidangeurs  ont  à  redouter  raspbyxie>'de:in6me  que 
dea  maixx  d'yeux  «wsi  oraela  que  dégoâtants.  Les  gens  de 
c^  métier  si  daugeffeui  oui  de  gcMdes  préeaulîons  à  pren» 
dre.  Ils  doivent  d'abord  choisir  un  temps  sec  et  froid.  1h 
éniveni  ouvrir  "vingt-^qualie  lieuves  d'avance  le  réservoir 
principal  du  cloaque,  évitant  avec  soin  d'approcher  une 
ebandelte  allumée  Iroppràsdesou  vertu  res;  car  les  gaz  féli- 
des  qui  s'en  dégagent  pourraient^  en  se»flammant,  donner 
lieu  &  des  accidents  graves.  Tous  .les  sièges  dépendant  du 
mAme  réservoir  ou  de  la  même  fosse  doivent  être  bouchés, 
à  Vei^ception  du  |Aua  élevé  de  ces  sièges ,  sur  lequel  H  (alit 
placer  un  fourneau  à  grillage  délié  (  afin  d'éviter  les  détona- 
lianS'du  gaz  ),  fourneau  qu'on  a  dû  remplir  de  cliarbons  al- 
lumas. Un  autre  fourueau,  semblable  au  premier,  doit  èlre 
iatroduU  au  centre  de  la  fosse  principale,  aOn  que  i'air  fé- 
tide et  dangereux  se  renouvelle  de  toutes  parts  et  avec  rapi- 
dité. U  est  essentiel  aussi  de  ne  point  descendre  dans  la  fosse 
avant  de  l'avoir  purgée  des  gazdélélères  qui  s'en  exhalent  : 
il  serait  surtout  imprudent  de  ne  point  placer  de  nouveaux 
fancneaiix.i  l'orifiee  des  conduits  au  fur  et  à  mesure  qu'on 
les  vide, 

Quant  aux  vapeurs  fétides  qui  pénètrent  alors  ^^s  les 
habitations,  .elles  auraient ^ur  effet  de  suffoquer  la  respirer 
tion«  comme  aussi  de  noircir  rargenietie,  les  dorures  et 
quelques  papier  de  tentures  que  des  oxydes  de  plomb  ont 
eonconru  à  colorier.  Il  faut>  pour  parer  à  ces  inconvénients, 
ou  bien  placer  devant  les  issues  principales  de  grands  vases 
'semplis  de  vinaigre  maintenu  chaud,  ou*bien  étendre  au^de*- 
ymki  de  ces  mêmes  isaueS  des  linges  épais^.  imbibés  de  chlo*-  ^ 
races  liquides.. 

Le  danger  des  boucheries  Vétend  au  loin,  à  cause  du  sang 
quieiroule  dans  les  ruisseaux  Jusqu'aux  rues  adjacentes  ^et 
dens  tout  le  voisinage. 

11  est  donc  important  que  les  abattoirs  soient  dans  des 
JUeux  isolés  et  dans  le  voisinage  dun  courant  d'eau  sufOsant. 

Si  les  cuisiniers  .établissaient  leur  laboratoire  dans  de 
bonnes  .cheminées.  Us  ne  seraient  plus  aussi  incommodés 
par.le ^gaz acide  carbonique ,  ni  aussi  manifestement  étouflés 
parla  chaleur, 

JLe  métier  de  blanchisseur  engendre  mille  maux,  einaftSi 
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0oit  des  Tapeurs  irritantes  qui  s'èdiappent  des  cuves,  soit  des 
fréquentes  vicissitudes  de  température;  ce  sont  «les  résultais  ' 
du  séjour  habituel  dans  des  lieux  humides^  ou  de  la  malpro- 
preté inhérente  à  la  profession* 

Les  blanchisseurs  doivent  soigneusement  faire  des  ablu- 
tions d'eau  chlorurée  iùts  leurs  demeures  et  leurs  buan- 
deries. 

Les  boulangers»  les  amidonnierst  les  bluteurs  et  oiesureurs 
de  grains,  les  charbonniers,  les  droguistes  et  les  parfumeurs, 
sont  exposés  à  des  inconvénients  dont  il  serait  assez  facile 
de  se  préserver  à  l'aide  de  voiles  de  gaze,  d*éponges  mouil- 
lées^ de  masques  de  verre. 

Ceux  qui  préparent  le  tabac  sont  sujets  aux  vomissements, 
aux  éternuements,  aux  descentes,  ai^x  hémorrbagies  et  aux 
coliques. 

Les  différentes  personnes  dont  nous  venons  de  parler  doi* 
vent,  autant  que  possible^  travailler  sous  le  manteau  d'une 
bonne.cheminée,  emplQ^er  le  fourneau-d'appel  de  Darcet,  et 
tourner  le  dos  au  vent. 

Ouant  aux  ouvriers  boulangers,  leur  vie  est  courte.  Mais 
cela  parait  tenir  &  leurs  fatigues  nocturnes,  h  leurs  habitudes 
Irrégulières. 

Les  mineurs  et  les  carriers  sont  incessamment  exposés 
aux  éboulements,  aux  chutes,  aux  meurtrissures,  à  l'humi* 
dite  p^étuelle,  à  l'obscurité  la  plus  profonde,  à  la  pous- 
sière, mais  surtout  à  des  gaz  délétères  qui  peuveiit  à  chaque 
instant  s'enflammer  avec  explosion  mortelle. 

Outre  l'usage  de  la  lampe  de  sûreté,  les  mineurs  doivent 
aérer  leurs  souterrains,  placer  à  la  principale  ouverture  un 
foiirneau-d'appel,  et  même,  afln  de  neutraliser  le  gaz  hydro- 
gène sulfuré,  arroser  exactement  les  galeries  avec  du  lait  de 
chaux  bien  chargé.  Il  est  nécessaire  aussi  qu'une  fois  sortis 
de  ces  antres,  ils  prennent  de  l'exercice  à  l'air  libre  et  >50U6 
le  ciel,  qu'ils  usent  d'une  grande  propreté,  qu'ils  se  nourris- 
sent d'aliments  succuleigts  et.salubres,  et  qu'ils  y  joignent 
même  quelques  boissons  toniques  et  fortifiantes.  De  retour 
à  leurs  souterraina,  ils  doivent  toujours  travailler  le  dos  au 
vent.  C'est,  au  reste ,  un  précepte  général  pour  toutes  les 
professions  qui  exposent  à  des  émanations  insalubres. 

Les  peintres,  au  lieu  d'afficher  la  malpropreté  avec  cy* 
nisme,  devraient  se  surveiller  attentivement,  se  baigner  sou- 
vent, décrasser  leurs  mains  huileuses  avant  de  manger» 
changer  de  linge,  se  distraire  au  grand  air,  travailler  à  vmc 
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arrière,  prendre  beaucoup  d'exercice^^être  sobres,  se  nourrir 
de  choses  l^^res,  de  fruits  secs  et  laxatife,  prendre  des  lave- 
ments et  s'abstenir  strictement  de  tout  ce  qui  excite  ou 
écliauilb« 

Les  ouvriers  sur  métaux  et  ceux  qui  font  usage  d'ingré- 
dient» métalliques,  les  peintres,  les  marchands  de  couleurs, 
les  doreurs  lies  potiers  d*élain,  les  imprimeurs  en  tailles- 
douce,  ele.)  sont  souvent  affecter  de  la  colique  dite  des  pein^ 
tre^.  Le  meilleur  remède^  consiste  dans  l'emploi  successif 
d'émétîquesi  depurgatife  puissaiils  et  de  hautes  doses  d'opium  : 
toutes  choses  qu'ii  serait  imprudent  d'administrer  loin  desr 
yeux  d'un  médeci». 

En  général ,  la  couture,  de  même  que  beaucoup  d'antresr 
occupations  sédentaires  et  •  assujettissantes ,  ne  convient 
qu'aux  perse^nes  «jant  la  respiration  libre,  de  bonnes  di* 
gestions  et  lexcsur  peu  palpitant. 

La  plus  dangereuse  des  habitudes,  c'est  celle  de  l'immo- 
bilité. 

L'exerdce  varié  convient  à  tous  les  hommes,  mais  prin- 
cipalement à  ceux  qui  n'ont  ni  besogne  fatigante,  ni  travail: 
journalier.' 

Les  personnes  sédentaires  doivent  agir  avant  le  repas; 
pour  Tappétit,  après  le  repas  pour  la  digestion,  et  dans  la^ 
soirée  pour  le -sommeil;  à  toutes  les  heures  pour  la  force  et 
lasacté* 

Il  faut,  au  contraire^  des  distractions  assez  diversités  à 
ceux  qui  ont  natureliement  des  occupations  fatigantes. 

HYGIBKS   ET   HÉDECINE  PRATIQUES.  * 

Si  la  santé  est  le  premier  de  tous  les  biens,  il  est  malbeu« 
reusement  aussi  celui  que  nous  sommes  le  plus  exposés  à 
perdre. 

D'un  c6té,  des  accidents  imprévus,  des  dangers  inévita* 
blés  se  rencontrent  à  chaque  pas  :  T  exercice  même  de  nos 
professions  altère  à  la  longue  notre  constitution. 

D'un  autre  côtè^  nous  la  ruinons  par  toutes  sortes  d'excès; 
n'en  sentant  le  prix  que  lorsque  nous  l'avons  perdue,  nous 
négligeons  les  soins  qui   peuvent  la  conserver.  Beaucoup 

Sachent  par  ignorance,  faisant  tous  les  Jours  les  choses  qui 
ur  s(Mit  le  plus  contraires,  sans  soupçonner  les'maux  qu'ils 
se  pr^[»arent  :  c'est  à  ceux-là  surtout  que  nous  adreseoni 
Ms  avis. 
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*  ■  '  '  . 

Il  est  quelques  habitudes  de  la  Tie  intérieure»  qui  <iMt  Me 
3|iifl«enee  bien  certstoe  sur  la  santé. 

La  durée  de  votre  sommeit  variera  eelon  i^os  ocwpalfmn» 
Tetre  âge  ;  là  m  homme  JouisBmt  d^oe  bonue  fMté,  il  ftut 
Wi  à4uiil<beares.  Au«  personnea  MMés^t ««xoMibIs,  huit 
#  dhi  heures  tsDiH  néceasaipes.  QvVm  ne  s^înagHie  pas  non 
nèM  qu'iU  aofct  «vdiAsvent  de  donner  ^u  «mneft  pendant  le 
|nnr  ce  ffo'on  lui  réfute  la  voit  Un  sommeil  trop  prolongé 
énerve  l'esprit  et  les  forces;  les  dormenrs  »e  yt^eM  pus 
micttXf  et  tombent  le  phiswuvent  dons  «n  «ngoordissement 
qti  'les  mène  à  une  apoplexie  «nortelle.  Si  vous  niâtes  qn*on 
.UIhIw,  eonaoJez-T^ua-en  ;  mm  lit  de  pltRne,.8^  flatte  plus  la 
mollesse,  est  très-malâain.  Les  Tideun  emprisonnent  l'air 
que  vous  respirez,  et  relîenfneBt  tontes  les  émanations  mal- 
saines qui  se  répandent  autour  de  vous. 

La  propreté  ^st  iessenlMieJi  lir  ooBservation  4e  ia  santé  ; 
elle  doit  s'élenére  à  'tons  les  objets  qui  remplissent  nos  lie» 
soîDs  :  à  nos  aliments,  à  nos  meubles  et  à  nos  vAtements 
l^incipalement.  I»aissee  débiter  les  Ead)les  à  i^enx  qui  y 
croient  ;  faites-vons  pur^^ér,  soigner  quand  votre  mMocm 
l'ordonnera  ;  baignez -voua  quand  cela  sera  bon  à  votre 
santé,  évitant  toutefois  de,  vous  exposer  aux  rayons  brillants 
du  npleil,  ce  qui  vous  expoaerait  à  un  érysipëie.  Ce  dont  il 
faut  se  garder,  c'estde  se  baigner  dans  les  rivières  à  la  suite 
d*un  or^ge.  La  natation  est  un  des  meilleurs  exercices.  Un 
exercice  trës-^ctif  immédiatement  après  le  repas  ne  fait  pas 
faire  la  digestion,  comme  on  Ta  dit  vulgairement;  bien  au 
eontraipe,  il  la  trouble.  ' 

1.  L'aiimentation  ne  doit  pas  être  uniforme.  H  fhot  va- 
rier les  substances  qu'on  livre  à  son  estomac,  mais  ne  point 
user  à  chaque  repas  d'une  gran^  Yariété  de  mcfts. 

â.  Les  mets  qui  excitent  immodérément  Kappéflt  ruinent 
les  meilleures  constitutions. 

3.  Gardé  trop  longtemps,  le  meilleur  pain  s'àlfère.  Lé 
pain  chand  est  indigeste;  le  pain  bis  est  moins  nourrissant 
que  le  pain  blanc,  celui  qui  contient  du  son  moisit  promp- 
tement;  ie  pain,  de  froment  est  le  meillenr* 

4.  Les  aliments  tirés  dn  règne  animal,  sont  phs  nour- 
risants  que  les  autres,  La  chair  de  poisson  est  moins  noor- 
risante^  La  viande  des  jeunes  animaux  contient  moins  de 
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IUÇ&  nutritiCi  ^ue  celle  de  l'ai^imal  parvenu  à  son  entier  dé- 
veloppement 

5.  Les  aliments  fëeulents  sont  de  îacîle  digestion,  nour- 
risent  beaucoiyp;  combinés  avec  une  certaine  quantité  de* 

*  Tiande*  ilslorment  une  excellente  nourriture.  Les  végétaux 
herbacés  sont  i^eu  nutritirs.  Les  fruits  le  sont  moins  en- 
core; Ton  doit  8  en  absttanir  rorsqo*i1s  né'sonl  pas  bien  mûrs. 

6.  L'eau  est  le  meillei^r  dissolvant,  cerie  des  fleuves  ou 
des  rivières  est  la  plus  convenable  à  rusage  allmeutaîre. 

7.  On  peqt  faire  plusieurs  repas  dans  la  journée,  maïs, 
il  faoi  toujours  un  intervàlé  d'au  moins  quïitré  heures, 
pour  que  la.  digestion  des,  repa$  précédents  soit  faite.  Les 
enfanta  doivent  max^er  plus  souvent  que  Tes  aduttes  efjes 
vieillards. 

.8.  Que  tout  cban^emenl  d'àtîmentaCîôn  né  se  fasse  qur 
graduellement. 

Q.  Un  seul  repa3  par  Jour  e^^ose  à  de  Créquentes  in- 
digestions. 

10.  Lliômmé  robuste  doit  prendre  des  aliments  tenaces. 

11.  Sans  se  livrer  à  des  excès^  changer  fréquemment  de 
manière  de  vivre.        '  *       ' 

12.  La  nourriture  des  sujets  Taibles,  infirmes,  valétudi- 
naires, doit'êtr^  suBslantfeTTe,  légère,  prise  en  petite  quan- 
tité'plusieurs  fois  le  jouri  ïxfercfce  nibdêrév  bains  tièdes, 
bains  frais.  Frictions  sèches 'siif  la' peau.  *Se  coucher  de 
boune  heure^  au  midi  de  préférence  à  toute  autre  exposi- 
tion, se  lever  matin,  se  coucher  de'iiduvcau  â'îl  l'on  est  fa- 
tigué, éviter  le  froid  du  matin  et  du  soir/ le  soîcil  du  midi, 
les  vapeurs  et  lès  brouîlîards,  ne  jamais  travailler  immc- 
dialemenf  ap^ës 'les  repas.  * 

13.  La  nourriture  animale  convient  iaïis  le  Tïord,  et 
pendant  les  saisons  froides.  Dans  ]cs  pays  chauds  les  subs- 
tances végétales.  Régime  mixte  dans  les  climats  tempérés*.  * 

14.  Vers  la  fin  de  Thiver  on  doit  se  mellre  un  pe)u  à  la 
diète. 

15.  Au  printemps  diminuer  s^  nourriture;  user,  de  pré- 
férence, des  aliments  végétaux^  boire  moins  de  vin  qu'en 
hiver,  qu'il  soit  plus  léger  et  mêlé  d'eau.  Il  faut  éviter 
le  passage  feubit  du  chaud  au  froid,  d'un  exercice  violent 
à  ua  repos  complet;  ne  point  quitter  trop  tôt  les  habits 
d'hiver. 

16.  En  été  faire  usage  des  viandes  blanches,  de  la  chair 
des  jéubes  ahlmaux,  de  légumes  et  de  fruits,  ne  boîi'e 
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que  peu  de  via  mêlé  )k  àé  l'eau  fratcbe,  user  des  assaison- 
Déments  avec  modération.  Lès  exercices  violents  sont  très- 
nuisibles  pendant  la  grande  chaleur. 

17.  En  automne»  il  faut  revenir  peu  à  peu  àlV'^gedéâ 
viandes,  à  une  alimentation  et  aux  boissons  toàiques.  Usez 
encore  de  végétaux,  surtout  sL  I*é(é,  a  été  ehaud.  Que  les 
vêtements  soient  plus  chauds  vers  la  Un  déraûtomne.  Çnfin, 
suivant  l'irrégularité  des  saisons,  il  faut  observer  les  pré- 
ceptes précédents. 

18.  Aux  personnes  d'un  tempérament  sanguin  bilieux, 
les  végétaux  conviennent  beaucoup,  l'homme  sanguin  peut 
faire  usage  de  tous  les  aliments,  et  de  toutes  les  boissons. 

19.  Celui  chez  qui  le  sang  surabonde  doit  prendre  des 
aliments  peu  nourrisants,  des  boissons  rafraîchissantes;  on 
exercice  modéré;  qu'il  s'abstienne  de  vin  pur,  de  liqueurs^ 
de  café. 

20.  Le  sujet  bilieux  doit  suivre  ce  dernier  régime,  éviter 
le  lait,  les  stimulants,. les  acides  lui  conviennent^  point  de 
graisses,  de  viandes  noires,  de  fromages/  d[*aliments  miel- 
leux; peu  de  vin,  exercice  modéré  ;  sommeil  prolongé. 

21.  Le  sujet  nerveux  s'abstiendra  d'aliments  visqueux, 
de  mets  d^une  digestion  difficile, .  d'assaisonnements  exci- 
tants, qu'il  boive  un  vin  léger,,  point  de  viandes  noires  oa 
salées,  de  poisson  de  mer  ;  exercice  légèir,  fréquentes  dis- 
tractions. 

22.  Les  lymphatiques  ne  doivent  pas  beaucoup  se  nourrir 
de  végétaux,  sauf  les  plantes  antiscorbutiques,  point  d'ali^ 
ments  gras,  visqueux  on  provenant  des  jeunes  animaux  ; 
pas  de  poisson;  de  farineux, 'mais  du  bceuf,  du  mouton, 
du  gibier,  etc.-,  qu'ils  usent,  mais  sans  excès,  de  vins  gé- 
néreux, d'assaisonnements;  l'exercice,  surtout  par  une  at- 
mosphère sèche  et  chaude,  est  indispensable;  l'oisiveté  suffit 
pour  rendre  lymphatique,  il  leur  faut  un  régime  tonique, 
un  sommeil  léger,  l'air  des  montagnes. 

23.  Peu  de  viandes  aux  enfants  et  aux  jeunes  gens,  les 
légumes,  lesracines,  les  herbages,  les  fruits,  leur  convien- 
nent; un  vin  léger  trempé,  mais  pas  de  boissons  spiritueuses. 
A  mesure  que  là  vie  s'avance,  il  faut  une  nourriture  plus 
tonique,  plus  réparatrice. 

24.  Quand  un  homme  est  encore  vert,  qu^il  évite  les 
liqueurs  fortes,  les  épices,  Tabus  de  la  (aUe,  les  exercices 
violents,  les  passions,  vives,  maoger  peu,  surtout  le  soir; 
peu  de  viandes  noires;  pain  bien  cuit^  végétaux  nburris- 
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Mtib;  vin'  Vieax  et  fteémnx^  pcûi  modârémeot;  point  d'a- 
Utneiil9'*gra9>  farioeia^  p.«tw(& 

25.  .Jk  meftQi^  qae  i'oq  a^anee  en  âge,  on  doit  mener 

-une  vte^sQbrey  rjgiiiUère^  tempérante.  Porter  de  la  laioQ  oa 

flawlte  sM  Ifi  peaii^  ë?itér  Timpressioa  du  froid,  les  sueurs 

abondaiMle»;  pren^  quelques  bains  tièdes  afin  de  faciliter 

lea  sécrétiiMis.. 

96.  L'éducation  que  l'on  donne  aux  femmes  les  fait  dif- 
férer presque,  entièrement  d^  F tiomme.  D'une  constitution 
plus  fiiil)le«  ^Uft:irrttablet  elles  ont  toujours  à  craindre 
des*  maladies  neryensès*  leor  régime  se  rapproche  de  celui 
de  la  jeunesse.  Point  d'aliments  difficiles  à  digérer,  pas  de 
atimulants»  d'épices,  4e  café;  de  liqueurs;  mais  des  viandes 
tiMuich^s,  des.rvégétai^ax,  etc»  . 

.  àT.La  femme  qni.mtee.imeTie  active^  dont  le  physique 
.et. le  moralise  jrapprodient  de  l'homme,  doit  suivre  le  ré- 
gime qiù  aji^  indiqué  ppûr  çelui-cty  sauf  les  précautions^ 
qu'exigent  les  différents  é(ats  qui  i^^ont  particuliers  à  son 
sexe.  Lei  vieillesse  est  pijas  hâtive  chez  les  femmes,  mais 
ses  progrès  Qont  pkia  lents».  . 


•  Lors  qu'un  accident  est  arrivé,  ou  doit  d' abord  examiner 
av€(c  sang-froid  ce  dont  il  s'agit.  On  compiencera  par  placer 
la  personne  à  laquelle  est  arrivé  un  accident,  dans  la  po- 
sition la  plus  commode,  ;  qae  le  permettront  Jes  circons- 
tances et  les  localités,  etyar  mettre  à  décpuvert  la  partie 
nffiBctée.  .On  aura  soin  d'écarter  les  effrayés,  les  maladroits, 
les  bavards,  et  les  prétendus  savants. 

Il  vaut  mieux,  lorsqu'on  n'est  pas  en  mesure  de  porter 
des.  secours  efficaces,  ne  rien  fair^  et  se  borner  kd(ss  se- 
cours généraux,  jusqu'à  l'arrivée  d'une  personne  plus  éclai- 
rée, que  de  gâter  la  besogne,  si  Ton  peut  ainsi  dire,  par 
des  moyens  de  traitement,  employé»  à  tort  et  à  travers. 
Lorsqu'on  sera  sûr  de  ce  qu'on  doit. faire,  il  faudra  pro- 
céder aVec  ordre,  avec  ensemble  et  surtout  iavec  persévé- 
rance, sans  se  laisser  décourager  par  l'iputilité  apparente 
de  ses  soins.  Souvent,  en  effet,  chez  les  noyés  et  les  pep- 
dus,  par.  exemple,  Tftn  a  vu  la  vie  renaître,  après  qti*on> 
Vavait  cru  éteinte  pour  jainais.-. 

Sans  les  blessqfea,  /celles  de  la  tète  sont  les  plus  graviss 
de*toutes,  lorsque  le  çi;âqe  est  endon^magé;  viennent. en- 
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^M^  •iééilélilB''àoi»ÉM^|M«r  iMiifti. 

mlVEf  tél\èêéé  Itt  peflritte  ei  Aw  fié«l#e.  Imp  pMis  IhMiB 
avec  un  instrument  lraBfA«vt^,.qitf  ilirtoè  «UteniMt  les 
tissus^  ^t  mokM  gravés  411e  (M  'dtt^kiMMyvodiiteff  par 
^^  inslramenf^piquanlSii  qui  eoap«MéMl^  oi»pttrd«8  cmrps 
oMos  qui  mâctietot  et  breyefit  fe^  tteM»)'  tes  fMatef  tfliraiee 
à  reo  dont  dans  ce  cas,  ouIre^if^elMs  M^eettlf  M  «iilie«  des 
parties  vivantes  des  corps  étrangers,  qu'il  faiK>t8!ttfilve  far 
des  opéf allions  çhirurgicdle0L  tl  en  esldeTanêiM  des  fffaies 
falites  par  des  inslrumenlb  i»pr8|»«$'é»  eabslinees  nfUt- 
meuses.  Enfin  lesplafie?  dftiisles^MliniliIss^ttsoatdéptopès 
pu  bridés,  les  gros  vaisséailt  diâiifliiM-MtMft,  etc.,  sonl«ii- 
trèmenient  graves.      '  ,      * 

•  De  toutes  le»  espèces  dé  plttoi  ^i  YfemsDlr  iFêtr#  Sf« 
gnalées,  la  plupart  demandent  #eS'#péYttioii» et 4es  |Mm- 
sements  qu'une  personne  ét^tÉhgiUMr  à 'Parrf  dto  gwkrh  ne 
saurait  entreprendre.  Alors  ce  qtf  ft  3^  d^fe  ttioni  à  ftn^e, 
c'est  de  ptocer  ie  tnafade,  M  '«Mnfdaiyt  le  «lédeetii,  toB 
hi  Stftuatipn  où  Q  souffre  le  flroinspéssUUe; 

Bans  les  plaies  simples,  qëi  n^itotévessetft  que  ha  pea«r  et 
les  parties  molles,  comme  sont^fe^fcouf lires  plcfs  ou  tttofns 
profondes,  on  doit  s'attacher  simplement  à  procurer,  autant 
que  possible,  la  vi^iiKhMi  ii«iuiiii<s^Xsq|itemière  précaution 
à  prendre,  est  de  les  laver  soigneusement  avec  une  éponge 
imbibée  d'eau  tiède  ou  fr^ttcbe,  aîSii  Aelës  dèbarvâssiér  du 
sang  caillé,,  du  sable,  de.Ia  ièrre,  ou  aptres  coqys  étran- 
gers qui  peuvent  s'y  être  iotroduifs.  GeTa  feiit,  on  approche' 
Te  plus  eiractément  possible  les  deux  lèvres  <hfc  fa  plaie» 
qu'on  niaintreuf  dans  cette  posiKoo,  éh  plaçant  tfessus  des 
bandelettes  de  taffetas  d'Angleterre,  ou  des  bttndetettes  de 
toile  enduites  de  d'rachjlon  gommé.  On  soutient  Fe  totit  pnir 
une  compresse  et  une  bande  bien  roulée. 

Lorsque,  dans  une  blessure,  une  artère  d'un  certain  vo- 
lume a  été  ouverte,  Técoulement  du  sang  peuff  fittre  périr 
le  malade  en  quelques  minures.  On  sera  sftr  que  le  sang 
est  fourni  par  une  artëre/Jorsqn'on  lé  voir  s*'arr«teip  de 
,  suite,  par  upe  compression  e^iercée*  sur  l^êfrajet  de  far- 
tère  principale  do  membre  entre  hi  MessOfe  è(  le  cfïtrr. 
Alorp  on  applique  les  doigts  1^  lolisf  de  l'a^ftêre,  ot  on  la 
presse  contre  un  os,  de  manière  ,\  supprimer  Tecoulter 
ment  dp  sang.  On  restera  dans  crtic  posvfiotf',  oirl'biïtteoi 
dans  sa  maio  Ja  vie  du  malpdc,  ^juiqtrà  fafiirèedu  ciii- 
rurgien.  On  peut  encore  ,ise'  servit  ^tm  mouchoir  noué 
autour  du  membre  et  qu'on  tondra  éo  ^passant  un  fiàton. 
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Lart^pû^  tfMt^r^b  Mi  v^Ut»»/^  4aifi|K)/iM  la.  plate  wm 
de  toc  «bacfia  proAfée  e(  ft>rAée  w  iMHiletkes  m  p^u  diuses^. 

I«  tfwt  Mtenfè  4'iia  bandage  aerri;,  liais  H  fawt  biai' w 
ralfel^  %aa.M  ii'a«4  «u^hb  noyés  praviaoi^  at  qoi'ii  faiit 
a*a«vffaf||ei4  A'aiiffalar  I^^Uruf § iea  o»  4e  porter  to  iwMj 
là  cA  il  a'e»  tae«vf»  «a.  il  aaraîi  teèetmprudênt  i^titimmin 
nQar  BiiU  eDtf#r««  ihip  ewvple;  ea»oftfr'«i^pQ$erai4  à  voia 
leiMVilNreaifisi'flArvétoQllMR'  en  ga«geèiia»  SîiraiitiiaWeif» 
flàfteaia»  pied  o«à  la  iamlNi,  oa  e\«r<^ra  la  coaftprteaio» 
de  tai  Hitaîei  aMftière  à  la  partie  iafériaafa'  de  la-  em^Mf 
n»  PB»  ao«deMw.al  eBi  dedaM  4»  feBaa,  eaditoilî  eà  l'en 
•ent  battre  Tartère  principale  da  naiabre  iaférlear.  Si  e'd^ 
taîi  à  la  aaiiBi  mlMH.  mt  comprineratt  aai  pU  d»  Vakk^i 
c'oN  le  4tteriw(toe  eart  d«i  Tantre^ 

Ififsqf^^  datte  une  plaii^  il  y  a  plu6ie«ri  petftes  arfères^ 
OQMttaa»  BB  «ppllquera  desaoe  de  la  charpie  ImUMad'tinBt 
diisahitiBn  dtalttB»  dfextrait  de  aaturne  (acétate  de  ptondl 
liqaiè^  eo  même  d'esprit^e^riB».  dreaa  ée  niélta6eBi]>de' 
CoiagBa  pBra^Latharye  aeramaiotettiiBr  paifdeacoiBfMPasaa» 
et  BBe  biÉHle>  BB  peu  aerrèei 

.  lîee  kleaiBfBa  4cb  '  ? iiiltt»  bbb*  bBàoeMp  moine  graves  tpaai 
callBS^deB  aniBei:.lei  seag^  4|ni  s'enéce«ie  eal  dfaftvoogi^ 
nate  et  aort  pav  im  Je!  non  interrompu  ;  il  coûte  ameepènll 
d'aboQdaoKB.IoraqaB'  Ifon  epeap rime  aB'<émaaa' d»  roii¥eiw< 
tOBBy  e!eat^àMlire  entée  le  ccBureilaFiplBfe^oliB*arr6lelBra^ 
qHfoD  preaee  aair  te  vetne  aa*desette'  de  l'endroîi  UeaaA*' 
C*;^  donc  tawfa-ài^fiU  te^ contraire*  de  ce  qa'miiebflerve  pooc 
lee.a0fèQea<»  et  cete^  fiocnrnilr  bbt  eaoyçB  aaMrtûr  de  ^9»mn 
gBBiP  lee  deas.caa.  Qaeiquaa'  bouletfeaa  de  cbarp te  aoutonmaa- 
pat  dee  oompreaaee  et  uo  bandage  peu  serré  auÉflieBl  pMf 
airtter  cettar  h^morrkagiei  qui,  d'aiiteups,  n'eatijainaie  aussi 
iofBîétaBite  que  eetle-d'one  artère; 

Itena  tes  iraetoreB  et  tea  luMtiona,  le  dangeit  B*eat»pacr 
tWBNpreaeant,  Wett  qu'il  y  ai»  de*  Tatantage  à  être  pvomi^ 
uMit  aecouru;.  Lee  peraonnes'  étBangèreeà  raft-de*  guérir^ 
dBiVBBt  dBM  ae  basBarà  relever  lobtoaaé  ayee*  adrcmeaft. 
précBBtfo&it  eu  Bfnnt  aoin*  de  aontanie  te  membre  iïïeeMh 
de»  mmièf»  à  ce  quîUtnfApiiouBe  anamie'  aecouBie  pendaMl^. 
le  transport.  Le  madale  étant  déposé  sur  un  lit,  on.te^déa^ 
bâbUterar  lea^  TèfBmaotsrquLrecbQfKreni  la  parlée  stfuAailte 
scfont  coupée  bbbc  écBcteeaus^  iâ$ï  d'éviter  tout  ébrear 
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leinéDt  douloureux.  Le  membre' sera 'posé*  tiioHemeiit  sur 
des  coussins  ou  sur  des  oreillers,  dans  une  situation  demi- 
fléehie ,  qui  est  ordinairement  celle   où  Ton  éprouve  le  - 
mMns  de  douleur.' B^atMur/ on  essaiera  avec  précautiou 
diverses  positions,  et  Ton  s'arrêtera  à  cetle  qile  le  malade  - 
lui-même  aura  choisie.  On  attendra  ainsi  l'arrivée  dû  cbî- 
rnrrietf*  s'il  tarde  k  venir,  on  pourra  coavyir  lé  mendJH^e 
de  img^s  trempés  tfans'  Teau  tiède,*  à  laquelle  on  atra  ^outé 
une  cuillerée  à  cafe  de^naigre  ou  d'eatirde-irie  par<v«rré; 
Ces  moyens;  les  seuls  ^'on  puisse  employer  -sans  danger  * 
laissent  les'  choses' dans*  l'état  où  l-accident  les  a  mises,  et 
le  ehirurgieft  n'a  pas  à  opérer  sur  des  parties  fatiguées 
et  enflammées  par  des  ittanœurres  imprudetftes  q[ui  peuvent 
rendre  la  guérison  impossible.    .-"..;*•* 

Lorsqu^on  aura  aflkire  à  une  piqUre  faitCf  ou  bien  à  une  ' 
coupure  par  un  instrament  Imprégné  de  matières  putrides^ 
il  faudra  (dans  ce  cas  on  se  soumet  k  un'  ma*  ^poor  éviter 
un  grand  danger)  faire  saiguerila  plate  Je  plus  «fuVm  potmra^ 
aftn  de  faire  ébouler  uu  dehors  la  matière 'ouMbie  qui  y 
a  été  déposée,  en  même  temps  qu^ou  pratiquera'  uneUgtr 
ture  serrée  au-dessus  de-ia  partie  blessée*  SI  la  cooi^rma* 
tion  permet  d'appliquer  une  ventouse,  on  le  fem^do  lamU'-  - 
nlèi%  suivante;  Onplaoera  s«r  la  plaie  une  iii*olie>  k  vaii-  . 
leuse  qu'on  allumera,  et  qo'oa  recouvrira  à  l'instiaBt  même 
d%u  verre  à  vin  de  Bardeaux.  Le  vide  qui  se  fait,  attire 
au  dehors  les  liquides  de  la  plaie,  comme  le  ferait  l'action 
dersucen  Mais  comme  la  succion:  ne  serait  pas  exempte 
de  datiger  pomr  les  personnes  qui  l'-opéreraieut,  on  ne  sau**  " 
raitla  conseiller.  Néanmohiis  ;  si  quelqu^un,  par  un  grand  * 
dévouement)  voulait  s'y  résoudre,  il  faudrait  qu'il  prit  le  . 
soin  dé  se  laver  auparavant  la  bouche  avec  de  Tiiuile  qai~ 
empêche  l'absorption.  La  cantérisalion  de  la  plaie  avec  le 
fer  rooge,  et  mieux  avec  les  caustiques, liquides^  est  un 
moyen  très-avantageux  et  même  indispensable,  mais  qui 
ne  peut  4tre  appliqué  que 'par  un*  médecin*  II.  nelaut  pas> 
moins  avoir  recours  à  la  eautérisationi  lorsque  d<gà  quel- 
que temps  s'est  écouté  depuis  quion  a.  été  mordu  par  un 
attimal  enragé,  et  lorsque  ia  plaie  même  eet  fermée.  On  ne^. 
dcfft  pas  s^empresser  de  tuer  comme  enragé,  tout  animal 
4vlâmordu  quelqu'un.  H  faut  l'enfoimer.  elr  voir  ea  qu'il 
devient.  i      s  .  . . 

Dans  les  morsures  d'abeilles,  de  guêpes;  de  frelons,  il  . 
làut  d'abord^  avec  de  petitei^  pinces  M  une  aiguille,  eu--- 
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éeOtOUlB  DOVBStTQirÉ  BT  mVBLLB.  SOI 

tot€¥  Vaigoillôti,,  paf s  appliquer  mvcAte  un  mélange  dliiiile 
et  d^mmoniaqiie  liquide. 


.  Viàir  épâiS)  chaod  et  ^bargé  de  Tapeurs  de  toQte  en^ 
piee  étM  leiquel  on  a  contume  de  le  tenir,  loi  est  tôal-à- 
fldt  ^déavMHâgeQX.  Il  faat  que  l'air  de  aa  chambre  soit 
par»  frais  et  fréquemment  renouvelé,  et  ayant  soin  toute- 
fois d'éMTter  les  courants  d'air  froid  appelé^  vents  coulis. 
Pinsienrs  feiséans  le  ^ur,  on  onyrira  penîdant  quelques 
instaftts  la  croisée  ainsi  que  la  porte,  pour  reniplacer  par 
dfO  l'air  .ektérieur  celui  qui  est  altéré;  pendant  cette  opé- 
r&Uon,  lés  rideaux  du  lit  seront  fermés,  pour  être  rouverts 
oMoite.  L'hiver,  la  cbanrbre  sera  tenue  dans  une  douce 
tMdptratnre }  quinse  on  seize  degrés,  au  thermomètre  de 
Manmor^  au  moyei^  d'un  feu  fait  à  1«  cheminée.  L'été,  au 
contraire,  on  pourra  en  rafraîchir  l'atmosphère  en  fermiant 
les  pewièmies  et  lei  rideaux,  en  y  tenant'  des  branches 
d'artms  pourvues  de  feuilles,  <t^'<ni  arrosera  de  temps  en 
iMips  d'eau  firatobe.  On  aura  soin  d'en  écarter  foutes  les 
odeurs  forlea  o^  désagréables  ;  et  lorsqu^l  en  existera  quel^ 
qe^oms  il  (faudra  la  détruire  imniédiateméfit,  d'abord  par 
le  renouvellement  de  l'air,  mo^en  qui  suffit  le  plus  sou-, 
vent,  ensuite  jpardes  fotiiigatf ons  de  chlore  employées  avec 
ménageaient.  Quant  à  l'usage  commun'  de  brûler  du  vi* 
naîgre,  do  sucre  ou  des  baies  de  genièvre,  cela  sert  seu- 
lement h  maifuier  les  manvalsee  oikurs,  sans,  en  détruire 
les  principes  nuisibles.  Une  Irop  vive  lumière,  le  bruit, 
les  réunions  nombreuses  ne  sauraient  convenir  dans  la 
diambre  d'un  malade.       " 

Surcharger  les  malades  de  vêtements  chauds,  est  un*  usage' 
très-répandu,  quoiqu'il  leur  soit  généralement  aussi  dé- 
savantageux qu'incommode.  Uile  simple  chemise  avec  une 
camisole.de  colony>et  un  bonnet  léger  leur  suffisent:  on 
aura  soin  qu'aucun  cordon  «  aucune  ligature  ne  les  gênent. 
LeuralHa.ne  doivent  pas  être  trop  mous;  les  lits  de  plume 
M  doivent  être  Aléa  ou  du  moins  placé»  sous  tous  les  ma- 
.  telats,  immédiatement  après  le  fond  sanglée  Enfin,  pour  les 
iMlades.qui aepeuveni  -pas  se reuHicr emrmêmes, le  meil- 
leur  lit  est  un  lit  de  sanglés,  ou  un  fond  sanglé  avec  deurx 
matelata  placés  sur  quatre  clMtises.  Le-  lit  aéra  garni  de 
liagay  de  toile  lûràst  etde  paillaMMttisde  paUle  d'aroine  pour 
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CW^  qui  laigs^at  éc(ÀjB|ier  Jaa  e9£i:éQieQts.aft  b» 
Le  tout  doit  ôtre  fréquemment  renouvelé.  Le^coaimtnrw 
seront  chaudes  et  légères;  si  le  malade  a  froid  aux  pieds, 
on  y  placera  une  lixA^  d!^aîa  ou,.uiii  bouteille  de  grès 
remplie  d'eau  bouillante.  Il  ne  faut  bassiner  le  Ut  que  quand 
09.  y  joet  des  drafn»  l>lai«cs^  1a  irap^uv  da  la.  lNiais«  |Mut 
ayoif  4q  mftuvaiA  effet»*  lia  w»mw  d#  .60ii)ii||M<  §k  de  m^ 
tratcbir  beaj»içoiif  las  iiiala4ia»  K!mi  de  iMcmaflar  de  M 
dje  t^mps  eu  teaiB0- 

,  Les  soins  dei  Jk  propreté  la  piuA  JVMbtrebéet  «Ml  néeca» 
«ùre»  au;^  i»iibuL9s,,  ilii^ciùt  ^'im  malade  flM  baîceé  da 
t^P3  ea  tewys  qwe  tiiua.  laa  joura  ont  lui  lAyatftetvafaiii 
^,(  la  Qflujre^  (tfjii'iJl  se  Jaivât  plmi^um  Caia  daw  la  Jouruto 
U  bQUcbe,  a«ec.de  Te^l^  tî^dô.e(  qpiTiL  se.  brossât  las  dentsu 
les  parUes  qo&  sMi<  ^omwiiise^,  à.  nue  ppresaion  aoutiUM». 
cwQWa  JUi.jc^îao.d^s  r^ua^,dM  -baMbd^  «ti:.<  aeraieirt;te<< 
Tées  avec  de  L'eau  fralcbe»^  un  pw  yimifrAe  ou  aigoiaé* 
i|y^c  de  Te^u  de  GâlogUQ.. 

La  régime  inimenlifiire»  lonqu*it  «st  ble»  dirigé^  est  uni 
auxiliaire  énergique  dui  traitement;  il  y  a  des^  ciaoenalsBBoes» 
mambrauaes  où  il  est  4-  lui  seul, tout  ke  Injtetfiettt'..  ba  4site 
est  un  puiut/^pjlAl'deM  tei  ptué  tnm^  uanutre  é&É^  iiaU^ 
di^.  Ai^cerder  lei.  aliâMUtA  i  u»  malade  qui'd»lftflèv^A:a^èêt' 
Taugmeuter  indwitablemMU 

Ou  m  doit  pas  ereire  qve  lea  ehoaei^  Um  flw  sabstAH 
tielles.  soient cellea  qui  eouvjeraeftt  le  mieux  aux  malades.. 
Uu  boiMUou  de  peniet  .uu'.»a  bMiUe»  eeupà^'mieM  mievx 
qu'iia  coeaommé  eu  qu'un  bottiHen  tdop  liarl^  qit'onainii 
souvent  prodoîm  de  graves  aceident^  Kiirsque  Ifspreaaiè» 
res  doses  d'aUmeataeat  bieu  passé»  oft  paufe  se  permettre 
.de  les  augmenter  par  degrés,  en  ayaoa  soin  da.s'arrAteret 
méuie  dâ  f  avenir  à  une  diète  eempiète  pour  peaqu'il^siir- 
vieane  quelque  désordre  dmis  la  saniék  On  s'abaâeodra  soi*» 
gueusement ,  à  motna  d'une  preseripttoi»  dé  médeein ,  de 
donnée  aum  uiaiades  du  vin,  comme  eu  ft  oouiumede  le 
f^ire»  eu  ehoiaissent  même  le  vin  le  plue  géBéiewx  qoToe 
peut  m  pvoewer  daee  rinteaiiomdcprestmiferriadvvUu.  L» 
bûiiaoa  biflua  eeaveMèle  pour  les  maiede»  et-  Itoteeuif»» 
lesceuta*  e^t  Vaan  l^ute  on  faiftleiMat  suerée»  e«  Man  eeî-* 
core  rougie  par  uœ  trietpelite  quaiilH)^  de  bon  vlir  vMni. 

Eu  géuéral,  ies.maiadee  et  lea  eeneallBseautJi  deivevt 
uwr  d^uue  MurritumlégèMel  relratakisaante:  eàaiMéfrée^ 
en  pettte  qurnitUé^  >  la  Iri»»  ^  èidtotmmes  UIIÊe9  qaf'am 
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moment  où  Ton  en  prenMsoriiVMHe,  Festomac  soit  par«i 
fAtlMietieiMdé^  tf qe^eiirtêiit  léji  aliment»  et  lea  mëdicameots 
VBfd'^wiiiMêMmwÈieaA  ^téMs  IfeMoiMei  9m  Veffet  deapre» 
mÊêm  -estr  Mnàlè  .|iif:4ta/  abcob4^.\ 

Den$  les  maladies  aiguSs,  le  repos-leplaayaKbit  estné- 
cisenimwiWiiKM  qflir<VttiUMritien  #ettteAt  eox-mèmes 
1«  boMin.  B«u^taë'albctioe9^4)hrenfaiaM,  au  eontrafret  les 
|ii»Mwaa*)a  tani  à  «pmé  ^eK^Toiiim»  rAqoltation»  les  Jeux. 
dlftri^  te  avrigotlow  et  IteToyatee  pap  laixe  sent  e;xlr6» 
meiieiit  a^vuMgnnx.  .... 

Si  la  soi^ireeslieii  des  '  àraenationa  Mtwellesi  est  ima 
csMse'CommniM  et  acti?4  de  midadie^nne  tpartie  iadtéres** 
sMte  êa  traitement  est  deikmenlroteiiir  dans  upie  mesure 
ctaiiTeÉalle;  Hais  ee  n/ent  pi»  naer  reliée»  ^  esoire  qu'il 
faille  dkevelMr  i' le»  pnnroqner  "rtetemaMiat.  .    . 

Si  le  repos  r*9«iqm  est'  ndcessatee  4aes  lea  méMies,  la 
cahÉeëb  Pivà^m'^t  pM  aioinaiDiBspaMfli>tei.  A>iMi  doec,  on 
detf  taMqo'oaest  appelé  è  assialer  le&  malAfles',  tAcber  de  les 
iliàtnteiiir«Mieleedispedtioûs  faroraMes  de*la  stouritéet 
dé  l'espérance. 

Lorsi|ei^Mr>f&aMdeiidr»réédtt  ledlsrnîer  soufiîcvies  che^s 
delnetot l^eMerdlMÉfs  le  eoÉÉ^e  étst>jiiii|n'à  k'êrmée  da  luéde* 
tkk  eKergé^d«^eMsiaier  ledécès  raif  raeealemw^U  est  peir«^ 
Ms^  ipMcèderé  fiefl(S0relk9HM»t  etiàxTiotaumatio»;  la* 

Suelle  ne  peut,  aux  teraeaèBia'loiaiwnrJieii^ifu'Mltbout 
ë  yfhttt^tèH^^SbéWfAiivMBm^UÉt  tea  tas  diuegefff e  ^ui 
#olveii1  MM  iWpires^Aaienbmietivésrdâas^ie  proete-mtbal  4e 

siavrst  emiitt  AoaeaaTe'/Qpa  i«'(|rf  aJdiv.ciciau  somibhe., 

L'absltemaeilt  i;st  plntâft  une  aÎTection  inorale  qiae  physfr 
^^/m^Ié»  diefrefiftiena  de  r^rit.>  Texercice  sont  Tes  seph 
msafedefi  à  epRos^  à  eeMe^  affiçêtipn  ♦  produite  pat  une  sensi- 
bililé  excessive. 


*    «kvblamer  .kîbepelie  «ec4e  Te^u  mieHée  on  dnjlii 

^véeiÉv  dMi  i«ittal  on  ?*pjitera  ui>  peu  de  ziiic^  8  il  antre 

^4kie4m<>apfaftea4MAt4i»e  teinte,  noiMyJl^UpiiOji^nt  «tendus 

ei|nfcHMa^(aliifele.«Al  est  lîwuifiOiip  {^UJi  i^towc  et  nf-^ 

eesaite  un  médecin.    .::  .   '       -r     *-   -. 
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'  J^sphyxîês  par  h  froid.  ^-^  L'objet  {mncipiri  Atit| 
des  personnes  dspbyxiéM  par  lé  froid  «sf  de  ies^eèdhaifhr  ;i 
maison  ne  sait  pas  assez  qoe^oeia  doit  être  Wtf!ar<d«gitei 
presque  insensible;  '        /'.  '  •    •,  ;:   1.;  ..(i.f| 

*  1*  On  commencera  par*  enVelôpper  lé  cierps  -daM^tme. 
bonne  coarerture  »  et  on  le  portera  dans4ainiaisKln':i%filiia! 
Toiâine.'l On ie  désbabillerA promptement; et  OBtomettffti 
dans  an'lit  sans  le  bassiner.  EnTmènve-temps.^  oq'  prépav^th 
nn  bain  à  la  température  ordinaire  despuiti^.Qvaiid  Oftjri  . 
aura  mis  raspbyxié ,  on  Versera  à  la!  ^ialt906<As'4l€Nix  ou 
trois  minutes,' une  certflfine  quabtité  d*/ean  ehalldedaa^;l0l 
bain  pour  lui  6tér  siieceirsi¥eniént'safcoldew>  eii,60i|e  que- 
le  bain,  d'abord  simplement  dégonrdl^,  devienne  .tîi4e^«t> 
enfin  un  peu  eband.  Cette  augmentation' de  jebalenr  doit 
prendre  environ  trois  quart»  dffaeOTederteai^. 

2<' Pendant  que  rindi?idn  sera  dans  le  bain  ^  on  lui  j(sra 
Sûr  le  Tlsage  de  légères  âspersioDS  d!ei|ufroide^api4a  t'js-^ 
voir  légèrement  frotté  avec  un  lingoeecV  ce- qu'oui ir^UéPera; 
à  plusieurs  reprises.  i     •    •     . 

S*"  La  barbé  d*une  plume  agitée  dans ^lea.us^ifl^aii  peut 
y  produire  ui^  ebatonillement  ntUe'^  et4éterfl)jbneriU,pre*^ 
mièréJn^fration.  Pour  parvenir  auniéaie'résiiillatiT'W^.pwt 
mettre  souale  nez  un  flacon  dfateaU  rolattlet  «pissat  de 
i'airavec  on  tuyau  dans  les  fnarinea.'  /:  .-'o  ^  . 
'*;4^0nmetlradan4  la  boueUe  qoelquefttgraiîM'dfi^sal^  et 
on  fera  avaler  à  Taspbyxié'^ie  pins  tôt  q^'^on  pourra,  des 
cuillerées  d'eau  froide,  avec  quelques  gouttes  d*eau  de.flc^rf 
d'oranger.  Quand  la  dé^glutltion  sera  plus  libre,  on  lui  don* 
nera  îin  petit  boùHIbtf,  où  oti'Verfé'idé^^lifinèlé  avee«n 
peu  d'eau.  On  doit  éviteic.laïkboîysoBS  spiritueuses. 
.  ^7  ^Si  li^  ,i)[(Alad<B  continuait  à  avoir  de  la  propension  à 
.r.engourd^ement ,  il  faudrait  'lui  faliré  ^<^e  *  uti  peu  de 
yinaigriç^  dani;  ^e  l'eati  ^  si  t'assôùptssemetft  était  4élbai^ 
que  y  on  recourrait  âûxUvemehâ  ik^rifaMs'  i  'tels  que  cera 
qu'on  donne  aux  noyés.  •  *  ' 

6»  On  ne  doit  donner  des^Itàiftnts  solides  aux  personnes 


Îireutfre  tous  les  jbùft  tféii^'^od  tr6i»  Vttruee  droÉip4'«lie  ill- 
usion légère  de  îAattfos  Vdlùér«ii<éiMaa  tte4ëurslén«off au  > 
avec  quelques  gouttes  dTalcali  volaJiL     ^^i  *  ^    -  ^    i.   r*  > 
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Mph^^iis  por  ie  cliaud,  -^  tes  asphyxiés  doivent  être 
^propiiitexnçaDit  iransportës  ^^nsiin  lieu  moins  chaud ,  mais 

.  Il  faot  le»  saigner^  et  ^urfout  à  la  Juguràire  :  cTils  pea- 
▼entavalôr  »  il  faut  leur  faire  boire  de  l'eau /roide,  àcfdulée 
avec  ua  peu  de  vinaigre  »  leai^  donner  de'  la  même  nature^ 
^  nuâs-un  peu  plus  ç)iargée  de  vinaigre.  Les  bains  de  piètf , 
^.dans de l'ea^u  luédiocrement  chaude  /sont  dtiles.  Quelcfue- 
fois,  après  les  remèdes,  on  est  obligé  d^  recouriir  à  Vappll- 
^^on  des  siingsue^  «ux^  tempes.  '  > 

.   Jamais ,  daoa  pe  ci^s.,.  on  ne  doit  prescrire  les  l^bissons 
échàiiflaotea*    *.:..'      ,  ../';.  '    T.  '"  '      '"'^  ' 

AspkfTxiés  parle  charbon.  —  Les  personnes  asphyxiées 
par  la  vapeur  du  charbon  éprouvent  une  grande  pesafatedr 
de  tète  )  des  tintements  d'oreille  intolérables  ,  une  grande 
disposition  aa.jSomi(U;^il ,,  la  diminution  des  forces  et  leur 
chute  iiiéyitablé*  k^  ces  symptômes  se  joignent  lé  trouble  de 
Ja  vue,  dea  dojuièiics  de  tête  atroces,  une  grande  g!&ne  dan^la 
«Tesf^ra||oD».dea  battements  de  cœur  violents,  qui  ne  taîrdent 
pas  à  fttriQ  sjvivis^ela  suspension  de  la  respiration  pt  de  Ta 
circulation  ;  les  sens  n'exercent  plus  leurs  fonctions;  la 
sensibilité  paraît  éteinte  ;  |*ab.atte|uent'  est  extrlSme ,  lé  mou- 
yemeut  nul,  en  sorte  que  rindividu  parait  mort;  les  mem- 
bres sont  tantôt  flexibles,  tantôt  raides  et  contournée  ;  la 
chaleur  est  comme  dans  i'ét^at  naturel  ;  la  face  est  quelque- 
fois rouge  ou  violette,  d'autres  fois  elle  est  pâle  et  très-j)lom* 
.  bée  ;  dans  certaines  circonstances  les  excréments  et  l'urine 
sortent  involontairement.  Il  arriye  quelquefois  que  Ton 
n'observe  qu'un  certain  nombre  des  symptômes  que  nous 
venons  d'ènumérer. 

Traitement.  —  1**  On  commencera  par  exposer  la  per- 
sonne asphyxiée  au  grand  air  ,  sans  craindre  le  froid  ,  qui 
ne  peut  jamais  lui  être  contraire  \  oh  la  déshabillera  et  on 
lacoucberaaur  le.  dos',  la  tête  et  la  poitrine  un  peu  plus 
élevées  que  le  reste  du  corps ,  pour  faciliter  la  respiration. 
-2**  On  se  gardera  bien  de  placer  Tasphjxié  dans  un  lit 
chaud  y  et  de  lui  donner  des  fumigations  de  tabac  par  le 
fondement. 

3*  On  lui  administrera  du  vinaigre  affaibli  avec  trois  par- 
ties d'eau ,  ou  d^  Toau  conteaanr  du  jus  de  citron  ;  eC  en 
mtaie  temps  on  fera  sur  tout  le  corps,  et  principalement 
sur  le  visage  el  la  poitrine,.  de9  aspersions  d'eau  vinaigrée 
firoide  ;  ou  frottera  le  corps  avec  des  linges  trempés  dans  la 
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Mèoïfi,  URlieur  9  4wàs  de  l^eaa^e-vie  camphrée ,  l'eau  de 
CûlQgWfOn  jloiit  àdtreliqoide  spirîtùeàx.  A^'boattfe  trois 
ou  quatre  on 'mutes»  en  essuiera  les  ^jafffiestBfOtfHlêH'^tilSé 
des  serviettes  ebaudes^  et  deux  ou  jtrois  minaTes  aprè^/tm 
jec^Biinenqerf  les  S($[^ersii}ns  éi  tçs  frictions  af et  l'eaè-vi* 
Aaigrée  froi4^.  jà^s  Voyens  doiVent  J^re  emplojéfsayecpei^ 
aév'érance 

4«  Oa  irritera  la  plante  àes  pieds  /  la  pamne  des  imntts» 
et  toiU  1^  trfûet  deT^piae  an  dos ,  avei^  une  forte  brosse^ 
Ètïûl 

i"*  Qn  administrera  un  layemenf  fi[*eauii*oifle  mffléeayec 
entiers  de  vinaigre  {  quelques  mïûtites  at>r8s'»  on  en' Aon* 
Berâan  autre. préparé  ayec  de  Tea» froide,  deux  -ou  troh 
onces  de  sel  de  cuisiilé^  el  une  once  de  8ëld^SQta'(ttrMafte  de 
magnésie). 

6^  On  promènera  sous  le  nez  des  alltrm^téé  'bieâ  son^ 
frées.,  que  l'on  aDfumera  afin  d'irriter  IlnWrieàr  de  cet 
organe,  -ou  bien  on  Terâ  BaiTe!i*  de  Taîtafll  *Tctertll  oÉf-ile 
reau  de  la  reine  ûe  Tîongile  ;  on  te  gaf  dertf  Men  de  laisser  , 
pendant longtenips soUs le nei'Ie flacon  contenarft'ie TWcdi 
Tolatil  concentré  ;  on  pourra  encore  Irfiter  *e  née'  en  Tê- 
muaût' doucement  dans  les  narines  un 'petit  •rouleaa  de 
papier  ou  la  barbe  d'une  plume. 

7*»  On  inaufflera  de  l'air  dans  les  ponmonj  4*  F aWe  du 
procédé  que  nous  allons  décrire.  * 

8*  Si ,  malgré  l'emploi  de  ces  moyens,  i'aspbyxié  eoa- 
tinue  à  être  plongé  dans  un  grand  état  d'assoupissement^, 
qu'il  consef*ve  de  la  cbaleur ,  queie  visage  SoH  fôuge  ,  les 
lèvres  gonflées  et  lès  yetit  saîllants ,  on  )e  naignera  du  pred 
et  mieux  encore  de  la  Jugulaire.  Ce  mnO^en  est  préftrable 
à  l'émétique ,  dont  on  a  quelquefois  fait  «niérge  en  pareil 
eas  ,  et  qui  a  été  plutôt  nuisible  qu'utile. 

9*»  Lorsque  Vasphyxié  sera  entièrement  rappelé  à  la  vie  , 
otk  le  coucbera  dans  un  lit  cbaud,  placé  dans  un  -apparte- 
ment dont  les  fenêtres  seront  ouverlesv  eton  aura^soln 
d'écarter  les  personnes  inutiles.  Alors  on  loi  fera  ^n^endre 
quelques  cuillerées  d'un  vin  généreux ,  tel  que  celui  de  Ma- 
laga ,  d'Âliçante  ,  de  Rota ,  de  Madère ,  de  Xérès ,  ou  Men 
on  lui  donnera  du  vin  cbaud  sucré ,  ou  quelques  cuitterèts 
de  pQtion  antispasmodique.  ;  . 

lO*"  Il  faut  administrer  tes  seeours  dotot  BOus'Venoos  de 
parler ,  Hi^^c  la  plus  grande  promptitude^  et  lesconliDuer 
pendatit  longtemps,  hrs  même  que  Vinéii^idu.fiarûtt  moft. 
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Mimt  de  limr  tes  oiàbMfes  dei'étal  -de  iwirt  «i|pyMA9ite^daM 
l0fMlito>  sMtflèDgte.  Il  Aftit  8wt0tit  îMi«tar  silr  rtMiiit. 
flatioft  de  Talr  diiB8-le».poiiMMis.  . 

Manière  d^introduifê  de  tair  4âmh$p&uniàns.  -*- On  in- 
troduit te  tuyna  d*QB  ffomtOet  danâ  ime  dea  narine» ,  et  oft 
MviBe  pendant  que  IVm  tient  fMtre  fermée. 

S'il  est  impossible  de  pratiquer  TinsufflatNPn  far  ce 
moyen ,  an  rapplique  sa  bencbe  sor  eettedu  malade ,  et  l'on 


Asphy^xie  pat*  la  vapeur  des  fours  à  chaux ,  des  cuwes  de 
raisin,  des  vins  ou  d'autres  liquides  en  Jermentation.  As^ 
pkyxies  des  marais  ,  des  mines  de  c%ùrbon  de  terre,  —  Lei 
moyens  à  mettre  en  usage  p«PÉi«'%uérlr  ces  asphyxiés  ,  sont 
les  mêmes  que  ceux.  dont. nou^  venons  de  parler  pour  Tas- 
(ihyxie  par  la  vapeur  du  chàrt)on. 

Asphyxies-des  fo9ses  d'aisances^  des  puisard^,  des  égouls^ 
•^  Elle  est  produite  par  te  gaz  iiydrogène  sulfuré  qui , 
fuoiquejnèlé  avec  beaucoup  d'air  «  est,  un  polspo  tr^èneiv 
gifae. 

Trmiomenu  —  1«  L'^expofiition  du  inalade  an  grand  air , 
les -aapersiena avec  l'eau  vinaigvée. froide»»  les  ficictionsavec 
une  forte  brosse  de  crin  :  tels  sont  les  premiers  secours  à 
donner  aux  personnes  aBpbyn^îées  dans  les  fiasses  d'aisanees* 
En  parlant  de  l'asphyxie  par  le  chwbob  ,  nous. avons  dé- 
taillé <M)inment  ces  secours  devaient  èftreûdnftiniatjès. 

S*"  SifoBfeataeprpcufferde  l'acide  BMiriatîqueoxygéoé, 
on  prewiènerasous  le  nez  le  flacon  qui  le  ioontteftt;  mais  mi 
ne  le  laissera  pas  longtemps.  Ce  moyen  parait  utile,  sur* 
toot  lorsqu'on  peut  y  avoir  recours  pron^plemenl. 

3^  Si^  comme  il  arrive  sonvent,  le  malade  a  avalé  de  Teau 
contenue  dans  la  fosse,  on  se  hâtera  de  le  faire  vosnir  en 
loi  donnant  un  verre  d'buiie ,  ou  mieux  encore  deux  grains 
d'émétiqne  ou  vingts-quatre  grains  d'ipécacuanha. 

X""  Dans  le  cas  ob  ces  moyens  seraient  insuffisantSi  et  les 
joiatten^nts  de  cœar  désordonnés  ou  tumultueux  ,  on  prati- 
querait une  saignée  aobr^s»  et  on  laisserait  couler  une  quan- 
tité, de  sang  proportionnelle  à  la  force  de  Tindividu.  On^ 
n'hésiterait  pas  'h  le  saigner  de  nouveau .,  quelque  temps 
>prèSy  si  l'on  était  persuadé  que  la  première  «aignée.  avait, 
jvodult  un  effet  favorable^  ......  ! 

5*  On  chercherait  à  calmar  les  désoird|:es  tm^j^nA  «  ies; 
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spasmes ,  les  convalsioiii ,  par  lesliaîns  froids  et  par  ra- 
sage de  quelques  cuilleréesde  potion  aalispasmodique.  Après 
remploi  du  baîB,  on  plaeerait  le  malade  daas  un  lit  chaud , 
et  on  continuerait  à  fiiire  desfiricliqns  sur  Tépine  du  dos. 

6»  Enfin ,  on  appliquerait  des  sinapismes  et  des  vésica- 
toiresaux  pieds  >  si»  malgi-é  l'usage  de  ces  moyens.  Tin- 
dividu  était  encore  priTé  de  connaissance  »  de  sentiment  et 
de  mouvement; 

Quoique. noos  ayons  à  peu  près  tracé  la  marche  qu'il 
convient  de  suivre  dans  ces  divers  accidents ,  il  faudra , 
et  autant  que  possible ,  avoir  recours  à  un  homme' de  Tari, 
sans  cependant  attendre  son  arrivée  pour  commencer  &  ad* 
ministrer  les  secours  que  nous  venons  de  décrire, 


Bains  atonuuiques.  —  On  fait  bouillir  dans  une  suffi- 
sante quantité  d'eau  de  rivière»  une  ou  plusieurs  des  J^lan- ' 
.  tes  suivantes  :  laurier ,  thym  ,  romarin  »  serpolet  »  marjo- 
laine, origan,  lavande,  girofle ,  etc.  Quand  on  juge  qiie  la 
décoction  est  suffisamment  chargée,  on  passe  les  plantes,  et 
on  ajoute  au  liquide  un  peu  d*eau-de-vie  simple  ou  cam- 
phrée. Ce  bain  est  excellent  {tour  dissiper  les  douleurs  qui 
Tiennent  d'une  froideur ,  et  pour  augmenter  la  transpi- 
ration. 

Bains  de  pieds  adoucissants,  r—  Faites  bouillir  dans  une 
suffisante  quantité  d'eau  de  rivière ,  une  livre  de  son,  quel* 
ques  racines  de  guimauve  ,  deux  ou  trois  poignées  de  feuil- 
les de  mauves ,  une  ou  deux  poignées  de  pariétaires  et  au- 
tant de  blanc-ursine.  Prenez  ce  bain  et  n'y  restez  pas  trop 
longtemps.  » 

Bains  de  vapews. — Il  consiste  à  prendre  un  vase  en  terre^ 
en  enivre,  ou  mieux  en  bois,  comme  un  sceau,  dans  lequel 
on  met  un  quart  d'eau  chaude  ;  le  malade  sera  assis  sur 
une  petite  planchette  placée  en  travers  sur  deux  chaises  dont 
les  dossiers  seront  tournés  de  manière  à  présenter  le  plus 
d'écartement  possible. 

•  On  enveloppera  hermétiquement  ces  deux  chaises  avet  une 
couverture  de  laine,  de  manière  que,  d'une  part,  il  n'y  ait 
que  la  tète  du  malade  qui  soit  dehors,  et  que,  de  l'autre,  la 
couverture  tombe  jusqua  sur  les  planches,  ne  laissant  aucun 
passage  à  Tair  extérieur.  On  aura  la  précaution  de  garnir 
les  parties  sexuelles  d'un  linge,  afin  de  les  préserver  de  la 
trop  forte  chaleur  ^  qui  pourrait  les  brûler.  Le  malade 
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«|[lpffaM  Mapiedft'siirle^premier  bâton  de  chaque  chaise, 
dans  cette  position  on  passera  sous  la  couverture  le  seau  où 
l'on  ploogera  avec  précaution  et;  à  :  J'aide  de  pincettes»  une 
brique  pr^lablementehautfl^e  et  presque  rouge.  îloe  seconde 
boriqno  d^attento  é^tem^nt  diauffée,  sera  mise  dans  le  seau 
si  on  vent  dênner  nue  plus  forte  chaleur» 


L*odenr  putride  des  racines  des  dents  gâtées  se  passe  pour 
quelque  temps,  en  se  rinçant  la  bouche  avec  une  faible  dis- 
solution d*aiundans  l'eau  (  sulfote  d'alumine  ou  alumitienx  ). 
Si  le  tartre  on  la  croûte  calcaire  des  dents  j  adhère  fbrte- 
jment,  on  peut  fai^e  usage  de  pierre-ponce  en  poudfe  fine^ 
ou  d'une  rugine  à'dent.  - 


Ufàut  bien  se  garder  de  faire  passer  par  des  moyens  extè- 
rieurs  les  boutons  qui  naissent  sur  le  visage,  sur  les  mains, 
sur  le  dos,  et  en  général  sur  toutes  les  parties  du  corps  ; 
on  occasionnerait  ainsi  des  répercussions  fâcheuses  sur  ce*s 
mêmes  parties.     *  ;  ' 

Comme  toutes  les  natures  de  boutons  peuvent  se  commu- 
niquer par  le  contact,  jon  iloît  éviter,  par  tous  les  moyens 
possibles ,  soit  en  buvant,  soit  en  se  servant  du  même  liage, 
soit  en  couchant  dans  le  même  Ht,  ou' eoGn  en  se  servant 
des  mêmes  eflet^  que  les  personnes  qui  en  ont ,  de  gagner 
des  boutons. 

lIHÉlarev. 

Prenez  une  demi-livre  d'alun  en  poudre,  et  faites-le  dissou- 
dre dans  Une  quarte  d'eau  ^  baignez  li  brûlure  ou  la  cloche 
qui  s'est  élevée  à  sa  suile,  avec  un  cbiiflTon  de  linge  trempé 
dans  ce  mélange  ;  attachez  dessus  le  chiffon  encore  humide 
avec  une  compresse  de  linge ,  et  humectez  fréquemment  le 
bandage  d'eau  d'alun,  sans  ôter  la  compresse  ;  et  ne  vous 
lassez  pas  de  suivre  ce  procédé  pendant  deux  et  même  trois 
jours. 

Clous* 

La  guérison  des  clous  et  des  furoncles  (car  on  en  compte 

souvent  plusieurs  à  la  fois,  ou  qui  se  succèdent  en-  peu  de 

temps  ),  s'opère  par  la  suppuration  que  Ton  provoque  avec 

des  emplâtres  ;  ordinairement  ils  percent  d'eux-mêmes,  et 

I.  20 
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il  en  sort  ûftpns  mêlé  dé  'Miig.  Gt4to  fNKtfte  ouffenriffi^ 
tfout'billôh. 

Quflât  à  b.  lâknike  dd  le  soitnA^fi  «t  de  te^g^érir^  le  oloto 
n'exige  ^u'on  iiiglme  doai  et  rafMobkMAti  On  «Qtretient 
routét*t!ire  de  rabcte»  Juëfft'A  %e  ^a^i^  âtt  mMT*  toQl  ié 
pus  qu*il  pouvait  coflrleiiiFt  et  4'ibB  Ipi^e  i»  pègitne  diMit» 
jusqu'à  ce  que  rinflaiomatioQ  soit  .tout-àrfait  disparue. 

Lés  personnes  sédentaires,  celles  qui  ont  une  ^ànté  deli- 
eate,  doivent  veiller  A  €e  qàe  la  constipation  ne  soft  pas 
trop  prolongée» 

Pour  parvenir  à  ce  résuUati  on  ne  JTera  aucun  Usage  d'a- 
liments resserrants  où  écbaliirants.  Ceux  .<lil^i^^oAt  àci'es  ôa 
aromatisés,  les  exercices  violents,  et  même  les  chagrins  do- 
mestiques ne  feraient  qu'iwigtawiiier  la  constipation.  Il  faut 
donc  faire  osage  d'3do^cissant|  et  de  relâcbants»  et  en  gé- 
néral de  boissons  délayantes. 

Pour  relâcher  le  ventret  on  em^layera  des  lavements 
avec  quelques  cuillerées  de  beurre  frais  ou.  de  bonne  huile 
d'olive,  ou  simplement  d'eau  tiède  où  Ton  aura  fait  dissou- 
dre un  peu  de  savon.  , 


Lorsque  la  confusion  a  été  forte,  et  qu'il  y  âi  conjèstlon 
d'humeur  ;  il  se  fbrnie  une  espèce  de  tutneur  qui  dégénère 
souvent  en  un  abcès  qu'on  est  obMgé  d'oavrir  ou  de  per- 
cer. 

Lorsque  la  contusion  est  légère,  avec  un  peu  d'eau-de-vie 
camphrée  ou  de  persil  écrasé,  ou  du  sel,  ou  encore  du  savon 
noir,  on  parvient  facilement  à  en  faire  disparaître  la  tumeur. 


n  faut  laisser  saigner  pendant  quelquélemps ,  puis  l*e- 
joîndre  les  deux  lèvres  de  la  coupure  avec  du  faflTetas  d'An- 
gleterre :  il  est  à  présumer  que  bientôt  Jes  chairs  repren- 
dront sans  rien  faire  autre  chose. 

Mais  si  la  coupure  lient  plutôt  de  la  déchirure  que  d'une 
scission  netie^  alors  il  faut  bien  se  garder  d'y  appliquer  le 
taffetas  ,  parce  que  le  pus  s'agglomérerait  dessous,  et  pour- 
rait augmenter  le  mal.  Un  peu  d'huile  et  de  vin,  dont  on 
imbibera  une  compresse  bien  mince  appliquée  sur  la  dé-. 
ch'rurê,  la  guérira  en  pefu  de  tempe,  si  surtout  la  masse 
de  sang  est  pure  et  exempte  de  tQOt  vice. 
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t^ère  Indisposition  qui  survient  souvent  aux  persoppç^ 
HBSQjetties  à  des  travaux  pèiilibles  .pu  à  ^^s  e|:erctc^s  viQ« 
lents.  Etlé  je  manifeste  pAr  des  4o^l^^nrs  dfU^s/Ies  mem- 
bres \  par  la  lassitude ,  le  mal. de  Ù^e  et  I^  ^manqu^  dd 
force  pny^^ueu         '  ;]^ 

Oes.cpitfbatures  ne  pieQvent  4ey.çî]iir 'dai)ygereuses  qiie 
lorsqu'on  les  néglige  dès  I0  con^qa^tiCiÇfliv^t.  C'est  ppurqqqi 
Je  recommanderai  aux  iodiyidus.  qui  ep^i'econqajtçQUt  leji 
sywptOmes^.de  S6  p^tlre.au.r^gi,me^.âûi^9  J9fraiç%^  ^t  4p 
prendre  du  repos. 

Un  nniyM «ffictee >po«r  ^rj^venir^Ia «vampe  damle grâs 
da  mollet 'ou  deia  cuisse,  ce  qui  est  un  n^hext#èmement 
d<Mito«9e«x»eoniA9le'àél6ndré^(àhtaÉtqQ4l'iR)ii8  <sera  possi^ 
Me,  le  crade<ipied>Mr4«etirlinteBimèni^l^ai|is>le$^tetls  vers 
le  corps.  Les  personnes  sujettes  à  ce  mal^plus  incomiMtfe 
fae  dang^tettx',  doiTint  avoir s«ted['i|v«ir  une  p)anehe'frté0 
•a  fooddeUÀirlit,  pMr'lmr>Btrvir)te  »point#«pf«{  pe«r 
7  presser  foftement  le  frfed  qiuanl 'la^erampe  veut  lear 


Je  n^  parlerai  ici  que  des  dartres  dites  farineuses^  sèches 
etlëgères^  et  qui  ne  sont  A'érilablement  qu'une  incomniordité 
passagère:  il  suffit  de  ne  les  jamais  laver  avec  des  substance^ 
tépercussives,  ou  qui  les  fassent  disparaître  sur-le-champf 
cequitIeviendraltdaDgereux.11  faut  seulement  les  laver  avec 
de  l'eau  fratche  on  tiède. 

Le  bain  est  un  des  meilleurs  curatifs  |i  employer. 


Les  démangeaisons  sèches  s'adoucissent  avec  un  mucilage 
d'écorce  moyenne  de  tilleul»  fait  avec  de  Teau  de  rose;  les 
démangeaisons  humides,  avec  de  Tonguent  de  céruse  uni  aux 
fleurs^  de  soufre  ;  les  démangeaisons  douloureuses^  avec  le 
mmdlage  de  graine  de  coing>  le  jus  de  citron  et  les  fleurs  de 
soufre.  Qaant  à  celles  qui  sont  causées  par  des  engelurcSi 
elles  s'apaisent  avec  resprit-de-via  pur  ou  mêlé  avec  de  Thuilo  • 
de  pétrole -et  le  baume  dé  soufre.       ' 

Indépendamment  des  soins  de  propreté,  il  en  est  d'autres 
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qu*on  ne  saurait  trop  reoMuianden  Briser  da  rerre,  des 
cailloux^  casser  des  noyaux»  des  ooix,  c'est  s'exposer  à, de 
cruels  accidents^  à  la  perte  de  ses  dents.  II  faut  éviter  aussi  de 
boire  trop  chaud.  On  doit  aussi  proscrire  l'usage  de  se  laver 
couvent  la  tète  avec  de  Teau  ffoide. 

'  Douleurs  de  dents.  —  Les  douleurs»  que  Ton  ressent  aux 
dents  sont  dues  à  dès  causes  différentf|S.  l^antftt  une  ^ent.est 
cariée f  c'est-à-diré  rongée  en  partie  par'  une  maladie  parti- 
culière; le  plus  souvent  alors,  les  nerfs  étant  à  découvert, 
c'est  le  contact  de  l'air  ou  des  aliments  froids  qui  occasionne 
une  vivedouleur  ;  les  moyens  dy  remédier  sont  les  suivants, 
.  qu'il  faut  mettre  en  usage  successivement  : 

l""  On  introduit  dans  le  trou  de  la  dent  un  petit  tampon  de 
coton  imbibé  d'huile  d'olive  ;  par  ce  moyen»  on  iatercepte  le 
contact  de  l'air. 

2«  On  substitue  à  l'huile  d'olivB  Tessence  dei^rofle  ou  loato 
antreessence,  qui,  par  sacausticitéy  peut  engourdir  le  nerf 
de  la  dent. 

S""  Si  l'on  peut  s'en  procurer,  on  imbibe  de  laudanum  un 
pf  tit  tampon  de  coton,  et  on  l'introduit  dans  la  dent  -,  dans 
ce  cas,  il  faut  éviter  avec  soin  d'avaler  le  coton. 

4'*  L'Êther  seul,  ou  Aiëlé  au  laudanum  par  parties  égales, 
réussit  aussi  souvent. 

h"*  Quelquefois  il  suffit  de  boucher  ie  trou  de  la  dent  avec 
un  peu  de  cire,  ou  un  fragment  de  la  résiné  appelée  Encens 
ou  Olibao. 

*  6""  Lorsque  ces  divers  moyens  n'apportent  aucun  soulage- 
ment, il  faut  faire  extraire  la  dent  sans  hésiter.  Le  plus  isou«- 
vent  même  on  s'épargnerait  beaucoup  de  souffrance,  en  fai- 
sant arracher  sur-le-champ  des  dentsqu'on  cherche  vainement 
à  conserver.  Ce  qu'il  y  a  d'important,  est  de  s'adresser  à  un 
dentiste  habile,  et  d'éviter  les  charlatants. 

Éeorelrares. 

Bu  beurre  frais,  et  à  défaut  du  suif  ou  du  saindoux,  dont 
on  couvre  les  parties  ëcorchées,  sont  les  remèdes  les  plus 
utiles  et  lesplus  efficaces  :  mais  il  faut  que  le  repos  concoure 
^n  même  temps  à  favoriser  leur  effet. 

fin^eliureii. 

Pour  s'en  préserver,  il  suCGt  de  se  garantir  des  premiers 
froids  avec  soin  ;  on  prendra  garde  aussi  de  ne  point  s'expo- 
ser  à  se  refroidir  tont-à-coup  après  avoir  eu  bien  chaud,  car 
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c'est  ce  passage  extrême  eritVèlèi  dej^^  de  température  qui 
engendre  t^  {41^  soiurent  les  cD^gelures  aoK  peaux  tendres  et 
déliî^ates.  ,  .     : 

Lorsq^aeTon  a  voulu  soigner  les  engelures,  on  a  observé 
qu*un  moyen  trèSravanUigeux  était  de  les  humecter  avec  son 
iM'ine;  on  eq  a  reconnu  les  bons  çfTets  ;  ou  bien  encore  de  se 
frotter  les  mains  et  les  pieds  avec  la  première  neige  qui  tombe. 
Lorsque  Tengelure  dégénère  on  ulcère,  on  la  lave  avec  du 
fin  pur,  ou  encore  on  iq>plique  du  cérat. 

Remède pourleseniorses^ — Lorsque  la  partiemaladé  n'offre 
aucune  trace  d'inflammation>  on  se  contente  de  la  bassiner 
et  de  la  couvrir  avec  des  compresses  imbibées  d'eau  végéto^ 
minérale;  s'il  y  a  inflammation,  on  applique  quelques  cata- 
plasmes fails  avec  dé  la  farinede  graine  de  lin;  on  emploie 
ensuite  Teau  végétiH  minérale. 

Lorsqu'on  peut ,  au  momen^t  de  l'accident  qui  a  causé  T^n* 
lorse,  plonger  la  partie  malade  dans  de  l'eau  très-froide  ou 
dans.de  la  glace,  od  évite  presque  toutes  les  suites  fâcheuses. 
Il  fautprolonger  celle  immersion  pendant  une  heure  ou  deux. 
Du  reste»  un  l*epos  absolu  est  indispensable  pour  la  prompte 
guérison  de  ces  sortes  d'aliéctionsr  ' 


L'épuisement^  lorsqu'il  n^est  quela  suite  d'une  grande  ma^ 
ladie,  se  répare  petit-à- petit  avec  le  régime  de  la  conrales— 
cence.  Celui  qui  provient  d^excès  dans  les  travaux  et  même 
jdaps  les  plaisirs  doit  se  terminer  peu-à-peu  par  le  repos  et  la 
sagesse  en  toutes  choses. 


iPour  faire  passer  une  légèi^e  esquinancie,  prenez  un  scru« 
pule  d'alun ,  et  autant  de  noix  de  galle  et  de  poivre ,  le  tout 
bien  pulvérisé.  Mèlez-le  avec  un  peu  de  blanc  d'œuf  ^  et 
touchez-en  trois  fois  par  jour  la  luette  avec  le  bout  d^ua 
Pl^tit  b&ton  garni  d'un  linge  trempé  dans  ce  mélange. 

Chez  les  jeunes  personnes,  cet  accident  est  léger  et- saib 
danger.  Un  demi-verre -d'eau  fratdie  suffit  pour  le  calmer. 
Chez  celles  qui  sont  âgées ,  Fapoplexie  ou  la  paralysie  est 
craindre.  0àé  sihiple  ^ai^ée  fiiit'aussit6t  di^patattre  Vé- 


lourdissement. 
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Ît  nerveuseï  ou  une  grande  perte  de  sang,  ou  enfin  m  efdm 
é  ttiWèsëe.  ,  ^       ^ 

T&ùY  obvier  iMiBfetoiàitf BÉent  à  ces  acridents ,  il  fwt  é'^ 
h(>fi  ^ïoigûtT  toutes  ^ès  caosefl  qui  auraient  pa  eccawa- 
t^  r^yaaoïÈiidsenient  ;  ea  général  employer  Les  odenra  fortoi 
et  piqnadté^ ,  tes  ëarkes  4e  plame  dans  le  nez ,  loigrand^âri 
Teau  fratchejetéeYiMaKmiénl,  tuais  en  petite -quantitli^  aw 
la  ligure  :  on  boit  quelaues  ,gorg4^s  d*eau  fraîche  lorsque 
les  sens  sont  revenus»  et  Ton  observe  pendant  qaelqae  temps 
un  repos  parfkît. 

j?reaei  six  onces  de  suc  de  coings;'  deux  onces  de  chaque 
lue  d'oseiHe  cl  dVudives  ;  trois  jdragmes  de  cfiàque  semence  * 
4*oseiUe,  de  p1an(ain  ;  une  dragme  de  chaqqe  con^il  rou^e 
et  semence  de  i:os.e  rouge  ;  quatre  onces  d'eau  de  plantain  5 
faites  bouilMf  jusqu'à  ce  qu'il  soit  àmîhuè  d'un  tiers,  cou- 
fez-le  en  le  pressant  fortpujçnt  et  faites-en  un  sirop ,  avec  le 
SM^i^e f^£ce,^3aif e,  Le  malade  eu  doit. prendre  doux  onces ^ 
fiqir  et  waljp',»,  deuil  heures  ^van^  4e  mander,     , 


La  diète  et  le  repos ,  l'eâu  et  la  privation  de  boissdna 
échaulTaatçis V  delà  chaleur  h  la  p9rlie  attaqui^t  y^k  le 
xégifR^  à  ^Wivre. 

«•ta*  •• 

©n  ttaHe'  la  g^e  avec  succès  en  employant  «ne  loHoi| 
eomposée  comme  il  suit  ; 

Prenez  eau  commim^^'^Mtt:  l^ns»  sulfure  de  potasse  , 
(jfois  onces ,  ^çide  sulf^rique  à  66  degrés»  un  groft.  ^ . 

po4îssoutle  Sfllfure  dans  Tean  «mais  on  n'j  verse Tacide 
Bulfurigi^e  qu  au  inojnent  de  remploi.  On  peut  ren^placejr 
eptaci(lc,  p^r  tout  autre  j  celui  de,  vinaigre  ^  par  exemple^ 
eh^ugmc^la»t  la  dose  selon  la  faiblesse  de  Tacidité. 

Cette  totîon  est  commode  pour  les  soldats,  les  voyageur», 
et  tous  ceux  qui  n'MT-pflÉde  nf^ifefts  faciles  pour  guérir 

B[k 9auj»aM4r4iMt(  tes  b|^^rêA M«ft  4«  #««P* en |K)tt4ret 
'fin  empêche  la  gangrène  de  s'y  mettre. 
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'  t>ii  gtPèrtties  getçures  en  lès  frpUapt  j3e  tea^ps  §n  (cj^^s 
«)rec  tin  onfftiept  ainsi  compose  : 

Prenez  oiîièoncè  de  myrrhe  etauftant  de  litharge  d'argentj 
4  onces  de  miel,  2  onces  de  cire,  6  onces  d'Iiuile  rosat; 
inèlez  le  tont  etu#«iMfii  qp^peaty  ajouter  qndques  gouttes 
tfinraslpn  ^eil^ois  dq  I^pdes, 


L'fm^des  plus  célèbres  n^^édecîns  de  TAngleterre  a  déclaré 
qw,  fOfir  la'  guéfison  de  cette' tnaladie,  il  plaçait  tpûite  sa 
conflanceidaps  la  plante  du  colchique,  et  qpli  a^ait  yu  les 
effslalea  phis  heureut:  snirre  dans  tous  les  cas  remploi  àe 
cette  racine  administrée  en  infusion. 

Hémorrhotde».  . 

idn.ofdoiiiierfi  les  bains  de  slè^c,  et  (demi-bajns)  les 
laftfiiieilts  émollmils ,  ^et  enfin ,  st  Pengorgeptient  des  vais^ 
semwc ^hémorrkû^anx  devient  tel  qur^il  fhîrie  les  dégorger , 
on  ^empbiisnai  le  raojen  des 'sangsues  *,  j^  leur  défaujt,  la 
lancette.  *  «  '  ' 

En  général,  le  régime  des  substafif  es  relâchantes  est  celui 
qui  convient  aux  personnes  sujettes  aux  flux  hémorrhoï- 
da^^^^^lutqiA  peiH  irriter,  ëchaulfer  dans  les  aliments , 
ta^ta^lidûs^iie: liquides ,  ne  leur  convient  nullement. 

laJioqoel  {icovenant  d'i»«  ftiau valse  digestion,  se  guérit 
ea  mangeant  on  morceai»  de  aucre  trempé  de  qnéli^nes 
gO9it0^(iulr  sid&irique. 

Si  l'on  n'a  pas  ces  remèdes  sons  la  main  ;  on  peut  boire 
lenlamenl  wmw^x^  d'eaû ,  oit  simplement  marcher  quelque 
temps  la  bouche  ouverte  en  retenant  on  peu  son  haleine. 
XnftiiiD  lait  passer  le  boqjietà  on  autre  qn*à  8ol*nième,  en 

lui  tcafalonaiiiil  une  légèriB  wrprise. 

♦  # 

lÂdyisestionu 

Dana  les  indigestions  ordinaires,  on  éprouve  des  nausées, 
•des  bâillements ,  des  pesanl^u  «^"j^j^mac  ;  on  a  la  bouche, 
mauvaise ,  et  enfin  des  envies  oe  vomir. 

Lofaqi/apfèS' avoir  trop  bu  ou  trop  mangé,  on  s'aper^it 
dtoquelqQoamia^  de  ces  symptômes,  le  plus  prei^apt  est  de 
lK>ire  iw^lo-cbamp*  du  thé  extrêmement  léger  et  èii  petite^ 


Digitized  by  VjOO'Q  IC 


816,  BCOHOMW  DOMMTrQtn^  mv  VSVfiLiS.  ' 

qaaotité  ;  mais  si  lapetantear  d'e«tooiM4!ontinue,  il  faut  se 
faire  vomir ,  tout  en  buvant  simplement  quelqii6S^4{argjé^9 
d'ean  tiède,  et  si  cela  n'est  pas  sufGsant,  on  se..port^a.le9 
deux  doigts  dans  la  bouche;  le  lendemain  pn  fera  diète  y.'ft 
Taccident. n'aura  pas  de  suite.  i         ....  ^ 


•       •  :-     •  r  f 

Tous  préparerez  une  légère  infusion  de  mélilot,  et  vous 
TOUS  ep  baignerez  les  yeux  le  'Mir  avani  de  vous  coucher. 
.  Cette  herbe  ,  d*nne  odeur  forte,  mais  agr^le,  a  la  pro- 
priété d'adoucir  également  TinjOamlpalion  4e  rintérieiir  de 
rœil.  Dès  le  lendemain  ,  vous  éprouverez  du  souliigement, 
et  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours ,  au  plus  tardi^.^f  aévir 
son  sera  complète. 


Lorsqu'on  est  sojet  aux  insomnies^  il  fadt  passerions  les 
Jours  un  temps  déterminé  à  imiter  le  sommeil,  en  se  tenant 
tranquillement  les  yeux  fermés,  et  en  suspendant,  «niant 
que  possible^  toutes  les  facultés  de  Taniei  sans  quoi  oft  r&-  ' 

querait  de  se  voir  dépérir  insensiblement.  i .  /  «  f 

» 

Ivresse.'  .,  .-,      ,  jj,./ 

Llvresse  étant  le  résultat  le.  plus Iréquc^t  de  Taiègé  des  ' 
liqueurs  fermeotées,  et.de  reaude^vie^  nous  aliène  indiquer  ^ 
quelques  moyens  pour  combattre  cet  état  maladif,  que  les 
circonstances  actuelles  rendent  si  dangereux. 

Faire  boire:  1'  L'éthef  sulfuriqo^  mêlé  à'I'IuiMe  \  à  la  ^osd 
de  25  gouttes  pour  une  once  d'huilê*      ■  ^  -'        <•<      •' 

S""  L'alcali  v/>latil  (  ammoniaque  )  »  à  la  dbse  tleS  ébattes  (4 
dans  m\  verre  d'eau  sueirée.  ,  ,'.'»-: 

S*"  L'acétate  d'ammoniaque,  i  la  dose  de 36  0oa4lè8'danl^    ' 
Un  véi:r;e.4'eau  pure.  .  -  *  î  "^     'i'  *  !      » 

C'est  éa-g^o^ral  à  ce  dernier  moyen  qu'il  faut  e'anréM    - 
comme  le  plus  convenable  à  eoàployer ,  son  usage»  ne  pou-'   ' 
vanttavoir  aucun  inconvénient ,  tandis  qu'il  n'en  est  pas  de 
même  du  second  »  qui  a. quelquefois  donné  lieu  à  d^s  acci- 
dents» ...,.••••-'   ,.t'. 

II  est  utile  d'avertir  IçjSfpersQunei^  qui  éprouireAt  oel^tat.,; 
qij^'il  faut  qu'élles.se  petljent  au  régime  f  ^t  diseentinner  lea  jfi 

trayaf^jt  qu'çHes^pQUTpieqf  .a\oi.r,cftjni«e»céi.^i^^  i^tteï  A 
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fà  iùHààik  dont  elles  sont  menacées»  ou  au  moins  pour  la! 
rendre  moins  dangereuse. 


».  • 

Appliquez  do  miel  cru  sur  lé  membre  meurtri ,  envelop- 
pez d'un  linge,  ^'effet  en  sera  salutaire. 


On  boira  tous  les  matins  à  jeun  une  livre  d'eau  fralcUe» 
et  on  prendra  de  rexercice  avant  Te  diner  ;  mais  le  meilleur 
remède  à  opposer  aux  aceèst  giil^que  forts  qu'ils  soient , 
.c'est  le  repos  le  plus  parfait.  La  tempérance  sera  un  moyen 
sttr  d'en  éloigner  les  récidives.  On  peut  encore  appliquer 
au  front  des  bandes  imbibées  d  eau  de  mélUse  ou  de  tiUeql ,, 
quelques  gouttes  d'éther  sur  un  morceau  de  sucre.  .  „ 


Quand  fe  panaris  naît  de  loi-même,  et  sans  cause  connue» 
.  on  doit  avoir  recours  à  tout  ce  qui  peut  calmer  lés  inflam- 
mations:  ainsi,  on  fera  tremper  la  main  entièrer  dans  )le, 
leao  tiède ,  et  on  Vv  tiendra  duns  le  bain,  pendant  plusieurs 
heores^  à  Teau  tièae  on  pourra  substituer  des  ^cataplasmes  .' 
faits  avecdë  la  |arine  de  graine  de  lin  et  une  forte  décoction  . 
de  têtes  de  j^avot  ;  si  la  maladie  ne  fait  que  comn^encer  ,  on ,', 
pourra  employer  avec  avantage  Teau  très-froide  ou  la  glace,  '; 
dans  laquelle  on  plongera  le  daig$  du  malade;  si,  malgré' 
remploi  de  ces  moyens,  lé  niai  augmente ,  que  les  douleurs 
devienneikt  im^tipp^rtàbles  étiolent  accompagnées' de  fièvre, 
ii  faut  avoir  recours  à  un  cUrurgiM* 

Si  le  panaris  est  la  suite  d^une  piqûre  faite  avec,  un  ins- 
trami)ntiitiprégtaé  d'une  liqueur  putride,  il  ne  suffit  pas  d'^aif- 
rèlter  ie  développement  de  l'inflammation  ,.  il  faut  encore 
pfèyenit  les  accidents  qui  peuvent  résulter  de  Tabsorption 
de  celte  liqueur.  On  y  parvient,  ordinairement  en  gavant , 
dans  l'Instant  mènie'^  avec  de  J'èau  tiède,  l'endroit  piqué  , 
el'en  probant  soin  d'exprimer  le  sang  à  plusieurs  reprises , 
pour  entraîner  la  matière  irritante.  \ 


l^T^mièr  iofin  qu'on  doit  apportier  à  la  conservation  des 
pi«(ls, 'iéèt*  d'éviter  les  chaussures  gênantes;  fé  second  d'y 
mottttenflnr  Va'  ptopreté  en  se  firottant  tous  les  matins ,  en  spr- . 
tant  du  Ht,  avec  du  Ifngé  sec'ét^rdp'i^e,  'en  changeant  auvent 
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àt  bas  oa  de  chaassettes,  et  prenant  de  teippu  Pn  (MQMLiaa 
bains,  ayee  raMentîon  de  couper  toujours  le^  cors  avant^ 
mettre  les  pieds  dans  l'eau,  et  laisser  les  ongles  et  les  duriU 
Ions  à  soigner  au  sortie  i^  bala^        -^ 

Aussitôt  qu'on  s'aperçoit  ap'un  çqj;  f^a  jÇow^,  U.  toit  le 
couper,  soit  avec  des  cise^ui,  soit  avec  w  Woir/oîiVca 
qui  est  mieux,  l'arracher  avec  longle  s'il  est  possible /Une- 
revient  plus.  Mais  si  cett^^eMdspice  a  le  temps  de  s'éten- 
dre, de  s'enfoncer,  elfe s'enracine.el  dès  lors  c'est  yamamant 
qu'on  coupe  le  cor,  il  faut  le  déraciner,     n         '  .  ^^^^^ 


Après  avoir  fortement  spcé'la  piqûre  daqs  Ip  momeiii 
même  dç  Taçcident,  on  j^lace  une  petite  t>iàce  de  çmaoiw 
trois  lignes  au  plu^  de  largeur  sur  la  piqûre,  mis  mMi 
une  forte  compression  éjûr  le  mal  avec  une  aiguillée  de  fil, 
ou  une  faveur  de  soie  qu'o^iMM  tn  tournant ,  de  manière 
qu'à  un  demi-juuce  au  Jl's.^ijis  c|t  .iUr^f;ssqv$t4p-iA€4qûM, 
on  en  fait  une  co^rmression  Lien  ^mI^  :  on  pgit  amnler  qil 
pei^  d'encre  surVendroit  bless^.  ^^   ^^^  ^ 


'  On  ^era  proaiplçmenl  guéri  ^  |'t)n  Rjf  vîpftt  à. rétif e^  l'al-^ 
fuilfon  aussitôt  qu^il  4  été  enfoncé  :  Cfi  <lâ'afàa|  faire  sans 
comprimer  1^  plaie,  parce  qu'pn  presserait  aussi  rélai  q^i 
conllenl  le  venin,  11  faut  donc  d'abord  in^cisftr  ou  élargir  te. 
point  où  est  la  piqûre,  en  retirer |'jLlgujIlo^;av£ç^ûe pointe  f|yé 
ciseaux  fins^  une  mvi\)fi  ou  J9ÛI  autre  in^triiment  extrèmftr 
ment  pointu.  Cela  fait,  on  nr^^s^^  ^  plaie,  onla  bas3iito  avic 
de  l'eau  dç.  source,  UçTt^Me  (l'çW/ppItt  Iw^^ 


.  Lprsquoq  s'aperçoit  qifpppst  enrltnmé,  |1  fauj  .ap;iflft|^. 
cqaudepient  et  évllef  les  trap^itipns  .çubUgs  àfix  c^iiag^  ,w 
froid  et  du  froid  a^  chaud.  4  qiçms  de  cojof^lj^f^^fmj  Iq 
Thume  c^de  b^^ntôt  par  l'^fnpIoJ,8impliB.â;»inp.  ii^k^e^  |^^. 
cnaude  plusieurs  fois  daqs.  ^  jpi^rijièç.  et  )jç  sçir  ^^p%l|i; 
chafll,  Parmi  pelles  q^i'ou  pe^  çpfjployp^f .  imua  m.»{»m* 
que  la  décoction  de  gruau,  g^,  mimMpffîfl^i^mA'ê^ 
▼antages.  On  doit  éviter  de  prendre  des  bains,  même  des 
teins  de  pieds,  i(bM  gÔÊàfti  Um{  M^qyi  ^Mirait  gêner  on 

«esse.  mt09^.A,kM^9ff9l^Wi!m 
chaut,  et  le  fçft,n  sjp^|iem/fg  ^y,|Utj»,^]^YPff 
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-Amo  ifc»  #^2»^  pemkimux  du  s^mia.  ^^  Le  se^rein  cpt 
pi»yM  loujovri  chargé,  de  priocipes  délétères  que  la  rpjièe 
tfm  fkMBt  ûUd'a  ftt^ea  tris*pf lîie  quanti  lé. 

On  comprend  maiotenant  combien  les  personnes  e:|[péri*  ' 
mentéesont  raison  de  recommander  de  ne  pas  s*exposer  au 
'  serein,  et  combien  ceux-là  se  cottipertent  avec  imprudence 
qid  négligeai  eetlepréoaatlon,   . 

f^0rm»médîo^  do  la  tç^h  d'waignée  —  Le  docteur  Xack- 
ioo,  dans  ara  diroier  pnvrage  sur  la  Qèvre,  (léclare  que  la 
toile  d'araignée  prévient  le  retour  de  paroxysuies  fébriles» 
d'ua  manière  beaucoup  plua  efOçacie^me  r^^arce^i  ou  tout 
antre  remfid^en^kiyé  à  ce  dessein  ;  on Tadminisire  par  pi- 
lulfs^e  diHigraîns  tontes  les  quatre  ou  jcinq  be^res  (le  ma- 
lada  ajftapt  été  préparé  par  lies  pungatifs  a^caïUiimés  )-  Ce 
spftd^Qe  e4t  aussi  d'une  vertu  soMverainç  4aas  Içs  alTec- 
tiM*  spamudiqffieg  de.  te^u|gepre:  ri»sJhm&,  1^  paux  de. 
tMi.4rtriQdi9iicsi,rirr|ta^îUiê  eM  g^nérair^t  mèo^  comme 
application  sur  des  parties  ulcérées.  La  toile  doit  être  eelles 
deft.fmg»tes  mires  et  de  gpvosse  e^ëce,  qu*(Mii  lroi|ve.Qidi- 
QiHveBfeeiit  dans  le^  caves  et  autres  lieux  bumidçs.   .  . 

Dans  les  toux  simples;  indépendamment  des  boissons 
adoucissantes,  comme  il  e^ltrà^-fiéce&^i/'e  d*|iumecter  con- 
stamment la  bouche  et  rarriëre-bouche,  rien  ne  sera  plus 
utile  que  ie^jus  de  réglisse  qui,  en  se  fondant  petit  à  petite 
6(era  la  sécheresse  de  la  p[orge  eX  la  fréqueuèe  de  la  loox^ 
fui,  sans  cette  précaution ,  devieot  quelquefois  spasmodiquB 
et  dfuagereusew 

Le  moyen  le  plus  prompt  d^amener  la  transfUraiien;  ^t  de 
placer  le  malade  dans  une  baignoire  Tide ,  dans  laquelle  o^ 
fait  fcrtller  une  lampe  à  resprit-de-vin*  La  iMiignolr^est  ro'» 
couverte  tl'tin  tapis,  de  maniée  à  eoncenlrer  la  vapeur  qui 
provient  de' la  combustion,  en  «sorte  qu'en  peu 'dinslants  toqt 
l*air  qui  j  est  contenu  atteint  une  tempéraftoa  lRès«>él9vé9» 
n  en  résirife,  pour  la  pecsonM  qui  y  est  placéo,  ooe  aof  ^r 
a!k>ndante  en  quekfueft  mhMteb. 

«V  Mds^  df  piad*  iN^ii^ffl^  \^  feroat  fmm  4VM^^ 
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La  co^pressioD  qp\  arrive  ehez  l«8  femmes  grlaaMiiefe- 
tratnè  encore  ce  petit  désagrément ,  qui  soQTsnt  sei  dissipe  { 
après  raccpachement ,  mais  qui  leur  annonce  de  M  bite  i 

saigner.  ,  ••• 


Un  tissa  très-mince  collé  s.uf.Tà  pèao  en  écarte  la  coacfce 
d'air  qui  s'oppose  an  refroidissement  et  ne  lé  remplace 
qu'imparfaitement.  Certains  gants  nnis  et  collants  ràfirafehii-  -^ 
sent  les  mains.    .. 

L'airi  lorsqnll  est  retenu  entre  les  tissus  et  le  cefrpe  de 
manière  à  ne  pouvoir  circuler,  empêche  le  refroidiasément. 

Au  contraire,  s'il  s'introduit  librement  sous  les  ▼êtemeajSv 
échauffé  et  rendu  humide  par  la  chaleur  et  la  transpiratloD . 
de  la  peau ,  il  devient  plus  léger  que  l'air  extérieur  qui  le' 
soulève»  l'expulse,  s'échauffe  et  échappe  à  son  tour  soés 
l'effort  de  nouvelles  couches  encore  froides /et  le  OMurani 
rafraîchit  le  corps. 

Ainsi  les  vêtements  chauds ,  on  plus  exactement  imper- 
méables à  la  chaleur,  sont  préférables  dan^  toutes  les  saisottê  9  ' 
seulement  il  faut  intercepter  en  hiver,  et  rétablir  en  été  un 
courant  d'air  entre  eux  et  la  peau. 

DBS   ALIMENTS  BT  PBS  BOISSOIIS. 

Les  aliments  de  aLauvaise  qualité ,  les  viandes  gâtées,  le 
pain  auquel  00  a  mêlé  de  l'ivraie ,  les  fruits  verts ,  les  niets' 
trop  épicés,  les  viandes  salées,  sont  toutes  choses  fort  mal- 
saines* Il  n'est  pas  moiofs 'dangereux  de  manger  les  viandes 
de  poissons  trouvés  morts  ovt  d'animaux  malades.  Il  est  Im- 
prudent de  se  servir  d'ustensiles  de  cuivre  dans  les  cuisines. 
On  sait  que  les  viandes  noires ,  le  gibier,  le  bœuf,  etf .> 
Bouf  rissent  le  plus  ;  que  les  viandes  blanches,  comme  le  vèaa' 
et  le  poulet,  nourrissent  moins;  les  légumes  et  le  poisson 
nourrissent  moins  encore  :  pour  bien  faire  il  faut,  dans  son 
régime  habituel,  entremêler  leur  us^ge^ét'se  nourrir  des 
und  et  des  autres. 

L'instinct  naturel,  la  raison,  l'expérience  que  nous  faisons 
tous  les  Jours  de  ce  qui  peut  iioup  nuire ,  lions  indiquent 
assez  ce  qui  convient  à  notre  tempérament,  et  la  quantité 
d'aliments  que  nous  devons  prendre. 
"Nous  subérdonnonS  ordinairement  nos  rephs^  boé  pas  à 
l'heure  où  nous  sentons  le  besoin,  maisicelle  où'nos  affaimes 
le  permettent.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette,  coutumet'bcol 
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i4^mgé^  no  Mmtaié'de  méy^it  âgé  nédevrii  jamats  faire 

/«Min  de deom'rcpa&y;elil sélroMye^ra  bien  d'ea fair^  troii.; 

qoaire  et  cinq  repas  ne  sont  pas  trop  pourJes  enfants.  II  est 

'  hUm  préféraûe  de'  faire  |>lQsiéar6  repas  légers  qu'un  seul 

copieux.  Il  âe  fant  paa  se  concbcnr  aussitôt  après  avoir 

mangé* 

ijfiteKde  fiiii^TOtre  boisson  d'une  eau  puisée  près  d'é- 
gOQtt»  M  de  cdie  des^cîieriies'et.deér  puiu  très-profonds*  ni* 
en  un  mot»  d'une  eas  qui  ne  sera  pas  fraîche,  limpide  et  sans 
odeur.  On  .est  sûr  qu'une  eau  est  chargée, de  sel:$  et  de  sub- 
•lanees  minél'alès^  ^  elle.difisout  mal  lé  savon  et  cuit  difjQ- 
cilement  les  légumes.  Rien  de  plus  dangereux  à  boire  qu'une 
•anD  corrompue.  Si  Ton  était  contraint  à  boire  une  eau  im- 
purey  croupissante  I  il  faudrait  d'abord  la  faire  évaporer  suc 
le  feu»  puis  la  faire  passer  à  travers  un  lit  de  charbon  ou  un 
filtre  de  grès  v  l'agiter»  avant  de  s'en  iservir,  au  contact  de 
l'air.;  car  l'eau  qui  a  perdu  l'air  qu'elle  contenait»  par  l'action 
du  feu,  est  lourde  et  indigeste. 

SouTent  les  eaux  de  puits  ne  peuvent  servir  qu'à  de  sim- 
ples lavages;  cependant,  k  Vaide  de  quelques  préparations, 
on  peut  les  rendre  non-seulement  potables,  mais  encore  pro- 
pres à  tons  les  usages  domestiques.  Il  sufût,  pour  leur  rendre 
cette  propriété»  d'en  remplir  une  carafe  aux  deux  tiers ,  de 
.  poser  la  main  sur  Foriflee»  de  la  renverser  horizontalement, 
de  l'agiter  pendant  une  minute  et  de  réitérer  cette  opération 
deux  ou  trois  fois. 

Pour  préparer  une  grande  quantité  d'eau  de  puits»  il  faut 
en  remplir  un  baquet»  puis  la  transvaser  deux  ou  trois  fois 
dans  un  autre  vase  de  même  dimension,  à  l'aide  d*un  seau, 
en  ayant  soin  de  la  verser  d'en  Uaut>  afin  d'y  mêler  unt: 
quantité  d'ai^  sufiSsante. 

Les  eaux  de  pluie  contiennent  aussi  un  sel  (  le  carbonate 
acide  de  chaux). qui  les  rend  pesantes,  difiiciles'à  digérer  et 
qui  niiit  à  la  cuisson  des  légumes.  Comme  le  sel  se  decoDE^pose 
par  une  élévation  de  température,  on  portera  Teau  à  lébal- 
lition»  on  la  laissera  refroidir  dans  un  vase  de  (erre  ou  dans 
tm  baquet»  on  la  soutirera  aq  bout  de  vingt- quatre  heures 
pour  la  séparer  du  dépôt  produit  par  rébullition»  puis  on 
l'agitera  soigneusement  avec  le  contact  de  l'air»  afin  de  lui 
rendre  ceini  qu'elle  aura  perdu  en  bouillant. 

Enfin»  il  est  important  surtout  de  rendre  aux  eaux  de  puits 
la  propriété  de  faire  cuire  des  légumes,  de  dissoudre  le  sa- 
von, d'être  propres  au  lessivage  -,  mais  comme  les  sels  qu'elles 


Digitized  by  VjOOQ IC 


*ift  '  éocmm  mvmtiv»  it  imiuji. 

«ôÉtieWièiï  tté  M  dMnilMit  petail  iMtr  VélwlilllM  ^  jAiéI^^m 
4Mft  to ,ea§  préeédent,  o»  ost  cftMgii dr«f air  teeèunâv: 

SM  Ittres  d>aa  ^tiuRfr  pMHMkit  4l»e  feuiêê  aaot  imjiii 
«dikiesliqdes  par  PadiMUM  de  M«gratnfllea4aÉeliTDè)i4e 
ious-carboDa(e  de  soude  (sel  de  sonde  du  commerce). .  . 

On  met  Teau  datift  on  btqwl  ^«ne  grarnémit  eoMtiAle, 
muai  d'une  canelle  en  bois  placée  à  109  millimètres  (tpM- 
ces)  du  fond;  on  fait  dissoudre  le  80Ui*-Garbonate ée  aonde 
dans  nn  vase  contenant  T  ou  8  titres  d'eau  Troide  ;  lonq«a  le 
ael  est  parfaitement  ^sons^  on  Terse  la  srtution  dans  la  iMi-  • 
quet,  on  brasse  pendant  cinq  mtnnies,  on  laisse  reposer  péft- 
dant  vin^-quatre  heures  et  plus  Vi\  est  néeeeiaiMiy  fn^fo^à 
ce  que  Teau  finisse  par  s'éclaircir  et  devienne  lite-KnipUI^, 
ce  dont  on  pourra  s'assurer  en  soutirant  quelques  gouttes  4e 
temps  en  temps. 

Ce  procédé  ost  simple ,  facile  et  peu  dlspMMoux ,  puisque 
la  valeur  vénale  d'une  livre  de  soude  ne  dépasse  ^s  <•  seia- 
tiînes. 

Vil». 

'  En  général  le  fin  pur  n'apaise  pas  la  soif,  ira  «a  la  ealnie 
quo.pour  un,  temps  fort  court  ;  mais  >  mêlé  avec  trois  qntis 
d'eau  ^environ,  il  constitue,  de  toutes  tes  boissons,  ta  ptos 
propre  à  remplir  ce  but.  Si  l'eau  facilite  la  digestion  en  dis- 
solvant  les  parties  dès  aliments  qui  y  sont  so1ut4es,  et  en  fa- 
cilitant leur  absorption,  le  vin  l'aide  ansri  en  stimulant  Tes- 
tomac,  et  en  dissolvant  certains  principes  qui»  insatubtes 
dans  i'eauj^le  sont  dans  lalcool  qu'il  renferme.  Les  vins  les 
plus  généreux  sont  ceux  qui  jouissent  au  plus  haut  degré'de 
cette  propriété.  Ceux  qui  contiennent  très-peu  d'alcool,  ou 
qui  sont  acides,  troublent  au  contraire  la  digestion  et  déter- 
minenii^des  rapports  aigres,  des  coliques.  Les  vins  chauds  ne 
doivent  être  bus  que  par  les  personnes  dont  l'estomac  est 
dans  une  sorte  d'inertie  que  les  stimulants  seuls  peuvent 
combattre;  encore  ne  doit -on  les  employer  qu'en  petite 
quantité  et  à  la  fin  des  repas. 

Bière. 

La  bière  légère,  peu  foncée  en  couleur,  mousseuse  ou  non, 
et  d'une  amertume'agréable,  est  une  boisson  très-saine^  ra- 
fraîchissante et  même  un  peu  nourrissante  ;  elle  apaise  la 
soif.  On  doit  s'en  abstenir  dans  la  leucorrhée,  et  dans  le  cas 


Digitized6y  Google 


icÔKOMIE  DOVESTIQITE  BT  VSVBLUI. 

<À  elfe  <!atise  dé  ia  pesàntéor  d^^stomac  ht  det  raptoorfi 


acides. 


Le  ci^^re  sacré  mousseux  est  aâe  boissoii  fort  agréable»  qqi 
passe  p9|Qr  dernier  beauce^up  de  ûit  aux.  jaôurrices. 


jissaisonnemehis.  —  tl  oTy  à  que  qûàtte  maixiièrcs  difft- 
renies  de  soumettre  les  aliments  à  la  cuisson.  On  les  fatt 
bouillir  dans  Teau  ;  on  les  (ail  cuire  dans  leur  jus  (étuvée)  - 
on  les  f^t  r6tir  ;  euQn  on  les  fàitTrire.  Ces  qnatre  opérations 
ont  une  inHiieuce  très-marquée  sur  leur  saveur  et  surieur 
digestibifité.  ' 

Parmi  les  substances  alimentaires»  les  unes  se  digèrent 
avec  facilité j  les  autres,  au  contraire,  l'ésislènt  plus  on 
moins  longlemos  à  Taction  de  Vestomac:  Les  assaisonne^ 
ménts  ont  pour  but  d*aider  les  forces  gastriques. 

On  peut  ranger  les  diverses«espèces  d*assaisonnements  ea 
trois  classes,  qui  sont  :  les  stimulants  »  les  stimulants  aro- 
matiques et  les  aromatiques.  Cette  classe  n'est  pas  asseï 
tranchée  pour  que  l'on  puisse  TétabUr  d'une  manière  ab- 
solue, mais  elle  conserve  d'une  manière  assez  nette  les. 
troià  propriétés  principales  qui  se  rencontrent  dans  runi* 
versalifé  de  cessu'bstances. 

I.  Les  stimulants  purs  sont  : 

,!•  La  moutarde,  2'  l'ail,  3°  Téchalotle,  4M*dfenon,  6*  la 
ciboule ,  6"  la  civetle ,  7°  le  poireau ,  8**  le  sel. 

La  moutarde  est  le  plus  puissant  et  peut-être  le  plus  em* 
ployé  de  tous  ces  assaisonhements.  On  prend  une  quantité 
aétenuinée  de  celte  poudre  et  on  la  mêle  avec  une  dose 
suffisante  de  bon  vinaigre  à  Tinstant  de  s'en  servir. 

II,  Ijt3s  stimulants  aromatiques  sont  les  suivants  : 

l""  Le  poivre,  S''  le  gérofle,  3""  la  muscade,  4-°  la  canelle» 
fi""  le  gingembre ,  6<'  le  piment ,  7"  le  raifort ,  S""  les  câpres^ 
9*  les  cornichons,  iO"Jes  capucines. 

Leur  action  se  fait  moins  sentir  dans  la  buMche;  mais  ils 
ont  de  plus  une  qualité  aromatique  qui  donne  du  ton  i 
l'estomac ,  et  développe  dans  cet  organe  un  degré  de  cha- 
leur plus  ou  moins  favorij^le  à  la  digestion  y  selon  la  plus 
ou  moins  grande  susceptibilité  individuelle. 
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, ,  ill*  ^dQii  ,jja  troisième  classe  des  a8saisoBiiei||çnls  com- 
prei^d*: 

f  "^  La  vanille,  S""  Feaa  de  fleurs  d'oranger,  S""  le  tbyio  , 
V  le  serpolet  r  S""  le  safran  i  6*  Jar  sauge,  T""  le  romarin,  8"*  ie 
persil  9  9""  le  cerfeuil,  10*  Testragon,  11""  le  laurier,  12''  le 
'  veijus,  13*^  le  vinaigre,  14*^ te  citfoti. 

Les  substances  contenues  dans  cette  classe  sent*  "p^itivé^ 
ment  aromatiques.  Elles  excitent  peu  les  glandes  salivaires; 
mais ,  d*an  cSté  »  èHes  afgissent  puissamment  surl'estomac. 

On  attribue  aux  acides  en  gëùéraT  la  propriété  de  faire 
maigrir.  Mais ,  qu'on  ne  s'y  trompe  pas ,  cet  avantage  ne 
's'obtient  qu'an  détriment  de  la  santé  générale;  et  sans  avoir 
recours  à  Taction  corrosive  des  acides  pour  rendre  raison 
de  leur  action  particulière,  ild'oit  suffire  de  savoir  que  le 
vinaigre  et  les  autres  assaisonnemebts  de  cette  nature  aga- 
cent l'estomac  sans  exciter  l'appétit ,  et  empêchent  celuNci 
de  se  manifester  à  un  degré  convenable  pour  satisfaire  aa 
besoiq  de  la  nutrition. 

On  range  apssi ,  mài^'à  tort ,  parmi  les  assaisonnements , 
quelques  autres  sub^fanôes  qui  sont  bien  plut6t  alimentai- 
l'es,  comme  les  champignons ,  les  olives,  les  trufl'es  ,'les  en- 
çhois  ,  les  huîtres  marinées,  les  sardines,  lethonct  les 
viandes  fumées.     -   •  • 

Dm  nUiMeiitii  Mlldes  et  UqnifiM. 

Les  aliments  sont  tirés  du. règne  animal  et  du  règne  vé- 
gétal. Le  règne  minéral  n'en  fournit  qu'un  très-petit  nom- 
bre »  encore  sont-ils  plus  souvent  combinés  chimiquement 
avec  les  autres,  ou  employés  comme  assaisonnement ,  par 
exemple,  le  sel  marin.  D'après  les  notions  fournies  par 
l'analyse,  les  substances  alimentaires  ont  été  divisées  eh  un 
certain  nombre  de  classes  ,  en  ayant  égard  à  la^  prédomi- 
nance d'un  élément  particulier  sûr  tous  les  autres  dans  cha- 
cune d'elles.  De  cette  manière ,  on  est  arrivé  à  distinguer 
jusqu'à  neuf  classes  d'aliments ,  qui  sont  :  l*"  Les  aliments 
farineux  onfêculanu  ;  exemple:  l'orge,  le  froment,  le  maïs > 
le  sagou,  la  châtaigne  ,  les  haricots,  les  lentilles  ,  les  fèves 
(le  marais  ,  les  pommes  de  terre,  etc, ,  etc.  ;  2"  les  aliments 
mucilaf^ineux  ^  tels  que  la  bette,  le  pourpier,  les  épinards, 
les  cardons,  l'endive,  la  laitue,  la  chicorée,  l'asperge,  le 
salsifls  ;  3^  les  aliments  sucrés  qui  comprennent  le  sucre  ,  le 
mfel,  les  dattes  ,  les  jujubes,  les  figues  i  les  abricots ,  les 
raisins ,  etc!  j  4°  les  aliments  acidulés ,  comme  les  cerises, 
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les  groseilles, le9  fraises,  les  framboises,  les  pommes >  les 
poires,  les  oranges  ,  etc.  ;  5""  les  aliments  huileux  et  grais^ 
seux ,  qui  comprennent  les  huiles  et  les  graisses  de  diffé- 
rentes natures  ;  ô"*  les  alimenfs  caséeiix,  qui  sont  le  lait  et 
les  diverses  espèces  de  fromages;  T**  les  aliments  gélatineux ^ 
tels  sont  les  chairs  blanches  des  jeuhes  animaux,  celles  de 
certains  poissons ,  comme  la  limande,  la  sole,  etc. ,  les  gelées 
animales;  S""  les  aliments  fibrineux  ;  ceux-ci  sont  souvent 
conibinés  avee  la  gélatine  et  la  graisse  et  sont  fournis  alors 
par  les  animaux  qu'on  engraisse  pour  nos  tables.  Les  ali- 
menis Jibrineux  sont  les  chairs  de  bœuf ,  de  mouton  ,  de 
canard,  de  faisan  ,  de  perdrix,  et  surtout  celles  de  sanglier, 
de  lièvre  ,  de  chevreuil ,  etc.;  O*"  les  aliments  albumineux 
sont  fournis  par  les CBol^  de  poules  et  autres  oiseaux,  le 
cerveau  des  animaux ,  les  huîtres ,  les  moules,  etc. 

C^iuermtl^n  éxm  salMten^es  «nliiiales  par  la  salal«an» 

On  ne  doit  employer  pour  la  salaison  que  le  sel  le  plus  pw 
et  le  plus  pesant,  les  sels  légers  étant  terreux.  La^ose  est 
d'un  sixième  de  sel  sur  le  poids  de  la  viande  à  saler.  C'est 
avec  beaucoup  de  force,  et  en  frappant  la  viande ,  qu'on  y 
Insinue  le  sel  ;  on  doit  en  arracher  ie  plus  possible  les  vais- 
seaux sanguins  qui  la  traversent..  X-es  morceaux  de  viande 
étant  salés,  on  les  place  dans  un  tonneau  ou  vase,  où 
ils  restent  huit  à  dix  jours.  Pendant  cet  espace  de  temps  , 
la  viande  se  pénètre  de  sel ,  l'excédant  se  convertit  en  sau- 
iBuce  :  il  faut  avoir  la  précaution  de  s'assurer  si  le  vase  est 
bien  rempli,  et,  s'il  se  trouvait  vide ,  le  remplir  avec  du  sel. 

Ce  procédé  de  salaison  est  propre  à  toutes  les  viandes  , 
seulement  on  sale  4jn  peu  ntoios  le  lard. 

Ce  procédé  s'applique  également  à  toutes  les  espèces  de 
poissons. 

Par  l'iiallc. 

On  conserve  la  viande  en  la  plongeant  dans  l'huile  con- 
tenue dans  un  vase  bien  vernissé.  On  conserve  aussi  de  cette 
manière  plusieurs  poissons ,  la  sardine,  etc.  Pour  s'en  ser- 
VIT,  6n  la  presse  pour  en. exprimer  Thuile;  on  y  ajoute  du 
sel  et  quelques  aromates  qui  concourent  à  la  durée  de  sa 
conservation. 

Par  le  beurre  feiMia  ea  le  salndeax. 

On  place  simplement  tes  morceaux  de  viande  dans  un 
vase,  en  les  saupoudrant  de  sel,  par  lits  j  et  chacun  des  liti 
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est  recouvert  oa  de  beurre  on  de  gabidoa&  ;  poar  léfl  cuiige» 
d'oie,  dans.Ietir  graisse. 

Salaiis^ii  dv  beme» 

On  doit  employer  à  la  salaison  du  beurre  le  sel  le  plos 
pnr  (il  doit  être  lourd),  la  proportion  e^  d'une  livre  sur 
dix  livres  de  beurre.  On  en  remplit  des  pots  de  grès ,  bien 

I propres  et  bien  secs ,  en  Ty  tassant-ie  pln^  possible.  On  le 
aisse  en  cet  état  huit  jours  t  le  vide  qui  survient  après 
cette  époque ,  est  retDpli  avec  une  forte  saumure^  que  l'on 
fait  à  chaud ,  mais  que  l'on  verse  froide. 


On  peut  encore  conserver  le  beurre  en  te  feisant  fondre 
dans  un  pot,  à  une  douce  chaleur,  de  60  à  66  degrés  du 
thermomètre  de  Réaumur,ou  mieux  encore  au baÎB-marier 
il  faut  enlever  récûme  avec  soin  ;  et ,  lorsqu'il  ne  s'en  forme 
plus,  on  le  laisse  déposer,  e1t  on  le  verse  doucement  dans 
un  pot  bien  sec,  où  il  se  fige.  Voye^  à  rarticle  des  falsiûca^ 
tiens  le  mot  Beurre-, 

NonsavôDS  vu  dans  une  maison  anglaise  pratiquer  cette 
autre  méthode.  On  prend  une  partie  de  sucre,  une  de  nitre , 
et  deux  de  selpuf  :  on  les  réduit  ensemble  à  l'état  d'une 
poudre  très-floe  ,  et  on  sale  avec  cette  poudre  le  beurre  , 
aji  sortir  de  la  baratte, M  le  plus  frais  possible,  dans  une 
proportion  de  seize'  partiel  contre  une  de  cette  poudre 
composée.  Au  bout  de  huit  Jours  on  remplit  le  léger  tasse- 
ment qui  a  pu  avoir  Ifeu-  par  un  sel  pur;  et  quinze  autres 
Jours  après  ce  beurre atfquiert  on  goût  fin  et  moelleux  qu'au^ 
cun  ne  peut  avoir,  etavcç  les  précautfoiïs  d'usage  il  se  con- 
servera plus  qu'aucun  autre. 

Il  y  a  bien  des  moyens  pour  conserver  les  œufs.  Ils  se 
maintiennent  renfermés  dans  les  balles,  le  miljet  y  les  me- 
nus grains  ,  et  les  sciures  de  bois  :  toutefois ,  il  faut  les 
placer  loin  de  la  chaleur.  Quelques  personnes  les  conser*- 
venl  dans  le  ^on  ;  mais  ce  procédé  a,  l'inconvénient  d'engen* 
drer  les  vers.  D^autres  îès  conservent  dans  des  cendres 
.aromatiques  mêlées  de  sable  lin.  On  metencore  en  usage  la 
cendre  ordinaire.  Un  des  moyens  4eS'plus  sArs  est  de  les 
emballer  dans  de  la  poudre,  de  sucre  :  ce  procédé  est  bon 
9ans  doute  pour  la  c^posité  ,  et  sera  iwyins  propre  pour 
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l'éeoBomie  que  celui-<i.  Il  suffit  d'avoir  une  quantité  d'œufs 
firais ,  dans  la  saison  où  Us  gont  les  plus  communs  »  et  de 
]e&  irinroerger  dans  de  l'eau  de  chaux  ^  ainsi  recouverts 
3*une  légère  couche  calcaire,  avec  excès  de.  chaux  qifi'en 
blanchit  les  pores  ,  ils  sont  en  état»  de  se  conserver  long^ 
temps  sans  altération. 

liviIbsiMiMfti  MOmstM  «oMMerréM  par  l'eiipmHloii  à  la 

fnuniée» 

L'exposition  à  la  fumée  a  non-^seulement  la  propriété  de 
dessécher  les  substances  qu'on  soumet  à  l'action. de  cet 
ag6nt>  mais  encore  de  les  conserver  en  les  modifiant  d'une 
manière  particulière.  La  fuméa  des  végétaux  .qu'on  brûle 
pour  faire  cette  opération  contient  de  l'acide  acétique  (aoîde 
de  vinaigre),  et  une  huile  émpyreumatique ,  qui  réagis- 
sent sur  les  substances  animales  en  les  pénétrant  et  se 
combinant  .avec  elles.  Les  autres  principes  contenus  dans 
la  fumée  sont  superflus  pour  le  succès  de  Topératipu , 
et  ne  se  combinent  pas  avec  ses  produits.  Il  y  a  trois 
procédés  en  usage  pour  exécuter  cette  opération:  le.plnl 
simple  est  celui  qui  s'exécute  dans  no«  ménages^-  il  con-^ 
siste  à  suspendre  dans  la  cheminée,  à  quelques  pieds  ku* 
dessus  de  Tâtre  les  pièces  que  Ton  vent  conserver.  C'est  ain^i 
que  l'on  fume  les  jambons  que  l'oir  prépare  chez  soi.  U 
faut  avoir  soin  que  les  pièces  soient  assez  éloignées  du  foyer» 
pour  que  la  chaleur  ne  puisse  faire  fondre  la  graisse  qui  se  . 
trouve  dans  les  pièces  qu'on  expose  à  la  fuikiée. 

Le  second  procédé,  qui  esl  suivi  par  les  charcutiers  et 
ceux  qui  préparent  le  bœuf  Aimé  pour  la  marine,  con^sle 
à  disposer*  dans  une  chambre  des  perches  horizontales  aux-> 
quelles  on  attache  les  pièces  à  fumer^  de  manière  à  ce  qu'elles 
soient  suspendues  sans  se  toucher  entre  elles.  On  fait  arri- 
ver la  fumée  dans  cette  chambre,  par  un  tuyau  de  che> 
mioée,  ou  parojn  tuyau  de  tôle  ,  ou  de  foqje  de  fer.  Loirs- 
qu'eMe  est  bien  remplie  de  fumée,  où  interdit  tout  accès  à 
l'air.  On  renouvelle  Je  feu  de  six  en  six  heures ,  on  évente 
lachambre  avant  de  renouveler  le  feu,  qui  doit  la  remplir 
de  fumée.    - 

Le  troisième  procédé  est  employé  par  les  boucaniers  dans 
les  îles,  et  par  ceux  qui  préparent  jes  poissons  fumés  sur 
les  cOtes.  On  construit  une  cabane  en  planches,  ou  avec 
des  broussailles  que  l'on  recouvre  de  gazon  ,•  on  y  dis- 
pose par  étage  les  perches  destinées  à  suspendre  les  piè- 
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ces  de  ^oeuf ,  ou  les  poissoDS  que  Ton  veut  faire  sécher; 
on  allume  dû  feu,  à  rentrée  de  la  cabane,  et,  lorsqu'elle 
est  bien  remplie  de  fumée,  on  bouche  exactement  l'ou- 
verture: on  recommence  le  feu  toutes  les  six  heures, 
jusqu'à  ce  que  ies  pièces  soient  fumées  jusqu'à  leur 
centre.  • 

On  préfère  le  bois  un  peu  vert  et  humide,  p^rce  que,  brû- 
lant plus  lentement,  il  donne  plus  de  fumée  et  une  chaleur 
moins  vive  et  plus  égale.  Le  temps  de  cetje  opération  n'est 
pas  déterminé,  il  est  relatif  à  l'épaisseur  des  pièces  à  fumer: 
il  y  a  des  pièces  qu'on'  laisse  beaucoup  plus  longtemps  que 
d'autres,  il  y  a  des  jambons  que  Ton  retire  au  bout  d'un  mois; 
il  en  est  que.  l'on  laisse  six  mois  et  un  an,  pour  les  amateurs 
qui  les  veulent  surchargés. 


C^iuserraUen  des  ffcAées  i 

Les  gelées  animales ,  sont  très-altérables,  et  pour  les 
(Conserver  on  est  obligé  de  les  saler  et  épicer  fortement, 
La  gelée  seule,  non-seulement  ne  se  conserverait  pas  long- 
temps, maïs  encore  elle  accélérerait  la  décompositfon  des 
substances  avec  lesquelles  on  la  mêlerait  ;  oi^  peut  retirer 
la  gelée  des  râpures  d'os,  d'ivoire,  de  corne  de  cerf;  on  la 
prépare  spuvent  en  faisant  bouillir  des  pieds  Be  veau^  ou 
de  mouton.  Pour  avoir  des  gelées  bien  transparentes,  t)n 
les  clarifie  en  y  ajoutant  du  suc  de  citron ,  du  vin  blanc,  et 
du  blanc  d'œuf.  On  les  sale  fortement ,  et  on  les  aromatise 
avec,  des  épiées  et  des  essences.  La  gelée  ou  gélatine,  mêlée 
avec  des  sucs  de  viandes  cuites,  se  fait  sécher  à  l'étnve,  et  les 
tablettes  qui  en  résultent  sont  ce  qu'on  appelle  tablettes  de 
bouillon. 

On  se  .sert  de  la  gelée  salée  et  aromatisée  pour  remplir 
les  interstices  que  laissent  entre  eux  les  morceaux  de  vian- 
des endaubées,  que  l'on  embarque  pour  les  voyages  de  long  - 
ct^urs:  la  gelée,  ilans  ce  cas,  préserve  ces  viandes  du  con- 
tact de  l'air,  mais  il  faut  que  le  tout  soit  bicA  salé  et  aro- 
matisé. 

Procédés  pouf  la  conservailMi  des  mlMtmMM 
alimentairMÙ 

Bouillon.  Le  bouillon  de  viande  est,  dans  le  plus  grand  nom- 
bre de  cas ,  l'aliment  le  plus  salutaire  aux  malades  ;  il 
arrive  cependant  très-souvent  que  les  métayers,  même  les 
propriétaires  qui  habitent  les  petites  communes  rurales , 
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en  9ont  privés  par  la  difflcaUé  de  se  procarer  de  la  viande 
fratche  toos  les  jours. 

Il  leur  suffira  désormais  d'envoyer  à  la  boucherie  le  diman- 
che^ pour  avoir  du  ^bouillon  pendant  toute  la  semaine. 

Personne  n'ignoréqu'en  hiven  surtout  lorsque  la  tempéra- 
tore  approche  de  zéro,  les  liquides  lés  plus  putrescibles  pefi- 
yent  se  conserver  des  mois  entiers  sans  altération  ;  mais  tout 
le  monde  ne  sait  pas  que  la  chaleur  portée  à  soixante  degrés 
de  Réaumur,  produit  le  même  résultat.  Cela  paraîtra  étrange  à 
bien  des  gens,  et  pourtant  le  fait^est  certain;  tant  il  est  vrai  que 
les  extrêmes  se  touchent,  et  que  les  causes  contrair^es  produi- 
sent souvent  de  semblables  effets.  Sans  raisonner  sur  le  com^ 
ment  ni  le  pourquoiy  nous  nous  bornerons  à  dire  que,  pour 
conserver  indéfiniment^  sans  la  moindre  altération,  un  bouil- 
lon de  viande  tel  que  celui  qu'on  est  dans  Tûsage  de  faire 
dans  les  familles  aisées  soit  pour  les  malades,  soit  pour 
les  gens  en  santé ,  il  ne  faut,  après  l'avoir  tiré  au  clair 
dans  un  pot  de  terre  bien  propre,  que  le  faire  bouillir  un 
Instant  ;  une  fois  par  jour  pendant  les  saisons  tempérées, 
ou  chfaque  douze  heures  pendant  les  grandes  chaleurs  de 
Fêté.  •  - 

l\  conviendra  de  saler  moins  le  bouillon  qui  devra  être 
conservé  par  ce  procédé. 

^  Bouillon  fait  en  une  heure.  —Lorsqu'on  se  trouvé  avoir 
besoin  trës-promptement  d'un  bouilon  soit  pour  un  ma- 
lade ou  un  objet  de  cuisine,  il  faut  prendre  une  livre 
de  bœuf,  ou  de  veau  et.  le  couper  en  petit  morceaux; 
on  le  met  dans  une  casserolle  avec  carotte^,  ognons  \ 
un  peu  deJard.,etun  demi  verre  d'eau  ;  on  laisse  le  tout 
mijoter  et  suer  un  quart  d'heure  sans  trop  presser  le  feu 
jusqu'à  ce  qu'il  commence  à  9'attacher  à  la^ casserole:  alors» 
on  verse  une  livre  et  demie  d'eau  ;  on  'met  un  peu  de 
sel;  on  fait  bouillir  une  demi-heure ,  et  on  passe  à  tra- 
vers un  linge:  le  bouillon  est  prêt. 

Consen^ation  des  viandes,  — A  un  garde-manger  en 
bois  garni  de  toile,  placé  à  l'ombre ,  et  exposé;  autant  que 
possible^  au  nord,  on  adapte  une  roue  à  vent  de  3,  4  ou 
5  pieds  de  bras  ,  dont  l'axe  pénètre  dans  Tintérieur  et 
repose  sur  un  mentonnet  ;  à  cet  essieu  sont  adaptés  plu- 
sieurs volants,  qui ,  mis  ei^  mouvement  par  la  moindre 
agitation  de  la  roue  extérieure,  renouvellent  et  établissent 
un  courant  d'air  extrêmement  vif ,  qui  suffit  pour  empêcher 
la  putréfaction.  Les  aliments  sçnt  placés  sur  des  tablettes 
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on  mieux,  suipendueç  daosle  vafcsinage  des  yolaots.  Par 
ce  moyen  fort  siniple,  t)n  peut  conserver  bien  au-delà  dq 
terme  ordinaire  des  viandes  ,  du  gibier,  et  iu6me  du  pois- 
son ;  on  p^t  en  faire  usage  dans  les  laiteries  considér^Uea 
et  autres  Ueux  où  Tair  a  besoin  d'être  sauvent  reqouvelÀ 

Procédé)}our  éloigner  les  moucha  (U  la  viande*  — r  Si  Von 
trace  sur  un  morceau  de  bois  uq  eerde  avec  de  Thutle  <)*oUve« 
jamais  les  mouches  ne  le  traverseront*  CeHea  qui  paiaeiU 
au^deflfius  d'une  assiette  dont  le  fond  est  couvert  d^  celte 
bttile,  y  tombent  aspbyitiées  ;  H  resaort  de  là  qu'où  petut  eu 
flotter  la  yiande'dont  on  veut  écarter lea  mouches. 

Conservation  des  ijsufs.  —  Les  matières  aoimalei  ne  ae 
corrompent  qu'autant  qu'elles  perdei^t  quelques  uns  ils  ieora 
principes  ;  voilà  pourquoi  de  la  vîapde  gelée  peut  se  conaer«> 
ver  pendant  des  siècles.  On  a  trouvé  en  Skbérie  d^  animaux^ 
qui  avaient  peut-être  dix  mille  ant,  et  dont  lea  cUeua  eAt 
mangé  la  chair. 

Pour  transporter^  les  œufs  frais  d'une  oontrée  à  une  autre» 
il  but  les  couvrir  de  vernis,  en  lea  plongeant  dans  une  fiolu^ 
tlon  de  gomme  arabique ,  et  en  les  oeuvrant  de  charbon 
pulvérisé.  La  gemme  arabique ,  co^mme  vernis,  fait  un  meii-^ 
leur  eflbt  qu'aucune 'gomme  résine,  cor  M  peut  aisément 
la  faire  dispaxatire  en  la  lavant  dana  l'eau  tiède  ou  fraicbe» 
et  en  outre  elfe  est  à  bOn  marché.  Les  mufa  traités  de  cette 
manière  se  conservent  pendant  plusieurs  années  ;  car  le  lit 
de  charbon  maintient  autour  des  œufs  une  tempérailure  égale; 
H  les  empêche  d'éprouver  des  alternatives  de  dialeur  et  de 
froid ,  lor^u'on  les  transporte  d'un  climat  à  un  autre. 

Consenuition  deê  jambons.  — ^  En  Westphalie,  on  apprête 
les  jambons  dans  les  mois,  de  novembre  et  de  mar^  Lea  AJU 
lemands  kss  entassent  dans  des  tines  profondef  ,  qu*l|à  re^ 
couvrent  de  eouclies  de  sel  de  salpêtre  et  d'une  petite  qua»» 
tité  de  fouMee  de  laurier.  Ha  les  laissent  q«alre  e«  cinq 
Jours  en  cet  état  ;  ils  font  une  sauflMire  très-<Qncentrée  avee 
de  Teau  et  du  sel»  dont  Us  les  reocM»vreii(  oomptètemanl.  Au 
beat  de  trois  «emaines,  ilB  les  retieeni  i^  les  metteiH.  Irenv 
per  dans  une  belle  eau  de  puita  pendant,  douce  be^feAi  Uf 
les  exposent  ensuite,  pendant  plus  détroit  semaines  »  à  une 
ftiméequMla  produisent  avec  dealferMohe»  Ai  genîèvMpfW 
eat  fort'  commun  dana  ce  pay&  * 

Conservation  du  gibier  et  dé  ia  «Mmir  da  bûuck^rie,  -^ 
Le  gibier  se  eonaerve  pendant  plcsiaurs  Jeu»  ,  mime  dans 
leiemps  dee  plus  forti»  ehateura»  tersqa.'on  a  soia  de  l'e»- 
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veiopper  d'an  linge  imbibé  de  partœa  égales  d'acide  pyro« 
ligneux  et  d*eaa  pure. 

Quand  on  n'a  point  d'acide  pyroligneux  à  sa  disposition  » 
on  a  recours  a^  procédé  suivant»  que  Ton  peut  facilement 
pratiquer  dans  toutes  le^  exploitations  ruratos  :  c'est  de 
placer  le  gibier,  lièvres»  lapins,  perdrix,  etc^^sans  être 
dépouillé,  ni  vidéi  dans  des  tonneaux  remplis  de  Ué,  d'a« 
Toine,  d'orge  ou  de  millet  •  de  manière  qu'il  en  aoii  reco»* 
vert  de  quin70  à  dix-huit  jmuces ,  et  qu'il  ne  toMcbe  ni  le 
fond  ni  hs  parois  de  la  futailIe/Oa  le  rolronve  au  bout  d'oa 
mois  dans  un  état  parfait  de  conservation. 

](<es  meuves  procédés  peuvent  s'appliquer  à  la  viande  de 
boucberie. 

On  peut  au6si  conserver  la  viande  dans  toute  sa  fraîcheur 

t rendant  une  eemaine ,  eu  la  tenant  plongée  dans  du  petite 
ait. 

Méiliode  améHcaine  da  saler  hss  viandeSé  -—  Faitea  fon« 
dre  quatre  livres  de  sel»  une  livre  et  demie  dé  sucre  et  deux 
onces  de  salpêtres  dans  quarante  pintes  d'eau  ;  faites  bouillir 
ce  mélange.)  laissez-le  refroidir ,  et  versea^ie  sur  la  viande^ 
en  ayant  soin  qu'elle  baigne  complèlement.  La  viande  # 
traitée  de  celte  manier^,  s'attendrit  et  se  conserve  pendant 
^usieurs  mois. 

Moyen  d attendrir  en  peu  dé  temps  iouie  espèce  de  viath 
des.  —  Lorsque  la  viande  a  été  éûwnée,  et  que  l'eau  dans 
laquelle  on  la  fait  tuire  bout  avec  force  •  on  y  ajoute,  eu* 
viron  deux  cuillerées  d'eàu-de-vie  paur  4iiois  livres  de 
viande.  La  viande ,  quelque  coriace  qu'elle  'Soii ,  s'aiiendrit 
SUr-lecbamp ,  et  ue  conserve  pas  la  moindre  trace  du  goût 
4e«reau-de-vie. 

Moyen  d^aHéndrir  en  peu  de  tefmps  la  a;€ila«/fa«T-*iLorsqu'oa 
est  obligé  de  tuer  une  volaille  pour  la  servir,  le  jour  même , 
et  que  l'on  craint  qu'elle -ne soit  dure  el  oortace,  on  lui  fait 
avaler  une  cuillerée  de  bon  vinaigre  une  heuro  avant  de  la 
.  tuer.  Elle  se  trouvera  aussi  lendr«^qi«e  H  elle  était  tuée  de- 
puis plusieurs  jours. 

Moyen  d  attendrir  en  une  lusure  lesjambom  leiplus  vieux^  ' 
et  les  pluf  çoriaç^s^-r^  £ssuye2  votre  jambon  >  envelappea-te 
d'un  linge ,  et  enlerrei^4e  dans  un  endroit  q«î  ae  soit  ni 
trop  sec  ni  trcm  huiiiide»  de  manière  qu'il  soit  recouvert 
d'environ  dix4iuit  pouces.  Au  bovt  d'une  heure  il  sert 
très*tendre,  sans  avoir  rien  perdu  de  sa  fermeté. 

Jambons  de  Mayence.  —  La?^.  ^i^  ^^  jambons  daai 
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de  Tean-de-Tie  ,  et  saapovdrez-les  fortement  d'un  mélange 
composé  d'une  demi-livre  de  sel,  de  deux  onces  de  salpê- 
tre» d'une  once  de  poivre,  d'une  demi-once  de  girofle  en 
pondre  et  d'une  demiK>nce  de  santal.  MeUez--les  ensuite 
dans  un  vase  vernissé  avec  le  reste  de  ces  ingrédients , 
quelques  feuilles  de  laurier  et  de  l'ail  coupé  par  tranches 
fort  minces  3  et  recouvrez  le  tout  d'un  linge.  Au  bout  d'un 
mois,  Javezties  dans  de  l'eau  fraîche ,  et  metle^-Ies  dans  un 
baril  rempli  de  lie  de  vin:  Retirez*ies  au  bout  de  quinze 
jours  ,  essuyezJes  avec  soin,  enveloppez-^les  d'une  feuille  de. 
papier  Joseph,  et  suspendes-les  à  la  cheminée.  Lorsqu'ils 
sont  suffisamment  fumés,  ce  qui  arrive  au  bout  de  quatre 
à  six  semaines ,  suivant  la  grosseur  des  Jambons  ,  enlevez 
le  papier  et  suspendez  les  au  fond  supérieur  d'une  futaille 
défoncée  par  le  bas-,  dans  laquelle  vous  brûlerez  des  baies 
de  genièvre  sur  un  réchaud.  Renouvelez  cinq  à  six  fois  cette 
opération  ,  et  enterrez  vos  jambons  dans  des  cendres  tami- 
sées où  vous  lés  laisserez  Jusqu'à  ce  que  vous  vouliez  les 
manger. 

Jambons  de  Bayonne.  —  Laissez  suer  le  jambon  pendant 
une  huitaine  de  jours,  et  lorsqu'il  est  bien  gluant ,  lavez -le 
et  prenez  autant  d'onces  de  sel  qiVîl  pèse  de  livres,  et  autant 
de  nitre  (salpêtre)  que  de  sel.  Réduisez  ces  ingrédients  en 
poudre,  et  recouvrez-en  le  jambon  après  l'avoir  mis  sur  une 
planche  inclinée  avec'un  vase  à  sa  partie  inférieure  ,  pour 
reccycir  l'eau  qui  en  dégouttera ,  et  dont  on  se  servira  k 
mesure  pour  humecter  le  jambon  jusqu'à  ce  qu'il  Tait  toute 
absorbée.  Essuyez-le  ensuite ,  et  enduisez-le  de  lie  de  vin 
rouge  tcès-épaisse  que  vous  laisserez  sécher.  Pendez-le  enfin 
à  là'  cheminée  pour  le  passer  deux  ou  trois  fois  par  jour  à 
la  fumée  de  bois  de  genièvre  l'espace  d'une  heure  pendant 
environ  une  semaine;  et  lorsqu'il  est  bien  sec  ,  mettez  le 
danà  des  cendres  pour  le  conserver. 

Quand  vous  voudrez  le  faire  cuire,  faites-le  dessaler , pen- 
dant deux  ou  trois  jours,  enveloppea^-le  d'un  linge ,  et  met- 
tez -  le  dans  une  marmite  avec  égale  quantité  d'eau  et 
de  vin  rouge,  quelques  feuilles  de  laurier,  un  bouquet  de 
persil,  des  ognon9','de  la  carotte,  denx  ou  trois  gousses 
d'ail  et  autant  décelons  de  girofle.  Faites-le  cuire  lentement 
sur  un  feu  doux  ;  et  lorsqu'il  est  assez  cuit,  ce  que  Ton  re- 
connaît quand  '  un  brlri  de  •  paille  peut  y  entrer  facilenaènt; 
Ajoutez  y  undefnî--l4fred«eau-de^yi6  et  retirez-*le  au.  bout 
d'un  quart  é'bcure  pèfUll  le  désosser.  '      ^ 
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Tkfanière  économique  .de  conserver  le  iard.  --*  Lorsque 
le  lard  a  été  une  ying^laine  de  joars  dans  le  sel ,  on  l'en  re- 
lire, et  Ton  empaqueté  chaque  morceau  séparément  dans  du 
foin  nouveau  et  de  bonne^ qualité;  on  prend  ensuite  une 
caisse  de  cbène  (ou  de  tout  autre  bois ,  pourvu  que  ce  ne 
soit  pas  du  sapin  ou  toute  autre  essence  résineuse) ,  on  eu 
garait  le  fond  M  lesciôtés  avec  du  foin ,  et  l'on  y  entasse  les 
morceaux  de  lard  enveloppés,  comme  nous  venons  de  le' 
dire ,  de  manière  qu'ils  soient  fortement  comprimés ,  en 
ajant  soin  de  remplir  de  foin  les  intervalles  qu'ils  laissent 
entre  eux.  On  ferme  hermétiquement  la  caisse ,  et  on  la  dé- 
pose dans  un  lieu  sec  »  où  elle  soit  à  Tabri  des  animaux 
rongeurs.  Le  lard  traité  de  cette  manière  peu  dispendieuse 
ne  rancit  jamais  »  et  conserve  toujours  sa  qualité  de  lard 
frais.  Qqand  on  en  prend  un  morceau  ,  il  faut  avoir  soin  de 
remplir  de  foin  le  vide  qu'il  laisse  dans  la  caisse. 

Il  est  bon  de  couper  le  lard  par  morceaux  de  trois  ou 
quatre  livres  avant  de  le  mettre  dans  le  sel. 

'Conseryation^  des  substances  animales  fraîches .  —  Lors- 
que Fon  veut ,  pendant  Tété»  conserver  plusieurs  jours  des 
poissons  ou  de.  la  viande ,  il  faut  avoir  soin ,  pour  le  pois- 
son y  le  gibjer  et  la  volaille ,  de.  les  vider  exactement  ^  de 
Javer  le  poisson  avec  de  Teau  de  puits  nouvelleident  tirée , 
d'essuyer  ensuite  pour  enlever»  autant ^ue  possible»  Thumi- 
dite.  Il  faut  couvrir  toutes  ces  substances  de  manière  à  les 
préserver  de  l'attaque  des  mouches  ;  on  les  place  ensuite 
dans  un  fieu  frais.  Une  très-bonne  méthode  est  de  leB  placer 
dans  un  grand  paiTieB  que  l'on  descend  dans  un  puits  ,  et 
que  l'on  maintient  à  un  pied  au-dessus  de  l'eau  ;  on  couvre  ^ 
le  puits  avec  des  paillassons  ou  un  couvercle  en  bois. 

Quand  on  redoute  leffet  d'un  orage  imminent^  ou  lorsque 
Ton  craint  que  les  pièces  ne  soient  un  peu  avancées,  on 
les  soumet  à  Taction  du  feu  pour  les  cuire  seulement  à 
moitié. 

On  lave  aussi  très-souvent  l'intérieur  des  volailles  et  du 
gibier^  ainsi  que  le  poisson ,  avec  un  peu  de  vinaigre  dans 
dans  lequel  on  a  fait  fondre  un  peu  de  seU 

Conservation  par  le  moyen  du  vinaigre^  —  Le  vinaigre  de 
vin  doit  être  seul  employé  à,  la  conservation  des  substances 
alimentaires.  Les  vinaigres  de  bière,  de  cidre,  ne  sont  pas. 
assez  torts,  et  le  vinaigre  de  bois  ne  .contient  pap  Talcohdl 
qui  est  nécessaire  au  goût  agréable  de  ces  produits.  On  est 
dans  l'usage  é-ajouter  au  vinaigre  du  sel,  des  épices  et  qvieh 
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i|Mi'plai>to8  arM»aiiq«es ,  nait  ces  sobstanoes  ne  g'ajoutent 
WiimDt  qu'ei  4eriit«ir  lieu* 

Cwrmchon$  ccnfiu  au  ^inmigre*  «*«  0»  épluche  les  eorai- 
chont  e»  coapaot  la  queue  et  en  Mant  les  portions  de  fleura 
f(ii  peoweut  rester  au  bout  Lorsqu'eii  eu  prépare  une  pe« 
tite  quantité ,  on  4és  broase  un  à  un  avec  une  ^ergette^demi^ 
nde.  Si  Ton  en  prépare  beaueoitp  à  la  fois  «  eomme  cette 
opéf]^tion  serait  trop  longue»  on  les  met  dans  un  sue  de 
toile ,  et  on  les  saase  en  les  secouant  vivement'  peudast 
quelques  minutes.  Alors  on  les  me)  dans  des  lerrinea,  ou  les 
saupoudre  de  sei^  et  on  secoue  fortement  pour  que  le  sel  se 
répande  sur  tons  les  fruit»:  on  couvre  ensuite  la  terrine  avec 
un  linge^on  la  secoue  ptasieurs  ibis  pour  que  le^s  fruits  sa 
pénètrent  bien  de  sel  ;  il  se  forme  une  saumure  formée  du 
seletdaTeau  que,lesoerQicheuaoot  traossudèe.  Le  lende- 
main matin  en  Jolie  cette  saumure ,  eu  laisse  bien  égoutter  • 
et  on  saupoudre  avec  d«i  nouveau  sel  t  qu'où  laisse  encore 
vingt-quatre  heures  ,  en  secouant  la  terrine  plusieurs  fois 
dans  la  Journée.  Ce  sel  fait  encore  rendre  de  nouvelle  eau , 
et  arriver  la  couleur  verte  dès  cornfebens,  en  même  temps 
qu'il  leur  donne  de  la  fermeté,  Lorsqu'il  y  .a  d^  fruils  uu 
peu  volumineux^  il  faut  k  la  seconde  fois  que  r<m  «et  du 
sel,  les  fendre  par  la  moitié  ou  par  quartiers  i  les  cornichons 
jQrant  ainsi  perdu  beaucoup  de  leur  bumiditét  aflïtiblissent 
moins  le  vinaigre  et  se  conservent  ndeux.  Après  avoir 
égoutté  la  seconde  saumure  >  on  verse  sur  les  cornich^Àis  du 
bon  vinaigre  de  vin*  el  on  les  laisae  ainsi  tremper  daus  le 
vinaigre  pendant  huit  Jours  ;  on  a  soin  de  mêler  avec  les 
plantes  que  l'on  veut,  y  adjoindre,  comme  peree- pierre  p 
haricoto  ve^ts,  etc«  Au  bout  de  huil Jours,  on  retire  ce 
premier  vinaigre  et  on  loi  substitue  du. vinaigre  nouveau. 
Après  une  seconde  semaine  »  on  retire  le  second  vinaigre» 
que  i;<m  réserve  i  ainsi  que  le  premier ,  pour  les  usages  de 
la  cuisine,  et  Ton  ajoute  les  épices  et  les  aromates»  tels  que 
poivre ,  estragon ,  menthe ,  laurier  t  etc«  ;  on  verse  de  nou- 
VMO  vinaigre*  et  on  les  conserve  dans  desbocauade  verre» 

Beaucoup  de  personnes  sont  dans  fusage  de  fajjre  bouiJh 
Ur  le  vinaigre  retiré  de  dessus  les  coroicbons  »  et  de  le  re- 
lEorser  »  lorsqu'il  a  bouilli,  sur  les  mêmes  coruicbous  t  le 
plus  souvent  ou:  le  Cait  bouillir  dans  du  cuivre  »  qu'il  diaout 
to^^ouffs-uapeu,  ce  qui  peut  rendre  les  c;enM(<bons  vinér 
DOUX*  Le  procédé  que  notis  indiquons  est  plus  comuiQde  » 
j^éufisU  toiqoiira ,  et  présente  une  entière  fiécuffité. 
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,  Un  A  ttnté.  soinrent  dé  donner  aiax  cornichons  confits  » 
•îix  Mpucines  et  antres  frniia,  nne  belle  couleur  verte ,  an 
moyen  d'un  sel  de  ^suivre  diseoos  dans  k  yinaigre.  On  re- 
eonqattrait  la  présence  de  ee  ee]^  enfateanl  tremper  dans  là 
liqaear  où  ces  fruits  auraient  été  plongés  la  lame  d'un  coa^ 
Haxk  nenf  t  le  cuivre  ae  déposerait  anseitAi  dessus. 

On  confit  dans  le  viaaigife  beancelip  d^autres  snbtanees, 
mais  qni  •  n'étant  pas  aussi  aqueuses  que  le  corucboa  t 

Knvent  souvent  se  conserver  d^na  ie  premiw  vinaigve  que 
o  v^ae  \iessus  »  âpres  les  «voir  passés  au  sel  une,  seulq 
feis;  telles  sont  les  grainas  et  fleurs  de  capuciuMf  le  maïs 
quarautain  avant  qu'il  ait  atteint  son  développement  i  les 
harleM  veris»  etc.  ' 

i  On  ûonfit  peu  do  suhs(«nces  animales  au  vinaigre;  cepen«« 
daftioo  emploie  quelquefois  oe  procédé  pour  la  sardine  et  le 
hareng  :  on  vide  cesi  poissons»  on  lenr  6te  la  téta,  et  on  les 
fittt  rôtif  à  moitié  sur  le  gril  ;  on^^  les  dispose  dans  un  pot  de 
grés  ou  un  bocal;  on  inet  un  peu  de  sel,  de  poivre,  du  lau**^ 
rier,  et  o»  les  couvre  de  bon  vinaigre.  On  les  laisse  ainsi  jua^' 
qu'an  iqpmeat  d'en  faire  usage. 

Moyen  de  rétablir  la  viande  ot  h  poisson  géUés.  -^  Mettel 
dans  une  marmite  avec  de  l'eau  le  morceau  4»  viande  gAtée 
que  voua  voulez  rétablir;  écumez*la  lorsqu'elle  bout»  et  jetM 
ensuite  dana  la  marmite  un  charbon  ardent  bien  compaetoet 
SUIS  ftmée.  Laissea-l'y  deux  ou  trois  miauieSvil  anca  êttii4 
kM  \)o4mit  fétide  de  k  vJ^ude  el^u  bouillom 

Si  voua  voutea  faire  cuire  ce  moroeau  de  vîanda  à  Ja  bM^ 
che,  mettez-le  dans  Teau  jusqu'àce qu'elle  bouille*,  ap.i4A V«^ 
voir  éeqméei  jetM  un  charbon  ardent  dans  Tean  bouillaate. 
àgk  bout  dede«]L  mimites  retirea^ln,  easuye^rlf^  pouff  lelUlt 
sédier,  et  mettex-le  à  la  brocha. 

La  vioiideaiési  rétablie  est  ausai  saio«  et  a^s«l  «anowmiltl 
qeiesieile.étaitiratcbe,  surtoui  lorsque raltératiaoqu'eUet 
«prouvée  na  été  que  l'eSbt  subit  d'une  tampécatarq  ohauA» 
oi.^mgtiae» 

li^siftme  procédé  peut  s'appliquer  an  poiasom^ 

Conservation  du  lait.  —  DU  lait  frais,  mis  dans  nm  boilr 
ioitlnbien  bouchée»  qu'on  plonge, pondant  uu  «naiti'hoare» 
dtM.de  l'aau  bouillante,  peut  âireoenseniié»  fiendant  plnsieifi 
années»  presque  aussi  sain  «lu'il  était  d'aboidt  Cosfi  l^prooédé 
db  M«  Apperi  ai^ourd'huîtf^éoécabuwniadopiéaQ  Ai4^1oteimi 
et,  jf»  une  btjuurrerle  lacmeerahla^  à  petee  mmm  ffkïï^ttmm 
tAU  a  été  inventé. 
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On  peat  encore,  en  faisant  éraporer  le  lait  à  nne  doace 
chaleur,  obtenir  une  poudré  on  extrait  sec,  qui  se  conserve 
également  fort  bien  dans  une  bouteille,  rigoureusement  bou- 
chée et  qui,  aa  moyen  de  l'eau  tiède,  régénère  le  lait  à  quel- 
que époque  que  ce  soit.    '  *  ^ 

Manière  de  rendre  au  lait  caillé  sa  fluidité  naturelle,  -s— On 
peut  rendre  au  lait  caillé  sa  fluidité  naturelle  en  y  ajoutant, 
lorsqu'il  est  encore  cbaud,  une  cuillerée  delait  ordinaire  dans 
lequel  on  a  fait  fondre  nne  pincée  de  sel  végétal  ;  cette  sub- 
stance, peu  dispen  jieuse>  et  qui  8e  trouve  chez  tous  les  phar- 
maciens, est  s^ine,  et  ne  communique  au  lait  aucune  saveur 
désagréable. 

Il  esti>on  d'en  mettre  dans  le  lait  avant  dé  le  faire  bouillir 
quand  on  craint  qu'il  ne  tourne  ou  ne  s'aigrisse,  comme  il 
arrive  souvent  en  été*^endant  les  grandes  chaleurs,  et  sur- 
tout lorsque  le  temps  est  à  l'orage.         » 

Moyen  d empêcher  le  lait  de  s'aigrir.  —  Mettez  nne  cuil- 
lerée d'eau  distillée  de  radis  sauvage  dans  une  terrine  de  lait  : 
cette  addition  Conserve  au  lait  toute  sa  douceur  pendant  huit 
à  dix  Jours,  sans  empêcher  la  crème  de  monter,  soit  qu'on  le 
laisse  exposé  à  l'air  ou  qu'on  le  mette  dans  un  cellier. 

On  peut  remplacer  l'eau  de  radis  par  une  solution  de  sel 
de  tartre  (sous*carbooaté  dépotasse).  On  fait  dissoudre  une 
demi-once  de  cette  substance  dans  un  kilogramme  d'eau 
bouillante,  et  l'on  conservé  ce  mélange  dans'  une  bouteille 
pour  s'en  servir  dans  l'occasion.  Quand  on  veut  l'employer, 
on  en  verse  une  euiUerée  dans  le  lait  que  l'on  veut  con- 
server. 

Conseîvation  dei  cmfs,  —  On  fait  fondre  nne  partie  de 
chaux  dans  dix  parties  d'eau,  et  lorsque  ce  mélange  est 
refroidi,  on  le  verse  dans  un  vase  sur  les  orafs  que  l'on  vent 
conserver,  de  manière  qu'ils  en  soient  recouverts  de  trois  ou 
quatre  pouces.  On  bouche  le  vase,  et  on  le  met  àlacave  ou 
dans  un  cellier.  Quand  on  veut  se  servir  des  œufs,  on  les 
retire  de  l'eau  de  chaux,  et  on  les  lave  dans  de  l'eau  fraîche  : 
ils  sont  aussi  frais  au  bout  .d'un  an  que,  s'ils  venaient  d'être 
pondus.  •  • 

On  peut  aussi  les  enduire  d'une  solution  de  gomme  arabi- 
que, et  les  rouler  dans  du  charbon  pulvérisé;  ils  se  conser- 
vent très-longtemps  de  cette  manière  :  car  la  gomme  em- 
pêche la  substance  de  Vmnt  do  s'évaporer,  et  la  couche  de 
charboti  le  met  à  l'ab/i  des  variations  de  la  température. 

M.  Becke'r  a  remarqué  que  les  œufs  se  conservent  mieux 
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poses  sur  le  gros  boat,  la  pointe  en  l'air*,  que  sur  le  flanc  ou 
la  pointe  en  bas.  Il  a  aussi  observé  que  les  œufs  fécondés 
se  conservent  moins  longtemps  que  ceux  qui  ne  Font  pas 
été. 

Des  expériences  récentes,  faites  à  LoQdres»'  ont  prouvé 
qu'o-ç  pouvait  remplacer  l'eau  de  chaux  par  une  dissolution 
de  dorure  de  chaux*^  ^ 

Manièi'e  de'distinguer  les  œufs  frais.  —  On  distingue  faci- 
lement leà  œufs  fraisde  ceux  qui  ne  le  sont  pas  en  les  pion- 
.  géant  dans  un  vase  rempli  d'eau  ;,  les  seconds  surnagent,  les 
premiers  vont  au  fond.  Un  moyen  encore  plus  simple  :  c*es( 
de  mouiller  avec  la  langue  les  deux  extrémités  de  l'œuf;  si 
l'œuf  est  frais»  on  trouvera  que  la  point  sera  froide,  tandis 
que  l'autre  extrémité  offrira  une  certaine  chaleur  ;  cette  diffé-, 
rence  de  température  n'est  plus  sensible  lorsque  les  œufs  sont 
vieux  ou  gâtés.       , 

On  peut  encore  éprouver  les  œu&«en  les  exposant  à  la  cha- 
leur :  ils  sont  frais  lorsqu'ils  suintent  et  se  recouvrent  d'une 
légère  humidité. 

DESTRUCTION   SlJH   LA   MAEIEEE    DE    FAIRE   LE   FROMAGE. 

Publié  par  la  Société  d  Agriculture  de  RocheforL 

On  met  sur  un  feu  léger  un  chaudron  contenant  du  lait 
I  nouvellement  trait,  ou  du  lait  de  la  veille,  pèurvu  qu'il  n'ait 
subi  aucune  altération.  Supposons  que  le  chaudroit  con* 
tienne  neuf  litres  de  lait.  On  agite  doucement  le  lait  Avec  une, 
cuiller  à  pot,  afin  qu'il  prenne  partout  un  égal  degré  de  cha- 
leur ;  puis  lorsqu'on  trouve,  en  plongeant  le  doigt  dans  le  lait» 
qu'il  a  acquis  la  chaleur  de  celui  qui  sort  de  la  mamelle  de  la 
vache,^  on  retire  le  chaudron  du  fçu^  on  y  verse  une  bonne 
cuillerée  à  bouche  d'eau  de  présure  de  veau  et  on  agite  le^ 
kit  un  moment  pour  faire  le  mélange.  On  pose  un  bftton  en 
travers  du- chaudron  pour  soutenir  un  linge  blanc  dont  on 
couvre  le  lait;  on  s'assure,  après  une  ou  deux  minutes,  avec 
la  cuiller  si  le  caillé  est  bien  formé.  Lorsqu'il  a  la  consistance 
do  caillé  qu'on  mange  dans  ce  pays-ci,  sous  le  nom  de  caillé 
doux,  on  enlève  avec  la  cuiller,  d'un  c6té  du  chaudron,  des 
tranches  horizontales  de  caillé,  d'un  ppuce  au  moins  d'épais- 
seur, qu'çn  pose  sur  le  caillé  qui  n'a  pas  été  remué  de  l'autre 
c6te  do  chaudron.  Cette  opération  doit  se  faire  fort  lentement. 
.  Elle  a  ^oor  buf^de  séparer  le  petit-lait  du  caillé.  Lorsqu'on, 
a  divisé  tout  le  caillé  au  moyen  de  ces  tranches  enlevées 
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sacce^vement  et  posées  dans  utieaulre  partie  du  cbaùdi^n, . 
on  pr^ndun  bàtoti  porl«nl>à  Tun  de^sts  bouts  quelques  pe- 
tites chevilles  en  bois  qoi  fo  traversent  et  qui  sont  disposées 
Serpendiculairement  entre  elles.  On  passe  lebfement  cebâton 
ans  tous  )és«  sens  aa  travers  du  eàiWé,  ce  <|ui  produit  Voifet 
éd ^arerloi  gnimeaux.  Lorsque,  par  ce  procédé,  on  a  di- 
visé le  caillé  de  manière  que  chaque  grumeau  soit  à  peu  près 
de  la  grosseor  d'ano  noiseKe»  on  remet  le  chaudron  sur  un 
léu  léger  et  on  continue  de  diviser  le  caillé  avec  le  même  bâ-. 

.  ton.  Mais  en  même  temps  on  Tagite  dans  le  chaudron  en  tour- 
nant lentoment  coAme  pour  faire  une  crème,  afln  que  le 

.  caillé  se  s'altaclie  pas  au  fond.  On  rétire  le  chaudron  du  féu 
lorsque  le  tait  a  acquis  un  peu  plus  de  chaleur  cjue  quand  il 
e&t  tiède  \  on  remue  quelques  moments  encore,  et  puis  on 
laisse  reposer  jusqu'à  ce  que  le  caillé  soit  précipité  au  fond 
du  chaudron.  Alors  on  pose  les  mains  à  plat  sur  le  petit-lait^ 
de  manière  à  pousser  ai%  fond  les  grumeaux  qui  poiirraient 

^  (tre  resiés  dans  le  pelit-lait  ;  on  saisit  ayecles mains  le  caillé 
qui  est  au  fond  du  chaudron  ;  on  en  fait  une  espèce  de  boule 
qu'on  enlève  en  l'étreignant  pour  en  faire  sortir  le  petit  lait. 
On^met  cette  boule  daoFs  ufte  forme  percée  de  trous  eu  la  près- 
saut  avec  la  main.  On  pose  dessus  une  rondelle  en  bois  sur 
laquelle  on  met  un  poids  de  trois  Icilogrammes.  Utre  minute 
après  on  6te  ie  poids  et  la  rondelle,  on  renverse  le  trompe  * 
dans  la  main,  et  on  le  reniet  dans  la  forme  en  sens  contraire 

.  de  la  {Mremière  fois.  On  recouvre  avec  la  rondelle  sur  la(}uelle 
on  met  les  poids,  et  on  recommence  cette  opération  6  à  8  fois 
en  augmentant  le  poids jusqu'à  12  kilogrammes.      '      ' 

Ces  changements  du  fromage  dans  la  forme  ont  ^our  but 
fon  resserrement  et  Técoulement  dû  petit  lait.  Les  derniers 
ne  sont  pas  à  aussi  court  intervalle  que  les  deux  premiers. 

^  Oh  laisse  le  fromage  plusieurs  minutes  dans  la  forme  sans  le 
changer^  etâ  la  On  de  la  journée  on  ne  le  change  ^ue  dé  deux 
en  deux  heures.  . 

Le  lendemain  on  sort  le  fromage  de  la  forme,  et  on  le  sale 
en  jetant  dessus  une  couche  de  sel  rafOné.  On  frotte  le  côté  ' 
en  le  tournant  dans  un  plat  plein  de  sel.  Le  Icademain  on 
recommence  Topéralion,  en  plaçant  le  fromage  sens  dessus 
dessous.  On  continue  ainsi  pendantciiiq  jours;  on  le  dcscèud 
ensuite  dans  une  cave  sèche,  en  le  plaçant  sur  une  plajiclie. 
On  le  retourne  tous  les  deux  jours  pei>dant  deux  mois  an 
moins,  et  ou  le  frotte  de  vin  blanc  ou  d'eau  at^ec  un  peu  d'eau - 
de-vie  Après  ce^tomps,  le  fromage  peut  être'  bon  à  manger, 
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mais  qoelc^ueCois  il  faot  TaUendre  Irois  nioia  Pour  ft'âsswer 
de  sa  qiialité  on  le. goûte  au  moyen  d-uoe  aoade.. 

Il  est  iDulile,  pour  la  eooservaiîon -du  fromage»  d'écrémer 
le  Tait  au  tiers  oa  au  quart }  la  quantité  n'ea  e»t  pa»  aUéréo. 

tl  ne  faut,  pas  que  le  Mût  d'une  tirée  soit  roèlè  arec  celui- 
d'une  autre  tirée  daus  le  oiéme  vase*  jusqu'an  moment 4'4tre 
mis  sur  le  feu. 

Le  lait  quia  contracté  un  goût  aigre  donne  du  fromage  dé 
,  inaovaise. qualité. 

Ce  qui  reste  dans  le  chaudron  après  q^^ùuàu  a  enlevié  la^ 
masse  de  caillé  qui  va  être  eouvertie  en  fr^taaage,  poul  dtre^ 
mis  à  profit,  surtout  ai  Ton  a  opéré  sur  une  asiez  granda 
quantité  du  laiU  On  place  le  «chaudron  anr  wi  feu  assez  yH 
après  y  avoir  ajouté  tout  le  petit-lait  égoutté  de  la  forme  ;  on 
le  fait  bouillir  pendant  un  certain,  temps,  et  <m  y. verse  ensuite 
une  demi-cuillerée  de  vinaigre  par  %i.  litres  de  petit-laii  ;  il 
se  forme  à  la  surface  une  çréoie  blanqj^e  <|a'on  coiëve  avec 
une  écumoire.  Cette  crème  se  met  dans  une  Corme;  elle  fait 
un  fromage  de  qualité  infiérieure.  On  peut  aussi  la  manger 
immédiatement.  Elle  est  fort  bonne  après  avpir  été  sucrée* 

Manière  de  faire  Veau  de, présure^  -^Pûur  fatr^  Toau 
de  présure  qui  sert  à  cailler  le  laît,  on-athète  obez  un  bon^ 
cher  un  estomac  de  jéuuo  veau^  On  le  i*vie  avec'soin)  on  eu 
retire  tout  ce^qu'il  renferme,  aîMi  que.les  petitas  partiesde 
graisse  qui  s'y  trouvent;  on  le  retourne  f  oû  lie  le  fros  haut 
et  on  souffle  par  \fi  plus  petit  »  jusqu'à  ce  que  restomaa 
soit  gonflé;  alors  on  lie  le  bout  par  lequel  on  a  souffletât 
on  suspend  l'estomac  dans  la  cheminée  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
bien  sec;  alors  on  le  coupe  en  morceaux  qu'on  met  dans  un 
^pot  ou  une  bouteille  en  les  couvrant  d'eau.  Cette  eau  de- 
vient au  bout  de  deux  jours  bonne  à  employer  »  comme  eau 
de  présure  \  elle  doit  être  d^une  couleur  jaunâtre.  A  mesure 
qu'on  en  prend  I  on  remet  de  l'eau  pour:  couvrir  les  làor- 
ceaux  d'estomac.  On  y  met  quelques  sottes  d'eau-de-vie 
pour  qu'elle  se  conserve.  On  peut  ainsi  s'en  servir  pendant  • 
longtemps. 

Fromage  mou,  —  Cette  espèce  de  fromage  se  fait  comme 
l'autre  ,  jusqu'après  le 'coupage  du  caillé  avec  la  cuiller  à 
pot.  Quand  cette  opération  est  terminée  »  on  laisse  reposer 
un  moment,  ensuite  on  lève  le  petit-lait  avec  la  cuiller. 
Cela  fait ,  on  prend  le  caillé  avçc  une  écumoire  et  on  le  met 
dans  la  forme.  On  po^e  la  rondelle  et  un  poids  par-dessus  , 
comme  pous  l'autre  froQiagfe  ;  mais  il  faut  metire  un  poids 
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moins  fort ,  parce  que  la  pâte  de  ce  fromage  est  plus  molle. 
On  sale ,  on  retourne  et  on  frotte  le  fromage  mou  comme 
nous  Tavons  dit  pour  l*autre  fromage.  II  p^ut  se  manger 
beaucoup  plus  tôt  que  celui-ci;  il  est  bon  ordinairement  au 
l^out  d'un  mois.  Ce  fromage  est  excellent ,  mais  il  né  se  con- 
serve pas  longtemps ,  et  on  ne  peut  en  faire  que  pendant  le$ 
six  mois  les  moins  cbauds  de  Tannée. 

As^antage  de  la  fabrication  du  fromage.  —  Le  lait  qu'on 
emploie  à  faire  du  fromage  donne  un  profit  double  de  celui 
qu'il  donnerait  si  on  en  faisait  du  beurre^  £n  effet ,  Texpé- 
rience  prouve  qite  la  quantité  de  yingt-qualre  livres  de  lait , 
qui  peut  produire  un  kilogramme  de  beurre,  produirait  au 
moins  deux  kilogrammes  et  .demi  de  fromager,  et,  en  outre, 
un  quart  de  kilogramme  de  beurre.  La  valeur  moyenne  du 
beurre,  à  Rocbefortj  peut  être  estimée  à  1  fr.  80  c.  le  kilo- 
gramme ,  et  celle  du  fromage  à  1  fr.  40  c.  Ainsi  l'on  voit 
qne  celui  qui  aura  employé  son  lait  à  faire,  un  kilogramme 
de  beurre ,  aura  gagné  1  franc  80  centimes,  tandis  que  ce- 
lui qui  aura  fait  du  firomageavec  la  même  quantité  de  lait, 
aura  gagné  3  fr.  95  c. 

A%fis  essentiel.  —  Nous  terminerons  cette  instruction,  ea 
recommandant  expressément  de  ne  pas  consommer  les  fro- 
mages avant  leur  maturité ,  laquelle  n'a  lieu  souvent  qne 
trois  moif  après  leur  faibrication.  Avant  cette  époque ,  ils 
sont  dépourvus  de  tontes  les  bonnes  qualités  qu'ils  doivent 
avoir. 


riH  w  Ton  FEBMin. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


TABLE    DBSMA'TIÈRES 

i  Wi  terne  premier. 


nmoBccnoN. 

AGRONOMIE. 
Espèces  da  tem. 
Delasiliee. 
Alamine 
Chau. 
Magnésie. 

hiItaux. 

Fer. 

Elémects  Tariàbles  du  terrain. 

Deakels. 

ConsUtQiion  physique  du  terrain. 

Du  mble. 

Del'aralle. 

Du  carbonate  de  ehanx. 

De  la  magn^ie. 

DeToxydedefer. 

Pe  rhumas. 

De  rinflaenoe  du  terrain  sur  la 

prospérité  des  plantes. 
Du  climat. 
Du  sous-sol. 
De  l'exposition  du  terrain  et  dm 

cireonstancesquipeuTentmor 

diiier  la  température.' 
De  l'épaisseur  de  la  couche  de 

terre  végéUle  et  la  quantité 

de  pierres  qui  y  estAifêiée. 
AGRICULTURE. 

AGRICULTURE  CHIMIQUE. 
Des  engrais. 

Des  matières  qui  peutent  serrir 
d*engrais. 

ENGRAIS  ORGANIQUE. 
Corps  et  excréments  d^animaux. 

fxcr^menU  des  bétes  à  cornes, 
xcréments  des  moutons. 

—  Des  cheraux.  Anes  et  mulets. 

—  Des  cochom. 

—  Humains. 

—  DelavolaUle. 
Produits  végétaux. 
Paille.- 
FeuUlage. 
Roseau. 
Bruyère. 
Fougère. 
Tourbe. 

Tan. 

Terre  pourrie  et  yase  de  marais. 

Varech. 

Tourteaux  iegrainesoléagineuses. 

Poussière  de  drèche, 

finie. 


7 

8 
9 
11 
14 

15 
17 
18 
19 
19 
21 
23 
25 
25 
26 

29 
.MO 
90 


31 


96 
87 

38 
39 
40 
40 
41 
41 
43 
43 
58 
44 
44 
45 
45 
46 
46 
46 
47 
48 
48 
48 


Plantes  enfouies  en  vert.  49 

ENGRAIS  KINERAUX. 
Gypse.  50 

Houille.  50 

Carbonate  de  chaux.  51 

Alcalis.  58 

Gendres  de  bois.  53 

•Nitrates.  55 

Muriates  et  sels  muriatés.  56 

PREPARATION  DES  ENGRAIS. 
Produits  animaux.  57 

ProduiU  végétal».  58 

Engrais  liquides.  62 

Du  fumier.  64 

MANIÈRE   D'eMPLOTER    LES  DI- 
VERSES ESPACES  d'engrais. 


Excréments  et  végétaux. 

<Du  parcage. 

Du  fumier  d*écurie. 

Engrais. 

Modification  de  la  nature  physi- 
que du  terrain  par  des  agents, 
chimiques. 

De  la  chaux  comme  moyen  d'à- 
méiiorer  les  terrains. 

De  rargile  comme  moyen  d'amé- 
liorer les  terres. 

PROCEDES  AGRICOLES. 

Labour  et  défrichement. 

Arbres  et  arbustes. 

Des  clôtures. 

Exploitations  agricoles. 

Du  travail  des  animaux. 

Des  engrais  et  notamment  du  fu- 
mier. 

Exemples  d'assolement. 

Ordre  dans  le  travail,  la  dépense, 
et  les  produits. 


67 
€8 
69 
71 


80 
88 


.90 

98 

103 

i0« 

107 

liO 

1^ 


CULTURE  DES  PLANTES. 


De  Tensemencement. 
Du  choix  de  la  semence, 
profondeur  à  laquelle  on  doit 

enterrer  les  grains. 
Du  houage. 
De  rappianissement. 
Du  buttement. 
bu  sarclage. 
Moyen  poor  empêcher  le  blé  de 

germersur  pied  dans  des  années 

pluvieuses. 
Du  battage,  du  nettoiement  et  de 

la  conservation  des  graines. 
De  ia  récolte. 
De  la  coupe. 


123 
123 

123 
li5 

1-26 


127 

128 
129 
128 


Digitized  by  VjOOQ IC 


342 


lAMS. 


CVLTDRB  5FÉCIÂLB  DES  PCANTES.  ttO        Gélifier. 

Variété*  et  qi^litéi  éè  VQtm*  fS 

Do  panU  et  de  TaTOine.  113 

Mais.  m  ^ 


Sorgo.  13» 

SarraziD.  i34 

Vesce.  i34 

Bu  houbloo.  135 

ÉDUCATION  DIS  ABEULBB. 

Soins  à  donner  pendant  cba<fue 

mois  de  Tannée  aux  abeilies.  112  . 

Moyen  de  garantir  lei  abeilles 

contre  les  rigoears  de  rbiver.  143 

Récolte  du  miel  et  de  la  cire.  144 

Cire  v^étaie  eilraite  aux  arbres.  145 

GULTUBE  DES  MURIfiftS.  * 

De  l*éducation  des  vers  à  soie.  146 

AIAGUINE  A  BATTRE  LE  RLB. 

SBLON  LA  MéTHODB  AKGLAKB.  151 

DES  GLACIÈRBS.  ..  152 

DES  PUITS  ARTHÉSIBlfS.  '  ;154 

DU  CnAUFFAGE.  "  155 

Bois.  155 
Ilouille  et  charbon  déterre.  '  155 
Tourbe.  155 
Suie.  456 
Lies  de  >in  desséchées.  156 
Molles  de  lanneur.  157 
Combustibles  brûlant  sans  flam- 
me, et  sans  émission  de  chaleur.  157 
Charbons  Tëgétaux.  157 
Houille  carbonisée^  dite  coiie.  158 
Tourbe  carbonisée.  458 
Four.  158- 

iCLAlRAGE.  158 
TRAITE  DES  ARBRES  FRUITIERS. 

Bu  verger.  165 

Bes  pépinières.  165 

Bes  semis.  •  166 

Bes  drageons  enracinés.  Ig 

Bes  marcottas.  loT 

Bes  boutures.  168 

De  la  greflre.  168 

PLAITFATIOT  DES  ABBRE3   FRUlTIBBa. 

Dé  1  âge  et  de  la  grosseur  du  plant.  17D 

Dé  la  préparation  du  terrain .  171 

De  la  distance  des  arbres.  171 
De  la  saison  et-  de  la  façon  de 

transplanter  les  arbres.  172 
Bes  arbres  qui  ont  été  élevés  sor 

place.  ±72 
Manière  de  tailler  les  arbres  flml- 

tiers.  f73 
Bu  palissage,  des  arbres  et  de  Vé- 

boureconnemeot.  176 
Bes  DMladies  et  des  ennemis  des 

arbres  riruitiers.  177 

CtJLTUBB   DES  ARBBB8  rMUCnEBS. 

▲iH'icoiier.  177 

.  Amandier  176 


Cognaisiff. 
Figuier. 
Frambolfiar. 
Grosdiler. 
Mûrier. 
NéUer. 

Noisetlerflniie. 
Noyer. 
Pécher. 

Poirimr  commun. 

Pommier.  .181 

Primier.  185 

TRAITE  DB  /ARDINAGE  ET 

CULTURE  DB»  PLANTES 

POTAGÈRES. 

MoyBft  dt  BMltietaiplanlMà  Tt- 

'itioni  du  U 


m 

179 
^  179 
179 
179 
180 
/10O 
180 
180 
fiO 
181 
.183 


temps.    186 


bri  des   vartationi 

RACINES. 

CaroltH.  191 

Grand  raifort.  191 

Navet.  191 

Panais.  19i 

RadU.  192 

Petite  rtw.  1^ 

Salsifis.  193 

PLAinXS  BULBEUSES. 

AQ.  199 

Ciboule.  192 

Echalotle.  Ijg 

Oignon.  193 

PLAlftES  A  SaïQDl^- 

Fèves  de  maraii.  193 

Haricot.  193 

Pote. ,  iW 

HERBAGES  COMESTIBLES. 

Bourrache.  194 

Capucinei.  194 

Céleri.  195 

CerHeuff.  •  195 

Chicorée.  '    195 

Chou.  196 

Chouflenr.  197 

Cresson.  197 

Epinards.  197 

Estragon.  197 

Laltoe.  198 

Mâche.  198 

OieUto.  i$ 

Poirée.  198 

PersU.  198 

Plmpreoelle.  198 

Pourpier.  199 

Raiponce. .  199 

FA'tlTS  DB  TERRE» 

ArticlMBL  199 

Asperge.  960 

Aubergine.  991 

Champignons.  209 

GItroiaile/colirse.  90i 


Digitized  by  VjOOQ IC 


TABLE. 


sa 


initier.  90a 

MbIod.  MS 

Tomate.  203 
Des  grainei  potagéMf  «C  de  leur 

darée.  «H 
JARDIN  d'agrément. 

Malttplicatton  par  graines.  906 

—  pv  caTeox.  fiû6 

—  par   œilletons .   rejetons  et 
éelats.  «08 

—  par  marcottei.  SI90 
~  par  boutures.  210 

^Plantes  et  fleurs  agréables  oa 

CKloraotes.  .  212 

MEMORIAL  D^AGRICCLTIJBE. 
Janvier  213;  réTrier  213;  mars 
215;  aTril;  215;  mai  216;  Jola 
217;  juillet  217;  août  218;  sep- 
tembre'219;  octobre  220;  no- 
vembre 221  ;  décembre  222. 

FoTôte.  X  223 

De  la  vigne.  226 

Des  céréales  légitolnensei.  230 

Vesce.  231 

Fène.  .  231 

Haricot  232 

Pois.  232 

Pois  chiche.  232 

LentiUe.  233 

Lopin.  233 
PtABTlS  G01i|fEAaAI.BS. 
PLANTES  TEXTILES. 

Lin.  935 

Chanvre.  236 

PLANTIS    OLinaiNEUSES. 

Nivette.  237 

Colia.  237 

Pavot.  Î37 

Gameline.  237 
PLANTES  AROMATIQUES 
ET  TIN0IOI1ALB8. 

Safran.  ÎK 

Garance.  238 

Pastel.  $$$ 

Chardon  à  casda .  239 

Tabac.  r40 

CULTURE  1W  LA  RETTERATE.    * 

Tariétés  de  Ja  betterave.  210 
De  la  nature  dn  terrain  propre  à 

là  betterave.  241 

Préparation  du  sol.  I4i 

Ensemencement.  iia 

Façons  à  donner  an  torraln.  243 

Effeuillage,  récolte,  conservation.  214 
DES  ETANGS,  MARES  ET  VIVIERS. 

Des  eaux.  248 

Du  local  de  Télang.  246 

Construction  de  Fétang.  247 

Chanasée.  217 


De  l'empoissonneoienf .  2Bi 

Carpe.  252 

Tanche.  251 

Brochvt.  2St 

Perche.  25t 

Barbeau.  252 

Anguille.  2ttl 

l>e  Ta  castration  des  poissons.  2S2 

DES    ENNEMIS   DES   POiSSOIfS 

ET   DES  AOCIDEIfTS 

AUXQUELS   ILS  SONT    EXtOSéS. 

.La  loutre.  252 

Ganaids.  252 

GienouUles.  258 

Oiseaux  d*ean.  258 
Froid  d*hiver. 
Orages. 

Des  accidents  que  les  étangs  pesr^ 

-vent  éprouver.  251 
JURISPRUDENCE  RURALE. 

LOI  RELATIVE  A  LA  PÊCHE. 

Dr  droit  de  pèche.  258 

Administration  de  la  pèche.  258 

A4judicatioD  de  la  pèche.  258 

Conservation  et  police  de  la  pèche.  258 

Bes  poursuites  en  réparât.  dedéUts.  28i 

^  rexécution  des  Jugements.  268 

♦  Ordonnances  sur  la  j^che.  208 
LOI  SUR  LA  CHASSE. 

Exercice  du  droit  de  chasse.  27i 

•Des  peines.  272 

Des  poursuites.  ''  '  278 

DÉS  BIENS  ET  USAGES  RURAUX. 
Des  principes  généraux  sur  la  pro- 

lUpx  d4»  lOens  de^.cRnpagBfl.  278 

pes  diverses  propriétés  rurales.  878 
Des  troupeaux;  des  clôtures,  do 

parcours  et  de  la  vaine  pât«re.  278 

Des  récoltes.  282 

Des  chemins.  288 

Des  gardes  champêtres.  283 

ECONOMO:  AOMESTIQUE 

ET  USUELLE. 

Delà  ferme  et  de  ses  dépendances.  288 

Mubrité  d'une  hablUUon.  288 
myen  économique  de  purifier 

l*alr  des  intérieurs.  288 
Assainissement   des  habiUtions 


PiDoédé  simple  pour  la  prépara- 
tion dh  chlore  liquide  destiné 
à  rassatnissemf  nt.  287 

Présfrvaur  contre  la  tnoisimre.  288 
teploi  ^  i^itoo  pour  désin- 
fecter les  mares  et  les  étangs.  288 
Pilndpes  coBceroant  les  profes- 
sions. .  2B8 
Hjgiéne  et  médecine  pratique.  288 
Du  sommeil  et  de  la  p^preté.  218 
Dei  pimlemecom.  218 


Digitized  by  VjOOQ IC 


>U  TABLE- 

byjïus  aux  mandes.  301 

MAUX  IT  A0Ca>ERT8 

QUE  l'or  pidt  Guixm 

SOI-MÉICI» 

Abattement.  303 

Aphtet.  803 

Aiphyxle.  804 

Bains.  308 

Bouche  800 

Bontonf.  800 

Brûtttref.  '    '•■'  80» 

Cloaa.  300 

GoDStipatioB.       ,  .    :  310 

Gontuion.  810 

Coupures.  '*''  810 

Gourbalurei.  ,.*'"•  jHl 

Crampe.  311 

Dartres.  ,         '  -/i-.:.  3^^ 

Démangeaisouf.  '":"  811 

Deots.  ■•  :.>.^  811 

£corchuref.  312 

Bngelnres.  ,  .  818 

Entorses.  818 

Epuisement.  .  813 

Esquinande.  813 

EtourdJssement  818 

ETanouissement  .  814 

Flux  de  rentre.  •  814 

Fluxions.  '    .'  *  814 

§«le.  814 

Gaugréne.  814 

Gerçures  aux  lérrei.  815 

Goutte.  '  315 

Jlémorrlioldet.         ^  315 

Hoquet.  315 

iudigeition.  315 

InflammaUondespaiipiérei.  1116 

Insomnie.  316 

Ivrcsje.  816 

Lassitude.  816 

Meurtrissures.  317 

■Migraine.  317 

Fauaris.  317 

f  ic<J5,  cors,  dnrilioBS,  etc.  817 

t'«qure.  8t8 

Rhumes.  8f8 

|oux.  3,9 

Transpiration.  ^ 

Varices.  319 

Vêlement.  320 
lïKS  AIIMENTS  ET  DES  BOISSONS. 

Vin.  820 

Bière,  322 

Cidre.  823 

Fr^paraUondes  alimenta.  323 
Des  ahmenu  soUdes  et  Uqnldes.     324 


Conservation  des  inbetaneee  aiift» 

maies  par  la  salaison, 
-«parlluile. 
— par  le  lieurre  fonda  ou  le  SiSn- 

doux. 
Salaison  du  lieiirre. 
Beurre  fondu. 
OBufs. 
Subsunces  animales  conservées 

par  l'exposition  à  la  fumée. 
Conservation  des  gelées  animales. 

PROCÉDÉS  POUR  LA 
CONSERVATION  DES    SUBSTANCES 
AI4MEHTAIRES. 

Bouillon  fait  en  une  lieure. 
Conscrvatioades  viandes. 
Procédé  pour  éloigner  les  mouches 

delà  vickide. 
Conservations  des  oeufs. 
Conservation  du  gibier  et  de  la 

viandedebouciieri^. 
Méthode  américaine  pour  saler 

les  viandes. 
Moyen  d'attendrir  en  peu    de 

temps  toute  espèce  de  viandes. 
Moyen   d'attendrir   en  peu  de 

temps  la  volaille. 
Moyen  d'attendrir  en  ane  heure 

les  Jambons  les  plus  vieux  et 

les  plus  coriaees. 
Jambons  de  Mayenoe. 
—  de  Bayonne. 
Manière  économlone  de  conserver 

le  lard. 
Conservations  des  substances  ani- 
males fraîches. 
Conservation  paft  le  i^reo  du 

vinaigre. 
Cornichons  confits  au  vinaigre. 
Moyen  de  réUblir  la  viande  et  lé 

poisson  gAté. 
Conservation  dn  lait.  ^ 

Manière  de  rendre  arlait  caillé 

sa  fluidité  n«tirelle.      J. 
Moyen  d'empêcher  le  lait  diffw» 
.  rir.  *•#''. 

Conservation  des  craft. 
Meniére  de  distinguer  les  eeafs 

frais. 
Instructions  sur  la  manière  de 

faire  le  fromage. 
Manière  de  faire  de  Veau  de  pré- 
sure. 
Fromage  mou. 
Avantage  de  la  fabrication  du 

fromage. 
Avii  essentiel. 


325 
326 
326 
326 

327 
328 


320 
320 

330 
330 

331 

351 

331 

331 


331 
331 
33S 

633. 

338 


334 

3^ 
355 

336 

336 
330 

337 

337 

330 

339 

340 
3ld 


FIN  DB  LA  tABLB  DU  TOBB  PREMID. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Digitized  by  VjOOQ IC 


LA 


MAISON  RUSTIQUE 

FRANÇAISE 


DES  CAMPAGNES 

A    L  USAGK 

M  LA  PETITE,  DE  LA  MOYENNE  ET  DE  LA  (RANDE 
PROPRIÉTÉ 

P»r  M.  Henri  de  DemlMUe  (Mburthe). 

2I9CC  pUiicl)(t  grADces. 

ToMt^  MM. 


LES  ANIMAUX 


tàucmiiou  d«s  Chev«ai,  Ane»  et  Mnlcls.  —  Des  l>èle«  k  cornes.  —  Des  bêles  k  l«iae.  —  Des 
PottM,  — Des  Chèvres.  —  Des  Chiens.  —  Des  Ch«ls.  —  Des  Lapins.  —  Des  Oiseaat  de 
Pnir  rtrrr  —  La  médecine  vétérinaire.  —  Traité  général  de  la  chasse  et  de  la  pécha.  — 
l>«sir«ctioa  des  animani  nnisiblcs,  elc. 


PAEIS. 

B.   RENAULT,  ÉDITEUR. 

*«iMpriui«ri«  de  Lacosr  tl  Comp.,  roc  Sl-Ilfacintlic-Sl-MiclM-l.  5i. 


lS4ft  r-         I 

DigitizeiJbyVjOOgie 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Digitized  by  VjOOQ IC 


oocle 


LA.   ,  ■       . 
FRANÇAISE. 


M»^»tt 


DU  CHEVAL. 

Le  cheval  est  un  animal  herbivore ,  rangé  par  les  na* 
turalistes  parmi  les  mammifères  onsulési  dont  le  pied 
est  termine  par  uà  seal  doigt.  Il  esty  de  tons  les  animaux 
domestiques^  le  plus  précieux  et  le  plus  utile  ;  c'est  celui' 
pour  lequel  lesf  soins  du  vétérinaire  sont  le  plus  sou- 
vent réclamés^  en  raison  des  travaux  et  des  Êitigues  aux- 
quels on  le  soumet  chaque  jour. 

Il  aTestomac  simple  ef  peu  volumineux  ;  ses  intestins 
sont  très  développés.  Son  caractère  est  paisible  ^  socia* 
ble  ;  ses  défenses  sont  les  pieds  de  derrière.  Il'a  les  sens 
exquis.  Ses  yeux  sont  conformé^  de  fnanière  à  ce  que  i 
tout  en  pai^ant,  sa  vue^ s'étend  très  loin  dans  la  direc- 
tion horizontale.  Pendant  là  nuit,  il  di^ingue  les  objets 
avec  facilité j  son  ouie  est  délicate,  et  Ibs  oreilles  grandes 
et  mobileç  lui  permettent  de  recueillir  les  sons  aviec  fa-* 
cilité.  Sçs  narines  sont  amples^  et  perçoivent  les  odeurs 
de  fort  loin.  U  a  une  très  grande  délicatesse  -  pour  la 
nourriture»  et  son  goût  est  très  développé.  Sa  lèvresufr» 
périeùre,  douée  dune  grande  facilité  de  mouvement, 
palpe  et  ramasse  les  aliments  avec  une  surprenante  vi- 
vacité :  sa  peau^  d'une  facilité  exquise',  se  froinceau 
plus  léger  contact  des  insectes  incommode».  .        .   ,  ,  / 

La  vàlx  du  cheval  se  nomit^^ hennissement^  tl\e  son 

►s'eaino4ule  d'après  ses  sensations,  ses  défiiir&et ^es  pas* 

sioos,  tels  que  rallégresse,  le  bonciissêrtient ^  le  désir 

ins{)iré  par  1  amoiir  sexuel  bu  rattachement  à  rfoi>/ftiaî- 

lre>  lacolèrô,  fa^.pçur,  puis  enfin  lè'hênnissanôDîd<?la 
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douleur.  Dès  le  premier  âge ,  letroâle  a  la  voix  plus  so^ 
Qore  que  la  femelle. 

Le  nom ^4UMyff^^ ^i|f  fl^  «pîm J, *>pprqpriéiiux 
différents  modes  de  progression,  saipmr  i  le  pïSjlk  jtrot 
et  le  galop.  Il  contracte  facilement  des  mouvements  dé- 
fectueux et  artificiels.  $r  yifeise  f^pms^e  celle  de  tous 
les  animaux  terrestres.  Dans  les  parues  les  plus  directe- 
meht  engagées  dans  Tacte  à&  ^a  génération^  on  remar- 
que sa  verge  qui  est  fort  grande  et  renfermée  dans  axh  four* 
reau  dirige  en  ayant.  Lçs  mamelles  4e  la  femelle  sont 
inguinales  et  peu  volumineuses.  Le  mâle  est  très  ar- 
dent,  les  fenyelji^^  entren|  ordinairement  en  chaleur  au 

Ïrinte^iips  et  jre^teùt  ep  plénitude  environ  douze  mois«- 
nies  né  mettent  bas  qu'ijnipetit  et  l'allaitent  à  peu  près 
le  tempsqu  ^  duré  la  jpl^nîtud.è  >  maîsce  te^nps  est  rac- 
cotircî  -daqs  l'état  de,4oruesticité..Xe  poulain  qaît  Jes 
yeuK  ouverterSi9^f)$fl^pts,  .et  se  soutient  assez  pour  mar-« 
cher.  A  cinq  ans,  on  le  norpme  chevdL  d'iest  f  époque 
de  son  entier  ;(lév^l()^papf^eç|t.  U  vit  naturellement  de 
trente  à  àttAhanti^  fuii^;  ^lais.Ies  services  ope  nous  exi- 
geons dé  lui'abrè^ixt^en,.  $ou  vent  ^a  viel    y   ' 

Le  ckeval^iné  bierbivorç,  i>e  se  nourrit 'd^  substance* 
animales. quieifort  rarc^ept  ;  il  hume  et  as^re  «a  bp«r  < 
Tant,  «t  par  la  pâture  de  sa  confor^iatibn  ïie  TOmk  ja* 
mais«  Il  s'attache  ftcUement  à  Thomme  et  devient  mèoM 
son  a«ii;U  partage  j5€;5  travaux^  ^es  périls. et  sa  gloire^- 
aime  ks  éloges :et les  caresses,  et  se  hiontre  très  sensi-t* 
ble  aux  bons  comn^e  aux  mauvais  traitements.  Le  son 
de  la  trompette  1^  traipisporte  ;  sa  mémoire  est  longue 
et  sûre.  Comm?  animal  de  trait ,  il  est  nécessaire  à  raf» 
^cnhure,  ftu  coippierce^  a  l'industrie,  â  fart  militairei 
iux  commodités  de  la  vie,  «aux  joiirïssances  du  1«)se. 
Comme  animal  de  selle,*  ses  services  ne  sont  pas  motos 
importaQts;  il  devient  la  monture  des  grands  e€  des  ^^ 
cfaes.  Il 'sert;au  mïtnége,.  à  la  chasse,  oisputele  prix  de 
la  O€>u0s^  et  .loin ,  de  uos  champs  paisibles ,  dans  le  tu* 
multe^s  arm^s ,  un  grand  nombre  de  nos  frères  ooa** 
fient  ausn  au  cheval  lepr  existence  et  l'espoir  de  Ij&urs 
succès;  et  le#  soins  dus  à  ce  noble  animal  sont  une  partie 
de  leurs  devoirs.  Enfin ,  pour  renfermer  dans  un  seul 


Digitized  by  VjÔOQ IC 


mot  kîB  prf  cieùsas  qifstlités  du  ckévâl ,  iî  e^ât ,  d'après  \i 
juste  eipresdiocrde  Éujfon,  la  plus  bcWe*,  la  plus  noble 
conquête  qQei'bctome  ait  (ailé  sur  leë  anitvifaùjt» 
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Ï)ES  RACES  CHEVALWES. 

En  économie  rurale ,  une  race  est  une  grande  famille 
d'animaux^  distingués  par  un'assemt)lage  de  caractères 
qui  se  sont  agglomérés  sôuis  certaines  influences ,  soit 
naturelles,  soit  dépendantes  de  la  domesticité  ;  caractè- 
res qui  se  conservent  tant  que  ces  mên>es  influences  sub- 
sistent ,*  mais  qui  peuvent  se  séparer,  au  contraire, 
qiiand  celles-ci  cessent  d'être  les  mêmes  pour  se  grou- 
per d'une  autre  manière  et  former  de  nouvelles  races. 
Ces  caractères  sont  la  taille ,  la  couleur, et  les  formes  du 
corps.  Il  s'^en  faut  qu'il  soient  invariables  cKez  les''  indi- 
vidus de  la  tnême'  race;  mais  s'ils,  ont  des  degrés,  c*esl 
la  moyenne  entre  les  extrêmes  qui  forme  les  caractè- 
res vrais  d^ la  race.  —  Les  causes  de  la  diversité  des 
races  sont  i  ï^'la'loî  naturelle  par  laquelle  le^  descen- 
datats  ressemblerit  au  père  et  a  k  mère  ;  a**  f  influence 
dés  aliments,  dç  la  localité  et  de  la  domesticité. 

Les  différences  sont  nombreuses  entre  les  chevaux. 
Les  uns  sont  sveltes,  élégants,  ont  le  poil  ras,  sont  vifs  , 
fringants,  dociles,  et  ont  beaucoup  de  valeur  commer- 
cide.  Les  autres  ont  '  la  corpulence  et  là,  grosseur  du 
boeufi  les  poils  grossiers,  crépus  et  les  allures  lourdes 
et  lentes.  Les  chevaux  d'Orient  pàraîsseût  être, la. souche 
des  premiers.  La  race'boulonaîse  et  flamande  a  pu  don- 
ne^ naissance  aux  seconds.       ;    ^      , 

Les  principales  racés  d*Orîeiit  son<  :  Carabe  ,  la  per- 
sane, la  barbe,  la  tartaré,  là  turque,  la  hongroise,  la^ 
traùsylvaine  et  la  moldave,  teïirs  caractères  sont  com- 
mUnS  et  différetilîeïs.  Leur  <àîlfe  est  moyenne.  Elle  est 
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tioDs  largeS;  les  yaisseaux  apparents,  le  crâne  ample,  les 


poitrine* 
mclinëes.  Elles  se  distinguent  par  les  extrémités  longues, 
la  finesse  des  jambes  et  rimperceptibilité  remarquable 
de  Vergot  et  de  la  châtaigne.  Leur  sabot  est  petit  et  très 
dur,  leur  queue  élégante.  Ces  races  vivent  très  loog-> 
temps,  sont  douces ,  sobres  et  peuvent  fournir  à  des 
courses  longues  et  rapides. 

Le  cheval  arabe  est  celui  qui  réunit  au  plus  haut 
degré .  les  belles ,  qualités  des  racés  orientales.  On  le 
regarde  comme  le  type  des  autres. 

Le  cheval  persan  est  plus  haut  que  Tarabe  et  les  for- 
mes plus  arrondies,  la  tournure  plus  gracieuse,  lesjam** 
bes  plus  fines;  mais  il  a  moins  d  naleine  et  court  moins 
facilement* 

Le  cheval  barbe  est  plus  grêle ,.  plus  délicat  et  plus 
agréable^  il  a  la  tête  plus  fine,Tencolure  plus  longue;  ses 
cotes  sont  amples  et  ses  épaules  plates.  Sa  vigueur  est 
extrême  et  ses  mouvements  s'opèrent  avec  oadence  et 
harmonie.  C'est  lui  qui  est  le  plus  répandu  en  Europe. 

Le  cheval  tartare  çst  maigre  et  petit.  Son  encolure 
est  longue  et  raide.  Il  a  un  dos  de  mulet,  dés  hanches 
saillantes,  la  queue  bien  fourniç  et  attachée  bas.  Il  sup- 
porte de  péniBles  fatigues  et  une  abstinence  prolongée.  • 

Le  cheval  turc  a  une  encolure  plus  longue  et  plus  effi- 
lée que  tous  les  autres;,  sa  crinière  e^t  plus  forte,  sa  queue 
est  plus  toufiue. 

Le  cheval  hongrois  a  la  tête  longue,  Tauge  large,  la 
croupe  oblique,  la  queue  mal  attachée,  la  poitrine  grande, 
les  jarrets  larges.  U  doit  aux  races  désignées  ^  plus  haut 
sa  «création  et  son  perfectionnement. 

Le  cheval'  transylvain  est  plus,  svelte  et  plus  élégant 
que  le  dernier*  Ses  oreilles  sont  longues ,  son  encolure 

1>rèsque  ronde,  sa  crinière  soyeuse  et  peu  garnie;  il  a  . 
a  poitrine  peu  large  et  les  jambes  bieii  faites. 

^e  cheval  moldave  est  plus  fort  que  lé  transylvain , 
mais  il  a.moins.d^éIégance,  quoique  ayihit  beaucoup  d^ 
rapports  avec  juî.  .  ,  "         •  i 
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L'Euro{iie  fournit  à  son  tour  certaines  races  qui  offrent 
quelque  ressemblance  avec  les  chevaux  d'Orient. 

Le  cheval  anglaisât  oriental  d'origine,  fut  acclimate  ea 
Angleterre.  U  provient  de  d^vaux  arabes  et  de  jument^ 
barbes.  Sa  taille  est  de  quatre  pieds  huit  k  dix  pouces. 
Il  se  distingue  par  une  tète  volumineuse,  des  oreilles  lon- 
gues, une  poitrine  haute>  de  lox^ues  épaules  et  les  arti- 
culations larges.  Sa  queue  est  peu  abondante.  U  est  sou- 
ple et  vigoureux  à  1  exercice*  Plus  vif  dans  ses  al|ures 
que  le  cheval  oriental^  il  ne  court  pas  aussi  longtemps 
que  lui.  ,     . 

Nous  venons  de  parler  du  cheval  anglo-^rabe.  U  sert 
aux  courses.  U  est  encore  plusieurs  autres  races  en  An-  . 
gleterre.  Ses  chevaux  de  chasse  sont  agréables  par  leur 
tournure.  Ceux  de  selle  et  de  carrosse  sont  un  mélange 
de  chevaux  arabes  et  d'anciens  chevaux  a^iglais.  Leurs 
chevaux  de  trait  se  distinguent  parl^mpleur  de  leur 
taille  et  de  leur  forme. 

lies  chevaux  de  l'Andalousie  ont  la  tèle  longue;  remar* 
quables  par  la  finesse  de  leurs  crins^  ils  ont  les  épaules 
massives,  le  poitrail  étendu.  Leurs  jambes  courtes  repo- 
sent sur  des  pieds  étroits.  Us  sont  d'une  très  belle  tenue 
au  mauége  ;  mais  gracieux,  souples  et  élégants,  ils  sont 
loin  d'égaler  en  vigueur  les  chevaux  de  l'Orient. 

Les  chevaux  de  Aleckleibbourg  sont  aujourd'hui  très 

f propagés  en  France.  On  les  y  fait  servir  aux  attelages  de 
uxe.  On  les  reconnaît  aisément  à  leurs  formes  saillantes 
et  prononcées.  Leur  tète  est  carrée,  leurs  yeux  grands  et 
beaux,  leurs  oreilles  longues,  et  leurs  jambes  courtes  se 
terminent  par  des  sabots  bien  conformés.  Ils  sont  ordi-  - 
nairement  peu  souples  et  sans  grâce. 

Le  cheval  danois  passe  pour  avoir  donne  origine  aux 
chevaux  Carrossiers  de  Normandie.  Ses  formes  sont  rbn-    ' 
des ,  sa  croupe  est  mince  et  son  poil  e$t  sojeux ,  et  ses 
pieds  sont  trop  volumineux  pour  la  finesse  excessive  de 
ses  jambes.  Cette  race  finit  par  s'éteindre  en  France. 

La  Hollande,  la  Flandre  et  la  Belgique  possèdent  des 
cbeyaux  qu'on  reconnaît  aisément  àleur  volûmeétendu 
et  k  Teur  grossière  lourdeur.  Us  ont  le  poitrail  large  et 
leurs  pieds  gros  ont  une  corne  sans  consistance. 
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^    tés  raéôs  fratiçaîstes  se  dîvîsetit  en  plusieurs  èlasse^.  La 

Crémière  com];>rend  les  chevaut  de  trait  duî  ont  beaucoup 
ë  ressemblance  avec  leû  cfre^çaux  fioMandaîs.  Là  seconde 
a  rapport  aux  chevaux  d'origine  noble  <Jui  tîeririent  dé 
rcspèce  d^Orient.  La  troisième  représente  la  race  nie- 
diaire  entre  là  noble  et  la  commutie.  On  s'en  sert  pôut 
le  service  des  postes  et  des  diligences.  Elle  est  forte,  so-^ 
lide,  ample,  légère  dans  ses  mouvements.  Outre  6és  dif- 
férentes races^  où  voît  en  France  une  quantité  decfeevauit 
dégene're's,  de  petite  taille,  et  dont  le  peu  de  valeur  fait 
^u\>n  les  néglige  ou  qu^on  les  approprie  à  toute  sorte  de 
petits  besoins. 

On  reconnaît  trois  races  françaises  dé  trait  ;  la  bon- 

lonaise,  Ja  poitevine  et  la  franc-comtoise.  La  boutonaise 

.  B  cinq  pieds  de  hauteur.  Elle  est  massive,  forte  et  courte 

dans  son  encolure.  Sa  peau  est  épaisse,  ses  crins  forts  et 

courts.  Elle  a  la  t^te  grosse  et  les  yeux  pctHs. 

La  race  poitevine  eèt  aussi  fortement  constituée,  mais 
est  moin$  répandue  guè  la  précédente  par  Tusage  pres- 
jtjue  exclusif  qu'on  fait  des  temelles  dans  le  Eôitou  pour 
la  propagation  des  mulets.  Elle  a  aussi  la  tête  rAîeux  faîte, 
C^est  à  la  Charente-Inférieure  et  aux  marais  de  Luçon  qiie 
jious  devons  la  plus  grande  partie  de  cette  rade. 

Les  chevaux  franc-comtois  sont  moiqs  forts  et  ont  le 


Jure  et.le  transport  i 

Les  races  françaises  nobles  sont  au  nombre,  de  trois 
^ans  toute  Tâçception  du  mot  :  on  les  nomme  la  limou- 
*  *iiie,  la  navarrineet  la  norjfhande.  La  limousine-est  celle 
qui  a  le  moins  perdii  le  caractère  orîenfal.  Sa  tête  est  fipe 
^t  longue.  Elle  a  de  la  grâce  et  de  la  légèreté  dans  ^oa  • 
^ncoïute.  Ses  jambes  sont  minces  et  ses  membres^  tien 
i:ooformés.  A  ces  qualités,  elle  joinf  une  vigueur  li^èrej, 
une  souplesse  élégante  et  a  beaucoup  d'haleiipe^  Sa  taîlle* 
^st  de  quatre  pieds  six  à  huit  pouces.  Les  Anglafsj^  crpjànt , 
perfectionner  cette  race,  Fonl  plutôt  gâtee^  tfé  savaa^ 
tés  cc(nibinaison£r  éberchent  à  lui  rendre  sa  i>reimèr« 
nature. 

La  race  navarriûe  est  nlus  rare  que  la  précédente.  Elle 
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8eT€pi?o4jaisait  autrefois  beaucoup  dan»  la  Nararre,  lé 
Béarii^  le  RouesiUon  et  le  Languedoc.  Aujourd'hui^  .}(iS 
environs  de  Tarbes  semblçi^t  .^uj^  on  ajffw  la  propri^jtjé* 
Jk^fi^  9f'^^^f  ell^aVaitl^^rps  oiQins,allQKigc^  1q3  ukem^ 
br^s  pjus  courte  let  les  aUufres  qpiCHns  Vfiyçs. 

Nous  i^e  d^sboiiorcin?  .pas  ces  d^u^  jraçes  ^ii  plaçant 
auprès  d'^elles  lesçbeyaujç  auT<^^nats^  ui^ns  oqbles^  sa^tf  ' 
doute,  mais  précieux  pour  }a  cavalerie  légère.  lOa  le^ 
croit  dégénérés  des  chevaux  limousins;  Leur  taille  est  de 
quatre  pieds  .q;(,iatre  à  cinq  pouces»  On  les  recounaftàlà 
petitesse  de  leur  tèfe,À  leurs  preilles  courtes,  à  leur  poi- 
trail étroit,  à  leurs  formes  moins  arropdies  que  les  che-« 
vaux  limousins^  à  leurs  ^a^ots  plus  petits.  Le^rs allures 
r^pide^  manquent d'félégauce;  liul^^^nÇ^^  ]À  sobriété 
et  la  docilité  sont  b  ;base  4e  leurtcarfitCtèr^.    .^ 

La  race  normande  est  la  première. en jnom^bre  .et  celle 
qu'on  soigne  4e  .préféreip^^e^  Deux  r^ces  seules  fîx^at^  en 
^nérnl,  Tatte^tion  en  ;Normandi^  :  cqU^$  4\i  Cotfintin 
et  du  jBessin  qui  s>ont  la  jfoujrf^ilur^e.de&tçarro&sie^'sct  c^e 
du  I\ldilei:;^ult  qui  ^çst  a|>jpropr^  k  ^  ^elle* 
.  Veille  de^  deux  preip^e^res  Jocftlités  a  mi^iiix  ,coi>s^rve 
8esiqui|tit0>  prii:^itiyes<nor4;nandes.,$a  jfcailleiestcd'e.uvirçri 
cinq  pieds^  ses  formas  sont  rpndres^  se^  oi;eiJjiqs  <  \\n  ^peu 
lougue^j  îl  :a  de  la  Jlairgeur  daos  le  pôi^aiirde.la  roudeur 
dans  les  <;ôtes  :  son  corps  ë^t  long,  sa  croupe  arcQn,d|îe.  II 
porte  l^ien  $a  queue  qui  ne  mainque  pas  d  élégance.  Sotl 
çaracièjce  admet  beaucoup  de  douceur,  de  docilité,. m«i$ 
ffoùhe  vers  un  peude  le^iteur  dans  le  mouvement.  U  ne 
sort  de^^  pâturages  q^e  pour  étr^  VfOndu. 

La  rfi^e  de  Mellers^ult  rem,porte  sur  celle  du  Contentin 
et  du  JBessin.  ÇUe  3e  distingue  par  Ik  carrure  de  sa  tète  et  * 
.une  j^cplur^  .plus  perfectionnée;  elle  a  plus  de  tranchant 
^aps  aa  fcrpupe  et  plus  de  délié  danases  membres.  Les 
•igui^iités^uonlui  risçonnalt  lui  valent  une  bonne  nourri-i 
ti|i;evet4e^.sqin3  açsjdus,  et  leur  élégante  forme  a  tant  de 
l^fl^çai^lance  avec,  les  chevaux  anglais  que  les  marchanda 
^  la  ,G^nd^^reta^e  )es  font  ^passer  facilement  pour 
ijne  race  indigène. 

Les  environs  de  Brest  et  les  marais  de  la  Yend^ 
iprodttisent  des  chevaux,  qui  aussi  ne  manquent  pit 
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d'attirer  rattention  par  le  rapprochement  qu'iU  ôHt  av^c 
les  chevaux  normands.  On  les  emploie  comme  ces  4er-^  ^ 
niers  aux  attelages  de  luxe* 

Outre  les  races  que  nous  venons  d'indiquer,  la  France 
en  possède  d'autres,  qui  se 'font  remarquer  par  leur  lé- 
gèreté; mais  celle  qui  l'emporte  sur  toutes  les  antres, 
c'est  la  race  bretonne.  D'une  mojetatd  grosseui*^  elle  a 
la  tète  carrée  et  lai^e  du  haut;  ses  joues  ^sont  charnues, 
ses« épaules  sèches,  sa  croupe  abonde  en  muscle».  On 
admire  chez  elle  des  yeux  grands  et  d'upe  beauté  Vive. . 
Ses  sabots  sont  sa  seule  imperfection.  Aucune  race  ne 
peut  lui  être  comparée  pour  le  trait  accéléré. 

Les  chevauai  percherons  ont  beaucoup  de  ressem-  - 
blance  avec  les  bretons.  Us  en  diffèrent  par  la  tète  et  la 
croupe.  Supérieurs  en  élégance,  ils  n'ont  pas  la  valeur 
des  derniers.  Le  service  oes  diligences    trouve  pour- 
tant dans  leur  emploi  beaucoup  outilité*        ^ 

,Nous  n'avons  pas  épuisé  les  races  de  France.  U  en  est 
qui  sont  peu  précieuses  sans  doute ,  mais  quji  ne  laissent 
pas  d'avoir  leur  importance.  En  Bretagne,  on  âève  des 
chevaux  sous  le  nom  de  dpubles  bidets  bretons  :  leurs 
formes  sont  saillantes,  leur  encolure  mince  et  droite.  Ils 
ont  de  l'ampleur,  portent  les  jarrets  larges*  De  longues 
courses  n'épuisent  pas  leur  vigueur  et  leur  baleine. 

Les  chevaxtx  de  la  Camargue  sont  petits  l  la  vérité, 
mais  sont  cités  pour  être  robustes,  agiles  et  vigoureux. 
Leur  docilité  laisse  à  désirer.  Leur  taille  est  de  quatre 
pieds  quatre  à  cinq  pouces.  Ils  ont  là  tète  carrée  et  forte,  . 
l'encolure  légère.  On  les  reconnaît  encore  à  leurs  jarrets 
Tarées  et  an  gris  nuancé  qui  fait  la  couleur  de  leur  robe. 

Les  chevaux  ardennais  se  reproduisent  aussi  datis 
'ÏAîsne  :  ils  sont  d'une  grande  ressource  pour  la  selle'/et 
la  cavalerie.  Leurs  yeux  sont  saillants,  et  leurs  épdD^^s 


plates.  Presque  toujours  on  remonte  cheveux.  Le  poi- 
trail peu  étendu^  les  jarrets  petits  et  de  l'élévation  danstte 
garrot.  Le  cheval  ardennais  pèche  par  Télégiftnceî  niais 
*     il  rachète  ce  d<îfaut  par  sa  sobriété,  la  forée  de^ed  nerfe 

çt  son  agilité  infatigable.  .*      *   '   -''  i' 


'i.  l'cnq 
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fermes  emlérlearM  et  eenfeuw.  — 
lléfeetaosités.  —  Vlee»  dé»  dlIVérenteii  parties. 

Division  du  cheval.  On  divise  le  cheval  en  tronc  et 
an  membres.  Le  tronc  comprend  la  tête,  qui  se  divise 
elle-même  en  plasieurs  régions;  l'encolure,  le  poitrail, 
rinler-ars>  le  passage  des  sangles^  le  garrot,  le  dos,  les 
reinS,  la  croupe,  Iç  ventre,  les  côtes,  les  flancs,  la  queue, 
le  périnée,  Fanus  ou  fondement,  les  testicules  et  la  verge 
du  mâle,  la  vulve  et  les  mamelles  de  la  femelle.  Chaque 
membre  antérieur  comprend  l'épaule,  le  hras,  Tavant*- 
bras,  le  coude,  Vars,  le  genou,  la  châtaigne,  le  canon/ 
le  boulet,  le  fanon,  le  paturon,  la  couronne  et  le  pied. 
Les  membres  postérieurs ,  comprennent  la  cuisse,  la 
fesse.  Faine,  le  grasset,  la  jambe,  la  châtaigne,  le  jarret/ 
le  canon,  et  le  reste  comme  dans  les  tnembresdu  devant.^ 

^iatéte  doit  être  sèche  plutôt  qu'empâtée,  sa  peau  fine 
et  souple,  ses  vaisseaux  apparents,  et  son  volume  di-' 
mînuant  gnidaellement  vers  sa  partie  inférieure.  Il  ne 
faut  pas  qu'elle  soit  décharnée.  On  désigne  par  Fexpres- 
sion  de  ^le  de  vieille  Fexcès  de  longueur  de  cette  partie.' 

La  nu^ue  sera,  saillante^  le  toupet  médiocrement 
gapii.  Les  oreilles  doivent  être  bien  plantées  et  noa 
tombantes  comme  celles  du  cochon^  ou  trop^  rappro- 
chées par  leurs  pointes,  comme  celles  du  lièvre.  Lors-- 
qu'elles  sont  trop  longues,  basses  et  pendantes,  on  dit 
le  cheval  oreillard.  Leurs  mouvements  seront  libres  et 
marqués ,  ils  indiquent,  en  général,  le  caractère  ou  les 
intentions  du  cheval.  Les  dirigé-t-il  promptement  en 
avant,  on  dît  qu'elles  sont  haraiesy  cette  habitude  dé- 
note le  courage.  .Couchées  en  arrière,  elles  annoncent 
une  volonté  d  attaque  ou  de  défense  ;  continuellement 
Hgitées,  elles  indiquent  l'inquiétude  du  cheval  ;  et  quand 
leur  fixité  en  avant  est  remarquable,  on  doit  cramdre 
l'altération  ou  la  perte  de  la  vue.  Dans  Fanimal  afiecté 
de  surdité,  elles  sont,  en  général,  basses  et  sans  mouve- 
ment comme  sans  expression.  Les  parotides  on  avives 
ne  doivent  être  ni  creuses  ni  trop  saillantes.  La  gorge 
OjQrira  des  cartilages  faciles  à  saisir  et  résistants  à  la 
pression  des  doigts.  Si  elle  est  commç  empâtée,  Fatta*^ 
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4bhe  4e  1a  iète  k  reacûluîTie  e&t puil ^riscj  ce  qui  p^t  i»^ 
iluer^fiwsa  paiitîâa.et  sur  laliborte  de  jses  lUQuvcpeiats  : 
souvent  aussi  il  enVësulte  une  gêne  dans  la  respiration, 
dont  le  bruit,  particulier  alors ,  rend  Fanimai  ce  que 
Ton  appelle  comtur  ou  sij^fleur.  Le  front  doît  être  aplati 
plut^  qu'arrondi;  lorsqu'il  est  concare,  on  le  dît  camus, 
$*îl  est  au  contraire  bombé^  on  Tappelle  busqué.  Les 
EOnrcîlsblancbîssant  Indiquent  la  vieillesse,  on  dit  alors 
ijne  îeclicval  a  cilié onest  cilié.  Les  ^ûAVr^^doîventêtré 
au  nÎYpau  des  parties  environnantes.  Les  tempes ,  dont 
les  poils  blauâissent  avec  Fâge,  offrent  quelquefois  des 
traces  de  meurtrissures  dont  il  faut  rechercher  la  cause  j 
l^les  peuvent  provenir  soit  dé  la  brutalité  des  hommes, 
soit  de  la  méclismceté  du  cheval ,  soit  en^n  de  quelque 
maladie. 

Il  importe,  parle  même  motif,  d^exanaînerles  émi- 
nences  osseuses  les  plus  saillantes,  telles  que  là  pointe 
des  épaules,  des  hanches,  des  jarrets,  etc. 

Certaines  grosseurs  aux  joues,  vers  la  partie  arrondie, 
signalent  Thabitude  qu'ont  certains,  chevaux  de  laisser 
accumuler  des  paquets  d'aliments  entre  les  dents  molai- 
res et  la  Éace  interne  des  joues,  ce  que  Ton  appelle^/ré? 
magasin:  si  la  cause  en  est  due  à  une  mauvaise  confbr-^ 
matîon  des  molaires  ,  cela  peut  rendre  la  mastication 
difficile  et  insuffisante*  Le  Bout  du  nez  doit  être  peu  vo- 
lumineux, les  ouvertures  nasales  bien  dilatées,  la  cou- 
leur de  la  pituitaire  ni  trop  rouge  ni  trop  pâle  :  une  hu-^ 
ineur  limpide,  et  non  épaisse  ni  muqueuse,  en  découlera 
goutte  à  goutte,  dans  le  travail  surtout.  La  bouche  doîl 
«re  fermée;  les  lèvresnen  seront  pas  habituellement 
ouvertes,  ni  leurs  bords  renversés  en  dehors. 

Nous  reviendrons  sur  ce  qui  est  relatif  à  la  bouche. 

Uauge  doit  être  plutôt  évidée  que  pleine  et  empâ- 
tée; la  ganache  ne  doit  pas  être  assez  volumineuse  pour 
gêner  les  mouvements  de  la  tête  sur  l'encolure.  Uenco-- 
iMf^doit  être  fournie  à  sa  base^  unie  insensiblement  avec 
les  parties  du  corps  dont  elle  se  détache,  et  diminuer 
graduellement  de  volume  jusqu'à  Tattache  de  la  tête  j 
Il  jr  a  dos  encolures  ea  cou  de  cygne^  et  des  encolures 
rvmersées  et  semblables  à  celles  du  cerf.  On  dit  que 
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YencdUin^  est  fausse ^  au^nd^  au  lieu  de^  s'tmîr  ioseofti- 
bletoentau  corps»  elle  s  y  jpini  .'mal  «t  [«naît  pin»  yailu* 
mineuse  à  soa  extrémité  opposée»  Qa  apj^Be  coup  de 
hache,  un  évidiemeot  qui  se  remarque  quelqueioia  eu 
avant  du  garroti  CQmxne  sii  eu  effet,  ime  pm^tion  des 
tissus  avait  été  enlevée;  mais  cela  est  ttoujours  naturel. 
Il  en  est  de  m^me  de  ce;  qu'on  nomme  nn  coup  de  lance, 
espèce  de  dépression  extérieure  à  l'encolure,  sans  lésion 
de  la  peau^  qui  semMe  n'être  qu'un  inter^ice  musculaire 
tyès  proÉioncé-  Lft  crinière  dojt  être  bien  plantée  et  oié- 
dioçrement  £3urpie.  Ija  flnesse  des  crins  est  un  indice 
de  race;.  Ls  poitrail  offre,  un  grand  ioitérét  dans  ses  pro" 
portions^  sa  largeur  est  toujours  nécesBaire  et  doit  être- 
en  rap{)ort  avec  la  nature  du  service  auquel  le  cheval 
est  destmé.:  la  fi>rme  de  son  milieu  est  a^ijette  à  varier 
par  le  voloma  de  ses  muscles  et  par  la  proéminence  du 
sternum.  II  en  est  de  même  de»  ars  et  des  interan , 
quant  à  leurs  proportions*. 

Le  plissage  des  sangles^  H  doit  être  tel  qu'il  soît  tou- 
jours Êicile  de  le  fixer  aviec  solidité.  Le  garrot,  outre 
son  élévation  désirée  au  dessus  de  la  croupe ,  ne  ckut 
être  ai  trop  décharnéj,,nitrop  charnu.  Les  é))aules  doi«- 
vent  être  légèrement  arrondies,  les  muscles  bien  saillants:  - 
et  dessipés ,  sans  excès  de  volume.  La  maigreur  de  ces 

{>arties  est  un  indice  de  faiblesse.  Les  mouvements  def 
'épaula  et  du  bras  doivent  être  libres  et  bien  apparents. 
Privées  dSe  jeu  ,  ces  parties  ont  l'air  d'être  comme  pla« 
quées  et  fixées  par  une  cheville  à  la  poitrine.  Lorsque 
cet  embarras  n  est  que  l'effet  du  défaui  d'exeirciçe ,  on 
dit  les  épaules  engourdies  et  froides.  L'avantbrn 
doit  avoir  ses  muscles  saillants^  bien  dessinés  et  dimi^. 
Quant  graduellement  jusqu'auprès  da  genoQ  ,  où  ils  de^ 
viennent  tendineux.  Le  coude  doit  être  surtout  considéré 
sous  le  raroort  des  aplombs.  Il  en  est  de  même  du  genou, 
qui  doit  offirir  les  formes  bien  prononcées  des  os  qui  lui 
appartiennent  et  des  tendons  qui  y  passent  :  sa  face  anté* 
rieure  sera  aplatie  et  non  trop  arrondie  ;  il  n'y  paraîtra 
aucun  engorgement,  soit  de  la  peau ,  ^\\  sous  des  tissus 
places  au  aessous  d'elle. 
Le  canon,  le  tendon^  le ôoulet^h pxituTOn  t\^  couç 
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tonne  prësentent  les  mêmes  considérations  relatives  à 
la  finesse  de  la  pean ,  à  la  sécheresse  des  formes  ,  à  la 
saillie  des  tissus  osseux  et  au  détaché  des  tendons  et  des 
ligaments,  recommandés  comme  caractères  désirables 
dans  toute  rétendue  des  extrémités.  L'excès  de  longueur 
du  paiuron  et  de  la  couronne  constitue  le  elieval  de 
long-'Jointéj  le  défaut  contraire  produit  le  cheval  court-- 
jointe. 

Le  pied  mérite  un  article  partiailier. 

Le  efosj  lorsqu'il  est  trop  concave,  est  dit  ensellé^dos 
de  mulet  ou  de  carpe ^  quand  il  est  convexe  et  tranchant. 
La  forme  du  rein  doit  être  en  rapport  avec  celle  du  dos. 
Le  rein  est  appelé  double  lorsque  ses  c6tés  sont  plus 
élevés  que  les  apophyses  épineuses  de  son  milieu.  Les 
rondeurs  des  côtes  ou  leur  aplatissement  sont  différentSi 
à  moins  qu'il  n'en  résulte  uu  rétablissement  de  la  poi- 
trine. Le  ventre  et  \t% flancs  doivent  être  au  niveau  des 
parties  environnantes.  Lorsque  le  ventre  déborde  les 
côtes,  on  le  compare  à  celui  de  la  vache.  La  disposition 
contraire  [ventre  levrette^  offre  le  ventre  comme  sem- 
blable à  celui  des  chiens  lévriers.  C'est  dans  un  juste 
milieu  qu'existe  la  configuration  la  plus  heureuse.  Quand 
le  flanc  est  partagé  transversalement  de  la  hanche  aux 
côtes  par  une  éminence  qui  simule  une  corde  ,  on  dit 
que  le  flanc  est cor^i^.  <^uelquefoisle  flanc  est  trop  cr^uj:, 
comme  il  arrive  aux  juments  qui  ont  fait  des  poulains. 
La  croupe  et  les  hanches  sont  des  parties  dont  les  for- 
mes «et  contours ,  à  part  de  leurs  proportions ,  offrent 
des  variations  très  nombreuses  ;  ces  variations  ont  sur- 
tout pour  cause  la  saillie  des  os  sur  les  muscles  ou  de 
ceux-ci  sur  les  os.  Dans  le  premier  cas,  on  dît  la  crbupe 
tranchante oxk  semblable  à  celle  de  mulet.  Si  la  saillie 
est  aux  hanches ,  elles  apparaissent  alors  comme  deux 
espèces  de  cornes;  de  laie  nom  de  cornu  que  Ton  donne 
au  cheval  ainsi  conformé.  Si,  au  contraire  ,  les  muscles 
de  là  croupe  sont  plus  élevés  que  son  milieu  ,  on  la  dit 
double.  On  1  appelle  coupée  ou  avalée ,  lorsqu'elle  esjt 
très  oblique  de  son  sommet  à  la  queue.  Une  croupe  est 
arrondie  lorsque  les  muscles  et  les  os  lui  donnent  ce  ca- 
ractère, d'ayant  en  arrière,  d'un  côté  à  l'autre.  Un  amas 
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de  graisse  autour  de  Faltache  delaqueue,  à  l'endroit  où 
se  termine  la  croupe,  prend  le  nom  de  cuUde^poule.  La 
queue  est  exposée,  plus  que  les  autres  parties  du  corps, 
a  subir  diverses  altérations.  Si  on.Ia  laisse  entière  dans 
ses  crins  et  dans  son  tronçon ,  le  cheval  est  dit  à  tous 
crins.  Lorsque  le  tronçon  a  été  raccourci  par  la  sous- 
traction de  quelques  uns  des  os  coccygiens,  et  que  les 
crins  restent  encore  nombreux^  et  d'inégale  longueur  , 
cela  constitue  1*  queue  en  balai.  On  appelle /zirre!  le 
chévahdont  les  muscles  abaisseurs  de. la  queue  ont  subi 
Topération  qiii  annule  leur  effet,  et  si»  outre  cela,  les  crins 
et  le  tronçon  ont  été  diminués,  on  dit  le  cheval  anglaisé. 
Lorsqu'on  a  coupé  le  tronçon  et  les  crins ,  mais  sans  la 
section  des  muscles  abaisseurs  ,  on  dit  simplement  que 
le  cheval  est  à  courte  queue.  La  queue  dite  en  catogan 
est  celle  qui  a  été  tellement  raccourcie,  qu'à  peine  si  son 
tronçon  a  Quelques  pouces  d'étendue.  Si  les  crins  sont 
très  rares  à  l'origine  du  tronçon,  on  dit  que  le  cheval  a 
une  queue  de  ra(. 

Lorsque  les  organes  de  la  génération  sont  intacts 
dans  le  mâle,  on  dit  le  cheval  entier*  Le  cheval  dont  les 
testicules  ont  été  enlevés  et  la  jument  privée  de  ses 
ovaires  sont  dits  châtrés*  Pour  le  cheval,  on  dit  encore, 
de  préférence,  qu'il  est  hongre  ou  coupés  quelquefois 
bistournéf  suivant  l'opération  qu'il  a  subie. 

Le  périnée  est  constitué  par  la  peau  fine  qui  s'étend 
depuis  l'anus  ou  la  vulve  juqu'aux  testicules  ou  mamel-  , 
les.  Le  raphé  est  l'espèce  de  couture  ou  bourrelet  qui 
règne  an  milieu  du*  périnée;  l'un  ou  l'autre  doivent  être 
J>eu  apercevables,  à  cause  d-u  développement  que  doivent 
avoir  les  muscles  des  fesses  dans  toute  cette  partie. 

Les  cuisses  doivent  être  libres  et  lesjesses  pourvues 
d'une  grande  force  musculaire.  Lorsque  les  muscles  des 
fesses  sont  volumineux  et  bien  dei^sines,  surtout  à  la  face 
postérieure,  sauvS  laisser  d'intervalle  entre  eux  d'une 
cuisse  a  l'autre  à  leur  partie  interne,  ils  annoncent  la 
disposition  la  plus  favorable  ;  on  dit  alors  que  le  cheval 
est  bien  gigotté.  La  cuisse  est  diXe  phië,  lors({ue  le  con- 
traire a  lieu,  et  surtout  au  côté  externe.  La  jambe,  près 
des  cuissçs  et  des  fesses,  doit  participer  à  leur  confor- 
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matioQ«  Le  jarret  doit  avoir  des  forme%  sàdbes;  MS 
mouvements  seront  libres  et  éteadus»  L'excès  de  loo^ 
gueur  du  calcanéum  produit  ce  qu'on  peut  appeler  le 
jarre l  trop  lang*^  le  aéfaut  oppose  est  le  jantt  trop 
court.  Le  rapprochement  trop  marqué  du  jarret  et  au 
tibia^  constitue  le  jarret  droit,  et  le  contraire  le  jarret 
trop  large.  Le  canon  et  le  tendon  du  membre  postérieur 
ont  une  disposition  tout  autre  que  dans  lé  membra  in- 
férieur: ils  sont  parallèles  depuis  le  jairet  jusqu'au  bou- 
let et  un  peu  plus  écartés  l'un  de  Tautre* 

Le  bouquet  de  poils,  qui  pbstérieurcLment  ta:miii€  le 
boulet,  a,  comme  dans  le  devant,  le  nom  de^soiXt  et 
le  petit  morceau  de  cori;^e  qui  est  au  dessuJB^  celui 
ai  ergot. 

Le  paturon  et  la  couronne  n'ont  rien  de  plus  parti- 
culier que  dans  l'extrémité  antérieure.;  il  nen^tpas 
de  même  du  pied. 

La  châtaigne,  qui  dans  les  membres  antérieurs  existe 
à  la  face  interne  et  inférieure  de  l'avant-bras,  se  trouve, 
dans  les  membres  postérieurs,  au  bas  et  au  dedans  du 
jarret  près  du  tendon. 


emwMéiiTé^  souji  le  rapport  4e  . 
I'emlioiii5hore«  r 

La  bouche,  considérée  sous'ce  rapport^  comprend 
intérieurement  les  lèvres^  les  barres,  la  langue^  lepa^ 
lais  et  quelques  unes  des  dents i  au  dehors,  la  6urùe  et 
le  menton.  ,  ' 

Les  Vèvres,  pour  ne  pas  nuire  à  l'effet  que  doit  jpro- 
duire  le  mors,  seront  plutôt  minces  qu'épaisses,  .médio- 
crement iendues  et  habituellement  fermées.  Les  Jèvres 
fiasques  ont  Tinconvénient  de  se  couler  sous  le  noors  de 
façon  à  en  rendre  l'action  fort  incertaine.  Il  arrive  sou- 
vent alors,  qu'elles  sont  pincées  partiellement»  et  il  en 
résulte  une  douleur  très  vive  et  des  effets  très  dé&oïKloi»- 
nés.  Les  lèvres  sont  trop  fendues ,  lorsque  leur  point 
d'union  s  appr.oclbe  beaucoup  plus  des  molaires»  qMede 
l'endroit  où  viennent  les  crochets.  Si,  au  coatraiFe^  l'ou- 
verture des  Jèvres  tcst  trop  voisine  de  ces  dciâiières 
dents,  ou  deb  pkcequ'eUesdeV'raienA.occupèr  ilans  j»s 
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^jmsenteji  la  bouche  n'ert  p«»  iM«a  fendue.  Las-lkyvet 
ouvertes  Jaissent  échapper  la  s^JÂve,  perte  nuisible  à  la 
seJ^ëdu  chev^L  Dans  tes  vieux  cbeyaux,  les  lèvres  sont 
presque  toujours  séparées,  leurs  bords  se  reaverseut  en 
dehors,  elles  deviennent  ce  qu'on  appelle  haineuses.  La 
lèvre  postérieuire,  garnie  de  durilloijs,  de.  fentes  ou  dfi 
trallpsUes^  fait  dypposer  I  emploi  de  moyens  violents  de 
soumission,  ^ont  on  doit  chercher  alors  à  pénétrer  les 
motifs. 

Les  barres  sont  plus  ou  moins  sensibles,  selon  aue  le 
cheval  est  plus  ou  moins  nerveuxXorsque  Tos  maxillaire 
présente,  dansie  milieu  de  l'espace  interdentaire  i  unA 
crête  plus  ou  moins  saillante  qu  on  distingue  très  facile* 
ment  au  toucher,  la  barre  est  tranchante  et  d'une  sensi* 
biUtétrèsmar<|uée.  Quelquefois  cette  crête  est  située  sur 
le  côté  externe  des  barres»  La  barre  est  arrondie  toutes 
les  fois  que  cette  crête  n'existe  pas  ;  elle  est  ^a.9^^,  si  L'os 
est  dominé  par  les  parties  environnantes.  Lorsque  la 
naenobrane  .qui,  recouvre  Tos  est  épaisse,  et  qu'elle  laisse 
peu  sentir  la  disposition  de  cet  os,  la  barre  e^t  ce  qix'on 
Bnpelle  charnue*  Moins  celte  mejubraoe  est  épaisse^ 
plus  elle  eat  sensible.  Les  barres  sont  souvent  inégales  $ 
c'est  à  dure  que  celle  d'ua  côté  a  a  pas  le»  caractères  def 
l'antre^  ce  qui  doiît  s'a^récievlorsqu^il  f'agft  d'emboU'*' 
cher  uil  cheval. 

La  langue  peut  être  petite  ou  volumineuse^,  comme 
elle  peut  en  avoir  simplement  l'apparence^  mais  peu  im- 
porte si  le  mors  appuie  s<ur  les  narres*  I^laiigue  fen*^ 
dàttie  hors  de  la  bouche,  ce  qui  produit  une  dépcrduioa 
continuelle  de  salive,  et  change  les  effets  du  mors»  est  un 
defi^ut  grave.  Lorsqu'elle  sort  et  est  continuellement  en 
mouvement,  ou  dit  qu'elle  e^  serpentine.  La  langue  cou« 
pée  offre  des  inconvénients  pour  l'application  des  mors 
et  pour  la  santé  du  cheval,  qui  ne  peut  pas  bien  mâcher 
ses  aliments. 

La  memlnraue  du  palais  est  beaucoup  plus  volanû^ 
neuse  chezL  les  jeunes  chevaux  que  dans  les  vieux^  ches 
lesquels  elle  se  dessèche,  et  devient  plus  a<lhérente  ans 
oe«  Locwfue  k  sensibilité  de  1^  membrane  du  palais  est 
ejEGÎtée  par  un  léger  frottement»  le  cheval  le  supporter 
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ordinairemeQt  pltils  impatiemment  que  la  douleur  qu'oin 


que 

sus.  Les  dents  appelées  crochets  nuisent  quand  elles'  se 
trouvent  au  milieu  de  l'espace  interdentaire;  elles  doi- 
vent être  beaucoup  plus  rapprochées  des  dents  incisives . 

De  la  bonefae  mnm  le  rappori  ëm  PAt«. 

Les  dents  étant,  de  toutes  les  parties  du  corps,  celles 
dont  les  changements  sont  les  plus  notables  et  les  plus 
réguliers,  elles  offrent  les  meitlears  moyens  de  connaî- 
tre Tâge  du  cheval. 

lies  dents  sont  composées  de  deux  substances  diffé^ 
rentes  :  Tune  à  laquelle  on  donne  le  nom  di  émail,  est 
d'une  dureté  telle  qu'elle  fait  feu  avec  le  briquet  j  sa  cou- 
leur est  d'un  blanc  brillant;  l'autre,  plus  jaune,  moins 
^dure,  renfermée  dans  les  couches  de  fa  première,  tient 
de  la^  nature  de  l'ivoire;  de  là  son  nom  de  substance 
éburnée.  Une  troisième  substance,  nommée  tantôt  cor^ 
tîcale,  tantôt  cémenteuse,  et  qui  semble  n'être  qu'une 
espèce  de  crassse  ou  tartre  jaunâtre  qui  recouvre  les 
dents  au  dehors,  se  trouve  aussi  quelquefois  dans  le 
fond  de  leur  cavité,  ou  elle  est  ordinairement  noirâtre; 
on  la  regarde  comme  un  émail  imparfait. 

Toute  la  portion  de  la  dent  qui  est  en  dedans  des,  os, 
constitue  la  partie  enchâssée  y  eVie  est  terminée  par  la 
racine.  La  partie  libre  est  tout  extérieure  ;  elle  offre  la 
table  à  Fendroit  où  s'opère  le  frottement  lors  de  la  masr 
tication.  Les  côtés  existent  de  la  racine  à  cette  table;  le 
Collet  est  le  point  d'intersection  où  se  fixe  la  gencive. 

On  divise  les  dents,  d'après  leurs  usages,  en  incisives, 
en  molaires  ou  mdchelières,  et  en  crochets^ 

Les  deux  premières  garnissent  la  partie  antérieure 
des  mâchoires,  au  nombre  de  six  pour  chacune,  dont 
deux  pinces,  deux  mitoyennes  et  deux  coins. 

Les  molaires,  divisées  enirovà avant éXtroh arrières^ 
molaires,  occupent,  dans  ce  rapport,  dbacan  des  calé» 
de  l'une  et  l'autre  mâchoire.  Les  crochets  ovLamgulairmsp 
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au  nombre  dé  quatre^  exislent  entre  les  incisives  et  les 
michelières. 

Quand  on  s'occupe  des  dents  sous  le  ragport  de  leur 
dutée^  on  en  trouve  qui  sont  dites  de  laîi  ou  caduques  i 
telles  sont  les  incisives  et  toutes  les  premières  açan^ 
molaires:  celles  qui  leur  succèdent  immédiatement  s'ap^ 
pellent  remplacement.  Les  arrière«molaires ,  ainsi  que 
tes  crochets,  qui  ne  viennent  qu'une  fois,  sont  dites  per^ 
manentes  ou  persistantes. 

Les  juments  sont  ordinairement  privées  des  crochets  :  , 
lorsqu  elles  en  ont,  ces  dents  sont  très  petites,  presque 
rondes,  et  ne  se  trouvent  qu'à  une  des  mâchoires;  on 
appelle  ces  juments  bréhaignes.  On  a  longtemps  et  faus- 
sement attribué  à  cette  exce|>tion  un  indice  de  stérilité. 
Lorsque  le  {>oulain  vient  au  monde,  il  n'a  ordinaireinent 
que  les  trois  avant-molaires.  Dans  les  premiers  dix 
mois,  toutes  les  incisives  de  lait  sbrtent  successivement, 
savoir: 

hes pinces,  de  six  à  huit  jours;  les  mitoyennesy  de 
trente  à  quarante  jours  ;  les  coins,  de  six  k  dix  mois. 

Ces  dents  perdent  leur  cavité  dans  l'espace  d'une  an« 
née,,  à  partir  .de  leur  sortie.  Les  quatre  pinces  tombent 
à  deux  ans  et  demi,  les  quatre  mitoyennes  à  trois  ans  et 
demi,  et  les  coins  un  an  plus  tard.  Les  dents  de  cheval 
ou  de  remplacement  leur  succèdent  dans  le  ménie  or^ 
dre,  de  sorte  qu  à  trois  ans  les  pinces,  à  quatre  ans.  les 
les  mitoyennes,  à  cinq  ans  les  coins,  ont  leur  partie  libre 
entièrement  sortie.  Dans  le  courant  .de  la  quatrième  à 
la  cinquième  année,  apparaissent  les  crochets  et  se  ter^ 
mine  la  sortie  de  la  dernière  arrière-molaire,  lapins  voi- 
sine del'arrière-bouche;  mais  il  y  a  moins  de  régularité 
pour  ces  denfs  permanentes  que  pour  les  incisives  de 
remplacement;  elles  retardent  même  quelquefois  de 
plusieurs  mois* 

Les  dents  incisives,  destinées  à  opérer  la  sectioà  et  la 
préhension  des  aliments,  abusent  plu^  ou  moins,  suivant 
qu'elles  sont  plus  ou  moins  dures,  ou  que  les  subtances 
smr  lesquelles  elles  agissent  sont  plus  ou  moins  difficiles 
à  entamer.  Les  changements  oui  surviennent  à  ces  dents 
aftecCent  leur  longueur,  leur  tormetleur  direction,  leur 
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«etikar,  wm  que  U  dîsposkîo»  d«9  os^  mâxillaiiieft  c^ 
les  contiennent^ 

iiA  tftUe  est  la  partie  attaquée  Ift  première,  surtoutao 
bondesterae;  k  mesure  que  ce  bora  a'ase,  iliu*eiid  d^iM»- 
tant  pkia  d*é»aisâeur  et  laisse  apparailore  aistiacte  la 
sdbstanœ  niâiaiieéburnëe,  ^ui  était  <:achée  par  le  re- 
pliée oeUe  amaiUée;  eelle^i  aXors  a»  sur  la  table,  TaiH 
parence  d'une  couche  parallèle  auit  deiix  autres,  et 
fôrme  le  pourtour  saillant  de  la  caviié  oeoitrale*  Ce 
degré  d'usure,  dans  laosuraille  exAerne,  s'd^eistue  dans 
Feapace  deiqumzeà  dix*huit uaais;  pareille  usiirea. lies 
dns  à  pctt  près  le  niâfliie  li^s  de  lemps^  à  la  muniîUe 
kiAectiei  doat  le  bord  se  trouve  atteîiU  et  frotté,  Loraqike 
la  côte  externe  est  arrivée  k  soa  aireau    Ordinairement 
alocs  le  fond  de  la  cayilé  e^  à  découvert,  et  Ton  dit  que 
le  cheval  a  raséi  mais  quelquefois  cette  cavité  beaucoiip 
plus  profonde  subsîsteV  bien  qu'on  aperçoive  biea  dis- 
tinctement, à  toute  la  surface  de  la  aeni,  les  traces  des 
deu3c  jobstances,  c'est  ce  qu'on  appelle  éégu.  Pour  la 
connaissance  de  l'âge,  c'est  comme  si  la  dentelait  rasée^ 
son  temps  d'ius^u^  étant  entièrement  passé. 

Trois  ans  suffisent  pour  que  chacune  dea^deals  paires 
4e  la  michoire  Aiobîle  présente  un  semblable  ^ù^té  dTu- 
sure;  mais  celles  de  1  immobile  n'y  parviennent  que 
dans  Jedonblede  temps  :  par  oonséquemt,  à  six  ans  pour 
les  pincesi  k  fl€»t  ans,  pour  les  mitoyennes  ;  k  huit  ans, 

ENirlesaiM^aeftms;è  neuf  ans,  po^r  les.  pinces }  à 
X  ans,  pour  les  iuitogreames^  ;  et  Un  peu  plus  tard,  c*est 
à  dire^^pe  nneeetdonse,  ponrlns  poinade  lamadboire 
inimefcile. 

Chaque  paire  de  dents,  à  chaque  mâchoire,^ rase  en 
tnéiue  temps  et  à  une  année  d'intervalle  dé  la  paire  sa 
voisine.  Ansi^iÉ  cpmbre  ans  ^  les  pimces,  servant  depnia 
une  année  à  la  mastication,  offrent  leur  bûfd  inienne 
ànssi  nlBotqne  le  bood  externe  des  mitoyennes  ;  àckiq 
ans,  lebofd  externe  4lfs  mitoyennes  testa  peu  près  daaa 
le  même  état  que  oeli^  interne  des  /v4oe5  et  que  celui 
externe  des  cotfâs*  L'osiure  est  plus  tardive  dans  les  pin^^ 
ems  que  dans  \t&  mitoyen t^es  et  quedans  les  i^oin^^  parce 
qne  la  sstbatût^n  à»  cèiaciiiie  de  çeadmriSi  vn  U  foenM 
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arrondie  de  la  mâchoire,  les  expose  moins  à  Tactiaii  dt 
prendre  et  de  couper  les  aliments» 

Quand  le  milieu  de  la  table  des  incisives  a  ime  couleur 
noirâtre  »  au  lieu  d'être  jaunâtre ,  il  ^rend  le  nom  de 
gertnede^s^e\  <]uand  ce  |;erme  subsista  après  que  lu 
cayité  a  disparu  ,  on  dit  que  le  cbeTalest  jfEiiua;  béga% 
Cette  tache  prise  pour  un  trou  expose  à  j.nger  le  cbeTil 
plus  jeune  qu*il  ne  l'est. 

Lorsque  ta  cavité  a  tout  à  fait  disparu  dans  les  iacisi* 
ves,  on  cesse  peu  à  peu  de  distinguer  Fémail  qui  enlQU* 
rait  cette  cavité  j  il  ne  reste  plus  a  la  place  qu'une  Ir^et 
blanchâtre,  qui  ss  rapproche  davantage  du  bord  interne 

3ue  du  bord  externe.  Cet  émail  central  ^  d'abord  ovale  ^ 
evient  triangulaire.^  sept  ans,  ce  chaogement  s'opèrt 
aux  pinces  ;  ^  huit  -ausi  aux  mitoyennes^  et  à  neuf  ans  , 
aux  coins.  Ensuite,  ce  même  émail  s^arroodit  et  eerap» 
proche  de  la  muraille  icterne,  ce  qu'on  remarque  à  neuf 
ans  dans  les  pinces ,  à  dix  ans  dans  les  mitoyennes ,  et 
à  onze  ans  dans  les  coins.  Vers  douze  ans  ^  1  émail  cei^ 
tral  disparaît  à  la  fols  dans  toutes  les  incisives  de  \k 
mâchoire  mobile,  11  reste^  âla  place^  une  tracé  Mançhà* 
tre  non  saillante.       '  ^' 

Dans  la  mâchoire  immobile ,  la  béguité  se  constitiie 
moins  de  la  distinction  des  substances j  qui  alîeuÂvanl 

Su'elles  soient  rasées,  que  de  Fégalité  d'épaisseur  dea 
eux  bords,  de  la  forme  moins  ovale  que  ronde  que  le$ 
cavités  ainsi  que  les  dents  présentent  en  vieillissant  p  el 
de  plusieurs  autres  circonstances.  A  neuf  lans  pour  les 
pinces  d'en  bas,  dix  ans  pour,  les  mitoyennes  ^  et  ainsi 
de  suite,  chaque  dent  successivement  paraît  de  plt)s  en 
plus  arrondie;  plus  tard  sa  forme  devient  i  peu  près 
lrian|;ulairej  €%  enfin^  de  quinze  à  vingt  ans^  elle  parait 
aplatie  dans  un  sens  contraire  A  ce  qu^Ie  était  dans  lâ 
jeunesse,  c'est  k  dire  d'un  côté  à  l'autre. 

lia  direction  des  dents  incisives  change  aussi  avec  V^g^ 
elles  deviennent  de  moins  en  moins  courbes,  et  finissent^ 
entre  quinze  et  vingt  ans,  par  avoir  teur  table  comme 
dirigée  vers  Fouveriure  de  la  bouche;  Lès  co}ns  i^e  jppr* 
lent^plus  'que  sur  la  pwâon  de  ceux  iTeniiaut  qui  «est  de 
0&te  des  crochets  ,  et  il  en  résulte  une  espèce  )de;  crae 
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tipansvcrsal,  un  peu  ressemblant  à  la  queue  de  l^îiiron^ 
délie,  et  qui  en  prend  le  nom  ;  on  la  remarque  erdlnai^ 
rement  k  douze  ans^  et  quelquefois  de  huit  à  neuf  ans. 

Avec  les  années^  la  couleur  des  dents  devient ,  en  gé- 
néral^ de  plus  en  plus  jaune;  le  tartre  dont  elles  se  char- 
gent trontribue  à  leur  donner  cette  teinte.  Après  la  sor- 
tie des  dents,  on  remarque  un  aplatissement  aux  parties 
des  joues  voisines  du  chanfrein,  et  plus  edcore  aux  bords 
droits  de  Pauge  dans  la  mâchoire  mobile,  bords  qui  de- 
viennent de  plus  en  plus,  aigus  et  comme  tranchants  ; 
ceci  est  sensible  déjà  à  douze  ans  et  ne  fait  qu'augmenter. 
'  Les  crochets ,  venus  en  général  à  cinq  ans,  ^' usent  par 
le  passage  des  aliments  ou  ie  frottement  du  mors  (pour 
ceux  de  la  mâchoire  mobile  principalement);  à  huit  ans« 
ils  commencent  à  perdre  leur  pointe,  ainsi  que  leur  arête 
antérieure.  On  fait  paraître  un  poulain  plus  âgé  qu'il 
n'est  en  hâtant  la  sortie  des  dents  de  remplacement ,  au 
moyen  de  l'extraction  des  dents  de  lait  :  en  enlevant  les 
pinces,  par  exemple,  à  un  an  et  demi  ou  deux  ans',  Ta- 
nimal  parait  bientôt  avoir  deux  ans  et  demi  ou  trojs  ans, 
et  ainsi  de  suite  pour  les  autres  dents  ;  cette  tromperie 
est  des  plusfuneste^.  Quand  la  taille  ou  la  forme  ne  se 
prêtent  pas  à  cette  fraude  du  poulain ,  on  attend  trois 
ans  et  demi  ou  quatre  ans,  pour  faire  disparaître  seule- 
ment les  coins,  et  donner  à  penser  que  cinq  ans  appro- 
chent. M^isY était  des  mitoyennes  qui  viennent  de  paraî- 
tre et  alors  celui  des  pinces  qui  usent  depuis  peu  font 
reconnaître  la  supercnerie;  d  ailleurs  les  dents  de  reni- 

Îlacemenjt  ne  paraissent  pas  au  dehors  de  la  gencive. 
les  dents,  quand  leur  sortie  est  hâtée  ,  sont  plus  petites 
et  souvent  mal  conformées  :  on  en  juge  par  comparai- 
son, lorsqu'il  n'y  en  a  eu  que  quelques  unes  d'arrachées  ; 
mais  cela  devient  plus  difficile  quand  toutes  l'ont  été.^  Il 
est  bon ,  dans  ce  cas ,  de  s'assurer  si  la  dernière  molaire 
est  sortie  ou  non  ;  car  on  la  distingue  rarement  avant 
cinq  ans.  C'est  presque  toujours  à  la  sortie  forcée  des 
coins  qu*est  duetéchancrure^de  leur  bord  interne. 

Pour  faire  paraître  les  chevaux  plus  jeunes  qu'ils  ne  le 
sont,  les  maquignons  pratiquent  dans  les  dents  descavi-* 
iés  artificielles,  et  en  noircissent  le  fond  pour  imiter  le 
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Senre  de  fève;  mais  si  Ton  prend  ^rde  aux  autres  sigaes 
e  jeunesse,  on  ne  sera  plus  dupe  de  Cj^tte  ruse. 
Quand  ranimai  aies  incisives  très  longues^   pa.lçs 
scie  avant  de  les  contre*marquer;  mais  elles  ne  peuvent 
plus  se  toucher  lors  du  rapprochement  des  mâchoires  ;. 
elles  sont  d'ailleurs  rondes  ou  aplaties  d'un  côté  à  l'au- 
tre^ et  rinattention  seule  peut  rendre  dupe  dé  cette 
fourberie  ,  qui  se  pratique  peu  souvent.  Raremeat  les. 
chevaux  sur  lesquels  toutes  ces  falsifications  ont  été  pra-^. 
tiquées  se  laissent  toucher  la  bouche  facilement.  On  dpit' 
se  défier  de  ceux  xjui  résistent,  ainsi  oue  de  ceux  qpiont, 
la  bouche  pleine  aécume,  soit  que  cela  vienne  des  chaî- 
nettes qu'on  met  au  mors,  ou  ae  l'action  de  substances 
données  à  dessein,  telles  que  du  pain  salé,  du  son>  etc. 
Il  est  des  chevaux  qui  usent  peu  leurs  dents ,  tels  sont 
certains  ^eg^z/j;  d'autres  les  usent  très  promptement  ; 
cela  arrive  quand  la  pousse  des  dents  a  été  nàtçe ,  ou 
quand  l'animal  a  été  dans  des  pâturages  dont  le  terraia 
est  silicieux;  lorsqu'il  tique,  ou<[ue,  par  leur  nature,  Içs' 
dents  sont  moins  dures  qu'elles  ne  devraient  l'être.    . 

Dans  ces  diverses  circonstances,  les  incisives  pren- 
nent une  forme  qui  annonce  plus  d'âge  que  le  .cneval 
n*eu  a  réellement;  alors  il  faut  consulter  les  osmaxillai* 
res  au  niveau  de  la  racine  des  molaires ,  et  voir  s'il  y 
a  aplatissement. 

QiuilMé  de0  yenx. 

La  bonté  des  yeux  se  reconnaît  à  la  transparence  par- 
faite des  parties  qui  doivent  avoir  ce  caractère,  à  la  r^;u- 
larîté  des  mouvements  de  l'iris,  au  centre  de  laquelle  est 
\z  prunelle,  et  à  l'absence  des  signes  maladifs.  Les  yeux 
doivent  être  bien  fendus  et  aussi  grands  que  possible , 
mais  sans  être  trop  saillants  j  car  le  cheval,  alors^  est  Ai- 
gard  et  ^ovcnevX peureux.  Les  yeux  vifs,  animés,  pleins 
de  feu,  sont  d'un  bon  auguré;  les  yeux  petits  et  enfon- 
cés dans  l'orbite  s'appellent  yeux  couverts  ou  yeux^de 
cochon;  ils  annoncent  la  méchanceté;  les  yeux  naturel- 
lement inégaux  n'indiquent  rien  de  fâcheux  ;  mais,  lors- 
que c'est  la  suite  de  maladies,  les  conséquences  en  sont 
très  graves. 
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l4l  couleur  des  jrevxfist  ordînaîrenifint  brtmiln^  pins 
ou  moios  foocëe  ielo»  I»  roke  ;  qiak  îl  s'en  Iroove  quel- 
mcfmi  d'Mne  nuaoce  Uandie  et  marbvee  :  c>st  ce  qui 
flMiGCiwe  tes  jic»^  vairoAs^  dtmi  la  eouleur  n'ioflne  en 
1100  sur  la  kônte  de  b  rue.  . 

'  JLes  yemc  trop  ttomb^s  eonstituent  la  myopie,  iropuis- 
011100  cEe  voir  de  loin*  Les  chevaux  myopes  sont  très  peu* 
teiix^  on  dit  vulgatrcment  qu'élu  sont  voyants  ou  apen- 
€p¥auiS'0  De  4«  aispositioa' contraire  à^  celle  qui  pix>duit 
l0'<burt^  vue,  resiute  \^ presbytie.  Les  objets  paraissent  ^ 
ildm  >^as  rapprochés  qu  ils  ne  le  sont  eti  c£bt  ;  ce  défaut 
tpôàf  comnw  n»yopiej  le  dieral  peureux. 

lie  pied  ^o  cheTal  ne  comprend  que  la  deraière  pba* 
kogeqoi  porte  sut  le  sol.  Le  pourtour  supérieur  du  pied 
tiioeflu'on appcdle bourrelet)xY\iB^f\mifi k  reoUéneur, 
le^reniteoient  ^px  en  résulte  a  le  nooi  de  couronne  r  c'est 
là  où  résïiele  fojref  fHriacîpal  dé  ibrantatiebde  la  partie 
de  corne  appelée  ^/YTi  ou  miirar/fe. 

Le^ssdus  eu  pied  présente  un  corps  parttculiery  grais- 
seux et  dénature  moile f^Dpàé JourcàetiSi  de  chair. 
Gettie  parité  parait  pourrue  ae  peu  de  sensibitité. 

La  corne  est  un  corps  solide^  susceptible  de  régéné- 
ration :  rhumidité  la  gonfle  et  la  ramollit,  comme  la  cha- 
leur et  la  sécheresse  fa  durcissent  et  ht  resserrent,  ce  qui 
b.fiât  soBipent  éelatter^  oa  feadre.  La  e^rne  formée,  en-  . 
treleaue  et  xégétiérée  par  le  beutyele*  et  la  chair  can- 
nelée, coofititue  dans  aon  enscaoable  Ximgle  ou  saiotj 
Fao^e  se  divii^  en  paroi  on  inumilh  ^  s^le  ou  fiurr 
chetie. 

La  paroi,  est  toute  l'étendue  apparentet  extérieure  du 
sabot  j  ellç  porte  sur  la  terre  par  uad»e  ses  bovd%  et  l'au- 
tre s'unit  à  la  couromie* 

On  désig[ne  par  les  noms  â^ pince  la  poVtioa  antérieure 
de  la  paroi;  ae  mamelle,  chacune  de  9e$  parties  latérar 
les  un  peu  antérieures;  de  quartiers  celles  qui  les  tou« 
chent  en  gagnant  le  derrière  ;  enfin  de  êai^ns^  les  cdtea 
postérieurs. 
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La  jofe  existe  à  la  fcce  j)lafntrfÎTe  tîtf  pr^tfj'éHe  êht  fixée 
à  la  paroî  par  sa  circonfférencç ,  et  reçoit  îa'lbarchctté 
dans  uneéchancrtrretrîanguïâTn^pTatîtjnéfe  à  stm  centre, 
O»  désTcne  sa  circonférence  et  son  ceiatirc  par  le  hoxn  de 
bordsy  ftiH  ea^iemcj^  f autre  interne,  et  f étendue  înter^ 
mëdîaire  par  celyî  de  glacis.  La  sole  ne  parait  destinée 
à  poser  «ur  le  tèrram  qae  lorscju'îls'j  prête  par  sa  con- 
formation ou  sa  corisîstancc. 

htifiureheîTej  dont  le  nom  indique  îa  dlsposîtiouj,  est 
engaâée^  par  son  corps  terminé  en  pointe,  au  centre  de 
la  so&^  ses  ditisioû^  ou  branches  se  protongent  posté- 
neurememt  entre  chat^  t^on,  trt  servent  1i  en  consoli- 
der la  portion  arrondie^  nommée  arc^oittant*  haLfour- 
chetsé,  ao  niHieu  de  ses  éeiix  biranchesj^  offVe  une  espèce 
d'aoluncrvre  à  laqneUe  on  donne  !e  nom  de.  vide  de  îa 
fourchette.  Sa  corne  est  épaisse  et  plus  molle  que  celle 
de  la  sole,  qui  est  de  nature  presque  friable. 

La  iMMité dupted  résulte  de  ses  belles  proportions j^ 
qn  il  est  très  difficile  de  déterminer»  quoique  JSourgelat 
ait  entrepris  de  te  faire.  Selon  lui,  le  piea  doit  être  uo 
peu  coniaoe;  selon  d'autres,  H  doit  ressembler  \  un  cy- 
lindlre  obliquement  tronqué  plutôt  qu'à  un  cpne. 

Les  fibteB  de  la  corne  à  la  paroi,  doivent  être  droites^ 
luisantes  et  sans  bourrelets  circulaires,  cannelures  Ion-- 
gitudinales,  fentes  ni  aspérités  aucunes.  H  faut  que  la  sole 
WfiX  légèrement  crense  a  son  glacis;  que  sa  jonction  à  û 
paroi^oit  intime,  sans  déchirure  à  son  union  avec  la  foiu> 
dkette^  qu'elle  ne  dépasse  pas  le  niveau  de  la  paroi,  et 
qu'elle  ne  soit  paa  trop  dépa^ssée  par  elle. 

La  fourchette  sera  apparente  sans  excès,  de  façon,  lôrs 
de  l'apjiu]  sur  un  sol  uni,  \  n'en  être  ni  trop  éloignée^  ni 
trop  pressée.  Le  tissu  de  sa  corne  ne  présentera  pas  d'îr- 
r^fmarités,  ni  de  principes  de  désorganisation. 

La  ^o/i/e  des  pieds  est  ordinairement  une  conséquence 
de  leur  Beauté  s  mais  elle  réside  plus  spécialement  dans 
la  nature,  l'union  et  la  consistance  particulières  des  fi- 
bres de  la  corne ,  qui  ne  doivent  être  ni  trop  molles  nî 
'trop  dures. 

La  corne  noire  ou  noirâtre  vaut  mieux  que  celle  d^une 
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nuance  blanehe,  qui  résiste  moins  à  raction  des  clous, 
des  fen  on  de  M  marche  sans  fers. 

Lea  défectuosités  du  pied  sont  très  nombreuses. 

Lés  pieds  trop  grands  sont  lourds  et  maladroits.  Les 
pieds  larges  ou  évasés j  à  leur  partie  inférieurie^  le  de- 
viennent encore  davantage  par  T effet  de  l'humidité  ha- 
bituelle, h^ pieds  trop  petits  ont  le  dé&ut  d*ol&ir  une 
enveloppe  trop  étroite  aux  parties  intérieures,  qui  sou<- 
vent  alors  sont  comprimées  douloureusement. 

IJn  des  principaux  défauts  de  la  paroi  est  V eacasteiure. . 
Les  parties  postérieures  des  pieds,  y  compris  les  quar^ 
tiers,  sont  alors  trop  peu  développées  et  sont  resserrées 
en  forme  oyalaire,  au  lieu  d'être  arrondies  ;  Tinteryalle 
qui  devrait  exister  entre  les  talons  est  trop  rétréci  ;  la 
»>urchette  est  très  petite  et  presque  sans  vitalité.  L'en- 
castelure  fait  boiter,  et  le  cheval  qui  présente  cette- dé^ 
fectflosité  en  perd  souvent  toute  sa  valeur. 

Lorsque  le  resserrement  n  occupe  que  les  talons ,  le 
mal  est  moins  fâcheux  ;  mais  il  suuit  pour  mettre  le  che- 
val hors  de  service*  On  trouve  de$  pied^s  dans  lesquels 
la  corne  est  trop  Iiaute  ou  trop  basse  :  cela. nuit  aux 
aplombs.  Le  peu^  d'épaisseur  de  la  corne  est  un  inconvé« 
ment.  Les  pieds  trop  longs  ou  trop  courts  en  pince j  trop 
longs  ou  trop  courts  dans  les  quartiers  et  dans  les  talona, 
ne  sont  pas  propres  à  la  fatigue. 

La  sole  trop  développée  est  trop  comprimée  lors  de 
l'appui  ;  trop  peu  développée,  elle  remplit  mals,a  desti- 
nation. La  pince  presque  verticale  constitue  le  pied  dit 
pinçard  ou  romain.  Le-cheval  qui  ^slpinçard  jie  mar- 
che que  sur  lapmce,  pour  ainsi  dire,  et  traîne,  comme 
en  rampant,  son  pied  près  du  sol  dans  le  transport  dar* 
rière  en  avant.  Il  est  peu  solide  sur  ses  jambes. 

La  sole  droite  et  touchant  la  terre ,  ainsi  que  la  faur« 
chétte,  constitue  le  pied  plat»  La  sole  convexe  et  la  pince 
ordinairement  concave  constituent  le  pied  comble.  Les 
inconvénients  de  ces  deux  défectuosités  sont  faciles  à 
pressentir. 

Les  pieds  plats  et  les  pieds  combles  affectent  plus 
habituellement  les  extrémités  antérieures.  Les  déjeU  de 
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la  corne  en  dedans  comme  en  dehors  empêchent  tout 
appui  égal  et  cerlaîu. 

Les  mauvais  pieds  font  les  mauvais  aplombs  et  les 
mauvais  aplombs  les  mauvais  pieds  :  Uscheysiux panards 
et  cagneux  nous  en  fournissent  là  preuve. 

On  dit  que  le  pied  est  gras  ou  mou  lorsque  la  corne 
n  est  pas  assez  consistante:  alors  elle  se  fend,  et  il  devient 
très  oifficile  de  fixer  solidement  les  fers.  La  corne  trop 
sèche  ou  trop  maigre  s'éclate  et  rend  Tattache  des  fers 
assez  difficile.  La  dureté  de  la  corne  est  un  autre  incon- 
vénient. La  fourchette  peut  être  aussi  trop  tnolle  ou  trop 
sèche,  pu  trop  grasse  ou  trop  maigre. 

Dea  roliea. 

On  appelle  robt  le  poil  dont  le  cheval  est  couvert.  Le 
nom  de  la  robe  varie  suivant  sa  couleur.  On  dit  qu'un 
cheval  a  ttUe  robe ,  comme  on  dit  aussi  qu'il  a  tel  poil 
ou  qu'il  est  sous  tel  poil. 

Bénominatlon  dep  cealeiira. 

ï*iVbir  clair  (mal  teint),  foncé  (franc  jay et). 
JBlanc  franc  /mat  ou  de  lait),  jaunâtre,  grisâtre  (sale), 
bleuâtre  (porcelaine).^ 

Alezan  jaunâtre  (clair  ,  soïipe  de  lait ,  café  au  lait)  , 
rougeâtre  (cerise)  ,  orunâlre  (obscur  foncé),  noirâtre 
(brâé).  '  _    \ 

3*^  Bai  jaunâtre  (clair),  rougeâtre  (sanguin  ou  cerise), 
brunâtre  (châtain,  brim),  mélangé  (marron). 

/yaie//e  jaunâtre  (foncé),  blanchâtre  (clair). 

Souris  clair  (clair),  foncé  (foncé).    . 

3*  Gris  blanc  (clair),  bleuâtre  (ardoisé),  noir  (foncé  , 
sale,  tourdille,  étournean). 

Auhère  blanchâtre  (clair),  nuances  de  l'alezan  (clair), 
noirâtre  (foncé).  . 

Ijomelj  miances  de  l'alezan  (clair),  noirâtre  (foncé). 

4*  Rouan j  nuances  d'alezan  (vineux),  noirâtre  (foncé). . 

5*  P/e  blanc  (blanc),  noir  (noir),  divers  (alezan ,  bai , 
aubère,  etc.)  - 

\  3 
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/Les robes  présentent  un  grand  nombre  de |>articul»* 
rîtes,  telles  que  les  reflets  ;  Vargeniéj  pour  les  poîb 
blancs;  le  dor^j  le  cuivréj  le  ^ro/rz^  pour  les  poils  ale- 
zans et  leurs  4e'rivés;  \e  miroité;  leja^et,  reflet  brîl- 
IsLUt,  qui  ne  se  remarque  cjue  sur  le  noir  foncé.  Vesis^ 
fencedu  luisant  qui  produit  les  reflets  est  sdbordoanée 
à  l'état  de  la  santé. 

Après  les  reflets  viennent  les  mélanges  de  poils  :  le 
poîjuneléj  le  mouchtté  (miUe^fleurs  ou  fleur  de  pécher); 
leschevaux  ainsi  vêtus  se  nomment  û^/A^/ei"  ou  péfc>4/7r^/;F; 
une  robe  à  riiouchetures  jaunes  est  dite  iruitée.  Le  zébré, 
le  ilgn^j  le  marbré  ont  pour  base  des  raies  ou  marques 
noires,  ou  noirâtres,  semblables  à  leur  objet  de  compas- 
raison.  Dans  le  zébréf  les  raies  sont  transversales  ;  dans 
le  tigré,  ce  sont  de  larges  mouchetures;  àans\e  mariné^ 
les  taches  ou  raies  sont  très  iQéga^es  et  irrégnlièros^, 
comme  on  le  remarque  dans  les  maigres  veînés.  Le 
tisonné  simule  la  trace  noire  d^un  tison.  Le  bordé  a  des 
taches  a  bordure. 

Marqué  û(e Jeu  s^' entend  de. cerâaiais^  taches  d'un  roux 
plus  ou  moins  vif.  Lavé  indique  la  couleur  pâle  qu  of«* 
frent  certaines  parties  de  la  robe  à  rextrératté  des  poils. 
Rjibican  signale  la  présence  d'ua  certain  aomhiKs  de 
poils  blancs  disséminés  sur  une  robe  quece^il.uecofi#- 
tribne  pas  à  former.  Un  cheval  dont  la  robe  uoUreatrcuiie 
marque  blanche  naturelle  est  zain.  Qa  doone  leiiom>de 
taches  de  iadre  à  des  espaces  d*un  rose  fade  et^dotfuépi 
généralement  de  .poils.  On  appçUè  cheval  cap«^i?Hvz<H/r^ 
celui  qui  a  Ija  tèle  uotre  et  le  re3te  du  OQrpsid'uôe  auliae  ' 
copieur  et. nez  de  mnarii  celui  quia  4les  marques^de  feu 
1U  nez  et  aux  lèvres.  Les  taches  bhMicbes  ;sÎMiées  sur  le 
froutpaileut  Ire  nom  Aezrmrq^ueseajLête,^dL\c^ndté\e% 
sorTt  rondes,  on  les  nomme  /^^s/o^tf  ou  ^4M£&^,f  «quand 
elles  imitent  une  raie  ou  uae.baQd€r„o(iiles«4n^'^^*^'^'^^'^  • 
ou  /2>/ej;  bordées  quand  leur  circt>nf&reoc€(,.a».lieiidr*éfne 
tentent  tranchée,,  présente  u«mélaAge^  poîl&biitiic^ 
et  de  ceux  de  la  robe.  On  appelle  hfdUjMoe  lu^e  «lar-* , 
^ue  blanche  qui,  à  partir  du  front  jumu  an  bontcbinitteE  ^ 
tient  à  peu  près  la  ktrgeur  du  cbanfreiu.  ^\Ae%  ièv4*es  4a 
cheval 3ont  blanches^  on  dit  qu'il  boit  dans  son  blane* 
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Q«atr.e  qualités  foot  le  cheval  {Mirfait.;  la  (^rçe,  ia  lé^ 
gcMté,  le  courage  et  le  jugement  :  la  iaiblesse,  Ja  pesau*' 
feiVi  le  dc€suit.de  courage  et  la  pai^e^aejkfîendûntdéfeo' 
tueinc.  Les  cberaux  doireiit  être  sains,  soufilies^^t  forts* 
Les  dievaffix  bien  conformé^  ^mH  ordinairement  forttf 
et  vigoureux!  cependant  la  beauté  9  est  pa6  toujours  ua 
indî<^  certain  ik  la  bonté queJes  défectuosités  partielles 
n'evdkusnt  pBftconstanunent.Uoeceiafarûiationvicieuso 
me  pool  être  mcketee. 

C^  )a«ialiire  delà  cbarpea|e  osseuse  et  de  lappareil 
nduseulaiite  qui  ^etermiM  les  diverses  af>titudGs  de^ 
dietiuxi. 


1>9  aplombs  diezlescbevBUK  ocmsîstent  dams  la  re«« 
partition  réguKère'dn  corps  sur  les <{uatre  mombresi  «lttn# 
fajtmsjie  de  la  direction  de  ces  iMembDcs  etxiam  l-ap^ut 
dev  stfbols  «nr  le  sol  par  toute  ismr  c«rconf»f tinte*  iLcn 
^^skSmhs  soM  de  la  pins  thatfte.  importance  »  .puisque 
ê'tfrtt  dépeiM'4«t  bonne  disporitioiidffiiiextrémités.  Telle 
doit  ^IM  la  «dtreclMn  des  membres  antérieiuri» ,  fp^mo 
iÎMe'vertllral^  f«réedn  tiers  ^pwlérieor  d»  ia  pantiosu«« 
perfenre tle  )Wa«it<*^bras,  doit  partager  ceadeux  partien 
éfft^,  le  genou ,  le  canon  «et  «  inulr.t  ^  .et  qu'une  se«« 
oottAe^figne  verticale,  tirée )de  lapoiptede  Tépaule»  doit 
tontfcer  à  rextrémilié  de  b  pince.  Ges  mêmes  menrbres, 
ynnétfMse,  devront  avoir  te  genon,  leicaoon,  le  boulet 
et  imiieelesanftresipégickiatiaiOTieiirea,  iittrtagée^  eo  deux 

Srties  égales  par  une  ligne  verticale  abaissée  du  miliett 
la  fHtftie  î»f($rtettre  m  A'avaatHbras* 
<QiiMl€  «nx  membres  posténieûrB^  «ne  vertieale^abauK 
UtedM  ailiiîe««de Ja  k'roenr  de  la  pointe  du  jarret ,  par^ 
tyisit  «égalemcffl  la  largenr  de  toutes  les  régions  infé« 
mwgta  'i  une  seconde  nerticale  abaissée  ^u  grasaet  doit 
muieypondye  àTextrémiÉé  de  In  pince*  Voila  les  vcaien 
fiÉMesr  ^^itpiilomb  qui  asaniMit  la  stabilité  ceirlaine  dà 
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Ces  dîrecfîonfî ,  néahnioîns,  ne  sont  que  trop  souvent 
interverties,  soît  dans  la  totalité  du  membre ,  soit  dans 
quelques  unes  de  ses  portions. 

La  verticale  qui  passe  par  Tarticulation  dci  bras  avec 
Fomoplate,  au  lieu  ae  répondre  à  rextrémité  de  la  pince^ 
'^la  laîssert-elle  en  arrière  ,  l'animal  est  dit  sous  mi  ;  il 
porte  beaucoup  plus  sur  la  pince  que  sur  le  reste  du 
pied;  son  allure  n'est  jamais  sûre,  elle  est  constamment 
rétréciej  l'inclinaison  des  extrémités  préposées  pour  le  ' 
soutien  de  f'avant^^main  le  met  toujours  sur  le  penchant 
de  sa  chute;  elle  accroît  k  fardeau  dont  elles  sont  cfaar-> 
gées;  elle  âssujétit,   elle  oblige  le  cheval  à  une  flexion 

f>lus  grande  et  plys  laborieuse  du  genou  pour  la  levée  de 
a  jambe;  encore  ne  bute«>t*il  pas  moins  communément, 
TU  rénorme  difficulté  qu'il  a  de  dégager  le  pied ,  qui  né 
peut  que  heurter  souvent  les  corps  qui  se  trouvent  su- 
périeurs à  la  superficie  du  terrain  ,  et  fréquemment  le 
sol  même  sur  lequel  il  chemine.  Il  est  $ans  cesse  en  dan* 
ger'de  s'atteindre  avec  les  pieds  postérieurs,  etc. 

La  pmce  ,  au  contraire ,  est-elle  en  avant  de  cette 
•ttîéme  verticale, ie  poids  porte  plussur  Je  talon  que  sur 
tdute  antre  partie  de  la  base;  le  bras  du  levier  résultait 
de  l'encolure  se  trouvera  plus  court ,  le  poids  de  la  tète^ 
contre-balanccra-donc  une  moins  grande  partie  de  celui 
du  corps,  etleç  niuscles  seront  conséquemmént,  nécessi- 
tés à  un  travail  plus  considérable  ;  la  n^arcfae  sera  aussi 
plus  raccourcie ,  parce  que  la  jambe  embrassera  d'autant 
moins  de  terrain  à  chaque 'foulée,  qu'elle  se  trouvera 
naturellement  plus  en  avant  de  la  Verticale  dont  il  s'agit  : 
autrement  elle  ne  èe  poserait  sur  le  sol  qu'en  contre-bute^ 
et  s'opposerait  incontestablement  à  la  progression  de  la 
machme.  • 

Ce  dcr^nier  défaut  existant  dans  les  parties  postérieu- 
res, l'animal  sera,  pour  ainsi  dire,  acculé  paV  cette  con- 
formation très  vicieuse  ;  le  fardeau  écrasera  eu  quelque 
façon  les  jarrets  ,  sur  lesquels  il  portera  plus  sensible- 
ment, et  les  rniaera  bientôt.  Ces  parties ,  trop  iiéolir^ 
àans  le  repos,  seront  encore^  lors  -de  l'action ,  beaucoup 
plus  bornées  dané  leur  mouvement  de.  détente,  attende 
que  la  pointe  du  jarret  aura  beaucoup  moins  de  jeu.  Lal- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DU  CB^YAtf  «ir;  APLOMBS.  .  Vf. 

lure,  eDfin/ n'en  sera  iias  moins  raccourcie,  par  la  né* 
cessîté  où  sera  ranimai  de  détacher  de  terre  successive-* 
ment  chaque  pied  postérieur  beaucoup  plutôt  qu'il  ne 
l'aurait  &it,  si  le  jarret  eut  été  moins  coudé  ,  attendu 
ou  alors  il  aurait  pu  s'étendre  d'avantage  sur  Je  même 
point  dusoK  Que  si  le  défaut  opposé  subsiste,  si  k  pince 
est  trop  en  arrière  de  la  verticale  ,  les  mêmes  ihconvé* 
nients  qui  ont  lieu  dans  un  cheyal  en  qui  les  extrémités 
postérieures  sont  trop  courtes  seront ,  ainsi  que  ceux 
que  nou9  avons  observés  en  parlant  du  galop  des  che- 
vaux anglais ,  les  résultats  de  cette  difformité  qui  cons^ 
tituê  l'animal  dans  l'impossibilité  de  percuter  avec  la 
même  force -et  dans  le  même  sens  qu'il  l'aurait  fait , 
s  il  eut  été  bien  proportionné  et  danç  son  juste  aplomb. 
Tes  extrémités  dont  il  est  question  ne  pouvant  ici  s'ap*- 
procber  assez  de  la  ligne  de  direction  du  centre  de  gr»  ^ 
\ite9  et  les  détentes  ne  s*eftectuant  aussi  que  de  la  poir  > 
ptiudiculaire  en  arrière. 

.  £n  supposant  encore  que'  la  verticale  menée  du  tien» 
postérieur  cfe  la  sommité  des  avant-bras  sur  le  sol,  et  la 
verticale  conduite  d^  la  pointe  du  jarret  à  terre  ,  bieor 
loin  de  diviser  également  la  largeur  des  partiesinférieu- 
res,  les  laissent  plus  ou  moins  sensiblement  d*un"c6té 
ou  d'un  autre,  c'est  à  dire  en  dehors  ou  en  dedans  ;  dans 
la  première  de  ces  circonstances,  Tanimal  sera  plus  sta- 
ble dans  le  repos,  quoique  la  masse  appuiera  toujours 
plus  sur  le  quartier  de  dedans  que  sur  celui  de  dehors  ; 
mais  on  peut  dire  <|ue  sa  stabilité  sera  due  à  une  force 
surnuméraire,  inutile  et  mal  appliquée.  D'ailleurs ,  son 
pas  ser2^  pénible,  vu  la  contrainte  dans  laquelle  il  sera  de 
rejeter  le  poids  à  chaque  temps  sur  les  extrémités  qui 

doivent  le — '"     "  ^    *'     -n  .•_     i_^ — 

ment 

la  plupart  aes  cnevaux  qui  < 
le  mouvement  n'en  sera  que  plus  lent ,  tan^fis  que  dans 
les  ojn&leurs  il  n'en  est  que  plus  vite.  Dans  le  cas,  enfin , 
4>ù  les  extrémités  seront  hors  de  la  ligne  en  dedans,  l'ex*- 
périence  a  suffisamment  prouvé  que  l'abimal  est  ordi- 
nairement plus  faible,  qu  il  se  coupe,  <)u'il  s'attrape,  etc; 
En  ce  qui  concerne  les  pièces particulièi^es  qui,  mal 
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aBoQtîès,  peimnï  hiîsser  ï.apiomb ,  ainsi  qu^on  le'vott 
lïan^îes  Âeratrx  panards^  eâtgneua^,  bratsie^aris ^  «1 
dans  ceux  qui  <xn\' àe%  genoux  ^é  bmufy  dont  les  boû- 
ïefe/  oti  le  naftircm,  mi  lia  epirronne  se  jettent  de  cfttë  et 

3mtteirtia  iî^î««,  etc.,  on-eon^frend  que* te  fardeau,  DeQ- 
ant  pei^chitâlèment  à  resserrer  d<aimnta^e  l'apngleeoor 
ire  natiîre*  rji^f  rësohe  de  ces  pi»sftions  dëfectnetises^  1«8 
OTu^clfes^  qm  font  obstacle  et  qtir  s'oppposefftàce  resser- 
rement ,  s'ont  dan»  une  action^  cpntinueHe  et  forcée ,  et 
par  conséquent  enjdanger  de  succomber  bientôt.  Il  n'est 
pas  douteux  aussi  que  le  fardeau  se  troure ,  dus  les 
abouts  ainsi  que  dans  le  pied,  porté  seuVentept  sur  quel- 
ques points,  au  Keu  de  reposer,  comme  il  le  devrait , 
6tir  la  totalité;  ce  qui  nuit  infailliblement  à  la  solidité  de 
J*édifice 

^  Ae0  iftlliireii  du  cbeviiL    . 

Lea  allures  >sont  de  deux  sortes  :  les  unes  sont  natts^ 
relies ,  ïc^  autres  artificielles.  Le  pas,  le  tiot  et  le  galop 
sont  compris  dans  les  premières.  On  en  compte  une  qua- 
trième, qtii  est  Tamble  ;  maîsellp  est  défectueuse,  et  ne 
dérive  de  ïa  nature  que  dans  un  petit  nombre  de  che- 
vaux. A  Pégard  de  certainjî  trains  rompu^  et  dé^stn^is» 
tels  que  Pentrepas,  qui  tient  du  pas  et  de  'Fatnble^  et 
Taubm,  qui  tient  dif  trot  etdu.galop,  ils  annoncent  la 
faiblesse  et  la  ruine  de  l'animal^  et  ne  doivent  pas  être, 
par  conséquent,  m'isau  rang  des  ail«re«  dont  il  s'agit. 

Celle!?  que  i'on  nomme  artificielles^  on  airs  ^  en  terme 
de  mranége ,  ne  sont  qne  I  efffct  et  la  suite  d'nne  éduca- 
tion donnée  par  d'habiles  maîtres,  et  cette  éducation  ne 
se  suppose  que  rarement  datwi  un  cheval  *îpnt  on  fait 
chôfx. 

lÊtfBÊ  pMipoi*ilba0 . 

Tstr  propùf  lions,  on  entend  l'harraonîequi  doit  régner 
entre  les  parties  du  corps:  eeCler  b^monie  conjlitue  ce 
<^  Ton  appdIe.Ui  beauté  e^  dénote  «ttissi  là;  boo*é  4e 
ranimai.  C'est  esseniîeHement  dans  la  disposition  delà 
^arpente  osseutt;  ^m  résident  les  bases  des  proportions. 
Surgelât  a  choisi  la  tètç  du  cheval  pour  unité  dettesure; 
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3  la  subdivisa  eu  trois  primes ,  chaque  prime  en  trois 
wcondes,  «t  enfin  cbaifiieAecoAdfscn  TÎngt-guatre  poi^tf, 
afitt  dWrivcr  à  Ijanpréciatîtto  des  partuia. 

Mais  la  tête  de  i  animal  -peut  elle-même  pécher  par 
QB  défaut  de  proportion}  il  fauA  alora  ebercber  dans  les 
âotre»  paplies  da<  eorpa  l'«nîlié>de  q^esure  c^e  la  této 
Muvmtàoaaéo,  ai  clle^aiU;  été  proportioiinée.  Ain&î  la 
longueur  ci  la  hanteor  du  corps. ,  <|rui  doivent  être  les 
mêmes,  doivent  donner  pour  produit  cinq  longueurs  de 
tète.  En  prenant  le  cidiqnième  de  ces  deux  diaieiisious 
jointes  ^ensemble ,  on  retrouve  encore  la  nEie&ure  géné- 
rale que  Ton  cbercbe. 

C'est  au  moyen  de  ces  divisions  et  subdivisipns  ijue 
Bourgelat  établit  les  rentes  de.  proportions  du  cbeval, 
règles  donb  les  exceptions  sont  nombreuses  ei  fré- 
quentes. 

Dans  un  cheval  de  sel]ie  bien  protx)rtioiméy  la  hau- 
teur deTanimal  y  mesurée  dusonitnetdu  garrot  à  terre, 
est  de  deux  têtes  et  demie  ;  la  longueur  du  corps,  urise 
de  laipointede.répauie  à  la  pointe  de  la  lesse»  e^t  4  une 
étendue  égale.  Dès  quela  tête  donnera,  en  hauteur  ou  en 
bcgeur^  àTanimal  mesuré,  plus  de  deux  fois  et  demie  sa 
ionguâift  ^11^  ^fi^^  ^l'op  longue;  si  elle  dpnjie  moins, 
die  sera  trop  ^coa? te.  Dans  1  un  et  Tautre  cas ,  il  fanife 
abandonner  la  tête,  prendre  exactement  la  hauteur  du 
cheval,  diviser  cette  hauteur  en  cinq,  par^itîs  égales, 
prendre  deux  de  ces  parties  que  Ton  partage  en  prmies, 
secondes  et  points,  comme  On  Taurait  fait  par  la  tùte>  et 
Ton  a  une  mesure  générale ,  telle  que  la  tête  Teût  donnée 
si  elle  eût  été  bien  propQrtionnée. 

Ceci  .posé,  voyons  les  principales  proportions  du 
çhevaL 

.  ^  Trois  longueurs  de  têie  donnent  la  haut)3ur  du  che»^ 
val  du  sommet  de  la  nuque -à  terre,  pourvu,  que  sa  tête 
soit  bien  (datée*  , 

Deux  têtes  et  demie  égalent  la  hauteur  du  corps,  du 
aooftRMt  dtt  ^rrot  à  terre  et  la  longueur  mesurée  de  la 
pointe  dé  Tepaule  à  la  pointe  de  la  fesse* 

Um  taie  êntiàre  donne  la  longueur  de  l'ejacolurr^  de 
k  partie  postérieure  de  le  nuque  au  sommet  du  garrui; 
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répaisseur  et  la  largeuf  du  coros  prise  d'un  c6te  à 
l'autre,  et  la  hauteur  du  corps  du  niiilieu  du  dos  au.^ 
milieu  du  ventre. 

Une  tête  mesurée  de  la  nuque  à  la  commissure  des 
lèvres  égalera  la  largeur  de  la  croupe  prise  d'un  angle  à 
l'autre  ;  la  longeur  de  la  croupe  de  l'angle  de  la  hanche 
à  la  pointe  de  la  fesse;  la  hauteur  de  li croupe  vue  laté«- 
ralement  et  mesurée  du  même  afaglè  au  grasse t;  Ja  Ion-' 
gueùr  des  jambes,  du  grasset  li  la  partie  saillante  et  la- 
térale  du  jarret;  la  hauteur  du  jarret  à  terre,;  la  lon« 
gueur  de  l'avant-bras,  de  la  pointe  du  coude  au  pli  du 
genou  ;  enfin,  la  hauteur  de  ce  même  pli  juse[u'à  terre. 

Deux  fois  cette  dernière  mesure  donnent  la  distance 
du  sommet  du  garrot  à  la  rotule^  et  de  la  hanche  à  la 
pointe  du  coude. 

Deux  primes  f  ou  en  d'autres  termes,  deux  tiers  de 
fa  longueur  de  la  tête  doivent  donner  la  largeur  du  poi- 
trail d  une  pointe.de  l'épaule  à  l'autre. 

Une  demi-tête  égale  la  distance  qu'il  y  a  entre  la 
pointe  de  l'épaule  et  celle  du  coude. 

Une  prime  donne  la  distance  entre  le  sommet  du 
toupet  et'  une  ligne  qui-  passerait  par  les  points  les  plus 
saillants  des  orbites;  la  largeur  de  la  tête  au  dessous  des 

Eaupières  inférieures  ;  la  longueur  latérale  de  l'avant* 
ras  de  sa  naissance  antérieure  à  la  pointe  du  coude* 

Deux  sevondes  ,  ou  deux  neuvièmes  de  la  longueur 
de  la  tête,  donnent  la  distance  des  avant -bras  d'un  ars  à 
l'autre,  la  largeur  latérale  de  la  jambe  près  du  jarret, 
et  l'abaissement  du  dos  par  rapport  au  sommet  du 
garrot. 

Une  seconde  et  demie  doit  égaler  la  largeur  de  la 
couronne  des  pieds  antérieurs^  mesurée  en  tous  sens;  la 
largeur  de  la  couronne  des  pieds  postérieurs  d'un  c6té 
à  l'autre  seulement  ;  la  largeur  du  genou  vu  de  face ,  et 
Fépaisséur  des  jarretsi 

Deux  secondes  et  six  points  donnent  à  peu  près  la 
largeur  du  jarret  du  pli  à  la  pointe. 

Une  seconde  et  seiza  points  mesurent  la  largeur  du 
genou  vu  latéralement  et  sa  longueur. 

Quelques  exemples  (croui  coiuprciitlre  la  nécessité  du 
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rapport  proportionnel  des  difTçreates  parties  du  corps 
entre  elles.  ^ 

Une  tête  loogue  doit  augmenter  le  poids  des  parties 
antérieures;  dans  Taction  d'avancer,  les  membres  an- 
térieurs trop  chargés  se  relèveront  plus  diliicilement , 
la  marche  sera  retardée ,  les  membres  postérieurs  vien-* 
drOQt  frapper  les  antérieurs,  et  Tanim.al  forgera*  Cette 
défectuosité;  considérée  dans  le  cheval  de  selle ,  doit 
avoir  de  l'influence  sur  l'embouchure,  car  l'angle  résul- 
tant des  rêpes  et  du  mors  étant  plus  aigu,  la  pression  de 
ce  mors  sur  les  barres  doit  au^jmenter.  Une  tête  courte 
aura  des  inconvénients  contraires. 

Une  encolure  itop  longue  surcharge  Favant^main, 
attendu  Je  plongement  de  l'espèce  de  bras  de  levier  au- 
quel la  tête  est  suspendue.  Ce  défaut  devient  plus  grave 
V>r$qae  l'encolure  est  droite  et  grêle,  parce  que  les 
muscles  de  cette  partie  manquent  alors  au  développe* 
ment  qui  leur  est  nécessaire  pour  mouvoir  la  tête  avec 
.facilité.  '  ' 

Le  trop  de  brièveté dcU'encolure  existe  rarement  sans 
crue  cette  partie  sôit  plus  épaisse  et  sans  que  la  tête  de 
1  animal  soit  mal  attachée.  L'encolure  ainsi  conformée 
rend  le  cheval  peu  souple  et  peu  maniable.  Dans  le  cas 
où  l'encolure  courte  est  en  même  temps  grêle ,  les  mus- 
/  clés  de  cette  partie  manquent  de  force,  Ja  tête  est  portée 
basse,  le  cheval  bute,  pèse  sur  la  bride  et  se  ruine  promp- 
tement  des  parties  antérieures* 

La  longueur  excessive  du  corps  entraîne  toujours  la 
faiblesse  de  J'animai;  l'épine  est  alors  plus  flexible  et 
les  muscles  sont  obligés  à  des  efforts  bien  plus  grands 
•  poiir  prévenir  les  eflfets  de  cette  flexibilité*  Le  sujet  s'é- 
puise donc  au  travail,  surtout  très  facilement,  si  on  l'em- 
ploie à  la  selle  pu  pour  porter  le  bât. 

Lorsque  le  corps  de  l'animal  est  trop  court,  sa  force 
est  nécessairement  plus  grande;  mais  s^s  réactions  sont 
dures  et  se  font  désagréablement  sentir  au  cavalier. . 

Nous  pourrions  multiplier  bien  davantage  les  obser- 
vations dé  ce  genre;  mais  les  exemples  que  nous  venons 
^  de  citer,  doivent  suffire  pour  faire  sentir  la  nécessité  des 
proportions.  On  ne  peut  cependant  exiger  qu'elles  soient 
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rigoureuseiDent  exactes.  Elles  doivent  même  un  peu  vt- 
rier,  suivant  les  exercices  auxquels  on  soumet  les  aoi^ 
maux.  Il  est  nécessaire  de  se  rappeler  que  les  raesurat 
que  nous  venons  de  donner  d'après  Bourgetat^  ne  soal 
applicables  qu^a^x  clievaux  de  selle  et  de  lu«e.  Celles 
dos  rheyaux  de  trait  n'ont  été  indiquées  .p»rpeTBoaiie% 
Mais  sans  avoir  recours  k  une  m«$iiT«i  Fûeil  exerei 
d'un  homme  habftué  a  voir  et  à  juger  des  ekeraitx^  0M[|>> 
pare  rapidement  les  différentes  parties  entre  elles  et  voil 
sans  peme  si  elles  sont  en  harmonie  et  dans  un  aplonilk 
parfait. 

ETENDUE   DE  CHAQUE   PARTIE  POOR  VIT  CRWÂL  HB  001^  PIESC;. 

^L<M!gtfettrdt  ta  téter  2  pîed»  ou  659  millinèlrea.  £pais$air  de  k 
tèteaunivfiiMki»0rbiti:$K8  |^uces^2l  3  millimètres.  Du  boulet  d'uo 
e6té  à  rautrç>  3  pouoes,  61  milUinèlrcs^  De  rav^nt-brasy  4  pouçot 
alignes,  117  niiîfiniQtres.  Du  genoti,  4  poDCcs,  108  milHniètrM* 
D'ui^e  pointe  drr  br»«  à*  Paôrtre,  1  pied  4  pouces,  433  mffitnéCres, 
Es{)dce  entre  losgeiUMii,  4  pouces  2  ligocfr  i  13  miUnièim.  Fpaii 
•eur  du  corps,  2  pieds,  650  miiiimètres.  De  i<i  croupe  au  niveau  dm 
hanclies,  1  pi^v  poui::;es^$32  aiLllimètres.  Da  boulet,  3  poucet,  81 
mitlim^irt^s.  De  Tencolure  vers  son  milieu,  6  pouces  8  lignes,  180 
miltimèlres.  D«  jarret,  espace  entre  les  jarrets,  4  ponces,  108  milîl- 
mè  res  Pour  un  ciieval  de  4  pMs  6  poocesy  les  nesares  corretpoi»- 
daotes  soDtK 

1  pied  10  pouces  S  Ugoe^  $Q7  millimètres. 
7  pouces  6  lignes,  20J  millimètres. 

2  pouces  10  lignes,  77  minipoèires. 
4  pouces,  108  milliniètres. 

3  pouces  9  lignes,  102  millinètref. 
1  pied  3  potice^  4Qd  miUûnétves. 

3  pouces  1 0  lignes,  1 06  millimètres^ 
l.pied  10  pouces  5  lignes^  607  millimètres. 
1  pied  7  pouces  4  lignes,  496  millimètres. 

1  |>ied  6  p^neev,  487  tniUimètres. 

2  pouces  iO  H^irs,  77  mftîUÎDiètres. 
6  pouces  2  lignes,  177  millimètres. 

3  pouces  9  lignes,  102  millimètres.  , 

La  tète  adoptée  pour  commune  mesure  se  fractionne  cnprtmeii^ 
la  tête  contient  3 primes;  fsT prime,  3  secùnd^sy  la  secontle,  3 /9M9r0. 

La  tête  vai^unrde  longueur,  les  prîmes,  les  secondes  et!  I»  potats 
«ont  fgale«iefasi9fitaibt«i. 

Pour  un  cfaeTal  4e  5  pieds,  une  prime  répond  à  S.pouces  ou-  237 
millimètres;  unesecondeâ. 2  pouces  6  ligpes  on  72 millimètres;  iin 
point,  â  une  ligne  8  vingt-^atrièmMAii  2  millimètres. 
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'     Pour  lin  cheval  de  4  pieds  8  pouces,  une  prime  répond  à  7' pouces 

0  tff^ives  ou  203  miiticnèti«8  ;  une  seconde,  à  2  poncoA  6  lignef  ou 

«  €1)  snDlimèM'e»  ;  m»  poiut^^à  une  ligue  6  vingt-quatrièmes  ou  2  màU 

Indices  de  la  nature  de  t'Animai,  d'après  ses 
dijjftrenies  actions. 

Les  qualités  que  Ton  doit  rechercher  dans  le  cheval 
sont" la  force,  ialcgèreté,  le  courage,  et  un  tempérament 
qui  n'ait  rieu  de  trop  ardent  ou  de  trop  tardif  Si  h  ces 

2uatités  se  joignent  de  justes  proportions,  et  Texemptioa 
es  vices  principaux  dont  ses  membres  peuvent  être  at- 
teints, il  se  trouvera,  dans  tontes  ses  actions,  naturelle- 
mont  uni,  la  t(ftc  en  sera  ferme  et  assurée»  le  devant  lé- 
ger, les  hanches  aflcrmies,  les  allures  franches,  sîfres^ 
nullement  pénibles  et  toujours  accompagnées  de  tout  ce 
qui  constitue  la  grâce;  dans  ses  mouvements  hauts  et  re- 
lèves^ on  verra  sans  cesse  la  correspondan(  e  merveilletisc 
de  ses  pafùes  entr  elles  et  avec  le  tout;  ses  sauts,  qui  ne 
seiont  pas  désordonnés  et  qui  oe  tiendront  en  aucune 
manière  dc<:e  qu9  nous  ap|)eions  défenses,  «seront  cons- 
tanuîieut  le  produit  de  sa  force  et  de  sa  gaîté,  il  les 
eflecluera  toujours  en  avant  .et  librement.  Livré  à  un 
homme  de  cheval,  son  obéissance  sera  prompte  et  en-? 
tière  ;  et  s'il  parait  se  refuser  à  ce  qn*il  Inî  demandera, 
ce  ne  sera  qu^jn  voulant  prévenir  sa  volonté  et  eh  se 
portant  aux  premières  leçons  qu'il  en  aura  reçues. 

Le  cheval  vigoureux,  mais  moins  voisin  de  la  perfec- 
tion que  celui-ci,  s^annonce  d'abord  par  sa  construction  ; 
son  action  ensuite  en  décèle  le  fond.  Elle  est  exécutée 
avec  une  sorte  d'ensemble»  sans  mollesse,  et  avec  une 
vivacité  qui  se  soutient  longtemps;  elle  e;st  la  même  au 
moment  où  Ton  commence^  et  au  moment  où  Ton  finit 
de  réprouver* 

La  Ciiblesse  est  dénotée  par  diverses  actions,  selonles 

-  causes  ou- selon  les  partFes  en  qui-  elle  réside  principale- 
ment. Lorsqu'elle  tient  en  total  à  la  coustitution  de  la 
machine,  tous  les  mouvements  de  l*afîimal  ^en  resseo- 

'  tent;  ils  sont  d'ailleurs  bientôt  épuisés',  et  il  s*avîKt  tou- 
jours davantage. 
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La  légèreté  dépend  de  la  conformation  et.de  la  justesse 
des  proportions  des  membres,  aussi  aecompagne-t-elle 
très  souvent  la  force.  On  la  reconnaît  à  Tagilité  naturelle 
qui  se  montre  dans  toutes  les  actions  de  1  animal. 

Le  cheval  pesant  est  pour  l'ordinaire  chargé  de  tête, 
de  cou  et  d'épaules;  ses  preds  ont  un  ^volume  excessif; 
plusieurs  sont  bas  du  devant,  ou  lonss  de  corps,  et  par 
conséquent  faibles  de  reins;  d'autres  les  ont  durs  et  pen 
flexibles;  il  en  est  encore  qui,  provenant  de  père  et  mire 
»  çnal  assortis,  tiennent  le  devant  de  Tun  et  le  derrière  de 
Tautre,  tîtsont  tellement  décousus,  que  ces  deux  parties 
sont  disjointes  en  eux.  Quoi  qu'il  en  soit  leurs  mouve- 
'  ments  sont  directement  opposés  à  ceux  qui  caractérisent, 
le  cheval  léger.  L'action  de  leurs  membres  est  toujours 
lourde  et  tardive;  ils  ne  sont  capables  d'aucune  des  allu- 
res qui  exigent  de  la  cél^rit^;  ils  ébranlent,  pour  ainsi 
dire,  par  leur  poids,  le  sol  sur  lequel  ils  heurtent  et  re- 
tombent ;  et  l'impossibilité  dans  laquelle  il%  sont  d'en 
détacher. la  masse  dont  ils  le  surchargent  fait  qu'ils  ne 
le  quittent  jamais  entièrement. 

ILe  courage  n'est  autre  choscj  dans  l'animal^  qu'une 
vo  onté  constante  d'exécuter  et  d'obéir;  la  disposition  à 
la  soumission  et  la  franchise  en  sont  donc  les  premiers 
témoignages.  L'œil  des  chevaux  doués  de  cette  qualité 
>  l'annonce  aussi.  Leur  détermination  est  toujours  en 
avant,  ils  ne  se  refusent  point  à  l'étendue,  à  l'ialonge- 
ment  et  à  l'élévation  possioles  à  leurs  membres;  leur  ac- 
tiou  n'est  jamais  limitée,,  et  elle  est  constamment  exécu«* 
tée  avec  toute  la  force  et  tout  le  nerf  qui  leur  ont  été  dé- 
partis. 

Le  vrai  défaut  de  courage  ou  la  mauvaise  volonté  réelle 
réside  donc  dans  l'intérieur  de  l'animal  et  se  montre  au 
dehors  par  tous  les  signes  qui  annoncent  la  malignité,  la 
poltronnerie,  l'ardeur  superflue,  etd.  L'œil  couvert  en  est 
un  indice,  mais  la  preuve  la  moins  suspecte  est  celle  d'une 
opiniâtreté  constante  a  se  retenir  et  à  borner  ses  mou- 
vements sous  lui,  quelque  efibrt  que  l'on  puisse  faire  pour 
le  solliciter  à  un  développement  par  le  moyen  duquel  il 
embrasserait  franchement  le  terrain. 

Le  mouvement  d'un  cheval  de  bon  tempérament  est 
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piNoodipt;  celui  d'un.cheyal  ardent,  toujours  pressé;  ce- 
l^i4'ua  cheval  paresseux,  constamment  tardif.  Les  al)  li- 
res 4u  premier  ne  sont  jamais  qu'au  degré  de  célérité  au*- 
quel  oa  veut  les  porter;  ceileç  du  second^  dont  la  viya«* 
cité  est  excessive,  ne  peuvent  être  que  très  difficilement 
tempérées,  surtout  quand  il  est  mu  par  quelques  objets, 
et  son  ardeur  lui  est  aussi  nuisible  qu'elle  est  fatigante 
pour  l'homme;  ceUes,  enfin,  du  troisième  sont  retenues, 
en  ce  que  chaque  action  de  $es  membres  est  languissante; 
il  demande  à  être  sans  ce^se sollicité  et  poussé;  il  ne  ré-. 
pond  à  ces  sollicitations  et  aux  différentes  aides  auxquel- 
les on  n'a  recours  que  pour  un  instant,  car  il  en  revient 
bientôt  à  tout  ce  qui  caractérise  en  lui  la  paresse;  et,  in- 
sensiblement accoutumé  à  ces  mémes'aides  répétées,  il 
s'endurcit  tellement  que  son  insensibilité  prive  le  cava- 
lier de  toutes  ressources  « 

Le  mélange  de  toutes  ces  qualités,  bonnes  et  mauvai- 
ses, combinées  encore  avec  tous  les  vices  différents  qui 
peuvent  exister  dans  chaque  cheval,  offrirait  ici  une  ma* 
tière  tjrop  ample  pour  la  nature  de  cet  ouvrage.  Nous 
nous  borneroQS  aux  plus  simples  indications. 

€)hoiji  de»  dtevami ,  û'mpwém  Vuwmf^,  mimm^  on  les 

dcsitiie* 

L'nsage  auquel  on  destine  un  cheval  doit  en  détermi- 
ner et  en  fixer  le  choix.  .^ 

On  demande  que  le  cheval  de  manège  ait  de  la  beaulé 
et  de  la  grâce,  qu'il  soit  nerveux,  léger,  vif  et  brillant, 
que  les  mouvements  en  soient  liants  et  trides,  que  la  bou- 
che en  soit  belle,  et  surtout  que  les*  reins  et  les  jarrets 
en  soient  bons,  etc. 

Danfs.le  cheval  de  voyage,  on, exige  une  taille  raison- 
nable, un  âge  fait,  tel  que  celui  de  six  ou  sept  années,  cl  es 
jambes  sûres,  des  pieds  parfaitement  conformes,  u,n  on- 
gle solide^  une  grande  légèreté  de  bouche,  beaucoup  d'al- 
lure, une  action  souple  et  douce,  de  la  tranquillité,  de  la 
franchise,  et  Fon  doit  rejeter. avec  soia  celui  qui  serait 
ardent,  paresseux,  et  déhcat  en  ce.qui  concerne  la  npui> 
riture. 
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Le  cheràl  de  selle  doit  ]^i^enter  sûrefé  dati9  b  m«r^ 
cfie  et  ÙLCulté  de  vitesse.  CTest  surtout  dms'la  dfspcistffîoii 
des  os  de  la  coloimeiMrfébi^tey^am  ie  ^egt^  de  résis- 
tance des  lig^rmetrts;  dàmla  force  des  musdies^  dans  la  \t^ 
beiié  des  nrt)uvcîttiettlls  dé  cbsMfàe  ntembre,  /dms  ieur  «t- 
tache  sdlîde  au  tronc,  et  dans-eelle  ^  lëtrrsartîcdlatiiMS 
entre  eîles,  oue  se  Tencoflfrtetit  îes  catfdeS'4es  pltra  remai«* 
ouables  de  la  solidité  du  cheval  de  selle.  La  saillie  ^es 
eininences  du  garrot,  tant  pour  la.posilion  de  Ist  selle  <yue 

Soirr  le  support  facile  du  rardèan  qui  le  charge,  rarron-- 
îssement  des  côtes ,  le  dévdcrppenipent  de  la  poitrine , 
rintegrilé  si  essentielle  des  orgamesdigestife,  Je  libre  eîter- 
clcii  acs  serrs,  la  constructton  la  pitïs  beureme  eu  ped, 
la  s-oliJifé  de  la  corne  tjtS  Feiitoute;  léHes  sonf  les  prm- 
cipalt^  corrdîtîotis  ^e  dott  dffrirle  cfteta!  tfe  selïe.  Ses 
allures,  soit  qu'il  soit  monté,  soit  WH'tte-l'e  S04€])qs>  def* 
vont  être  franèîies,  brîHatttds  efilisttrtctes  en  leurs  dîters 
ttiîïps,  La  liberté  des  mctr.br»  dti'<ieva!it  e^t  t*oe  êtt 
coiiditîous  les  plus  essentielles;  et  elle  n'est  pas  tnottis 
nécessaire  qtje  la  vigiteiir  et  la  force  été  mouvement  éarris 
les  extrémités  posterieirres,  H  n'est  pas-  de  <*revaf'frt^ 
prochable,  et  le  plus  parfait  est  celui  qui  présente  les  dé* 
feclnosités  le«  mcim  giTAves;  oeifcsaU^t'nmère^miiniv^^ 
ne  nuisent  qu'à  la  vitesse,  sont  Irien  moins  à  craindre  que 
ceMes  des  inembres  antérieurs  dans  lesquels  réside  la. 
solidité*^ 

Les  meilleurs  aplombs  pour  les  chevaux  de  s|sl!e  sdnt 
ceux  qui  garantissent  le  mieux  la  liber(!cdesiïiOUvemeçrt$. 
Il  importe  qu'ils  soient  plus  rigoureusement  parfeifsdâiis 
le  devant  que  dans  les  membres  de  derrière'. 

Quant  au  cheval  de  chasse,  on  désire  qtili  ait  du  fond 
et  de  l'haleine,  qua^les  épaules  en  soient  plates  et  très  li- 
bres; qu'il  ne  soit  point  trop  raocourcî  d!e  corps;  que  la 
bouche  en  soit  bonne^  qu'elle  ne  soit  pcÂnXtre^  sensiMe;. 

ÎÉi'il  soit  plutôt  froid  qu  ardent  a  s'animer,  qu^^îf  soit  Jonë' 
e  légèreté  et  dte  vitesse,  etc. 
La  trauquîHilé,  la  docilité,  f  exacts iôbéis^nce,  là  hmité 
de  la  boucne,  des  aflures  sûres  et  douces,  une  tïtîlle  mé- 
diocre, une  franchise  à  f  épreuve  de  tous  les  objets  cav 
pables  d^effrâyer  et  d'émouvoir  ^ont  les  qualités  qite  l'oft 
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doit  recherclier  dans  les  chf^vaux  de  promenade  et  dans 
les  cheyaux  de  femme. 

•  Quant  aux  bidets  dé  poste,  on  doit  plntôt  jconsîdércr 
la  bonté  de  leurs  jambes  et  de  leurs  piods  que  lenr  figu- 
re, et  que  les  qnajire'sde  leur  bouche;  il  faut  nécessai— 
remeiYt  qu'ils  galoppent  avec  aisance^  ^et  de  manière  que 
la  dureté  04i  la  (octe  de  leurs  reins  n'incon^aiode  point 
le  cavalier.  Trop  de  sensibilité  serait  au  surjilus,  en  eux 
un  défaut  d'.autant  plus  considérable^  que  Tinquictude 

r'  résulterait  dtis  mouvements  désori^onnés  des  jambes 
différents  courriers  qui  les  montent,  et  de  lapproche 
iodiscrëte  et  continuelle- des  éperoiis,  les  rendrait  bien* 
tôt  rétifs  et  raminguies. 

Aâïis  le  geare  des  chevaus:  qui  tirent  et  qui  portept 
dan  £irdieaux^  il  en  est  de  plus  ou  moins  fins  et  de  plus 
au  moins  grossiers^ 

Des  ciieviiux  bien  tournés  et  bien  proportionnés,  d*une 
-^taille  de  q^tre  pieds  Jûaze  pouces ^  jusqu'à  cinq  pieds 
trois  duxqoûtre  poùces',  qui  seront  pàrfaitemefi^  relevés 
duclevani,  bi^n  traversés,  d<Mit  les  épaules  ne,  seront 
pas  trop  dbargéesy  dont  le  poitrail  ue  pèchei'a  pas  par 
iulesces  djè  largeur;  dont  les  jaaibes/  plates  et  larges» 
ne  seront  pas  garnies  d'une  iofinit^  de  poils;  dont  les 
jarrets  seront  nets^  amples». bien  évidés;  bien  confor- 
més; dont  les- nieds  seront  bons;  qui  auront  de  la  |srace 
et  beaucoup  de  liberté  dans'Ieurs  mouvBments^,  qui  s^ 
roîit  justement  appaveillés  de  poil,  de  taille^  de  mar- 
qjue<i,  de  tigni:e,  auicHaation,  a  allure  et  de  vigi^ur,  for* 
merout  des.c)ievaux  de  carrosse  qui  auront  delà  finesse, 
et  qui  seront  préférables  à  tous  ceux  sur  lesquels  on 
puuri  art  jieter  les  j^eux ,  lorsqu^on  souhaitera 'des  chevaux 
beaux,  brillaps  et  d'un  très  bon  service-- 

Les  autres  chevaux  de  tirage  seront  plus  ou  moins 
communOB  sdon  leur  siructure,  leur  épaisseur,  la  largeur 
de  lenr  poUrail^  k  grosseur  de  leurs  épaules  plus  oa 
.raûîus  charnues,  leur  pesanteur^  Faibondance  et  la  Ioih*  . 
.giieur  des  poils  de  leur  jambe,  etc.  Il  en  sera,  ainsi  des 
oiflEérents  cnevaux  de  bât  et  de  somme  cjui  doivent  avoir 
juissi  beatïcoup  de  reins^  et  ce  n'est  véritablement  qu^an 
Biojea  d^une  attention  scrupulense  à  toutes  ces  distino^^ 
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tious,  guon  peut  approprier  le  ciroix  de  Tanimal  à  rem- 
ploi qu  on  veut  en  laire. 

NMfttère  d'enLiinUnery  dam  l*aciton ,  le  dbeval  qn^eia 
weni  acheter. 

Le  trot  en  main  est  communément  l'allure  ou  la  pre- 
mière épreuve  à  laquelle  on  soumet  un  chéval  après  TaV 

•  voir  examiné  et  eh  avoir  considéré  toutes  les  paHies. 
'Cette  action  ne  peut  être  ici  unie  et  soutenue  telle  qu'elle 

'  le- serait  dans  un»cheval  instruit^  exercé;  et  qui  serait 
sous  l'homme  ;  mais  on  exige  qu'elle  sôit  ferme  et  prom- 
te;  que  le  maniement  des  membres  soit  libre  sans  cepen* 
dant  que  l'action  des  épaules  et  dès  bras  soit  trop  élevée, 
car,  toute  séduisante  qu'elle  est,  elle  occasionne  bientôt 
la  mine  des  jambes  et  des  pieds;  que  Tanimal  montre 
de  la  légèreté  ;  que  le  derrière  chasse  le  devant  avec 
franchise  ;  que  sa  tête  soit  haute  naturellement  et  sans  le 
secours  trompeur  de  la  main  dû  palfrenier  qui  le  trotte 
et  de  la  branche  énormément  longue  du  filet,  |)ar  le 
moyen  de  laquelle  on  relève  attentivement  et  fraudu- 
leusement cette  partie;  que  les  reiftc  rjoient  droits;  que 
les  mouvements  de  l'avant  et  de  rarrièré-maîn  soient 
uniformes,  qu'il  ne  se  berée  point,  c'est  à  dire  que  la 
croupe  ne  balance  pas  alternativement  à  chaque  temps; 
qu'il  embrasse  proport ionnément  le  terrain  ;  qu'il  trotte 
devant  lui  sans  forger  sanss'entre-taîller,  sans  s'attraper; 
sans  billarder  ou  sans  jeter  ses  jambes  antérieures  en  de- 
hors :  elles  nef  doivent  pas,  on  effet,  s'écarter  de  la  ligne 
du  corps;  il  faut,  au  contraire,  qiie  les  jambes  posté- 
rieures les  dérobent  à  l'œil  de  l'acheteur  placé  directe- . 
ment  derrière  le  cheval,  pour  s'assurer  de  toutes  ces 
différentes  cotidîtions,  et  d'une  multitude  d'autres  points 
relatifs  à  tout  ce  que  nous  avons  observé  jusqu'ici. 

Néanmoins  cette  position,  à  laquejle  on  se  borne  or- 
dinairement, n'est  pas  l'unique  et  n'est  pas  mêijie  celle 
d'où  1  on  peut  parfaitement  juger  du  véritable  accord  du 
mouvement  des  membres  entr'eux.  Il  est  -essentiel  de 
rechercher  s'il  y^  a  égalité  dans  l'action  de  chaque  jam- 
be ;  orj  comment  y  parvenir,  si  l'on  ne  se  met  à  portée 
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comparer 

fesse.  Ce  n^est  même  que  j)ar  cette  voie  qu'on  peut  aper- 
cevoir un  défaut  presque  impe/ceçtifale  de  justesse,  qui 
naît  assez  souvent  plutôt  de  la  faiblesse  de  l'un  de  ses 
membres  que  d'un  mal  réel,  et  qui  n'en  est  pas  moins  la 
cause  d'une  claudication  légère,  qui  écbappe  toujours 
quand  on  ne  considère  l'animal  que  .de  face,  ainsi  qu'il 
est  d'usage.  .^  .         ^ 

^.es  yeux  seraient  encore  plus  aisément  frappés  de  Kr- 
régularitë  ou  de  l'inégalité  des  mouvetnents  dans  l'actioii 
du  paS;  puisque  ces  mêmes  mouvements  sont  moins  ra- 
pides. l;eve-t-il  une  jambe  de  devant?  on  verra  si  cçttç 
action  est  faite  avec  hardiesse  et  avec  facilité,  si  le  genoa 
est  suffisamment  plié,  si  cette  même  jambe  parvient  à 
une  élévation  copvenablei  si,  lorsqu'elle  y  est  parvenue^ 
elle  s'y  soutient  un  certain  espace  de  temps,  si,  dans  sa 
foulée,  son  appui  sur  le  sol  est  ferme,  si  Taction  de  cha- 
que membre  est  en  raison  de  celui  qui  lui  çprrespo'nd; 
éo,  un  mot,  l'animal  étant  répréhensible  dans  quelques 
points  de  sa  marche,  ses  défauts  seraient  bien  plutôt  aper^  ' 
eus»  C'est  aussi  cette  allure  qu'il  faut  principalement  exi^ 
gcr  d*abordd'un  cheval  quel'cjn  fait  monter  devant  soi. 
On  se  mettrait  plus  sûrement  à  l'abri  de  la  fraude  en  le 
i>iontant  soi-même ,  puisque  le  sentiment  serait  joint 
alors  aux  différentes  remarques  que  l'on  aurait  pu  uire, 
sôîtdans  ïa  station,  spît  quand  il  a  été  trotté  et  conduit 
en  main,  soit  quand  il  à  été  et  qu'on  IV  vu  sous  l'homme. 
En  pareil  cas,  jamais  on  n^dgit  débuter  par  des  aides  pro- 
pres à  l'animer  et  à  le  rechercher.  On  Vobserve  attenti- 
vement au  moment  du  départ,  on  examine  si  ce  premier 
mouvement  est  opéré  librement,  de  bonne  volonté  et  sans 
aucune  action  désordonnée  de  la  tête.  On  l'éloigné  peu  à 
peu  du  lieu  où  le. marchand  le  met  en  montre  :  s  il  tenioi-' 
gne  de  l'ardeur,  on  l'apaisé,  on  ne  lui  demande  rien,  on 
ne  le  tient  point,  on  le  laisse  marcher  et  cheminer  quel-* 
qiie  temps  à  son  gré,  et  l'on  voit  insensiblement  ensuite, 
en  le  renfermant  et  même  eu  l'attaquant  par  degrés,  s'il 
dem^iiire  place,. s!il  aura  dé  la  franc^iise,  de  l'appui,  s'il' 
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jBsnflWre  à  toutes  mains;  etc.  Dételles  épreuves  sont  les 
^^^"4^.^"v^!^7^'^  des'gueiles  on  peut  porter  un  jugement 
^!?P^?^  P^"^  ;^.^^^  ^^  lanimal,  que  tbus  ses  mouven 
jmêliïs  sont  un  mdice  non  e'quivoque  de  sa  nature. 

J^iS^^^l'1'iiJnï^J^  '^^  à  1^6ncolu^e  est  genei^jfel: 
'^fPVi?"^?M^^^^'^^^''^  conduire.  Celui  doqt  Pencolure 
.^^.•- ^fSi^^'?^^^'  rejetéë  même  en  arrière  dahs  le  genre 
OtV  cferTet  ah  iAame^u,  est  ordinairement  léger  et  \'ite  • 
mais,  hVdl  iôhauîts,  lés  ctievaux  de  ce  genre  sont  expo^ 
seSf  à  s'empor^ler,  àse  défendre,  et  à  donner  des  coups 
dé;  lef^  en  arrière,'  qû|;peuyqnt,1)ïesser  gravement.  11  y . 
a  aussi  des  chevaux  dont  rèncolifre  est  teHement  côn- 
3/^xé'ert  avant,  que  les'lîi-aiicfôsi^^^  s'ap- 

^oP-  ^?^^*^'  ^\  **^PP?^ent'  ainsi  à  tout  ettct  certain. 

lie  cheval  qui  sWca/;i/c/^<?//>/'e  porte      tête  tellemer 


re  tousses 
rend  en- 

f        - -r> ^-^,^.  ^j„.  i^v,.,,^  «u  vent.  Le 

Of^fi^at'  de  yiEîricâpuchoaner  s'aggrave  par  excès  (le  ïon- 


imiiiiti:  : •,; ■    .     .      ••,.,,:,      -    • 

feèf'tf^aVa'nta^éè'dàcfe'iiéa'iilfectùôsîÈsr  .^^^  '^.^ 

.;.iii(i    i.,  i  <-.:.° i!;>  ■  •    ,  .1  !  '■.!(;>  l.'O  , 'Ml  -■!..  ' 

-iM.,      .    i..<.  .i.  1  ,•;       '  ■■'  -l-  '■■  '■  ii'i  .■•■:•.■■     !  .•  ir-  li  .-1  'I  ..  ■ 

'  '       /  ■  »  1  II-  ■        t; 

—  I  .1.         (,    ..     Ti        •     .    :    '       .'T  '■•      I   ■Il  >•  ■!  '•    !  •     1     1,    '.    ;.   1    •.     -     •.   _ 

^l.;   ■  ,        ..il.i'.  .  ,      >;■.:■.■"'    .'        '     ■  I  i    ';   'p  .  ■    :_(•   t     •     ic    .,;  ■     .  .•; 

,:  ^«  çbeVJltt*  de  laèôunj  qb'on  noirrrit  i»u  séC  à  l'ëètf- 
tÇÇ^  tifiiFeni  rficevoip p&r joiid  ôa  7  W». <lefoih,'  i'ilée; 
4 ftvpine  pesant  4  à  6  HLi  et-i  kfl.  et'iip  dô'pi^ille <l^>séi-; 
gle  et  d^  trefl*.  bâclés  j  les  chevaux  de  eari-osfee,  'Itfibétoè 
«ÏHWtilc.de  paille'daiseiglôietde trèfieJi^b^!r>  i  dirfé'PdV 
^ojiie  et  5  id.  et  tfa^efbiiijleschevabx^e^ëll&tVàdc: 
<\m^ae,  et  4 1^1.  e\  i;:j:de  ttia:;.«Bfin'Ie»>el4Bt«âi  fle'^ 
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TôHùrîcrsj  84ili^  àé  ,fohi,-et  n ia.S  dec.  d'aYOÎne^  Jor$- 
ou'ils  charrient  par  jour  T'A  fixpiiataux  métriques  à  la 
aistani^é  de  4'K€ae8»  . 

Si  CCS  iernimftfix  ile^oat'4issu)étis  quÀ  dea  travaux  peu 
peaibles ,  ou  ue  sont  pas  oecupos  contiouellenient ,  ou 
peut  hé  nùurrfr  siroplement  avecuiu  fourrage  v^rt  et  sec/ 
de  Tberbe ,  du  trèfle  ^  du  foio ,  de  la  paille ,  de  la  balle , 
en  leur  donnant  pendant  Tànver  un-  supplwiei^t  de  ra- 
crnes.  -  .'' 

Lé'sonti'ésè'pèliie  compté  :aaiL<cbfivaux>  parce  qu  il 
passe  vite  et  ne  nourrît  pas, 

'  Vt  né  faut  pas  Vl^uniil^Je9Ghe  vaux  .dÎA vaine  :seule  ;  c'est 
une  nourriture  trop  substantielle  et  tropchaude,  quidans 
ce  cas  engendre  ded-m^bodias». 

"*  !1  faut  seulcmëat  remarouer  que  tés  chevaux  maigres 
deniandeut'  à  4tre  nourris  dàne  ommère  plus  solide  que 
.  le»  gras  :  le  repos  est  aussi  nécessaire  pour  remettre  Içs 
chetauy  en  émbbnpoiût^^parce.qiue  Je  travail  dissipe  la 
plus  grande  partié^aeee^iitQEuriie.m  n^ourriture^  aussîj 
les  chevaux 'qui' Ira vaîUeal  Le;nKOvp.f»a»geat  bien  plu» 
que  les  autres  t  ^ihsî  l^^'irheviaiixideijvtviege  demandent 
peu  de  nourrritfire^  parct;. que.  leur  IraViaiTçM  médiocre 
et  rte  leur  occasionn6'pa$^de.^ra&desifattgue$. 

On  dDit^a^ropèrtiot^iteiiJe'CD'ui.au  tompéi^nient  du  <;fae* 
Vâlyet  en  donfier  moi«^^  uii x^fapWigCji^  qua  un  cheval 
maigre:  t^tTop'defefÀ^at  ii^tstûlei  surtout  aux  cbçyaux 
fins.  Le  foin  est  plus  ou  moins  bon ,  suivant  le  terr^a 
qui  le  pï-odutt.  Laq[qàiilaécxlb  cshii  des  ba^  .f^és  est  tou- 
jours très  inférieure  à  celè^  cttellËe  dans  les  prés  .élevés. 
Xia  geAe  ïrafchenfient^bat^uje  cntretka.t  luieux  les  che- 
^vau'x  el  leur  donne  due  miellleiiregr^ij^e  qUe  le  fpip^  qui 
les'rend:rlourd£F*et  pe!Uiat&.      ..  ;.       i  : ',  ..  . 

Le  îéUtï  oârînyièFit  pqi|i4ihitibribiietrAiix.chevaitx  étroits 
de  liojaù  •'  la  pàitl^  tie  iif s  iait  pas  auî^l  bien  proKtpr,  à 
•      moins  qti'ils'i^âfiH4e: flamme  allérc.;  elle  lésrengraîsse  bien 
.    moins 'true-le*iî*:-ï:'eitpaiirqumiLfc      plutôt  donuor  • 

du  foin  que  dé  là  paille  à,aa  clieyal  que  ïon  vçnt  rendre  ^^^^*" 

gras,  à  moiils<jVil'^^  ^\^  pous&Lf  ;  c^r  l.ejyiu  ij^uvrit  et 
provdtjuè  à  boire  plus» que  uu.lo; l^iLla  pitiUc.:  .cl^âmgi 
pdincquoî  on  domie  agx  clui vaux  iiiii;gy*.,dt^wïiujrç;  ^{}j^  • 
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tot^du  foiift<]u'6  de  la  paille^: paxîcej que  Uifaille  fV^Vi^HS* 
meQt€i<l£f  volume  de  la  chair,  j;  ii    ,..    ^       ,,.i.     *  j  ^^^ 

Si  Toa  doane  de  Torge  au  cheval^  i^L  ^u,t  qp'el^  sqU 
pute,  éoitipacte»  pesante  et  fiainûfi  ilffiaut  f^p^  (q^tre.  qu^elIe 
dt  ëtërdco&éedèpais  longtemps*    mm       ^    ,;,        .hh,    ^ 

La  luzerne ;De.doit> pas  mi  ètr/SiiâUi^^e  |3o,fî,|p^^ 
il^St  prudeni  de  la  mélanger.  La  Iv^eçnftj mouillée  qp 
donnée  au  cheval  avamt  :  repïneiiu^^rpe^  i^^  ^es^ ,  il,e^v;s 
provoque  de  fréquentes  indigestions.  La  luzerne  ni^e^e 
âvëe  de  'là  paille  liaohée  convneat  surtout  :ac)x  (j^nîents, 
dont  elle  augmente  le  lait.  .-..  r  lun:  :n  j  .,,,.  ..,.., 
'  Les  ràtionsi  de  sainfoin  doivent  :liûi  être,  do^éej;  avec 
discrétion-- ■■'  '    «•    .        /,' ..m^  ....   c,    .   .  ...i-MUia    .ly 

Le  trèfle  a  la  propriété  dleogmisser  prppifitement  le 
cheval;  maià  il  présente  le&;naâKies  jd^s^^s.qiii^  la|lu^ 
i5éirne>  et  coi^âume  elle,  ilid<oit:ètn9jiemplo^q,aY|5(:  pré- 
caution/-"     "••       i-  :  i    i-.iî..   i,     ....::  '.  .,        '.•..•^, 

Le  tempérament,  YA^e  des  cheva^ifiti^nq  foule  d;}fi- 
très!  circonstances  étabbssentdesr.dijS^'r^npGS  J^iftft&ifiL  ifff^^ 
nîèreide  ûoiiairir  un  che^M*  AirtiLup^tpA^ii^^,  d^nt  o^ 
ti*e:fcige  aucuqi  travail  et  qui  n'est  pas  Q^posé  à,l|inji^r^au 
temps  n  a  pas  besoin  d'une  JK>urritMrea^/^i  fffffA^ifn^}^ 
cheval  qut  travaille  ;  dès  quei  le^poiil^i^;  est  seyirç^  fjfx  le 
lioùriit  âvefc  du  bon  foin^  de.la  &mR0t4'/9ré(e,(Sf,d£  Ta^. 
Voide,  le  tdut  en  très  petite  quMi.t;4tc«:  J^f^Jgupe  cb)^yal 
dbit  avoir  une  nourritiixe  plus  sbiMx^tiç  qufs  le  cj^y^l 
Viauîc-.    '     ■       .      i.        ....   ...    ,,  ,    ..  ^  ,,,,,  ^.    ';;„! 

'  Les  chevaux  sanguins  et  cbolériq^eç  doÎKÇf.^  ^fre^nçji^- 
ris  modérément^  les  dîolériqiies  surtout ^jijjiijiqpjour^.qp'^* 
ie  sang  fougueux.  U  ne  faut  pas  àj^QQftf^ffi^ra^e  T^our^ 
ritui*e  échauflfente,  e^  il  est.fort  utile  4fi  teur£giir.è  boire 
très  souvent  de  Teau  blanche^Iies  iiilimeiiit^.l^giçps  cop- 
viennent  surtout  aux  chevaux- frappés.  idçméUnçQUe. 

Lorsqu'on  est  réduit  à  remplacer  tioed^nr^ç  pfir  u^ue 
'autre,  les  substitutions  peuvent  be/air^j^i^ssi,:  )[ç  fofn.j^st 
reil3placé  par  le  double  de  paille,  et  Uruaijle  n^r  ipi^j^ié 
de  foin.  Le  foin  nouveau ,  lorsqu'<)ù[est:0b)pg4.'d'q];iJ7Oj|^f'- 
rit  les  chevaux,  ne  doit  étreiadmi^  q«ie  pp^r  lesci^qq 
sixièmes.  Au  surplus,  le  fpin  de:  la  prenn^re  ré^çoke  It^^ur 
«tttoujoursplusQQnvenable;Lece«»iA»«/çoftvi|Çfl^q^'^ 
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çqevaux  de  vîl  prix^  oîu  aux'lb'êtes-de  ébiiimë,  Hlix  Bœufs, 
aux  vaches,  etc.  Les  substitutîôtiy,  éri  général, ^ne^dbiVébt 
iamais  être  de  plus  de  moitié  pour  chaque  espèce  de  c!èn- 
j^es. <jui  forme  la  ration,  excepte  pour  lé  sôh,'  ' 
*  'Quand  on  substîtuelé  son  à  1  avôhié,  'é'çst^dans  Ja'pf 6- 
P|(^rti€|Q  du  double.  Il  doit  être  de  fromehï!'  '  ^  » 

'  '  ^lfffUT  la  Substitution  dû  yerX,  lé'  poidjs  <?cjàî valant:  cette 
.ritîon  est  de  40  lil»  de  véH,'  de^  quelque  ni]/atliè>e  dé  la 
distribuer  aux  chevapxi    '  ^       '  '  '  ^     '" 

La  luzerne  et  le  sainfoin  petiVenif  '  i'eriipïaôer  le  foîW  à 
éjgalité  dç  poids.  A^régard  au  trèfle,  on  ne  doitjatrîaik  le 
Canner  seul,  inaîs  toujours  mélangé  à  d'autres  fourrages 
àfinç/^a  proportion 'd  un  tiers  au  qnart  ku  'plus.  L'oi'ge, 
la  véscé,  là  gesse,  la  bisafllè,  lés  fêf  efoles,  lés  fèVes,  le 


Quant  au  fenngrec,  au  sarrasin,  au  cheiiëvis  et  iiti  fro- 
ment, çpminé  ce  sont  des  subistances  propres  à  écbauf- 
_fer,  pu  nteo  peut  admettre  plus  d\m  sixième  dfe  la 
^^ation.  ,  -  . 

,"  I^  consommation  ne  doit  jamais  être  suivie  immédia- 
tement, du  travail ,  quand  il  doit  être  accéléré  surtout  ; 
,car  l'animal  ne  vivant  que  de  ce  iqu'il  digère,  et  he'dlgé- 

Î'ant,i>ien  crue  ce  que  son  estomac  peut  élaborer,  jamais 
es  forces  n  en  doivent  être  disiraites,.lors  de  sa  première 
action  sur  les  aliments.  >     • 

j. Remploi  des. aliments  nouvellement  réèoltés  demande 
aij^i  des  précautions  j'  carleur  saveur  et  leui^  odeût  en- 


œremdlangèrl  unetl' 

.jPiT^jS.^t  mi^ngçs  ^nsj^mble. 

:rul  Q^^*  al. avoine' nô'uyetfè,  on  peut  en  di'mîiiuér  ïàVa- 

\  !tionaéi3;ipitiéét  la  mélanger  avec  Forge  ou  le  sëiglë  «jjfQ^oi 

.om^uf^  à  xpanger  séparément,  avec  raftenti6n,'aahstdi] 

les  cas,  dé  bien  faire  étendre  Ip  grain  dans  la  iii'àngëoiro 

.f>pur/cium  n^.soit  pas  mangé  avec  trop  de  précipita- 
tion. ..».-■■'.  •      :      i  .    .i.;.. 
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.L^orsq[ue  les  fourrageas  S0n.t  trop  anciens  ou  d'une  crat« 
Jité  îoferieure^  U  est  utile  de  les  mouiller  avec  (ïé  lean 
salée»^  , 

Quand  on  domie  aux  clieyaux  des  céréales  coupées  sur 
]ûed|  si  roQ  veut  éviter.  Ic$  fourbureSf  on  doit  laissetfort 
peu  d'épîs  mêles  aux  tiges.  .    / 

.  Lorsqu'on  veut  remplacer  jMir  Torge  et  la  paille  Ha- 
chée le  foin  et  Tavoine,  il  faut  mêler  avec  la  paille' ha- 
chée une  ccrlaîhe  quantité  d'orge, , et  niërtre,  après  avoir    '  » 
fait  boire  Içs  chevaux,  un  certain  intervalle  pour  donner 
Forge  pure. .  '   .     • 

ÏA  nourrituj^  au  vert  est  pu  nulsiole  ou  s'alulaîre;siiî- 
vant  les  situations  diverses  dans  lesquelles  se  trouvent 
les  chevaux  :.  elle  ne  saurait  donc  devenir  un  régime  gé- 
néral. •    *  / 

Le3  aliments  verts  reliçhenl  les  tissus  par  la  quantité 
d'eau  qu'ils  leur  fournissent;  augmentent  les  dejectîons, 
ce  qui  les  fait  i^egarder  comme  purgalirs.;  favorisent  le  • 
transport  des  sucs  nutritifs  et  par  consc(juent  Tcîngraîs- 
sement*  Mais  ces  résultats  ne  s^obtlcnnent  que  dans  les 
chevaux  qui  sont  en  bonne  disposition  ;  tels  spnt  \eÈ  jeu-  • 
Bes  chevaux  que  la  nourriture,  a  échauffés,  et  (^m  ne  sau- 
raient arriver  à  leur  entier  développenicnt,  j);ir(CC"(j[i^îls 
ne  jettent  pas  leur  gourmeicTt  ne  font  pas  leur  dentition 
aY.ec  aisance;  ceux  qui  ont  été  nourris  par  dès  atimcints 
.trctp  excîtarûs.;  ceux  qui  pnl  été  toucbéfi  du  feu  ;  puis  en- 
fin ceux  qui  ont  éprouvé  des  màîadîes  dangereuses,,  sur- 
tout disposant  à  rniflammatîon.  .  *.  ^   '     ^ 

Les  cnevaux  que  Ton  ne  doit  pas  mettre  au  vert  sont; 
tous  ceuff  q|ii  s<î  trouvent  bien  du  régime  sec  et  animnëls 
im' changi^mcut  serait  nuisible;  ceux  qui  Ont  passM*àrge 
de  sept  ans^  en** général;  ceux,  qui  ont  eu  à  sè^^nme 
longtemps  delTiumîditéi  qui  sçmt  cwaeiirs;  cpr ont^^ 
poitrine  embarrassée  (ils  ont  les  membranes'iîu;S(*ï  ïa- 
tituellement  pâles);  ceux  qui  ouldfe'*Iamcilïtssé'dkTitene 
tempérament  et  qui  sont  sujets  aui  ct^vàsscs^aux  ilux 
par  les  naseaux,  aux  eiigorgcîtnenrs  sous Te~vcnlb^^^  * 

extrémités;  et  enfin  ceu^  qui  sont  a!eyenusr*fort  Hïaîj^^ 
sans  la  rafson  d'cchaliffelnciil.     .'_"^/  '  '    .  '."^  '  *  ' 

Lorsque  le  vert  opère  hcureusJiTient'/  on  vtfif  biWHaî- 
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qn"^  ^  obtjmf  plHft-qu  moin^  yjtf.  l^  eSki^  Hf^Mii^Pcpri 

ej qu'il .80  diîgpûA?^ on  <iispoa^ftU€i  Ip  vwt»  ?    *  .:     »;:»?> 

nwifiiWf  % Uft  y  a,  jk^Mwp  gr#pdi2«fc0.p4^»R^4l^  «N^g  <^j 

l'ouère  pas  dans,  un.ieinpç  cpi)Vf6l^^bI^t  ,  \:      î     ;:. 

.  Les.  .€a!tt§.du  yeurt  varwi?*  '6«ipa  J^  f^ualil^  ;4î^}pk?<^^Ves 
et  lew  $i^ré  de  raaU^rUé,;  ajpatoQs.qj^efl^  j|»M1q  4^jjW» 
niiii^kfsl  uti  autr^  .point  i  «p»^te^'j^j4ir  fij<iqv  la  qw^hrj 
tité  que  chaque  cheval  ppptffiftflgipn  jÇrtWrs^?itePlWtj4{^^ 

:  Lorsque; ce  ^^\t  J^S;g^iîarî|ip.é?<*i*>ï]PftP!'^J«^nïpte  »offe 

s(Hït  Mq^i;%ç^iaplp*,(|M^i^(gfAi»t$^^^œ      iif^t  l>iw  W'^i-. 

fér>abïè  4^  tes,  (lpiiqp<r|dHÇi>}eMrtoPf,«ft||iJw 

h  4o$e  pwr.an.tbe,tA\ip%r,vJ|:|gtbqwMfiihiiprjffe.ft«<Ç»n^^^ 

Ta  depuis  3o  jusqu'à  5o  kilogrammes,  terme  wfijf^^j 

glîa^r)«(.-ç&<?t,plrHft.'rificî.  -•'   ,m;.--'    r  ..;,  r.  . ::•■'!/.;      f-     1. 

^  JL^rsqjBjÇ.|€€jiwftl/ç|9tni»çi?fflB;^  Vflr^.5S*i 

pewt.)^  ça! dwn^r  à  ptf4téli iBaakfWpaÇcW^^j^tç, 4>ÎBÎi?i?'^, 

(Je  n  eH  qi^  IprMiieirfbBrl^^st  ÇQMp^^  .4^ 
lamonceler,  ni  fexposer  ^«î^ijj^l,qpU^»fe*^ ^^i^fel^ttWi 

oui  jia.ref4  }tmf^,n<^m^^t,màis^^^r^w^^  fie;/^ 
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goAl^t  quand  elle  a  été  échauffée  par  leur  faaleitie« 

Pour  empêcher  que  le  vert  ne  relâche  trop  et  n'afl^i- 
blisse  les  animaux  ^  On  peut  leur  conserver^  pendaiit' 
son  usage  ^  la  totalité  ou  due  poftion  de  la  ration  d'a-^; 
Tôine.  Gela  devient  surtout  nécessaire  lorsqu'on  appro-^' 
che  du  moment  où  le  cheval  doit  le  quitter;  en  agissant 
ainsi  ,^  oh  ne  s'expose  point  aux  dangers  d'une  transition 
trc^  subite.  Pour  ménager  cette  transition^  on  mouille 
quelquefois  le  fourrage^  les  premiers  jours  après  la  ces* 
aation  du  vert^  comme  on  emploie  aussi  le  son  mouille 
ou.  mélangé  dans  l'eau,  surtout  pour  les  chevaux  les  plus 
délicats.  Jrersonne  n'îgoore  que  le  son  qui  n'est  autre 
diose  que  l'écorce  du  nié  écrasé  par  la  meule  est  d'un 
usage  très  familier  dans  la  médecine  vétéripaire  et  dans^ 
le  régime  qu'elle  prescrit;  il  forme  un  aliment  très  ra- 
fraîchissant et  d'une  très  facile  digestion. 
'    Quand  les  chevaux  cessent  le  vert,  il  faut  se  bien  gar- 
der de  considérer  leur  embonpoint  et  leur  vigueur  comme 
im  motif  d'en  exiger  beaucoup  de  travail;  il  faut>  au 
contraire^  beaucoup  les  mén^ger. 

Pendant  la  prise  du  vert  à  l'écurie,  le  pansage  doit 
être-  fait  scrupuleusement.  Les  chevaux  au  vert  ont 
besoin  d'ôtre  exercés  chaque  jour ,  mais  sans  fatigue  : 
plus  ce  régime  engendre  ae  faiblesse,  et  plus  il  est  in** 
dispensable  de  multiplier  les  soins  de  propreté,  tant  sur 
les  animaux  qu'autour  d'eux,  afin  de  diminuer,  autant 
que  possible,  l'influence  toujours  débilitante  de  l'état 
contraire. 

Le  vert  en  liberté  s'accorde  mieux  avec  le  vœu  dé  la 
nature  :  l'animal  choisit  les  plantes  qui  lui  convi'enneni, 
il  en  mange  à  ^on  loisir,  se  donne  constamment  de 
l'exercice,  n'est  dérangé  en  rien  dans  ses  goûts,  et  re- 
prend quelquefois  certain  aplomb  que  le  soldes  écuries 
et  la.gène  ont  pu  lui  faire  perdre.  On  doit  remarquer' 
pourtant  cjue  le  vert  en  liberté  produit  souvent  de^ravefe 
«.inconvénients  attribués  aux  changements  précipités  de 
la  température,  à  la  pluie,  à  la  grêle,  à  la  tcàtcheur  des^ 
nuits  et  aux  piqûres  d'insectes. 

C'est  ordinairement  dans  kis  nicri§  de  niiarî  et  de  juin 
qti'on  donne  le  vert  en  liberté  ;  iKaUt  alors  que  \^  piî*i^ 
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ires  lie- soient  m  hautes  ni  trop  basses^  qu'il  y'aît  peïîclë 
mauvaises  plaDteS;^  qu'on  y  rencontre  quelques  arbres 
*0tir  donner  4e  l'ombré  aux  chevaux  ;  qu'ils  puissent  y 
être  abreuvés  sans  dàinger^  éi  que  leur  nombre  âoit  pro-^ 
porlionnéii  l'étendue  du  terram. 
•  -  Ensuite,  on  n'abandonnera  dans  ces jpâturages  que  les 
ehévatnt  à  tous  crins ,  autant  que  faire  se  pourra ,  et 
ceux  cjui  ne  risquent  pas  de  se  éitigueur  sur  leurs  pieds 
«Intérieurs.  Les  granos  chevaux  dépérissent  ordinaire-* 
ment  à  ee  Terl  ;  ils  ne  peuvent  en  manger'  une  quantité 
«suffisante.  On  n'y  mettra  pas  non  phis  les  chevaux  pous*r 
sîfs  ou  courts  d'haleine. 

'  Le  çert  sous  les  hangars  a  les  avantages  du  vert  a 
-  rëcurie  et  du  vert  en  liberté ,  et  n'eij  réunit  pas  les  inî- 
convénients;  on  établit  dans  les  prairies  des  hangars 
avec  des  râteliers  où  Ton  met  l'herbe ,  en  laissant  les 
animaux  libres  dé  se  pronfiener  et  de  paître  danftdes  ter- 
rains qu'on  leur  abandonne  à  cet  effet.  Oh  fait  même  des 
compartiments  dans  ces  terrains,  afin  d'y  ménager 
l*herbe,  qui  repousse  d'un  côté  pendant  qu'elle  est  man- 

Sée  de  Tautre;  mais  il  ne  faut  pas  la  laisser  croître  trop 
anté  :  Car  les  chevaux  ne  la  recherchent  pas  autant  que 
quahâ  elle  s'élève  peu  au  dessus  de  terre  :  ils  la  piétinent 
même  et  la  perdent.  Pour  éviter  ces  dégâts  on  peut  la 
faucher  à  quelque  distance  dé  terre  pour  la  donner  au 
râtelier  ;  on  abandonne  ensuite  la  prairie  à  la  pâture.   ' 


Il«  I*  l»ol«fN»li« 


Les  aliments  liquides  ne  sont  pas  moîns.^  nécessairçs 
qpe  les  aliments  solides  à  l'entretien  ute  la  vie  de  raùirs- 
mal,  L'ean  en  est  la  boisson  ordinaire  :/la  bonne  eau  es]t 


les  Jégnmes  secs.      '  :     .. 

Les  mauvaises  eaux  sont  froides,  fades,  salées  ou  mé- 
langées à  des  corpe  étrangers,  tels  que  des  gaz>  des  sels; 
des:  acides,  des  oxidesinétalHques>  ou  à  des  parties  mi 
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tcirreiises^  soit  fiulfureuset^  etc.|  plua  ou  moiM  nqjiiUM 
«a étot disante.        .     . ^ 

L!eau  tropficûîd^foitdîipixiujer  ]b  chaleur  de  TestoiMOf 
^^  emjpécJbîc  la  tr^pûcatîon  et  de^vÂeçU  fuiK^U  k  l^wi^ 
mal,  surtout  s'il  a  très  cUa^d» 
,  L'eau  chaude  -doQQe  de:. la.  iaiblçs$e.et  nest  p^^  si 
•  proprietà désaJiwertiqfi,quaJvl.elle,e^fr§lqUe^  I^a qaiw 
tFx>p  yiyesatiscUeutdeacaQdes,  tr9tû;h^s^  4e#gQn(lemeaû 
QQAsidérahlos.  L'ea^i  dies^raode3  ^rixièries^ei^t  g^[aérale^ 
nenthonne*^  Celle  4iSSJi:ui^sseau|.^t.avièire^.4^Gaîs8éeset 
Qp;d]|r;igé^  qui.OnJt  |iw  4e  iai^Âur  et  une  ^faade.,prQ* 
fondeur,  ne  convient  pas  toujoura,  L''Çati  proy^ajut  d^ 
la  foate.des.  neigea,  est  prjv.é^  4'aif  ;.  PP  a  besalix  d^  la 
baWrepQfir  lui  en  rendre.  Elle- prQVQqq.e  asses^  cona- 
xnunémeùt  une  taux  viqleiite  eT:  de;$  çtngorgements  dans 
tes  glandes  maxillaires^.  L'eau  de  pjuie.  est  très  saine  # 
quand  e)^  n'a  pas  séjourne  dans  les  dt^aes. 

Les  eaux  de  sources  et  de  certains,  puits  sont  souvgott 
dangereuses,  surtout  si  elles  contiennent  deia  sélenité  i 
autrerapnt  gypse  au  pierre  à  plâtré.  Ces.eauis;  sont  ordî- 
naireoient  irès  linopides^  et  l.oA«ne  S;ea4éSle  pas  assçis^ 

Les  eaux  de  mares  et  d'étangs  soot,p^esq^e.  J.oujoura 
insalubres^  comme  aussi  les  eaux. pesantes  >  çrounissan- 
tes  et  inactives  seront  toujours  nuîsiblesà  ranimai.  Four 
re^sdre  potables  les  eaui(  trop  froides,  il  faut  {e^  exposer 
pendantquelqucs  heures  à  1  action  de  1  aiif  et  du  .soleil^ 


cpédi 

On  y  laisse  encore  tremper  du  foin.Qude  la  paille,,  après 
lesy  avoir  d'abord  agîtes  avec  la  mai  n^  dont  fa  ehaleftii^  si 
là  quantité  d'eau  n'est  pas  très  consîdét^ble  /suffit seule 
pour  la  dégourdir. 

En'hîver^  Teau  défi  paîts  doit  étre;donnée  immëflia- 
tement  çprès  avoir  été  tirée  ♦  et  avant  qu'elle  ait  acquît 
un  degré  de  froM  considérable.  Dans  r«é/EO  contraire, 
il  est  indispensable  de  la  tirer  le  soir  pour 'le  leinféémaîà 
nkftiiiétl^n^^iarpôurk  soîr  du  mémeîonl^,à Teilflt  éaini 
finreperdi%4;Q  deçré*^  froid  qu'eHeav«ft;Lei  eav^e^irQu^ 
Me»,  ^l^«iui^6t»es^>6tvde  mauvais  goAlifoftVdiviétKiiiteréM 
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XU^^V^  i^^a^e,  ttlfi  cWbon  ^IL  Qurpe^A  les  «corrU 
^gec.  4U.  majien  de  ,<)ue)()^^s,  ^£ide$»,  tels 4]u«|e  nuipii^i(|ii0 
jûa  l!ac4t}qu«,  i9ltiod^it6  «vi. tr^s  jpQtit^:<ja^£Uç'«'  . .    ^, 

vent  en  être  débarrassées.  ,,,,  ....   ->, 

^  .  De/ce  >qua  »prAa^«&»i;l^Y^3^,l]^J*f»t4'Mi«.  f^f|c  leurs 
..pied&quafid^ia  lfi$(  a^^p^f^C;  d^nsi^s^^  fri^iecfi^fioul^ev  401^ 
^Ot  ,pqfj/jl»,aiiavn<;.reîLu  ^f^hW^^.  il  s'e^.^  suw, 
^daoS']^  v(^il^p^f;,Qes^l^isj)^^,4^  I^ur  doçuie^  4c;  ,l!eaii 
CBOujpiç,  et  jHiiuite..  Çest  ,4«MÎniç  4ei>tpr:^l9;  .pf^j^ 

^  , JUsi  chçvapx  Jj^qiy-^fQf:  4çu:ç  foi^  en:  vingl>\%uatj^  W^ï^r^fc 
généralement  avant  quW  leur  donne  1  avoiq^u  O^bs.!^ 
er^auxies  ç^ialears ,  on  peut  le8.abr^My^,^ujae  tîtot^ieinè 
ujis..yers,4nadû  VhsîbiXudp  deJesiJwssçr:h(jdre..tr^  peu 
est  m;aiivai$e^  od^  de  les  feure.  courir. apris(j[OArl>a 
ne  vaut  pas  oiieux^  Faîre  courir  le  cheval. sur  saJboi$>* 
son  pe^tlui  xxuire.  Il  estcerlaîos  chevaux. .^ue  la, fatigue 
eiji?, dégoût .eQipêcbeûtde  a'abr^jwerj^  Ojti réveille  ça  Qux 
le  désir  4êv}>ojbcQ  {^r  qpe)quiB5  pjW|^^  . 


'il): 


ècAMMMfi^dimi^fiqfieç^fii^ 

nécessaires  ai,ifrJh*tj]^i»-Jfe^^f^»Wrk%,^         .:n:ij.    iJ 
Les  cultivateurs  doivent  en.  faire  une  élude  constante, 
car  c'est  par  rappHcolîmLdÊJifi&principes  qu'ils  éviteront* 
ces  grandes  mortalités  c^u^pn  appelle  épizoolies^  et  oes 
pertes  de  tous  les  joufsry'mtfy  Wèa  que  peu  remarquables, 
n'en  sont  pas  jnoins  nuisibles. 

'ttHïfeserbtft'Ifeiirs'cïicfviamt  sérà'OTn3fcîiefa«ff8^^ 
liii*è,'  ^oSw -ïf è  les  totmticirtetohr;  les  m WfcaTnehteront 
ttthièfcnt  jb^aè^pôrrtercmt:  One-i^tre  yérîtéqii^îfe  hédcfii 
^W^^di^  deVue,  c'est  qi/îl  existe  pïàs  actnoj^ét» 
HKcrtamis»^aTiui<îi^les  animaux  ij^§^^ojèxxi 

x:etpBràt  poixt  les  guérir:  Miis>  il  est  des  eifets^ fédéraux 
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^5  •^^•'••'•<-iDI?'cWtïIié'^^BTGIl!f!rt;^'''     ^'^ 

qti'3  h'Mt  pfa^^k*mîè^<îrigti^t«i^j;  càrr  ta  $<ciénee  dé  éès^fL 
ftts'  ]M>U^^tràfié'  les  •jk'outeât  'èMi  doMhriâetit  i  là  tiôn^rv^ 
tioQ  de  IVkïriMri,  et  petit  ibénlë  notis'^làiréf 'shir  dés  éib- 
ceptioh§  et  -étt^'  dès  dérogations  qui'  Hbtis!  ëc&ïji^àient 
intailliblement  sans  elle.  ;     «.    ^:    ^    ;  m   i     n  : - 

^  '  Où  doit  sàtèir  ^ùVnairhuniidek'ànîbllit^*  Relâché;  af« 
ftibfit  lès'fibihBS  thotrifces  et  V6pi^  Idrs  Sûi  «xèWL 
tiotis;  <p'un-àirtropMchàad  rarpfié^îëi'Iîqiieàk^^  àtiitk 
tes  pores  ârètbès/  et  aagméiife^'par  «àtatâëotiëiit,  U tritt^ 
I^ilf'aticjrn  au  ^^hC  dié  sdilicitër  là  dissit^àtiôn  des'^Hi^ 
culès  lés  pltks  trnobilèlB  et  lès  plaiténiiës  deJs  Uttfiîehirsy 'é^ 
c'est  ainsi  qu'il  donne  lieu  k  rallongement  et  k  TaffiàiftlSs^ 
sèment  des  solides,  à  dei^  des^hëntébtisy  à  tléâ'  inftam- 

màtibds,  etc/^    ;^    ''  ';  "•  '•*  »    "  •  •      ':'  '    '"'"''  • •'"• 

'  Tt  n'fest  pas  moinsi  certain  qù'ùh  aîr  trop!  froid  râppro^ 
^  cfhblês  partidcilésdês'fluidès;  Iesëp!â£$^iti|  res^irre  lés  p)o^ 
rés  et  ]f^  extrémités  des  vafeseâTîix'secrétôirès/cHâfssé  les 
liqueurs  dè'la  drconféténcé  au  centre^  étbti'iî  en  ^uHè 
d^s  suitèis /^lus  du  ihoins  fbnèstes.  Un  aTr  telbplérlj,  ^kn 
Contraire,  donné  aux  fibres  la  ftrùfe  et  là  téîièîbé  ïifécfesî- 
saires  à  k'  lîbekeVàl'è'^aHt:é'déJbùr  âbtîdàé^ 
tien  du  juste  équilibre  qui.doit  régner  entre  elle  et  les 
fluides.       , 

Ces  vérités  prouvent  Combien  il  est  [tàj[>bkant  d*ap» 
lutter' dif  l'att^tttioni'dànfs  te  cfaôi^dtf  lien  q«wl?o.tl' des- 
tine à  rbabilâftion  dés  aniW«^*,  et  dati^  ta  coti8tr«etkm 
des  bâtimentis  étei(^és  ou't'éserfés  k^'ott  «fle«;>     ■       i:  ^t 

'.:'.'•  ".".'  IV  "'••"  ■'  -^*  "  •  -fi  \]'\'\  "'"'''  '  '  '•' '  '  ■>  ;  .m 
2>"  •••  ".■  .'  .'.*"^  .».:."''«  :  (/.  m  ■  ;ifi.r,"r  ■■'  ;»'.i;,">  .'.'!> 
•  :".r::;.  •'.;;'!•.•!    !-m:    m,,;    D^ft  ECpjUES,  ^ , . ,     .,,     ..,,,    ,,3     ..V,^,^ 

,,Jues  çqurie&j^  poii^r  etr^  d^ijis^^une5;e:f3)Osi|ipp«fa7,9fable, 

dj  |iumjul|té  etpréçen^er  qne  içp^ip^^ 

ega^le,^  cpUjÇ  de  rextérîeui>j Le  sçl^ujç'^lequalt  ei|%^;oc^ 

bâties^  doit  éj^r^  élçvé  i^,sec«.  Lé  jqontfàir^  1^  ^çpdfoit 


lorsque  les  courants  dair  s  jr  opéreront 
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toute  la  latitude  et  la  hauteur  du  local.  Sa  elle  est  isolée 
dans  la  campagne^'  le  voisinage  des  arbres  devient  utile 
poniv^itiiiauer  ibt  chaleur  du  soleil  et  èfi&  v^eniSidooi  Tac*- 
tïon  ;estnéaniiioiDS:iiéee8saipeiconfcr!e  l'humidité.  .  ;: 

^Leséeurie^'sonti «impies  ou dauUes>  les  :chevaux*nâ 
foraient  qu^unrafDgdaoS'los premières;  dans  les.secoiiH 
desj'On  lâs plaoesupdeuxv Cna^oechevaL a  rigoureuflief» 
Rient:  besobi^uiw  espace ^de\4mèt.t^  depuis» le  ;ràietier 
jusqu'anx  extrémités  postérienres.  «mètif^plusi^ontne^ 
cesssâres  ^(en  o«tpe'>i>^our4ktnner:  une^oinculation  libre 

dstir«èl«]»S  Chevauxit).  {?     jv.-.î  --     i,:    --/i   :-    ,e.      s  :•,,.;»:' 

"  fi'est^de»la  bMM»^<dis^svlion  d»isol  que  dépendent da 
sialulmté>M^la  ocfUservMic»!  des  aplombs:  et  des  pieds..Les 
v>iû4iteBsontpréferablesaui[  ptançhersyauz  p1afoiia»mémes« 
Slles^imaiûtieDaeat  réovrie>plu6  chaude  en  hiv^er^  plus 
frftieJie  enété$iiet/d'ailleursy  dans  les  cas.  d'incendie^  eh 
lea's'opposétitiaux  progrès  Ainestes  du^feii.  Une  écurie 
estoroinairement'pavée^  mabJorsque  lesol  secomposj^ 
de  larges'tnadridi«.<eQ  chéney  on  la  nettoie  plus  facile^ 
ment^  et  la  disposition  transversale  de  ces  madriers  j^m»» 
pèche  les  ohe vaut  dé  glisser  et  de  'faire  dies  chutes  dan^ 


dre  une  dangereuse*  insalobritél  U  est  fort  utile  de  pra^ 
tiqueit'Une  pente  légère;  ^depuis  le  dèvauldeTauge  ju&4« 
qu'au  chemin  trace  derrière  les  dbe^^aux.  Cette  pente 
aboutissant  à  un  ruisseau  facilite  Técoulemenit  de  toutes 
tes  ^àùt,  et  retevdut  le  dèvaut  de  rindividu^  le  soulage  . 
et  lui  dotiiie  une  position  plus  £^réable  à  rcieiL  DansJos 
éi^tié^  delu^e^  le  sol  est  souvent  surmonté  de  briques 
placées  d$  champ*  •         • 

•'  DÈfsmiges  qui  sont  toujours  faîtes  en  bois  ou  en  pierre 
sélTéiit  à  attacher  le  chév.at/et  coutiennent  sanourritnre 
ét^<{U€fIquefois  sa  boisson*  Celles  en  pierre  demandent  à 
ét¥ë  atlt>ndies  dans  les  angles  pour  éviter  des  blessures 
dkbgerëuses  chez  les  chevaux  trop  vifs  qui  pourraient  vt^ 
fiir  ry  heurter.  La  lar-^ur  d- un  auge  est  de  5a  cent.  en« 
yitOtt':  sa  profondeur  est  de  4^  cent^  '  • 

Le  râtelier;  placé  au  dessus^  reçoit  le  foin^  la  paille^  ete*; 
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KB^&isiHiuxMSoat^  vuaà$  yUioh'itsKvA  ie^ps^ém-ûtiiiSkias^. 

.>UtiiJaala;fam  fwqncttl  est nsocasaÎM  rrrunlt  pimniamij 

des  écurÎM.^Uii'è£tt  fiafitznomiii^oooaieaaliKl^id^  l«&ia^»r« 

Lftcsqu^eUes  deYioaneainialsûneSytCMilesassuiiit  ea^âa- 

Miiiint.dnfiTrBrtrr  d  air  anffisaatiB^  et  au-nioyen  de  flaoft» 

ansieikooéessà  Iraterienrietdeia  combustiaD  de  kpoit^ 

dte'JucaoMftOi.Si  r»a  ircut  jr^truânJes  miasaMSiConata-» 

pciJK<t(u  jisngeofdneDttla'tnonre^le  laioiit/eto^:oii  en»» 

pkis  ies:ifiifliigations  idWdesQlfunqne^  «pm  anoie 

Bouche  tout;^s  les  ouvertures  *^»  f^i>  mrrtîr  lifttmnnntwr 

de  J'ccume:;:  laBy^mpems yqxà'£éâi9ffiaA  iA^:t:tmé^ 

l«ag^.iiéi«tvafistti|{san&<pciae-  toùt.priMipe  maUiûftQl»  Ut 

erâie^aBÔoredlautœs.t&o^/ieas  d'MsaiabfijeaiOTrl^idsiiroe 

lergraita^desflMMrBiet  diLOiobUter,  letUAliGhimMt.tdeâ 

mu^  hi fo  ^cbaux;.  eofio^  Je  layage  avec  one'icisaÎFe  »idn^ 

]uiet>u  avec  Weàu  jpuredes.  auges>et  deSiirâtetieQS^».  jL'«a»r. 

iijbî*du.scmrrerpeufcétefi  suhis^^  fiÂrd^fi^uaie 

0n.s*«6t:longtainpst  trompa  ett>afttrttkiaiii  lit»  wrlM^^ 

stnfeGterà  la.va|>eiu:  du  vâaai^jre  etÀ  b;i|i»|]é«id«sjHim^ 

de  g^nîèyne.  fiàuramioic'tottkœ'ifuiis'jeatdtitmyM 

tact :avec  des: cbevaua^:  iiifeiités>  iLfaut'faîre;iisaf^;id'ia^ 

kasinrage  éocnposé  d^iane-^criiirtioa  de  obJeviiçç;  4W«dcid« 

sdiinoD.  ÛadoLtdécQtKlce  tOiUt  cejqui  e$t«oii^u^.lwer'le» 

MttTerhiresiet  les  baraais,  et  il^^frotler  wisq  we^bv^oaa^ 

Miipoi^iûi  inibibée.'dti  l^tpjréi^ratiûA.  Les  ôh^titunç  (îwi 

bsaivcsi.saiit  tjrenxpiés  dans  reauf  oatufello;  ,w  h».hiti^é^ 

ekeVfbt  L*opéi?a([iouâeteraiine/em&!Qlta»t  Iqs  (uîr^'hiiile: 

^  d^  {iristfd  db  Jjccwf  :pwr  Jes  i^ndce  à  leur.  fXF^fnÂer;^!^  à^. 

soupJtfiiae.  Touttiiriitile^aiiîîQge  doU  àti^,d<^llk;>.  Ceux, 

à.c}ui  'SuaLcouiiéa  le^  ^>as  de3  K;hevûJux.^)aJ[^de^di^?nmt 

faire  subir  à  leurs  v^îtemeuts  le  même  l^^^iFag^^ 

/Pour  purifie  tu  nt>  c'curit,  il  feuî  ealeyer  Ie^..fpi9i^r4et 

la  «Bttu^iir  à  fouii.  D^s  balais^  des  fo»rçh<?af 'de^  peUe^i^ 

des .o'vijtîircs  ou,d^'s  broue.ttqs^^ont  d'une  A^splU)»  )ç|6C?9SÎt|^ 

peur  déf^ager  ce  lieu  d#tpu tes  les  ordures  dqnt  J^/Si^JQBV. 

et  l'eiiSj^^rume  seraieQt  a/ji-î'^ibl.esaMKammau^^  l«<3^aài^n|)} 

lea^  mangeoires  ,  les^^pite^lÂe^s  ..en   ur^.  mot  ,Ja#tes:  \1e91 

parties  de  1  écurie  dôiv^at  être  brossés  et.  layés  ^l^r* 

ment.  .-a-       .1  :.:-,  j,  i  .  -.L    ...:    '    ..    r  \x 
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Oq  emploie  le  même  procédé  pour  lès  efTets  mobi* 
liW8^dfcto<|ae>fiw»Bdwi»  ^^^oofed  A^oyctwe.^.^  tméim^  bi- 
quets, etc* 

^firm  r«pfdtfiatMiijde  ces  mrojrens  diwr»  à  ééei^^ter 

poratîolïvdo  Fbuiïndîlé,  et  hietï%é>Vaptkê  d^s^ehevaAix  ^ains 
pei»reat  l'hahitev  sons  «bngdVi         -^ 
-    La  iiUce  d^e^leat;  chsK^anx  «tte i  )mi  jlpès  imé  bou* 
'.l^piliexk.cUeriire.  .  . 


KÉ€F56ltË  DU  PANSEMENT  1)E  lA  UAUi. 

9è  tentes  les  excrétions; /fâpfes  împortarife  est  celle, 
^dift^scrrtoilte  l'étendue' txtèriètir'e  du  torps,  s^opèrc  par 
les  pores iTmorabrablesdontIa  freau  dft  cheval  est  criblée. 
MBettc  cidrétion'Se  noftime  Irnnspîrtition  insensible,  et 
fcs^xïrafeisôtis  qtfeîte  produit Sôritsî  fiombrenses,  qu'el- 
les surpassent  à  elles  seules  la  auaatité  de  toutes  les  au- 
tres évacuations  {irises  eijs^jpwl^  .Celte  transpiration 
maintient  la  peau  (Tans  un  état  de  souplesse  dont  elle  a 
besoin  ;  elle  rend  le  poil  uni  et  loi  donne  Ja  vie  j  pour 
ainsi  dire.  Par  elle,.  les  humeurs  vitales  «e  dé{i[agent  de 
tonte  superftnité  et  s'établissent '<laiis  une  proportion  d'oà 
découle  là  santé*  Tout  corps  qui  a  une  transpiration  aisée 
est  rarement  ittemt  de  malauie^  Plos  l'excrétion  est  pé>- 
nîbie,  plus  les  fluides  manquant  de  force  expansive  sont 
chassés  sous  la  fofme  d'une  vapeur  humide  qui  prend 
corps  facilement ,  et  engendre  une  crasse  ou  poussière 
blanchâtre  qui  envahit  toute,  la  staperficie  de  la  peau.  Si 
cette  criasse  n^enest  pas  prompteme^nt  enlevée,  elle  prête 
un  nouveau  concours  pour  gêner  de  plus  en  plus  la  tran- 
'spiration,  et  les  liqueurs  impures  étant  interceptées  danç 
leur  émanation  ^  refluent  au  centre  et  produisent  l'effet 
inortel,  des  poisons. 

Panser  les  chevaux  de  la  main  est  donc  «n  soirt  qu'on 
ne  pejit  négliger;  la  vie  dp  Tanimal  en  d^end# 
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64  DU  ciBVAi«>-r?  fàMznm  dïï  ia  main. 


Les  ii^trumeats  propres  et  même  indisjpeiisablès  k 
,  ce  paosemenît  soat  l'étnUeyl^époasseitej  la  Brosse  rotule 
et^iongu^^  l^Jiouohon  de  paille  ou  defoin^  l'éponge, 
le  peigne,  le  cure-^pieds^  le  couteau  ide  chaleur,  etc. 

Parmi  c^s  instruments,  un  surtout  esige  quelques  ^ob- 
servations. L'étrille,  par  exemple ,  qui  esc  armée  de 
pointes  ,  doit  être  toujours  dans  une  main  bien  exercée 
ipour  ne  point  blesserxanimalrSes  dents ,  toutes  au  ni-* 
Veau  l'une  de  l'autre,  ne  doivent  point  ^tre  ^ez  aigut» 
•pour  piquer^  et' c'est  la  sëns^îbiîité  de  ranikoal  qui  doit 
en  déterminer  le  longueur..  Il  £a,ut ,  qu'ellf^  atteigne  la 

Seau  sans  la  déchirer*.  Leur  tranchant  doit  être .  fin  et 
roit.  Toute  paille,  barbe  puiiaux  joint  s^ceptlble  .d'^c^ 
croche  r  les  crins  de  l'arniihalae  doivent  pas  être  mis  en 
usage.  Ils  donneraient  atteinte,  à  ce  que  TaninaiaL  a  .de 
plus  beau.  .  ,    .  V     .      ;-, 

PMMeineinit  de  Ui  itiaiia. 

'   ■        ■      ■  /■'"       ''  -^       '•  '...'*',    '•    "'         '   •' 

'     La  première  attention  dé  celui  qui  à  le  soin  des  dië- 

vau^r,  sera,  en 'entrant  dans  TéCurie,  dé  nettoyer  lés 
auges  avec  liti  bouchon  de  pàîUe  et  de  distribuer  xavoîne 
ou  le  sottôelon'rorddmiancéî  Waurait-îl  pour  l'instant 
aucune  nourriture  a  présenter  à  l'ahîmal^,  il  n'en  de- 
vrait pas  moins  tout  nètioyer  autour  dç  lui,  l'auge  pou- 
vant ie  porter  au  dégoût  par  le  séjour  des  resétés  d'ali- 
ments qui  déjà  dtit  été  mâchés  en  partie. 

Aussitôt  que  Tanimal  a  mangé,  il  faut  remuer  la  Klîère 
avec  une  fourche  dé  bois  et  non  dé  fer.  On  la  telëve  en- 
suite en  la  dégageant  de  toutes  les  parties  mouillées  ou* 
gâtées  et  on  nettoie  à  fOud  la  place  qu'occupe  le  cheval. 
Cette  opération  faite,  on  le  conduit  hors  de  l'écurie  si  le 
temps  et  la  saison  le  permettent,  et  on  l'attache  à  l'aide 
d'une  longe  à  un  anneau  de  fer  scellé  dans  la  muraille. 
Ou  prend  ensuite  l'étrille  de  la  main  droite,  on  saisît  la 
queue  de  l'animal  de  la  main  gauche  et  on  promène  l'é- 
trille sur  le  milieu  et  le  côté  de  la  croupe,  à  rebrousse- 
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poil,  en  allant  et  venatit  avec  vitesse  et  légèreté  sur  tou- 
tes les  parties  de  ce  même  côté* 

Il  faut  avoir  un  soin  extrême  de  ménager  celles  auî 
sont  trop  sensibles  etqui  sont  occupées  par  la  racine  aes 
xrins.  L'étrille  ne  doit  jamais  atteindre  le  tronçon  de  la 
queue  ,  les  prties  tranchantes  de  Tencolure ,  l'épine  et 
le  fourreau.  Les  jambes  demandent  à  être  traitées  avec 
le  plus  de  légèreté. 

L'étriUe  ayant  pour  but  d'enlever  la  crasse  provenant 
de  révaporation  dont  on  a  déjà  parlé,  quelques  coups 
de  cet  instrument  suffisent  pour  en  enlever  une  certaine 

Juantité.  De  plus,  il  ne  faut  point  négliger  d'en  frapper 
e  temps  en  temps  le  pavé,  le  mur  ou  Ie$  pilliers  pour 
dégager  les  rangs  de  ses  pointes. 

-Le  cheval,  une  fois  soigné  sur  le  côté  droit,  on  étrille 
la  partie  gauche.  On  change  alors  Tétrille  de  main  et  la 
queue  du  cheval  se  saisit  alors  de  la  main  droite.  Ce 
qui  annonée  clairement  qu'un  bon  palefrenier  doit  être 
également  adroit  des  deux  mains; 

De  l'étrille  on  passe  à  l'époussette.  On  nomme  ainsi 
un  morceau  de  gros  drap  ou  de  serge  d'une  étendue  con- 
venable qui  serià  enlever  les  corpuscules  que  l'étrille  a 
détachés  de  la  peau,  mais  qu'elle  a  laissés  sur  sa  surface. 
On  frapue  légèrement  le  corps  de  Tanimal  avec  cette 
étoffe  qvi  on  tient  par  un  des  bouts;  c'est  avec  elle  qu'on 
frotte  et  qu'on  nettoie  la  tête  ,  l'intérieur  et  l'extérieur 
des  oreilles,  l'auge,  Tinlervalle  qui  sépare  les  avant-bras, 
celui  qui  sépare  les  cuisses  et  enfin  toutes  les  parties  du 
corps  qui  n  ont  pas  été  atteintes  par  l'étrillé. 

Gomme  la  brosse  est  indispensable  pour  compléter 
l'action  deTétrille,  on  etit^end  une  dans  la  main  droite^ 

au'on  appelle  brosse  ronde  e!  i'étrîlle  à  son  tour  passe 
ans  la  gauche.  Alors  on  se  livre  aux  soins  de  la  tête  en 
prenant  toutes  les  précautions  et  les  ménagements  qu'exi- 
gent les  yeux  de  l'animaL  La  brosse  se  promène  sur 
toute  la  partie  droite  del-aninial,  à  poil  et^,contre-poil> 
fusqu'à  ce  que  ses  crins  soient  biens  unis  et  dans  sa  direc-* 
\ion  naturelle.  On  brosse  aussi  le  plus  près  qu'on  peut  la 
Vacine  de  ces  mêmes  crins ,  et  les  dents  de  fétrille  pour 
la  dégager  de  la  crasse  qu'elle  contient. 
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Après  avoîp  brossé  avecsoin  toutfesfles  partî1?s  dbtdrps^ 
ou  passe  un  bouchon  de  paille  sur  les  jamBes/  et'  sur 
toutes  leâ  articulations  après  lavoir  humecté  légèrement 
pour  rendre  le  poil  uni.  L'époussette  peut  également 
être  emploj^ée  à  cet  usaçe.  Cette  opération  faîte,  on  se 
dispose  a  laver  les  jambes.  On  se  munît  à'm\e' brosse 
longue  et  et  une  épongé  ({MeVoni^Xpti^Q  difhs'uli  seaU 
d'ean.  Si  Ton  commence  parles  jambes  de  deYant,  oh 


1  parties  inférieures  de  là  jamlïe  cjne 
avec  vivacité  du  haut  en  bas  et  du  bas'  feh  hâurjusqu'àu 
moment  où  leau  devient  enfin  claire,  lie  tknon,  le  ten- 
don, le  boulet ,  le  paturon  et  k  fanon  sont  lavés  de  la 
même  manière.. La  partie  postérieure'  dti  prfturôn  où  le 
fanon  fait  sa  chute  doit  être  nettoyée  avec  le  plus  grand 
soin.  Ce<;l  la  que  la  crasse  séjourne  le  plus  souvent  par 
suite  de  lobstructîon  des  pores,  et  c'est  cette  crasse  qui 
produit  le  plus  souvent' les  maladies  eùlassées  qui  se 
déclarent.  .  *' •    '*  ^ 

On  emploie  le  même  procédé  pour  les  jambes 'dè^der- 
rière.  '  •.     »  . .      .\ 

Ensuite  on  peigtie  et  lave  les  crins.'  Oti  i*enouvelle 
Feau  ,  on  rince  à  plusieurs.  ïbisTépônge  ct'on  là  passe 
légèrement  sur  lésyeax,  les  joues  et  une  pHrlie  ârfchan^ 
frein  de  l'animal  ;  on  moutHe'énstri'te  lé  toupet'  à  plu- 
sieurs reprises  et  on  le  peigne  avec  un*  r^e^/^/i^^ecor^ïi?. 

La  toilette  de  fa  crinière  vient  eh^tfite.  On  la  môùifle 
depuis  la  nuqne  jusqu'au  gaî:*rotet  ort  en  démêle  efpcîgjie 
les  crins  avec  soin.  On  les  i^nVcrse  du  collé  Opposé  5  c3ui. 
où  ils  doivent  flotter,  on  baigne*  fortement  leurs  racines 
en  les  démêlant  dans  le  senfe  où  On  les  a  fîîit  incliner.  Gif 
leur  rend  ensuite  ledr  pente  nâtbrelle  eton  les  abandonne 
auprès  les  avoir  peignés  et  lavés  une  dernière  fois: 

Lés  crins  de  la  queûé  ne  doivent  point  étfe  traîtésr 
avec  moins  de  soin.  Ou'dbîtles  laver  et  les  peigner.éga- 
lementjusqu^k  ce  que  F'eàu  dit  enlevé  toute  leur  saleté. 
On  se  sert  avantageusement  de  rh*uile  tfoHve  po^rr  les 
débrouiller  et  du  savon  noir  pOnr  leur  enlever  la  crasse. 

Quand  on  fait  la  quei/e,  on  l'emfpoigne  dès'Iè  trtmçofl 
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^lODiOcmle^  eh  Tempoigaatii  toujours ,  la  main  jusqu'en 
iMfi  et  jusqu'à  Tetidroit  où  ou  se  propose  dé  couper  les 
crios*^  Cette  même  main  doit  deif^eeaclne  en  suivant  une 
ligoeà-plooib,  et  sans  se  porter  ni  à  droite  ni  à  gauche; 
lorsqu'elle. esi  ponrenue  aui Heu  convenable^  on  Ta  serfe 
eioactement  etaa>la  retourne  ,  de  soMe  ^ue  rextrémîté 
des- crins  se  pfëaenCe  a%v  palefrenier ,  qui  coupe  toute 
cette  même  eiDtrdnlite  excédiante;  La  hautettr  de  la 
queue  estordinàirtement.fixée  h }»  hauteur  du  fanon. 

Al  égard  dek  oriMière,  il  nefaut  là^ccfupër  que  de  la 
largeut  du  doigt  àlaplflce  même  où  est  le  dessus  de  la 
têUere  du  Jicou. 

On  coupe  aussi  les  grands  poils  des  lèrres,  ceux  qui 
}>diDi9sent  au  mdntotiyàla  bavbe^lqui  assiègent  tes  âlvords 
d«6  nafiuaux.  On  oiotinpe  eeuxqul  pareissetit  an  dessous 
de  la  paupière  infifpieurei-  • 

Cest  àpotiil9icoupstdeeiae»«r%  qu'on^c^upo  \k\  j^lûs  près 

auioa  peut).eaHledaiis«t)0n^dehors>  les^pdilsdesoreilles# 
la  fait  aufisilb  poil  aux  jfiiia^e»  qui  en  9<$irt'  trop  garnies  ; 
on  l'arrache  en  l'ëtageaut  pour  qu  il  ne  paraiçse  pas  qa^orl  * 
eu  ait  ôté. 

Enfin,  le  pâusemenf  s*aclieve  en  niettant  en  état  de 
prapreté  les  fesses^  le  fobdienieofc',^ lee  tastîuuU»,  et  le 
fourreau.  Ce  sont  surtout  ces. ptirttesîdèramîoal qui  w^ 
ce$^t4|;itJe<plus  graad  soio^.JPouriateiT  le  foiirKeau  3ur^ 
tout)<MGt<  t^enipe  répotig!»  jdaosiuûe  eau  bien  claire  et.Qa* 
riutxa4uit  de  sou  mieux  dan» cetto.  par Ite^^  qui. presque 
toujouB&est  end^arcaseée  par  une  humeur  félid^:Qe;qui> 
se^veutempeche l'-aniioal  dWii»er% 

Le  p^iifieaieut.  termioé, .  ïépousseùie  fait  les*  d,er>iiiires 
foiietioDs^  eA'Sèehwi  toutes  les  parti^*l>ui'Sp»t  encore  - 
mouillées»  Bu  hiver  ondioit  oioîus  user  d!ôau  qu  ea  été  f 
mais  Qti« doit.se  garderi  damiier  ceux  qui  par  paresse  ou 
iasou^i^^iàce.  mouillent. tout.le  eo^rpa  du.ebev^>poui;  ne 
pas  £sd^eiempk>i  de.  l'étrille..  La  crasse,  albrs  se  réduit  eu 
une.esnèce.cU  :QrouJleY  qui  feraie  les  issues  4es  pores  et 
enapécne  ou  diminue  beaucoup  la  transpiratiojîiv 

Le oavtct^ «'étend  eoEisuite  le. long  du  veoiAre  ^de  la 
poîtrloe  depdâ^k Jo^uiveau  jusq/ybau  poitrail,  et  a^rèsoa 
al^  entiÀi^Maent  J'4Au>'.eû«af^ssafitdek  «i^nfiemaaièr^ 
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,3ur  toutes  lès  antres  parties  de  son  corps.  Puis  on  bou- 
chonne avec  force  le  cheval^  on  le  couvre  avec  précau- 
tion et  on  rattache,  la  croupe  du  côté  delà  mangeoire, 
jusqu'au  moment  où  Ton  juge  le  pansement  nécessaire. 

Le  cheval  rentre  ensuite  dans  Tecurle  où  on  étend  sur 
son  corps  une  couverture.  U  est  préférable  qu'elle  soit 
de  toile.  La  laine  hérisse  et  mange  le  poil.  Q  reste  encore 
la  cure  des  pieds  que  l'on  dégage  de  tous  corps  étrangers 
qui  auraient  pris  siège  entre  l'ongle  et  le  fer,  ou  dans  la 
cavité  du  pied.  Cette  cavité  doit  être  fournie  d'une  cer- 
taine Quantité  de  terre  glaise,  pour  y  entretenir  Thumi- 
dité.  On  fait  bien  de  graisâer  le  sabot  autour  de  la  cou- 
ronne^  avec  l'onguent  de  pied. 

Lorsque  le  cheval  est  en  sueur,  on  saisit  le  couteau  de 
chaleur  avec  les  deux  mains  de  manière  à  appuyer  le 
tranchant  sur  les  parties  qu'on  veut  racler.  On  va  de  l'en- 
colure au  garrot;  on  promène  ensuite  l'instrument  sur 
les  épaules,  les  bras,  les  avant-bras,  les  jambes  et  Ten- 
tre--aeux  de  ces  parties;  on  le  passe  ensuite  sur  le  dos 
et  les  reins. 


9tm  MiM  un  dieral  en  roiymge. 

^     Les  attentions  ou'ezige  le  cheval  delà  part  du  voya- 
geur sont  en  grand  nombre. 

lo.  Il  s'agit,  quelque  temps  avant  d'entreprendre  la 
route,  de  le  mettre  en  haleine,  en  le  faisant  promener 
deuxou  troisheures  par  jour,  pour  le  disposer  ainsi  insen- 
siblement à  fournir  avec  ai^nce  le  chemin  qu'il  doit  faire. 

a"^.  Les  premières  journées  doivent  être  courtes,  sauf 
a  les  augmenter  peu  à  peu,  ainsi  que  la  dose  du  four- 
rage et  au  ^ain;  car  ceux  qui,  dans  l'espérance  de  for- 
tifier l'animal  et  de  le  rendre  plus  capable  de  résister  à 
la  fatigue,  lui  prodiguent  tout  à  coup  1  avoine,  manquent 
presque  toujours  leur  but:  ranimals'en  dégoûte,  le  re-^ 
'  .tus  qu'il  en  fait  le  prive  totalement  du  moyen  de  litiaiii- . 
itenir  sa  vigueur,  et  ses  forces  diminuent  et  sont  abattues 
par  degrés. 

3^  Ou  l'on  fait  sa  journée  entière  d'une  seiflé  traite  et 
sans  débrider^  ou  on  la  partage  entre  le  matin  et  le  smr. . 
lie  premier  de  ces  partis  nous  semble  préférable.  I^ 
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temps  le  plus  propre  à  l'exercice  est,  en  effet,  celui  où  la 
digestion  est  achevée  et  qui  précède  le  repas;  le  chyle 
ayant  porté  dans  le  sang  auquel  il  s'est  mêlé  Quantité  dvS 
matières  ei^crémenteuses,  le  mouvement  et  l'action  ei  ^. 
déterminent  l'évacuation  par  les  pores,  le  suc  gastrique 
en  est  aussi  plus  dépuré,  et  l'appétit  est  inévitable;  dès» 

Su'au  contraire  la  marche  et  la  fatigue  succèdent  immé- 
iatement  à  la  nourriture,  la  digestion  en  est  le  plus  sou- 
vent troubléei  et  n'est  jamais  aussi  parfaite  que  si  le  corps 
eût  joui  d'une  certaine  tranquillité;  d'ailleurs,  le  cheval 
qui  fanit  et  qui  achève  sa  journée  de  bonne  heure,  a  plus  de 
temps  pour  se  rafraîchir  et  se  reposer.  Au  surplus,  quand 
on  se  propose  de  cheminer  le  matin  et  le  soir,  on  doit 
s'arranger  de  manière  que  Panimal  exécute  dans  la  pre- 
mière ae  ces  parties  du  jour  le  tiers  de  la  marche  qu'il 
a  à  faire.  Il  est  encore  très  essentiel  d'éviter  les  heures 
des  grandes  chaleurs  de  l'été;  la  combinaison  d'un  air 
trop  chaud  avec  un  mouvement  continuel  enflamme,  la 
masse,  force  la  transpiration,  et  épuise  nécessairement 
la  machine. 

4^  A  mesure  que  l'on  approche  du  Heu  où  l'onapro* 
jeté  de  s'arrêter,  l'allure  de  l'animal  doit  être  ralentie  ; 
un  cheval  qui  a  chaud  en  arrivant  peut  être  saisi  d'un 
refroidissement  subit,  dont  les  suites  sont  des  inflamma-- 
tions  plus  ou  moins  graves,  des  fièvres,  des  morfondu* 
res,  des  fourbures^  etc.  Si  cette  sage  précaution  était  de- 
meurée inutile,  et  si  Tanimal  est  en  sueur^  on  le  promè- 
nera, on  le  tiendra  à  une  action  douce  et  lente  pour  don- 
ner à  cette  sueur  le  temps  de  se  dissiper  sans  danger;  car 
le  froid  n'est  jamais  à  craindre  tant  que  le  corps  est  en 
action.  On  pourrait  encore  le  débrider^  le  mettre  au  mas- 
tigadour,  le  desseller,  abattre  l'eau  avec  le  couteau  de 
cnaléur,  l'époussetér,  le  bouchonner,  laver,  avec  une 
épongé  imbibée  d'une  eau  propre  et  limpide,  ses  yeux, 
ses  naseaux,  ses  lèvres,  le  fondement,  le  fourreau,  ces 
parties  étant  pour  l'ordinaire  chargées  d'une  quantité  de 
poussière  confondue  avec  la  sueur.  On  le  couvre  ensuite 
avec  de  la  paille  fraîche,  qu'on  assajétit  par  le  moyen 
d'un  surfaix  ou  d'une  couverture  lorsqu'on  est  à  portée 
d*eu  avoir  une  ;  toutes  ces  opérations,  qui  ont  pour  obr 
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'{êt^deparrer  à  Ia'CQailrfofîo&  des  poMS^'^lile  pFé?0airJa 
«uppressioD  de  la  transpiration,  doW^ht  avoir  Jîeu  dans 
Tecurie  on  dans  nn  lieiiipneilconque  tempéré  et  à  Tabri 
de  tout  air  vif  qui  contcârierait  ces  vues.  On  souffle  an- 
nuité quelques  gorgées- de /vin  ;dan6  ]a:bo«che  et-dausies 
naseaux /et  bien  loin  de  houcboua^r  les  jambes  soloa  la 
coutume  pernicieuse  des  valets  d'écurie,  qui  dès. lors  at- 
tirent et  rbttt  afiAuer  les  Ibumeurs  siir  ces  partiel»,  on  :les 
lave  avec  de  l'eau  fraîche,  qui  répercute  ces 'menées  .hu- 
meurs naturellement  trop  porlées  à  s'y  jeter,  ct.qcu  ne 
peut  que  fortifier  les  membres. 

5^  On  ne  débride  pas  ordiuairemeat  les  chevaux  qui 
ne  sont  que  ilégèrement  échauffés ,  on  les  dégoucme 
0X1  les  ^tactie  par  les  rênes  de  la  bride  aux  fuseaux  du 
râtelier,  on  fait  absolument  net.devant  eux,  soit  dans  le 
râtelier,  soit  dans  l'auge.  Ou  les  laisse  ainsi  .pendant  une 
heure  et  au  delà  sans  manger,  après  avoir  néanmoins  des- 
serré les  sangles,  6ké  la  croupière,  débouclé  leipoiicaîl 
et  glisaéune  certaine  quantité  de  paiUe  fraîche  sous  les 
panneaux  de  la  selle.  Il  est  nombre  de  personnâs  gui  les 
. débrident >aur4e-fihamp,  et  qui  leur  font  délivrer  aussi- 
tôt unfi  ralion  d'avoine,  mais  nous  pensons  qu'il  est  ibîen 
plusiconvQBable  dis  donner  aux  humeurs  agitées  le  iemps 
de  fie  calmer,  l'estomac  n'en  sépare  que  mieux  des  .«u£s 
utiles  du  .grain. 

&"  Âpres  un  r/epos  suHisaut,  on  donne  une  ^certaine 
quantité  de  foin;  oa  abrjsuve.r.aaintal  lorsqu.'il  l'^t  mangé 
^n  plus,  grande  partie,  ou  plus  tol^  si  J'jon.apencoit  que  la 
iBoit  éteigne  en  lui* l'appétit  de  ce  ibpxKAge ,  ât  quelque 
temps  après,  oa  lui  donue.L'arVoiue;. mais  u^stioiportant 
.^'examiner  toujours  le.g^ace  et  la  .gualité  de^cês  diffé- 
(rentes  «uourri^tuces. 

7*  Les  ,pie4s  exigent  jua»e  attentiûu.siéjrjeuae  £i  coïish- 
lante.  On  doit  les  ^visiter  .en «arrivant  et  en  jpprtant,  il 
faut  .les  nettoyer  soigneusement  avec  le  cimc-pieds  des 
|>ietres,  des  rgna^rs.et  de  la  tjerxe  qui-pourraîient  jr  se— 
joura^;.on  doitm  cei^plir  la  ,cavité  de »tarre glaise  ou 
r4e crottin. mouilL^f.et  oindre  la.cauvonue  avec  du  cam— 
liouisj  ou  de  l'onguent  de  pied.  Quand  ces  parties  sont 
^uloureuses^  chaudes^  et  quel e  cheval  feint  et  ne  lesap- 
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puie,paji  franchement  sur  le  terrain^  il  faut  nécessaire- 
ment  le  déferrer  pour  en  examiner  TétaU 

8*  Le  soir,  il  doit  être  attaché  de  manière  qu'il  puisse 
se  coucher  aisénrveot.  La  longe^  ou  les  longes  de  son  licou 
doivent  pourcetetTet  avoir  une  longueur  proportionnée; 
celte  longueur  étant  excessive,  il  pop r rai t  s'enchevêtrer 
pendant  la  nuit. 

g^  Le  mors  de  bride  doit  être  lavé  chaque  fois  qu'on 
Tôle  de  la  bouche  de  l'animal;  lorsqu'on  y  laisse  croupir 
la  .salive  en  écume,  ellex^ontracte  une  fétidité  qui  préci- 
pite l'animal  dans  le  plus  grand  dégoût.  Quant  a  la  selle, 
ses  panneaux  étant  imbus  et  mouillés  de  sueur,  ils  doi- 
vent être  exposés  au  soleil  pour  y  sécher,  et  il  faut,  avant 
de  seller  de  nouveau  le  cheval,  le  battre  avec  une  gaule, 
à  l'effet  d'en  rompre la.dureté.etde  leurôter  une  raideur 
capable  de  Je  blesser;  toute  çontnsîon,  toute  écorchure, 
toute  plaie  sur  le  corps,  et  dans  le  lieu  surtout  où  porte 
et  repose  la  selle,  quelque  peu  dangereuses  qu'elles  puis- 
sent être  en  elles-mêmes,  mpttent  le  cheval  hors  de  ser- 
vice pour  la  route. 

,10*  Dès  qu'on  ne  peut  sp  dispenser  d'être  extrême- 
meilt  di/Eciie  s.ur  le  choix  des  eaux  dont  on  l'abreuve, 
relativement  à  leur  nature  et  à  leors  qualités,  la  question 
de  savoir  s'il  convient  mieux  de  le  faîre'boîre  en  chemin 
gue  d'attendre  d*être  arrivé  au  gîte  doit  être  bientôt  dé- 
cidée/Ceux qui  inclinent  pour  le  premier  de  ces  usages 
d'Uègaeiit  quéj  si  l'animal  est  en  sueur  en  atteignant  l'hô- 
tellerie,  on  est  un  temps  considérable  sans  pouvoir  lui 
présenter  la  boisson,  que  la  soif  l'empêche  de  manger,  et 
qu'une  heure  ou  deux  étant  écoulées,  ou  est  obligé  de  le 
ùàve  repartir  sans  qu'il  ait  pu  prendre  le  moindre  ali- 
ment liquide  et  solide;  mais  si  Ton  se  conforme  aii  ré- 
gime que  nous  avons  indiqué  ci-dessus,  on  n'éprouvera 
certainement  pas: un  pareil  inconvénient;  et^  cl'ailleur.% 
quels  seront  ks moyens  de  juger  sainement  des  eaux  qtie 
Ion.  rencontrera  -en  cheminant?  L'inspection  seule  ne 
peut  en  donner  que  de  très  faibles  notions.  La  prudence 
exige  donc  qu'on  n'abreuve  jamais  les  chevaux  de  la  pre- 
mière eau  que  l'on  découvre;  il  vaut  incontestablement 
mieux  différer  jusqu'à  ce  que  l'on  soit  parvenu, au  lieu 
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OÙ  Ton  s'est  proposé  de  s'arrêter  :  les  habitants,  instruits 
par  l'expérience  des  eaux  plus  ou  moins  salubres,  dissi- 
peront toute  inquiétude,  et  l'on  ne  sera  nullement  exposé 
au  danger  d'abreuver  l'animal  d'un  fluide  mortel,  tel  que 
celui  que  roulent  de  petites  rivières  et  de  petits. torrents, 
dans  lesquels  nul  cheval  ne  boit  qu'il  ne  soit  atteint  de 
fortes  tranchées,  et  même  d'autres  maladies  plus  ou  moins 
aiguës.  Nous  remarquerons  encore  que,  quoique  l'action 
de  l'animal  qui  marche  soit  modérée,  et  n'imprime  au 
dehors  aucune  marque  de  chaleur  excessive,  néanmoins 
une  répétition  contmuelle  de  mouvements  suscite  tou- 
jours une  agitation  intérieure  pendant  laquelle  une  bois- 
son, surtout  très  froide  et  qui  surprend,  peut  devenir  ex- 
trêmement pernicieuse. 

1 1**  Enfin,  le  repos,  la  bonne  litière,  le  soulagement 
des  pieds,  et  surtout  des  talons,  par  l'extraction  ae  deux 
lames  de  chaque  côté,  la  terre  glaise  renouvelée  tous  les 
jours  deux  fois  sur  la  sole,  l'onguent  de  pied  autour  de  la 
couronne,  de  fréquentes  lotions  d'eau  fraîche  acidulée 

Sar  le  vinaigre  sur  les  jambes,  ou  d'une  lessive  de  cen- 
res  de  sarments,  ou  de  vinaig^re  dans  lequel  on  aura  dé- 
layé de  la  fiente  de  vache,  si  elles  sont  très  fatiguées,  des 
lavements  émoUients,  du  son  mouillé  au  lieu  d'avoine^ 
de  l'eau  blanche,  l'ouverture  de  la  jugulaire  trois  ou  qua- 
tre jours  après  que  l'animal  s'est  reposé  :  tels  sont  les 
moyens,  ensuite  d'un  voyage  plus  ou  moins  pénible^  de 
le  rétablir  entièrement. 

Be  rexerelee  et  du  repos. 

Sans  l'exercice  et  sans  le  repos,  la  machine  animale 
sei*ait  bientôt  détruite.  L'exercice,  quand  on  le  borne  à 
un  mouvement  modéré,  aide  à  l'insensible  transpiration 
que  nous  avons  dit  être  la  principale  des  excrétions  j  il 
subtilise  les  liqueurs,  il  en  entretient  la  fluidité  ;  il  aug- 
mente la  vélôcijé  de  la  circulation  ;  il  fortifie  les  parties 
solides  ;  il  tient  les  cavités  des  petits  vaisseaux  ouvertes  ; 
il  éloigne  une  foule  de  maladies  qui  dépendent  de  l'aboa- 
danCc|  des  humeurs,  de  leur  impureté,  de  leur  stagna- 
tion>  de  l'cngorgemnat  et  de  l'obstraction  des' viscère»; 
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il  ranime  les  forces  bien  loin  de  les  abattre;  il  rappelle 
l'appétit  qui  languit  ;  il  reme'die  aux  vices  du  ventriciule, 
et  ses  effets  influent  sur  toute  re'conomîedes  mouvements 
vitaux.  Mais  autant  il  importe  de  promener  Tanimal,  de 
l'habituer  et  de  le  soumettre  à  des  travaux  proportion- 
nés à  son  tempérament  plus  ou  moins  robuste,  autant  on 
doit  craindre  deie  livrer  a  un  exercice  violent  et  supé- 
rieur à  celui  dont  il  est  capable  :  dès  lors  il  serait  bien- 
tôt épuisé,  quelque  attention  que  l'on  eût  de  mesurer  sur 
cet  exercice  outré  la  quantité  des  aliments  propres  a  ré- 
parer ses  pertes,  parce  que  des  mouvements  forcés  et  ré- 
pétés non  seulement  consument  les  forces  motrices,  mais 
usent  et  débilitent  les  organes  à  la  faveur  desquels  ces 
mêmes  mouvements  sont  exécutés.  La  maigreur,  le  re- 
troussement^  et  souvent  l'altération  du  flanc,  le  ternisse- 
ment  du  poil,  le  flageolement  des  jambes;  leur  courbure 
en  forme  d*arc,  leur  éloignement  de  tout  aplomb,  la  fai- 
blesse de  leurs  articulations,  la  lenteur,  la  mollesse  et  la 
difficulté  de  leur  action  sont  les  symptômes  de  cet  excès 
trop  longtemps  continué,  et  qui,  lorsqu'il  est  subit,  c'est- 
à-dire  dans  des  chevaux  surmenés,  est  assez  fréquemment 
suivi  de  la  fortraiture,  de  la  fourbure,  de  la  courbature, 
de  la  morfondure,  de  la  fièvre,  etc. 

Au  travail  doit  succéder  le  repos;  il  est  le  remède  à  la 
lassitude,  et  doit  être  en  raison  des  efforts  qui  l'ont  pré- 
cédé, pour  suppléer,  par  la  concentration  de  la  quantité 
des  sucs  utiles  et  digérés  qui  constituent  la  vigueur  de  la 
machine,  à  la  dissipation  plus  ou  moins  énorme  qui  en  a 
occasionné  l'exténuation.  Au  repos  aussi  doit  succéder 
le  travail  ou  l'exercice  ;  car  une  cessation  perpétuelle  de 
mouvement  et  Un  régime  absolument  oisif  et  sédentaire 
rendent  les  fibres  musculaires  ineptes  à  toute  action , 
épaississent  la  masse,  ralentissent  le  cours  de  toutes  les 
humeurs^  les  pervertissent,  et  produisent,  en  un  mol, 
tous  les  effets  diamétralement  contraires  aux  effets  salu- 
taires d'un  exercice  modéré  :  aussi  voyons-nous  que  des 
chevaux,  pour  ainsi  dire  abandonnés  dans  des  écuries,  et 
hé  foùrnifeant  à  aucune  espèce  de  service,  sont  affectés 
de  tous  les  maux  qui  doivent  être  les  résultats  de  ces  dif- 
férentes altérations  dans  l'économie  animale  :  tels  sont 


Digitized  by  VjOOQIC 


74  ^^    CHEVAL.    —  DE  l'bxERCICE  BT  O.U.BBCOSU 

les  refroidissements  d'épaules,  l'enflure  des  jambeSi  h. 
pesanteur»  la  paresse,  l'obc'sitéj  la  gras-foiidure,  la'fouiw 
Dure,  diverses  sortes  de  maladies  cutanée^,  etc. 

Cette  intermission  de  toutes  les  sensations,  cette  inac- 
tion involontaire,  commune  à  Thomme  et  aux  animaux, 
et  que  Ton  a  appelée  sommeil^  est  encore  plus  propre  à 
la  réparation  aes  forces  que  le  repos  dont  nous  venons 
de  parler.  L'exercice  des  seqs,  lors  même  de  la  plus  grande 
tranquillité,  sollicite  toujours  quelque  déperdition  ;  les 
objets,  les  odeurs,  les  sonS;Ou  le  bruit  affectent  plus  ou 
moins,  et  provoquent  dans  les  solides  certains  mouve- 
ments qui;  quoique  insensibles,  n'influent  pas  moins  sur 
la  marche  des  fluides,  et  c'est  vraisemblablement  par  celte 
raison  qu'un  sommeil  inquiet  et  troublé,  tel  que  celui  pen- 
dant lequel  i'anioiâl,  même  en  santé,  révc/S^gite  et  hen- 
nit, n'est  point  aussi  contortatîf ,  et  le  faCigue  souvent 
même  plutôt  qu'il  .ne'le  calme.  Mais  oetui  cpû  est  doux 
et  paisible  lui  rend  sa  vigueur  et  son  agilité;  il  dispose 
de  nouveau  toutes  les  parties'à  l'exercice  de  leurs  fonc 
tions;  il. favorise  la  digestion/la  transpiration  et  la  nu* 
trition,  puisqu'il  condense  le  suc  nourricier,  et  que,  dans^ 
cet  état,  ce  suc.se  lie  plus  intimement  aux  parties  qnî 
doivent  être  nourries^  etc.  ^ 

.  Il  est  vrai,  néanmoins,  que  le  cheval,  par  sa  nature, 
n'est  pas  aussi  enclin  à, dormir  que  l'homme  et  d'autres 
animaux,  que  quatre  heures  de  sommeil  suffisent  ordi- 
nairement a  certains  chevaux,  qu'il  en  est  plusieurs  aux- 
quels il  en  faut  moins,  que  les  uns  dorment  couchés  et 
les  autres  communément  debout;  mais  si  le  sommeil  de 
Thomme  a  plus  de  durée  que  celui  de  l'animal,  on  doit 
faire  attention  aussi  que  les  instants  que  Thomme  emploie 
à  dormir  sont  employés  par  le  cheval  à  manger  et  à  se 
réconforter  d'une  autre  manière.  Du  reste,  le  moment 
du  réveil  est  marqué  dans  tous  les  deux  par  les  mêmes 
actions,  par  le  bâillement  et  par  l'extension  des  mem- 
bres, dont  la  longueur  des  fibres  exige  que  l'animal  y 
rappelle  les  esprits ,  et  y  accélère  automatiquement  'le 
cours  du  sang,  au  moyen  de  différentes  contractions  ré^ 
oétées. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DU  .CHBVilL.  <—  t)£SAr,S$  ET  DKS  .X£MP£|IAU&NT&.  !Jh 

DjBs  Ages,  4e«  tempérameniM  ei  des  «atoonui. 

La  coDsidcration  de  Tàgc,  du  tempérament  et  des  sai- 
sons est  encore  très  .essentielle  pour-  la  Oxation  du  ré- 
gime. On  ne  nourrit  point  un  poulain  comme  des  che- 
tvaux  fbils,  on  n'en  exige  aucun  travail,  on  ne  Texpose 
point  à  tontes  les  riguenrs  du  temps;  les  aliments  que 
Ton  fait  succéder  au  lait  bien  conditionné  d'une  mère  te- 
nue à. une  bonne  nourriture  sont  des  aliments  tempères 
et  substantiels;  on  ne. le  panse  point  de  la  main  jusqti'à 
ce  qu'il  ait  acquis  un  certain  degré  de  force,  etc.  Tl  en  est 
de  même  du  cKeval  .formé  et  parvenu  à  son  accroisse  - 
ment  :  le  régime  qn'xra  lui  fait  observer  doit  difïiêrcr  de 
celui  qu'on  prescrit  au  cheval  avancé  en  âge,  soit  par  rap- 
port au  service  dont  celui-ci  cesse  peu  à  peu  d'être  papa- 
DJe,  soit  par  rapport  au  choix  des  choses  qui  peuvent  toD» 
tîfier  son  estomac  souvent  débilité,  et  de  celles  qui  peu- 
vent fournir  une  plus  grande  abondance  de  sucs  nutri- 
tifs, etc. 

Le  cheval  sanguin,  dont  l'habitude  du  corps  est  spon- 
gieuse et  lâche,  sera  nourri  modérément.  Le  colérique, 
dont  les  fibres  ténues  ont  une  grande  rigidité  et  en  qui 
la  marche  du  sang  est  impétueuse,  ne  sera  point  soumis 
à  des  exercices  longs  et  violents,  à  des  mouvements  trop 
pénibles  ;  on  modérera,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  les 
effets  du  grain  par  un  mélange  d'aliments  tempérés  ;  on 
l'abreuvera  d'eau  blanche;  on  n'usera  jamais  de  rigueur 
envers  lui  :  il  est  toujours  dangereux  de  l'irriter.  J'ai  vu 
un  cheval  maltraité  et  estrapassé  dans  les  piliers  d'un 
manège  refuser  tout  aliment  solide  pendant  quelques 
jours;  mis  ensuite  à  une  charrette,  s'obslirier  à  demeu- 
rer comme  immobile  et  y  mourir  accablé  de  coups.  J'ai 
vu  encore  un  cheval  d'Espagne  des  plus  nerveux,  devenu 
si  fort  ennemi  de  l'homme  ensuite  des  contrariétés  qiT'il 
avait  éprouvées  de  la  part  de  quelques  enfants,  que  qui 
que  ce  soit  ne  pouvait  l'aborder.  On  avait  construit  ati- 
tour  de  lui  une  loge  dans  laquelle  il  était  renfermé;  il  fai- 
sait mille  efforts  pour  l'abattre  à  couns  de  pied  dès  te 
momentqu'ilapercevait  une  personne,  Onjelaitdjeschiens, 
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des  moutons  dans  cette  loge^  auxauels  il  ne  faisait  aucua 
iqâl  ;  on  y  faisait  entrer,  en  reculant,  des  junaents  qu'i\ 
servait  avec  ardeur  et  avec  truit  ;  on  descendait,  par  ut 
trou  pratiqué  au  plafond,  tous  les  aliments  nécessaires  à 
sa  suDsistançe.  Il  parvint  à  détruire  les  planches  épaisses 
.  et  fermement  attachées  qui  formaient  Tenceinte  de  l'es- 
pèce de  prison  à  laquelle  il  avait  été  condamné  :  il  parut 
tout  à  coup  dans  une  cour,  dont  deux  ou  trois  personnes, 
sur  lesquelles  il  allait  fondre  et  se  jeter,  se  sauvèrent  heu- 
reusement; et  on  se  vit  obligé,  dans  l'impossibilité  où  les 
^ens  les  plus  hardis  étaient  de  l'arrêter  et  de  le  prendre, 
(le  le  tuer  à  coups  de  fusil. 

Le  cheval  triste  et  mélancolique  ne  doit  point  être  tenu 
à  des  aliments  propres  à  entretenir  la  ténacité  et  l'épais- 
sissement  de  son  sang  ;  les  moins  substantiels  et  ceux  qui 
peuvent  agiter  la  masse,  aidés  d'ailleurs  de  boissons  hu- 
mectantear  et  délayantes,  sont  les  seuls  qui  lui  convien- 
nent, ainsi  qu'un  exercice  successivementaugQnenté. 

Le  travail  est  nécessaire  au  phlegmatique  naturelle- 
ment engourdi,  lent  et  paresseux.  Il  s'agit  de  hâter  en  lui 
la  circulation,  d'accroître  la  force  et  la  tension  des  par- 
ties, de  dissiper  une  sérosité  trop  abondante;  et  une  nour- 
riture capable  de  pareils  résultats  est  celle  qui  est  à  pré- 
férer, etc. 

Nous  ne  saurions  parcourir  ici  toutes  les  différences 
plus  ou  moins  sensibles  qu'un  praticien  attentif  doit  re- 
chercher dans  les  divers  individus;  mais  nous  dirons  que, 
si  l'art  a  été  jusqu'à  ce  jour  si  fort  au  dessous  de  lui-même, 
c'est  par  le  défaut  de  toute  espèce  d'observation ,  dé- 
faut auquel  l'exercice  le  plus  vanté,  le  plus  multiplié  e& 
le  plus  étendu  ne  saurait  sbppléer  quand  il  n'est  accom^ 
pagné  d'aucunes  lumières.  Le  régime  qu'on  fait  observei 
aux  chevaux  parait,  en  général,  varier  trop  peu,  et  n'ad- 
mettre que  de  trop  légères  exceptions.  On  ne  consulte  ni 
la  force,  annoncée  par  le  courage,  par  la  facilité  de  s'ac- 
coutumer aux.  plus  grands  tra,vaux  et  de  les  accomplir, 
parla  vigueur  avec  laquelle  le  corps  résiste  à  dé  certai- 
nes affections,  par  la  quantité  d'aliments  pris  et  rendus 
sans  la  moindre  incommodité,  etc.;  ni  la  faiblesse  prou- 
vée par  des  effets  totalement  contraires,  ni  les  habitudes 
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cmtractées,  ni  les  dispositioqs  maladives  dont  ou  pour- 
rait juger  par  les  ëyënements  passes,  ni  les  torts  aue  ces 
mêmes  événements  ont  pu  faire  à  la  machine,  ni  les  tra- 
ces inévitables  qu'ils  y  ont  laissées  et  qui  peuvent  dégé- 
nérer en  d'autres  mauXf  ni  les  résultats  des  divers  mé- 
dicaments donnés  dans  différentes  circonstances,  et  même 
des  miites  qui  forment  la  nourriture  ordinaire  de  Tarn- 
mal;  on  n'a  égard  nia  la  dissipation  sollicitée  par  les 
grandes  chaleurs  de  l'été,  ni  au  moins  de  propension  que 
les  fibres  relâchées  alors  peuvent  avoir  à  Texécution  des 
mouvements»  ni  à  leur  rigidité  dans  un  hiver  rigoureux, 
ni  au  resserrement  et  i  la  crispation  des  vaisseaux  cu- 
tanés, ni  à  l'aisance  plus  grande  avec  laquelle  la  diges- 
tion peut  être  opérée  dans  cette  saison  ;  on  n'a  nulle  at- 
tention au  passage  de  cette  même  saison  à  celle  qui  la 
suit,  ni  aux  vicissitudes  fréquentes  dans  le  printemps  et 
dans  l'automne,  vicissitudes  qui  ne  disposent  pas  moins 
les  animaux  que  l'homme  à  aes  maladies  ou  particulier 
res,  ou  épizootiques  très  dangereuses  ;  ni  au  temps  de  la 
chute  et  du  renonvellement  des  poils,  ni  à  la  mollesse 
qui  accompagne  cette  chute  et  ce  renouvellement;  et  «i . 
quelques  personnes,  habituées  k  quelques  remèdes  pré- 
servatife  et  à  la  saignée  lors  de  l'arrivée  du  printemjps, 
ont  jugé  à  propos  de  faire  ouvrir  la  jugulaire  à  leurs  che« 
vauic  et  de  suivre  annuellement  cette  méthode,  elles  n'ont 
pas  prévu  qu'elles  s'asservissaient  à  une  obligation  d'au*- 
tant  plus  indispensable,  qu'il  est  certain  que  l'omission 
de  l'ouverture  de  la  veine  dans  une  des  années  suivantes, 
suscite  presque  toujours  les  maux  inséparables  delà  sur-  ^ 
chaîne  de  la  masse. 

Be  Im  ilarée  die  I»  vie. 

Les  physiologistes  et  les  naturalistes  modernes  ne  sont 
ni  les  seuls  ni  Îbè  premiers  qui  aient  mesuré ,  soit  dans 
rfaonâme,  soit  dans  les  animaux,  soit  dans  les  plantes»  la 
durée  de  la  vie  terminée  naturellement  et  non  par  des 
maladies  ou'par  d'autres  événements  quelconques,  sur 
celle  du  temps  de  l'accfoissement. 

L'homme,  qui  est  quatorze  ans  h  croître,  peut,  dît-on, 
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vivtie  ^31  oiLsept  feisiaiilaot  de  tea^jps^i  <^e(lt^HliM><|iiar«*' 
tr«»titif;fMBv.  oa  dent  ansple.cbeiva^-doQtUaceDoisfieiii^at^ 
serikît  6ni(|i]atPeanuëe6^.peut  »  vivr6'¥kigtiNCÎai^<>^ 
prcsqiie  amsîtèt  que  FcobanàiK^Dalt^  un  iostedlf  luvftuflSiL 
pm)  r  perpiftber  sotf  cSpeM^^ei  il«  moMiob  «nsiMle;  lo^'p^iar- 
s(Ais,  qur  creksecrt'pnesipietteotîiiiitlkmtoBi^itetauiifitfim 
tixjs  kUîj^iie  vic^  etc. 

Tous  ces  (kitfi  se  o(Micilieat>  d'ailleurs)*  atec  ksidée» 
que  nous  aoas  for oions-des  oauaes  «lécamquesde  la. vieil? 
lesse  et  de  la  mort.  Le« terme,  de  raccroîsseiaeiil  est  Te-- 
peque  où  la  force  du  cœar  et  la  réststancedes  artèi^essoat 
en  quelque  sorte  en  même  raison  ;  le&.soUdea  l'empor-* 
tent  ensuite  continiieUeraentpar  ua  surplus  ou  une  aug- 
mentation de  poissmoer,  et  c'est  e^te  péstslait€e  supé- 
rieure de  leur  part  qui  opène  inseasiblemeni  la  destruc- 
tion delaimacnihe:' d'eè;  ik^semble.qpel'on.aieu  naison 
decoiuilnra  que  plus' soaaocorotsaemeat  est  psonipt^  plus 
e9t.p«;ocfaaîne  la  eoddîticn  de  sa^mîne,*  olctstMà^direia  con>- 
yersiondu  cimeiili  TÎsqnonx  qui  Iîe'le8*fibre8'endej  vrais 
élémentr terrestves^  k»  coalbsosaoeide»  pelÉts  vaisseaux^, 
la  dessàshemdnt^  lîossifioatiion  des  lî^ii)eaès>t.des«caKthr 
.  lagesi  deltaopte^  etc:,.cbaagensentS'quî,  danihlUnioMleil 
dans  Thonniie:  morts  de  vieiileeâev*  sont,  ë^fasnent  wîr 
dents  et. sensibles.         .1.  «       .  •  • 

Cependant^,  quelle  objection  ^que  Ja  lonj^ur  db  &  .vie 
des  bommes,  depuis  la  cneatîon/du  Bieadkffnsqtt'aiitdé- 
lu|[e!  que  Texistence  de  Maèhusai^mipmàanbn^utcmt 
soixante^neuf  ans  I  qne  celle  é'^bnuAum^,  qui^.lQn|[t«ai|>a 
après  l'inondation  ae  là  terre,  fut  pontée  à  oentaottcanto^ 
auinze  ans!  à  moins  qu'on  n'admette. dbaslea  j^mitra 
âges  du  monde  une  autre  conformation,  un  accroissement 
bien  plus  lent,  ou  un  tout  autre  mécanisme;  ou  plutôt,  à 
moins  qu'on  n'admire  dans  la  Providence  des  vues  fon- 
dées, d  abord  sur  la  nécessité  de  peupler  le  globe^.et  en- 
suite sur  celle  de  ne  le  pas  surcbargiîrdliabkants« 

Quelle  autre  objection  bien  plus  forte  qpè  la  durée  de 


ou  cent  ans,  est  regardée  comme  une  fable  par  ceux  <|ui 
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riÎBrit  fôi^ittellèmetit'  des  vërités  reconnues ,  quand  elles 
contrarièntietir  imagination  et  qu'eile<î  nes'dccordentpas 
a  lètir  System^  (i). 

?fcis  ce  qu*îl  y  a  dé  plus  cfef  taîtt  et  de  plus  admirable 
aux  yeux  du  philosophe  ou  de  Thomme  qui  contemple, 
c'^estlar conservation  toujotirs'codstante  d'un  certain  équî* 
lîBre  dans  le  nombre  dès  animau^r.  la  fixation  invariable 
de  la  multipltcfaftion  de cbaquc  espèce  à  une  quantité  plus 
ou  moins  grande,  là  longueur  de  la  vîedes  uns,  dont  la 
mulMpHcatlon  est  lènftfe,  Ta  brièfvelë  de  la  vie  des  autres, 
dont  Ih  rtultipîîcatîori  est  plrts  ou  moin^  considérable, 
stlon  leur  plus'  ou  moins  gràlidè  utilité,  la  balancé  tenue 
entre  la  vie  de  ceux-ci  et'la  mort^de  ceux-là;  enfin,  le 
passage  d'une  génération,  et  l'arrivée  sbccessiv^  d'nne 
autre  qui  renipiiice  toujours  celle  qui  périt. 

Quoiqu'il  en  sort,"  et 'pour  rentrer^dàm  le  véritable  seas 
dfelàqnestîob, nfouàïljr'ons qu'on  peut arWtrér  là' rie com- 
itmne  du  cheval  à  dit-huit  ou^ingt  ans  et  jtlsqtr'à  trente, 
le  nombre  de  ceux  qui  outrepassent  ce  terme»  étant  très 
nïéd'îocre.  Jlristotâ  a  observé  que  les  cbevaux' n^rirris 
datts  dés  écuries  vivent  beaucoup  moins  quecèdx'  qui  sont 
en  troupeaux  (2);  1  ctat  d  esclavage  et  de  domesticité  est 
bieh  fait  pour  opérer  guçlqjiçs  aifTérences.  Athénée  et 
Pline  prétendent  qu'on  en  a  vu  vivre  soixante -cinq  et 
même  Sojxmnte-'dix  ans  (5).jéiigi£siinu9jsfivkusj  luii 
des  eommenUteuTS  à^Aristotey  psirle  eoeOneda  cbeval  dé 
j^erdinaud^  I^j  comme  d'uH  cneval  septdagénatre  (4); 


•  [i]  YiOff^'S^fçnf.BHUnre  natt^^llé^  ilS^,,.'wA\Ume  VI,  page 
93.  —  4  758,  in-l  2,  jkoiae  XI,  pag«  1 23\ 

(2)  Histoire  des  animaux^  déjà  citée,  tolne  I**,  livre  VI,  chapitre  XII, 
pag'ér39$  etauiv^ntcs.  '   .  .» 

(3)  Banquet  desSavants,  traduit  par  M.Ltf^bvrt  de  Vxllehrune.  Pa- 
rt*, <^«^,  ln-4«,  tome  IIÏ,  livreVIlï;  ctnqpttreXIl,  page  309.— BTi»- 
toire  naturelhi  déjà  citée,  tome  III,  livre  VIII,  chapitre  XUI,  page 
«9i 


(4)  Rkff&n  rapporté  aussi  l'exemple  d'an  chcv^  qWl  a  vécu  àFre*- 
ïli;  t'es  Mfetz,  jusqu'à  cinquante  ans.  jffWoirenat«Mre,  «uppîénwnf, 
■■7,  lti.4^;tome  lV,page409.  — 4778,in^^2,tciïiteVlTI,pagteA40 
liiiaiitea.  —  On  lit,  àamVHistaire  êe  l'Vatice  de  Mezcrcti,  qtfun 


cati; 

elt^|}iviaiite«.       ,    .       . 

diiG^de^Gascogiie  moatait  un  eheval  âgé  de  cent  an»,  qui  ëtaVi  cncoie 
asse»  rigoureux.  —  On  a  préfienlé,  en  1824,  à  la  Société  d'BisloiïC 
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mais  CCS  dernières  observaiious  ne  sont  que  des  ezcep* 
tiens,  semblables,  dans  l'espèce  des  thevaux,  aux  excep- 
tions qui  quelquefois  ont  lieu  dans  l'espèce  humaine,  tel- 
les que  celles  qu'offrent  cet  armateur  de  Charlemagne, 
Jeçin  de  Tèmporibus^  qu'on  dit  avoir  vécp  trois  cents 
ans  ;  le  nommé  Pair,  anglais,  qui,  sous  Charles  II,  en 
vécut  cent  cinquante;  et  quelques  personnes  mortes  dans 
le  siècle  passé  après  avoir  vécu  centsept^  cent  neuf,  cent 
dixj  cent  douze,  cent  vingt  années,  etc. 

Ce  qu'il  serait  essentiel  d'observer  et  d'examiner,  c'est 
si  le  terme  commun  que  nous  assignons  est  plus  long  ou 
plus  court  dans  tels  ou  tels  pays  de  la  terre,  dans  tels  ou 
tels  départements  du  royaume,  dans  tels  ou  tels  cantons 
de  ces  mêmes  départements  ;  dans  les  pays  élevés ,  où 
communément  les  hommes  vieillissent  plus  oue  dans  les 

Says  bas  ;  dans  des  pays  aquatiques  ;  dans  aes  chevaux 
ns  et  qu'on  est  obligé  d'attendre,  qne  dans  des  chevaux 
épais  qui  semblent  formés  plus  tôt,  etc.  L'air  et  la  nour- 
ritupe  étant  différents  dans  les  uns  et  dans  les  autres  de 
ces  lieux,  op  pourrait  alors  juger;  a  cet  égard^  du  pou- 
voir et  de  l'influence  du  climat  ef  des  aliments  sur  ces 
animaux. 

Be  kl  framjpe. 

La  ferrure  prémunit  le  pied  du  cheval  contre  tout 
choc,  frottement  ou  contact  qui  pourrait  l'offenser.  Si  le 
pied  est  régulier  et  élégant  dans  sa  conformation ,  elle  le 
maintient  dans  cet  état.  S'il  est  défectueux,  au  contraire, 
elle  y  remédie. 

Le  fer  est  une  espèce  de  semelle  retenue  par  des  dons 
sous  les  pieds  du  cheval.  Ce  fer  est  une  bande  plate  ,  de 
largeur  plus  ou  moins  étendue  et  diminuée  sur  son 


naturelle  de  Manchester  la  tète  d'un  cheval  mort  à  soixante-deux 
ans.  —  J'en  ai  vu  un  âgé  de  plus  de  trente^sept  ans,  appartenant  â 
an  charpentier  chez  lequel  il  ëuit  depuis  Tàge  de  six  ai^s  :  >!  9c^\\ 
travaillé  longtemps  «n  Umon,  au  fardier,  et  il  travaillait  encore  en 
cheville  à  sa  mort.— -Voyez encore  le  Traité deê haras ^ de Hartaumm^ 
déjà  cité,  chapitre  lîf^  ,)ages  33,  40,  et  chapitre  IV,  page  78  et  suir 
vantes.  [E). 
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épaisseur.  Elle  a  la  figure  d'un  croissant  allongé.  Le  fer 
se  divise  en  plusieurs  parties.  ^ 

La  première  s'appelle  inférieure  et  rejMîse  sur  le  sol; 
L'autre ,  qu'on  nomme  supérieure,  prend  le  dessin  da 
sabot  et  en  fait  le  contour. 

Le  fer  a  deux  riyes,  l'une  en  dehors,  l'autre  en  dedans; 
Elles  se  réunissent  en  circonscrivant  son  enceinte  întér 
rieure  et  extérieure. 

La/;//2Cé?  désigne  lé  sommet  extérieur  de  lacotjrbe; 
te  sommet  intérieur  s'appelle  voûte. 

On  nomme  branches  les  parties  postérieures  du  fer 
qui  vont  vers  lesommet. 

Les  éponges  composent  l'extrémité  de  chaque  bran» 
che  qui  répond  au  talon. 

On  désigne  par  étampures  des  trous  qui  d'ordinaire 
sont  au  nomnre  de  huit.  Ils  percent  le  fer  pour  qu'il 
puisse  recevoir  les  clous.  Ces  étampures  sont  faites  de 
façon  à  recevoir  en  partie  la  tête  du  clou. 

Les  crampons  figurent  des  crochets  produits  par  Tex- 
trémtté  de  l'éponge.  Us  empçchent  le  cheval*  de  glisser. . 

ù\\  appefie  pinçons  une  ^espèce  de  gripTe;  qui  assure.la 
fer  et  garantit  la  corne.' 

L'ajiisture  est  une  espèce  de  concavité  à  la  face  supe-^ 
rieure  du  fer.  Elle  empêche  le  fer  d'appuyer  st^r  la  so^e 
et  fait  trouver  sur  le  terrain  un  appui  moins  fatigant» 

Le  fer  a  des  proportions  j)lus  ou  rnoins^  favorable?  au 
pied  du  cheval,  trop  long,  il  le  faiigue  et  Técrase  et  dîs- 

8 ose  l'animal  à  se  déferrer  ;  trop  court ,  il  le  fait  glisser •' 
faut  prendre  alor^  un  terme  moyen. 
'    Pour  les  piçds  antérieurs,  la  longueur  du  fer  a  quatre 
fois  celle  de  la.  pince  mesurée  de  la  rive  antérieure  ;  plus 
une  fois  sou  épaisseur. 

L'épaisseur  du  fer  a  le  quart  de  la  longueur  de  Ift 
pince.  ,    ..  , 

Quant  aux  pieds  postérieurs ,  c'est  leur  forme  particu* 
Kcre  qui  détermine  celle  du  fer.  Il  doit  avoir  plus  d'é- 
paisseur et  de  largeur  en  piuce  qu  en  talon.  A  la  pigce 
OMtîrq  un  poinçon  qui  sert  à  garantir  |a  cp^nc  de  cette 
partie.  Assez  souvent ,  on  lève  -  un  cram{>on  à  Tépoofie 
extérieure.  Ce  petit  crampon  ^  désigné  sous  le  xiùnx  u9 
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mouche^  «mpéche  le  pied  de  prendre  uae  tournure  vi- 
cieuse et  le  cneTal  de  se  couper.  Ces  crampons  sont  sur- 
tout utiles  aux  chevaux  de  tirage  Mans  les  pays  mon- 
tueux. 

La  forme  du  fer  varie  d  après  celle  du  pied.  Les  che-^ 
Taux  ruinés  dans  les  membres  de  devant  ont  besoin  da 
fer  à  pince  prolongée.  Cette  forme  s'applique  aussi  aux 
idievaux  rampinspour  les  membres  de  derrière. 
.  Xj^fer  à  la  Florentine  ne  s^emplôie  que  pour  les  mu* 
'Icls  etles  chevaux  de  bât. 

Le  fer  à  ^Ince  tronquée  sert  aux  pieds  postérieurs  des 
chevaux  qui  forgent. 

Le  fer  à  éponge  tronquée  est  favorable  aux  talons 
9usceptibles  çt  délicats.    ' 

hefer  à  éponges  réunies  donne  au  cheval  un  point 
d*appui  qui  facilite  sa  marche  sur  un  terrain  dur. 

\j&fer  couvert  a  la  lame  plus  large  que  le  fer  ordi- 
naire. 

Le  fer  mi-couvert  est  le  terme  moyen  entre  le  fer 
couvert  «t  le  fer  ordinaire,  n  est  favorable  aux  pieds 
plats  et  les  garantit  du  faeçrt  sur  le  pavé  ou  les  corps 
résistants. 

XA^erà  une  branche  courette  ne  protège  qu*un  c6té 
4u  pied. 

\étfer  à  branches  cou^eries^  garantit  les  oignons 

Le  fer  à.  planches  ou  éponges  réunies  consolide  la 
^iblesse  des  talons  et  s'emploie  avec  avantage  lors-* 
qu'un  des  quartiers  est  bas  ou  lorsqu'il  existe  un  oignon 
jhien  prononcé. 

h^/er  à  demi'-branche  à  la  branche  interne  plus 
fSpaisse  et  plus  étroite  que  Tautre.  Plus  épaisse  ,  parce 

Sie  ne  couvant  y  fixer  des  clous^  sans  cela  la  branche  se 
usserait;  plus  étroite ,  parce  qu'elle  n'excède  pas  la- 
come  en  denors. 

Le  fer  à  étampures  irrégnlières  s'applique  au  pied 
dont  la  corne  est  détériorée  en  certains  endroits  et  ne 
pourrait  point  supporter  l'iapproch^  des  clous  que  dans 
ce  cas  on  place  ailleurs.  Si  la  corœ  est  trop  mauvaise 
pour  cela,  le  nombre  de  clous  doit  être  diminué. *  Alors 
pts  pinçons  les  remplacent  bt  consolident  le  fer. 
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Oo  feît  uaage  de  crampons  en  aciear^  deux  au  talon  et 
un  à  la  pince  pour  les  terrains  glissants. 

Le  fec  à  bosses  rétoblU  les  apiofiiBs  et  est  d'un  grand 
Mulagementpour  les  chevaux:  longs  ou  bas^ointes.  Ce 
fer  est  pi\éfMabIâ  à  cdiii  cpii  porte  diîs.  crampons. 


DESCIi)US. 


tes  clous  f!xet>t  le  fer  sous  le  pied  du  cheval  et  Tem- 
pèchentde  faire  un  faux  pas  sur  un  sol  glissant.  On  les 
appelle  aVors  ctoiisàglàjoe.  Leur  tète  est  plus  pointue  et 
a  plus  de  long^ueur  <j[ue  celle  désautres. 

Il  existe,^  dans  im  cTou  j^  la  tête ,  la  lame  et*  la  pointe, 
Cest  le  tet  qui  détermine  Tes  proportions,  des  clous. 

La  tête  des  clous  entce  en  partie  dans  Tétampure  avec 
le  plus  d'exactitude  possible.  On  ue  fera  jamais  usage 
des  clous  qui  ont  nue  paille  ou  une  fente;  car  en  se  lo- 

{jeant  dansfacorne^  ils  pourraient  se  diviser  et  atteindre, 
es  narties  vives.  Le^r  extraction  est  souvent  fort  difficile 
et  dangereuse. 


La  ooroe  8i^o«pe  av^ee  uo  mtmwxwstttcafpele  boutoir. 
Cest  ce  wi'oQ  Boname  fMirer'  li^  uîed. 

Ott  entboce  les^ckiiis  daos  ta.  paroi.  Gela  s  appefte 
brocher  }es  cloua.  Oa  Jks  ^w  eosuite  en  les  coumant 
et  les  coupant  i  leur  sortie^  ce  «ui  les  fixe  avec  so- 
lidité. 

^  Pour  eiifiMicer  les  clous,  dans  la  corjne  el  les  fiaire.  sor-^ 
tir  sans  que  le  cheval  en  soit  blessé^  on  les  ajuste  d^av^^nce 
€Q  ka  redressant.  On  les  affile. ensuîto  et  on  les  courbe 
lëgèrenent  pour  i^n'ils  ne  pénètrent  pas  dans  le  pied.  On 
lie  pourrait  jamais  prendTre  trop  de  précaisrtiops  en  les 
eatonçant  dans,  l'étampure.  Ils  ne  doivent  jamais  prendre 
que  la  quantité  de  corne  suffisante  et  i^'atteindr^  qiafs.  \^ 
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profondeur  voulue.  Les  talons  surtout  redoutent  la  pins 
légère  méprise. 

En  parant  le  pied^  l'instrument  se  pose  à  plat  pour 
couper  la  corne  avec  égalité.  Il  faut  se  garder  de  creuser 
la  sole  et  la  fourchette.  Les  talons  demaùdent  beaucoup 
de  ménagement.  Il  est  bon  d'appliquer  le  moins  sou- 
vent possible  le  fer  chaud  sur  la  corne.  Jamais  tantqu'il 
est  rouge. 

Après  jivoir  dégagé  le  pied  des  rivets  et  de  la  corne 
excédante  9  on  y  nxe  le^fer  d'une  façon  conforme  à  la 
rondeur  du  saI>ot  sans  diminuer  en  dedans  ni  empiéter 
en  dehors.  Sans  cette  précaution,  le  cheval  se  déferre  et 
se  blesse  parfois  dangereusement. 

Le  débordement  du  fer  en  dehors  ne  doit  être  que 
d'environ  une  fois  son  épaisseur.  Il  doit  être  juste  en 
pince  et  en  dedans. 

L'instrument  ne  doit  retrancher  que  fort  peu  de  la 
sole  et  de  la  fourchette  ainsi  que  de  la  paroi.  Dans  le  cas 
contraire ,  Tongle  serait  facilement  blessé  par  le  heurt 
de  la  rue  et  se  déchirerait  si  le  fer  venait  à  s  en  détacher. 
Il  faut  aussi  avoir  un  soin  extrême  de  ne  point  évider 
les  talons;  car  alors  le  pied  se  resserrerait  péniblement 
dans  sa  partie  postérieure.  « 

Ce  n-^est  point  sur  l'épaisseur  qu'a  conservée  un  fer 
qu'on  doit  se  régler  pour  l'intervalle  à  n^ettre  entre  une 
ferrure  et  une  autre  ;  mais  plutôt  sur  la  Icmgueur  que  le 
pied  peut  avoir  acquise  ;  car  si  l'ongle  enfermé  d'abord 
dans  un  fer  conforme^  prend,  fixé  toujours  dans  ce  même 
fer,  un  accroissement  considérable,  ses  àrticûlaftions  se 
fatiguent  extrêniement  et  précipitent  la  ruine  du  cheval. 
Cest  tous  les  mois  à  peu  près  qu'oti  doit  dégager  le  pied 
de  la  corne  inutile  en  faisant  servir  de  nouvean  le  fer 
s'il  est  encore  bon.  Les  quatre  pieds  doivent  subir  la 
même  opération,  pour  que  l'animal  puisse  toujours  gar- 
der son  aplomb.  » 

On  ne  passera  jamais  la  râpe  sur  l'enduit  extérieur  de 
la  corne.  On  dessécherait  le  pied,  ce  qui  entraînerait  de 
graves  accidents. 

Il  faut  parer  avec  ménagemc'nt  les  pieds  trop  grands 
ou  volummeux.  Le  fer  doit  Mte  .ordinaire ,  léger  ,  mai- 
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gre.  Ildoitffarnir  très  peu  le  dehors  du  pied  et  être  très 
juste  en  dedans. 

On  emploie  un  fer  un  peu  plus  couvert  et  un  peu  plus 
mince  pour  ks  pieds  larges  et  évasés,  qu'on  ne  pare  pres- 
que pas  a  la  sole  et  à  la  fourchette.  Les  clous  doivent 
être  choisis  à  lame  déliée,  parce  que  dans  ces  pieds  la 
'  mnraillé  est  plus  mince  que  dans  ceux  qui  ont  une  bonne 
conformation. 

On  enlève  peu  de  corne  à  la  sole  des  çieds  trop  petits. 
On  ménage  la  fourchette.  Un  fer  ordinaire  et  sans  ajus- 
ture  est  convenable.  Il  faut  qu'il  garnisse  un  peu  autour 
du  pied,  excppté  du  côté  interne.  On  fera  bien  d*humec^ 
ter  la  corne  de  queloue  corps  graà  en  exposant  d'a^^ance 
le  pied  à  l'action  de  Thumidite. 

On  retranche  beaucoup  de  la  pince,  mais  beaucoup 
des  talons  dans  les  pied!s  trop  longs  en  pince.  On  fait 
usage  du  fer  ordinaire  >  garni  légèrement  vers  les  talons 
et  très  jitste  en  pince* 

Il  faut  parer  oeaucoup  les  quartiers  et  les  talons  des 
pieds  trop  courts  enpince.  On  amincira  les  éponges  du 
fer  en  les  rendant  un  peu  courtes.  Il  ne  faut  jamais  y  faire 
usage  de  crampons. 

On  abf^ttra  principalement  les  talons  des  pieds  à  la- 
Ions  trop  hauts.  Les  étampures  du  fer  seront  plus  por-' 
tées  vers  eux  et  lui  même  sera  un  peu  garni  en  pince 
pour  aider  à  Taccroissement  de  cette  partie. 

On  ne  doit  jamais  toucher  aux  talons  des  pieds  à  talons 
trop  Sas,  on  en  parera  la  pince  et  légèrement  les  quar- 
tiers. Les  étampures  du  fer  porteront  de  préférence  vers 
la  pince  qq'on  tiendra  courte^ pour  le  soulagement  des 
parties  postérieures. 

On  abattra  beaucoup,  mais  à  plat»  les  quartiers  et  les 
talons  despieds  encastelés  et  à  talons  serrés. 

On  n'attaquera  jamais  la  fourchette.  On  fera  usage 
d'un  fer  à  éponges  tronquées  ou  raccourcies  en  passant 
fréquemment  un  corps  gras  sur  le  pied  du  cheval.  Les 
éponges  seront  réunies  si  l'animal  doit  marcher  sur  le 
pavé* 

Comme  il  est  des  pieds  qui  pèchent  par  la  conforma- 
tion de  la  corne^  on  diminuera  beaucoup  la  hauteur  des 
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quartiers  et  des  talons  dads  tes  pieds mmpins  ;  nuiis  cm 
ménagera  la  pince  à  Tàide  d'un  fer  à  pince  ua  peu  pro- 
longée et  à  éponges  un  peu  moins  épaisses  qne  dans  le 
fer  ordinaire.  Plusieurs  ferrures  su€oe8SÎte&  dooneroat 
aux  talons  leur  hauteur  conr^nable.     . 

he^  pieds  plats  et  combles  demamdent  qu'on  ne  tou- 
che qu'à  la  circonférence  de  la  paroi  et  trèspen àla  sole 
l't  aux  talons.  Le  fer  sera  plus  ou  moins  comrert  sebn  la 
défaut  qu'on  yeut  déguiser.  Il  derra  dtre  à  éponges  réu- 
nies pour  des  talons  bas  et  feibles. 

On  retranchera  dans  le  côté  ettetne  du  pied  beaucoup 
plus  que  dans  l'autre  dans  \e^  pieds  panards^  maïs  pas 
de  façon  à  les  rendre  égaux.  Si  le  défaut  est  léger,  ç  est 
Vin  fer  ordinaire  qui  convient.  S'il  est  sensible ,  on  fait 
usage  d'un  fer  avec  une  bosse  sur  le  milieu  de  Téponge' 
interne. 

Les  pieds  cagneux  exigent  des  soins  opposés  à  ceux 
que  nous  venons  de  citer,  il  faut  retrancher  du  côté  in- 
terne et  mettre  la  bossie  sur  le  milieu  de  Tépongc  in- 
terne 

Quant  aux  pieds  gras  ou  mous ,  il  faut  faire  attention 
que  les  cloii#  u échauffent  pas  la  corne;  ils  doivent  être 
à  lame  légère  comme  le  for  où  on  les  fixera. 

Pour  les  pieds  dérobés^  on  enlèvera  toute  la  mau- 
vaise corne  ;  on  fera  usage  d'un  fer  étainpé  et  dexfous 
K^ç^z  longs  et  déliés. 

Les  chevaux  qui  se  coucbent  en  vache  doivent  èite 
parés  égaleniQut  partout  à  rexcèption  loU^.Jbt  «partie  in- 
terne où  le  talon  aura  x^ut  peu.  plus  de  Imut^ur  que  de 
Faulre  pour, faciliter  l'entrée  de  1  éponge  du  fer. 

Le  cheval  qui  se  coupe  a  besoin  «d'tia  «ferude  Ibtme 
ordinaire,  mais  qui  soit  juste  du ^àté  interne ^  8i4e>dé- 
6ut  est  très  sensible ,  on  en  0«armtne'îla'piâoe(iel  tin  y 
lient  alors  le  fer  un  peu  moins  Wgis^^setnsMàâfirtpvrds. 

Enfin,  pour  les  chevrux  qui  forgent ^  c'est^^-dire 

aui  avec  la  pince  du  pied  postérieur  heofftfflt'kÉ.vtyùte 
n  pied  de  devant,  on  doit  employer  un  fer  à  bec  pour 
rendre  libre  le  jeu  des  épaules  qu'on  RMtftîe  avec* des 
frictions  d'eau*  dc-vie.  Les  fers  de*  devant  trt  de  dcrrîct^ 
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sont  fa  çonnés  de  manière  à  précipiter  le  lever  des  pre- 
miers et'k  ralentir  celui  des  secoitds. 


PROBUnS  ET  EBIPLOI  DIT  CHEYAt. 

Le  cheval  est  utile  à  Fhomme  par  son  crott  et  son 
iravail. 

Les  chevaux  mâles  s'emploient  à  la  monte  ou  au  trait/ 
les  e'talons  peuvent  être  employég  uniquement  à  la  saîl-. 
lie ,  ou  en  outre  au  travail. 

Les  juments  peuvent  ,servîr  à  Tun  on  II  l'antre  de  ces 
usages,  ou  remplir  ces  deux  fonctions  à  la  fois. 
.  Les  chevaux  que  Ton  destine  uniquement  au  ^travail 
sont  entiers  ou  hongres. 

Les.  chevaux  entiers  sont  bien  supérieurs  aux  cbevaoïe 
hongres  sous  le  rapport  de  la  vigueur  et  de  la  beaûtë 
des  formes;  mais  ils  sont  souvent  très  vifs,  diflSciles  h 
dompter,  et  demandent  un  attelage  solide,  et  des  con^ 
ducteurs  actifs  et  vigoureux. 

Les  chevaux  entiers  étant  impropres  au  service  de  la 
cavalerie,  et  leur  emploi  pour  le  labour ,  la  voiture  ou 
la  selle  étant  toujours  accompagnés  d'inconvénients 
plus  ou  moins  graves,  on  châtre  presque  tous  les  jeunetf 
mâles,  et  Fon  sacrifie  une  partie  de  leur  beauté  et  de 
leur  vigueur  pour  les  rendre  plus  dociles  et  plus  faciléf" 
à  conduire. 

Un  cheval  ne  doit  être  continuellement  empîoyd 
au  travail  que  lorsque  son  corps  a  pris  tout  son  déveloj>- 
pement.  Moins  on  se  pr^sç  de  le  raire  travailler,  plus  il 
acquiert  de  force,  et  plus  longtemps  on  pourra  s'en 
servir. 

Les  chevaux  doivent  être  attelés  de  manière  à  nepasètre 
gênés  dans  le  déploiement  et  l'exercice  de  leurs  forces* 

Les  chevaiux  de  roula^y  de  tedoi/r,  etc.,  doivent  tous 
être  très  forts?  les  meilleure  sont  leabouiottaîs  e*  les 
flamands.  Ils  doivent  ,^ autant  que  possible ,  m  pas  être 
employés  avant  d'avoir  accompli  leur  sîpème  annéet 
En  voici  les  principaux  caractères  :  taille  de  6  pieds  «t 
au  dessus,  parfaitement' d'aplomb  ,    cas  trop  long  do 
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coros;  formes  dégagées,  mais  bien  fourmes;  les  épaules 
suffisamment  larges  pour  l'appui  dii  collier,  mais  pas 
trop  chargées;  le  corps  plein,  les  côtes  bien  tournées, 
les  extrémités  solides,  le  canon  un  peu  fort,  mais  pas 
trop  long-jointé,  et  surtout  les  pieds  excellents.  Il  faut, 
'eu  outre ,  qu'ils  réunissent  aatant  que  possible  les  qua- 
lités du  cheval  de  selle,  qu'ils  trottent  et  galoppent  avec 
aisance,  que  leurs  allures  soient  égales,  et  qu'enfin  ils 
ne  soient  point  ombrageux.  lies  chevaux  de  trait  doi- 
vent être  accouplés  par  taille,  par  âge,  par  force,  par 
tempérament ,  et ,  si  cela  se  peut,  par  robe. 

Un  cheval  de  moyenne  force,  bien  constitué  et  nourri 
convenablement,  peut  traîner  au  pas,  sur  une  route 
ordinaire,  en  marchant  sept  à  huit  heures  par  jour,  nn 
pojds  de  5oo  à  600  kilogr.  On  appelle  limonier  le  che- 
val qui ,  placé  dans  les  brancards ,  est  destiné  en  même 
temps  à  diriger  la  voiture  et  à  la  maintenir  en  équilibre- 
Ce  cneval ,  fatiguant  nécessairement-  plus  que  ceux  qui 
ne  font  que  tirer,  doit  être  choisi  parmi  les  plus  forts  et* 
les  flus  solides. 

^  Le  cheval  dé  bât  peut  être  plus  ou  moins  commun  ; 
sa  qualité  essentielle  consiste  dans  la  force  du  dos ,  da 
rein  et  des  membres,  et  tout  cheval  qui,  par  sa  confor- 
mation, se  rapprochera  du  mulet,  pourra  être  utilement 
employé  au  service  du  bât; 


ia>VC4TI0N  DES  CHEVAUX. 


Le  mol  haras,  qui  eu  allemand  signifie  écune  de  maU 
trCf  exprime  en  français  la  réunion,  en  un  lieu,  des  ani- 
maux reproducteurs  et  de  leurs  produits. 

ïiysL  desharas  sa  11  vages,  demi-sauvages  et  domestiques  • 

Dans  les  premiers,  les  chevaux  et  les  poulains  vivent 

dans  toute  la  liberté  de  la  nature  ;  mais  ainsi  que  les 

vastes  terrains  où  ils  pâturent^  ils  appartiennent  à  de 

Srands  propriétaires ,  qui ,  en  les  entretenant,  utilisent 
es  forêts  improductives ,  des  montagnes  presqup  sté- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


nv  CflBVAL.  DES   HARAS.  89 

rile5>  des  plaiaes  incultes  ;  ces  établissements  se  trou«» 
vent  non  seulement  en  Asie  et  en  Amérique,  maïs  en- 
core en  Hongrie,  en  Moldavie,  en  Pologne,  eu  Tran- 
sylvanie :  vastes  contrées  où  Tagriculture  occupe  peu 
d'espace ,  où  la  population  est  rare,  çù  des  magnats  pos- 
sèdent d'immenses  territoires.  Leur  produit  est  utn 
nombre  annuel  de  poulains  qu'on  dresse  avec  peine , 
mais  dont  l'énergie  et  la  force  de  résistance  contre  la 
faim  et  les  intempéries  est  remarquable. 

Dans  jes  grandes  terres  des  seigneurs,  en  Allemagne, 
on  trouve  les  haras  demi-sauvages ,  comme  ils  Fêtaient 
en  France,  sous  le  régime  de  la  féodalité.  Les  animaux, 
quoiqu'v  passant  presque  tous  en  liberté  la  plus  grande 

Eartie  de  leur  vie,  sont  beaucoup  plus  que  dans  les 
aras  sauvages,  sous  la  domination  de  Tliomme.  Ce  ne 
sont  pas  seulenient  des  poulains  qu'on  en  extrait ,  pour 
les  soumettre  à  la  domesticité,  mais  encore  tous  les  in- 
dividus qui  les  composent.  Sous  l'influence  de,  l'air ,  de 
la  lumière  et  de  la  liberté^  endurcis  contre  les  intempé- 
ries, mais  aussi  ayant  troiîvé  des  abris  quand  elles 
étaient  trop  fortes ,  ils  n'ont  pas  éprouvé  des  disettes 
excessives  qui  souvent  régnent  dans  les  baras  sauvages  ; 
et  comme  dans  tous  les  temps  on  a  la  facilité  de  les  faire 
rentrer  dans* les  écuries^  on  peut  écarter  du  troupeau 
les  causes  d'épizooties  et  même  traiter  les  maladies  or- 
dinaires. Ils  sont  habitués  à  la  vue  de  l'homnae,  etfse 
prêtent  avec  assez  de  docilité  à  tous  les  services  aux- 
quels ils  sont  destinés. 

On  réunit  dans  les  haras  domestiques  des  chevaux 
entiers,  des  juments  poulinières ,  et  leur  produit,  dans 
la  vue  de  multiplier  surtout  et  d'améliorer  l'espèce.  Ce 
qui  se  pratique  en  grand  dans  ces  établissements,  créés 
en  France  en  1718,  supprimés  en  17QO  et  rétablis  en 
1806  par  Napoléon,  s'exécute  en  petit  dans  les  exploita- 
.  lions  rurales,  excepté  qu'on  y  élève  les  chevaux  non 
'  seulement  pour  en  obtenir  du  croît,  mais  pour  les  em- 
ployer aux  travaux  agricoles ,  tandis  que  dans  les  haras 
Î)ublics ,  au  contraire ,  les  chevaux  de  race  ne  travail- 
ent  pas  et  le  croit  est  le  seul  profit  qu'on  en  retire. 
Lesavantages  decesharas  sont  contestés  souple  rapport 
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des  déptnacâ  considérables  qu'ils  occasionnent  et  de  leur 
&iUe  TduppofL  Le  même  ïeproche  est  adressé  aux  dépôts 
d'ébdou»,  dan»  lesquels  des  cheraux  étalons  apparte- 
iftT'»*  a  VEtat,-saal;  entretenus  pour  être  répartis,  pen- 
dant k  temps  de  la  monte,  dajos  les  localités  abondantes 
en  poulinières.  n^    ^   , 

La  surveillance  des  haras  et  dépôts  est  conGee  à  des 
inspecteurs  génémi:t ,  dont  chacun  est  attaché  à  l'un 
des  arrondissements,  dans  lequel  il  doit  faire  des  tour- 
nées habituelles^ 

De  rétolon  et  de  la  Jument. 

Presque  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  haras 
ont  fait  un  très  long  chapitre  pour  indiquer  la  conforma* 
tîon  et  les  qualités  que.doÎTent  avoir  les  étalons  et  les  ju- 
m^bts  destinés  à  la  reproduction;  ils  yeulent  des  ani- 
maux parfaits  et  par  con^'quent  impossibles  à  trouver* 

Choisir  Jes  individus  les  plus  approchante  de  la  per- 
fection, est  la  véritable  4)ase  d'après  laquelle  il  fout  j)ar- 
llr  dans  le  choix  des  étalons  et  des  juments  ;  qu'ils  soient 
autant  que  possible  le  çlus  près  de  la  souche  pure,  tant 
par  les  tormes  que  par  les  qualités  qui  distinguent  parti- 
culièrement cette  souche. 

Une  construction  solide,  des  muscles  qui  se  pronon- 
cent bien  et' qui  ne  sont  pas  empâtés  ou  cachés  sous  l'é- 
paisseur de  la  peau  ;  le  poil  fin  ,  les  crins  doux  et  neu 
abondants  doivent  distinguer  particulièrement  les  cne- 
vaux  de  choix.  La  robe  peut  servir  encore  d'indice  sur 
le  tempérament  des  animaux  et  guider  dans  le  choix 
qu'on  en  veut  faire. 

La  taille  des  étalons  doit  être,  pour  les  chevaux  de 
selle^:  de  quatre  pieds  huit  à  dix  pouces,  et  pour  les  che- 
vaux de  carrosse  et  de  tirage  d'environ  cinq  pieds  et  au 
delà,  les  uns  et  les  autres  mesurés  à  la  chaîne. 
■  L'àoe  auquel  Vétalon  peçt  être  de  service  est ,  quant 
aux  chevaux  fins,  celui  de  six  ans,  et  quant  aux  chevaux 
de  carrosse  et  de  Irait,  celui  de  quatre  ans,  quatre  ans  et 
demi,  ceux-ci  étant  ordinairement  plus  tôt  hors  de  ser- 
mse  que  Le^.aatres  :  des  étalons  trop  jeunes,  et  qui  n'au- 
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nvetit  fma  amuis  leiirs  forces ,  ne  domienient  que  des 
*  productibiis^raibleB  et  mal  eonslitiiées.* 

Les  pOfls^d'oA  adopte  de  pvëfôrence  paiir  lesâo/bnt 
sont  an  6eaa  notr,  toutes  tes  nuQnoesde  bai,  à  Fexcep* 
tion  du  bâb-brun  fesses  lavées;  le  poil  afezaa»  a  Texc^* 
tiou  de  Paleïan  poil  de  vache;  et  si  Ton  admet  qudquei 
étalons  dont  les  robes  sont  mélangées^  cène  sont  que  les 
poils  îsabelte  et  hnivet,  pourvu  que  les  crins  etles  extr^ 
mités  soient  noirs^  et  ceux  qui  ne  salissent  point  les  racea^ 
comme  les  gris  de  toute  espèce ,  unis  ii  oes  poils  »m* 
phs:  tontes  balzanes,  toutes  marques  blanches  ^  {01& 
chanfrein  blanc  seront  proscrits, 

\te^  étalons  doivent  être  tenus  dans  l'écurie  toute  Tan- 
ncc^et  être  toujours  nourris  au  sec,  une  nourriture 
molle  les  aïTaïbHraît.  Ils  s'entretueraîertt  dans  les  pàtur»- 
ges,  ils  s'énerveraient ,  rien  ne  pouvant  les  retenir  ,  et 
ne  pouvant  être  un  obstacle  assez  fort  pour  les  empêcher 
de  courir  aux  juments,  ils  les  couvriraient  toutes  indis- 
tinctement,  et  Ton  ne4)0urrait  disposer  des  races*  Us 
doivent  pareillement  être  entretenus  cfans  un  exercice 
modéré ,  nécessaire  à  leur  conservation  hors  du  temps 
de  la  monte,  exercice  qu'il  ne  fout  pas  confondre  avec  ce 
qui  pourrait  être  appelé  travail.  La  nourriture  qu'on 
leur  donnera  sera  proportionnée  h.  ce  même  exercice  y 
sauf  à  lésnourrir  plus  largement  pendant  la  saillie;  mais 
on  doit  (aire  attention  que  le  fom  ne  doit,  en  aucune 
manière,  feur  être  prodigué  ,  la  plupart  d'entre  eux  de- 
Tenant  ponssîfs  lorsqu'ils  ont  passé  un  certain  âge^  sur- 
tout quand  ils  mangent  natn  relleraent  beaucoup. 

IH*  «hete  «M  Jmiieiite 

Ce  serait  travailler  vainement  à  la  perifeclion  desharas, 
qne  de  laisser  couvrir  indifféremment,  par  des  étalons, 
toutes  sortes  de  crii'a/^. 

là^, cavales  seront  d'une  faille  plutôt  grande  que  mé- 
3îocre,  elles  auront  de  la  beauté  et  de  la  noblesse  daiis. 
Favant-main;  elles  seront  bien  ouvertes ,  et  elles  n*aii« 
ront  pas  le  défaut,  très  ordinaire  en  ^lles,  d'être*  basses 
du  devant;  le  coffre  en  sera'Vaste  et  le  flanc  large,  parce 
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qu'une ////«^n/ plate /qui  a  peu  de  corps,  ne  donne  ja- 
mais des  poulains  ëtoms.  Elles  ne  pêcneront  point  par 
trop  de  graisse;  on  excluera  celles  qui  seront  mauTaisies 
nourrices.  On  bannira  irrëvocablement  tonte  jument 
chatouilleuse,  qui  rue  et  qui  frappe  son  poalain  an  aio<^ 
ment  où  il  se  présente  pour  se  saisir  du  mamelon. 

On  n'agréera  encore  que  des  cavales  qui  auront  tous 
leurs  crins;  le  repos  et  la  tranquillité  dans  les  pâturages  ^ 
assurent  ^nx,  juments  une  certaine  quantité  de  lait ,  et 
Fagitation  continuelle  que  leur  occasionnent  les  m ou^ 
ches,  surtout  quand  elles  ne  peuvent  s'en  défendre  ,  en 
diminue  visiblement  l'abondîince. 

La  stérilité  bien  prouvée  est  une  nouvelle  raison  de 
rejeter  une  cavale;  mais  il  faut  être  certain  que  son  in- 
fécondité provient  d'elle-même,  et  non  de  Vétalon  ou 
des  étalons  qui  Tont  servie.  En  général,  \esi  juments Iro^ 

grasses,  tr(^  jeunes  ou  trop  vieilles  ne  retienaent  point; 
en  est  aussi  quelques  unes  dont  la  matrice  est  mal 
conformée  ;  on  ne  peut  absolument  en  espérer  aucun 
produit.  Quant  a  celles  qui  sont  dépourvues  de  tempéra- 
ment, elles  ne  souffrent  jamais  l'étalon.  Il  est,  enfin,  des 
juments  qui  ne  sauraient  porter  leur  poulain  à  terme  ; 
elles  ne  sont  donc,  en  aucune  manière,  propre^  à  la  sail- 
lie, et  ne  peuvent  être  destinées  à  la  monte. 

Quoique  les  juments  scient ,  comme  les  femelles  de 
toutes  les  espèces,  beaucoup  plus  précoces  que  les  màlçs, . 
on  ne  leur  permettra  l'usage  dç  1  étalon  que  lorsqu'elles 
en  auront  atteint  quatre  ans  s'il  s'agitde  juments  épaisses  et 
aue  lorsquVlles  en  auront  atteint  cinq^  il  s'affidejuments 
nues  et  légères. 

Les  poils  ou  les  robes  des  juments  doivent  être  con* 
formes  à  celles  des  étalons,  et  elles  doivent  être  choisies 
saines  et  non  viciées  de  maux  qui,  comme  nous  l'ayons 
observé,  peuvent  passer  naturellement  aux  productions. 

L'expériçuce  a  prouvé  que  les  cavales  qai  mangent  le 
vert  dans  le  temps  qu^elles  sont  admises  à  rétalon  retien- 
nent pins  facilement  que  celles  qui  sont  au  foin  et  à  l'a- 
voine dans  nue  écurie;  elle  démontre  encore  que  celle 
qui  a  toujours  été  nourrie  au  sec,  et  que  Ton  tient  aux 
mêmes  aliments  après  l'accouplement,  ne  peut,  en  gé- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


BU  cauvAL;;  —  de  la  monte;        «^        93 

néral,  fournir  un  poulaiu  aune  certaine  étoffe^  et  n'a 
jamais,  d'ailleurs,  une  certaine  quantité  de  lait.  Le  même 
inconvénieiit  snbsbte  si  elle  est  conduite  dans  les  p4tu- 
rageâ  en  suite  de  la  saillie,  soit  que  son  estomac  ait  be- 
som  d'éti^  accoutumé  à  Therbe,  soit  (|u'il  soit  nécessaire 
qu'elle  devienne  peu  k  peu  insensible  aux  injures  des 
mouches  et  du  temps,  pour  que  son  poulain  proiSte*  Les 
juments  qui  donnent  les  meilleures  productions  sont  donc 
celles  qui  pâturent  le  plus  et  qui  sont  le  moins  longtemps 
établées;  aussi  ne  doivent^-elles  être  renfermées  oue  lors- 
qu'il n'y  a  plus.,d'berbe ,  et  que  les  pluies  froiaes  sur- 
viennent, encore  ne  les  renferme-t-on  que  pendant  la 
nuit;  on  les  sort  pendant  le  jour,  pourvu  qu'il  ne  pleuve 
pas;  et  quoique  lesp&tprages  soient  alors  très  peu  nour- 
rissants, ils  conviennent  néanmoins  àdes  betesaccoutu*- 
mées  à  être  dehors,  d'autant  plus  que,  dans  récurie ,  on 
supplée  au  défaut  de  l'herbe  par  les  aliments  secs.  On  ne 
doit  pas  cependant  oublier  que  la  gelée  des  rosées  leur 
est  funeste,  et  que  la  pâture  de  Pherbe  qui  en  est  blan- 
chie, cette  gelée  n'étant  point  fondue  et  dissipée,  est  une 
des  causes  oe  Tavortemeat. 


Le  temps  de  la  monte f  c'est  à  dire  le  temps  où  Ton  doit 
£aire  monter ^on  coumrf  ou  saillir,  ou  saufer,  ou  ser^ 
¥ir  les  juments  en  chaleur,  est  depuis  le  commencement 
d'avril  jusqu'à  la  fin  de  juin, 

^  Fendant  le  temps  de  la  monte  y  on  augmentera  l'a-^ 
vc&ne  aux  étalons  ^  il.  sera  même  à  propos  de  leur  donner 
une  jointée  d'orce  très  .bonne  et  très  nette,  avant  qu'ils 
couvrent  et  après  qu'ils  auront  couvert.  On  obscu-vera 
eaoore  de  ne  les  Jamais  abreuver,  soit  le  matin  ou  le 
soir,  avant  la  saillie^  et  on  en  usera  de  même  à  l'égard 
des  juments. 

On  ne  doit  faire  saillir  les  juments  que  dans  le  plu^ 
frais  de  la  journée  ;  quaud  même  l'étalon  aurait  de  la 
vigueur,  on  ne  lui  derbande  qu'un  saut  par  jour,  et  s  il 
pèche  du  côté  de  la  force  et  même  de  Tàge,  il  ne  cou^ 
vrira  qu'une  fois  tous  les  deux  jours. 
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Otv  clioisHy  pour  le  lien  Ae  la  saîl/k^ ,  un  endroit  f  n 
4e  verdure,  éloigné  d^entirorr  cent  pas* lie  T^eune,  «t 
dont  leit^^rroin  est  uni,  9ec  et  solide;  0»  plante  un  an 
deux'  pitier»  dans  ce  raènae  liau ,  pour  y  atlacker  sol»- 
dément  la  jument  avec  un  licou.  Une  partie  de  ce  ter* 
icin  doit  être  encore  inégale  à  l'effet  de  faciliter  le  saut 
à  l'étalon- 

n  est  dSme  importance  extrême  de  faire  servir  bina 
d'une  fois  celles  qui  ont  un  désir  réel  de  s'acocNi{Mer, 
comme  de  ne  pas  admettre  indiftépenameirt  les  oaralet 
en  qui  ce  désir  est  firîble,  oUt  n'est  qu'apparent:  sans 
cette  attention,  on  emploierait  très  inutileaienC  les  foT^ 
ces  des  étalons. 

Les  signes  de  cbaleur  de  la  jument  «e  tirent  de  son 
hennissement  continuel,  du  désnr  qu'elle  »de  s'appro- 
dber  du  premier  cheval  qu'elle  aperçoit ,  dû  gettAerneeC 
de  la  pai'tie  inférieure  de  la  tuItc  ,  de  rémission  ou  d^ 
kstiltaficyn  cfiine  liqueur  gluante  et  Uancbfttrek 

Les  juments  g iTon  amène  à  Téfahm  étant  ferrée»  du 
derrière*  cdnmie  du  devant,  on  les  en^awpa  dïtna  far 
crainte  qu'elles  ne  ruent  et  qu^'ettesne  MesseM^fe-ehefol; 

La  jument  ainsi  préparée  et  dans  l'attente ,  on  con- 
duira l'étalon,  tenu  par  deux  frofnmes  qui  lui  feront  dé- 
crire un  ou  plusieurs  cercles  autour  de  la  cavale;  lors- 
•u^H  sera  en  état,  on  'radmetlra  à  Faotîoa^  et  on  Isàlui 
BiciK«era  en  dirigeant  adroîleaieiit  aoii'aicnalin,  et  et 
le  tenant,  le  plus  Term^  qu'il  sera  paesiUe,  par  tes  den 
|âeds  de  devant.  Les  mouvements  redorf^iea  eKpfëcm* 
tBB  de  sa  croupe,  ainsi  que  du  tronçon  de  aa  qtMoe^  les 
cfTorts  WrI  fera  pour  s'introduire  plus  avant^,^  sent^ci 
v^nes  aéjaoulation  de  sa  part,  auxquels  on  doit,  ètn 
Ires  attentif,  plusieurs  étalons  sortaait  scMisent  de  dessus 
k  j^ument  sans  Favoir  couverte  de  Manière  4  fMrodMWJ 
On  doit  j  au  surplus,  k  l'^rdde  ceux  ^t^'bnt  jamaif 
sailli  j(  choisir  pour  leur  première  mante  e<>pour  len# 

Sremiei^  saat,  des  juments  douces,- faciles,  et  a^anl 
éjà  pouliné.  U  est  prudent  de  n'admettre  a<i  oengrèa 
que  ceux  qui  peuvent  y  <iré  nécessaires  ^  paurnw  pas 
troubler  Tétaloo. 
On  doit  faire  très  atteQtioo  qu'il  y  adeschevaqx  trop 
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vigoureux,  qui  opèrent  avec  tant  d'action  qu'ils  enfilent 
le  rectum  au  lieu  de  la  vulve ,  et  que  ces  sortes  de  coups 
soat  toujours  mortels. 

Xa  promptitude  de  l'étalon,  la  tranquillité  de  la  ju^ 
ment  sont  un  présage  de  la  perfection  de  l'œuvre  de  la 
génération. 

,  On  ne  doit  jamais  retirer  de  force  l'étalon  de  dessus 
la  jument.  Ce  point,  auquel  on  fait'tropj)eu  d'attention, 
doit  être  considéré  comme  Tunique  moyen  de  conserver 
longtemps  les  jarrets  de  ranimai  saints  et  nets. 

Lorsque  la  saillie  est  terminée^  on  élable  l'étalon  ;  on 
le  boucnonne  exactement,  s'il  à  chaud;  on  en  abat  la 
sueur  avec  le  couteau  de  chaleur,  s^il  esf  en  nage;  on 
lui  remet  sa  couverture  et  on  le  laisse  seul  et  tranquifle. 

Il  est  encore  une  autre  manière  de  îaîre  servir  les  ca- 
vales: on  lâche  l'étalon  dans  un  pâturage  bien  fermé, 
avec  la  (quantité  de  juments  que  Ion  veut  qu'il  couvre. 
On  le  laisse  choisir  lui-même  celles  qui  ont  lesoin  de 
lui  et  les  satisfaire  à  son  gré.  fl  est  certain  que  de  cette 
façon  les  cavales  retiennent  plus  sûrement;  mais  l'éta-^ 
Ion  se  fatigue  et  se  ruine  mille  fois  plus  tôt. 

Après  la  monte  «là  Te^pirttri^jA  de  ce  temps;  on 
remet  les  étalons  à  leur  régime  ordinaire.- 

Dès  que  les  cavales  ont  donné  des  signes  qu'elles  ont 
conçu.,  oif  doit  empêcher  <{u'aucuns  poulains  ou  autre^i 
petits  chevaux  entiers  n6  les  approchent.  }jfh  ipaarqiuas 
équivoques  de  ia  plénitude  sont  :  V  la  facilite  avec  la^- 
quelle  là  jument  ^engraisse  dans  l'hiver  et  le  volume 
qu'acquiert  son  flanc;  3®  deux  mois  avant  la  part^  la 
tension,  la  dureté ,  la,  grosseur  des  uiaojMSlUes  eti'AV^é- 
iQent  des  flancs  et  de  la  croupef. 

Quant  aux  signes  univoques ,  ils  se  tirent  du  mouve- 
ment du  poulain  dans  le  ventre  de  la  ttière,  mouvement 
que  des  jeux  attentifs  ^u^ent  saisir  quelquefois^ ^  sur- 
tout au septième^ou  huibème  niois. U.est  enporeplu^s^ 
de  s'en  apurer  parla  v$Âe.  du  tact.  Faites  trotter  quel- 
ques moments  la  cavale,  remettez-la  ensuite  à  l'écurie  , 
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présenteelui  à  manger  sur  le  champ,  en  plaçant  alors 
votre  main  sous  lé  ventre ,  vous  sentirez  et  vous  re- 
connaîtrez le  poulain,  si  elle  est  pleine. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  blâmer  Tusage 
de  faire  çaillir  les  cavales  neiif  jours  après  qu'elle  ont 
pouliné. 

La  fatigué  de  porter  et  de  nounir  à  la  fois  rend  né- 
cessairement les  cavales  vieilles  avant  le  temps. 

Les  cavales  portent  ordinairement  onze  mois  et  quel- 
ques jours.  ^  ■'    ^ 

Dès  que  le  fœtus  est  parvenu  au  juste  volume  qu'il 
doit  acquérir,  la  matière  se  trouve  extrêmement  dis-, 
tendue;  elle  se  contracte,  et  cherche,  en  quelque  façon  ^ 
à  se  débarrasser  du  corps  qu'elle  renferme  :  d'un  autre 
côté,  le  poulain  se  trouvant  contraint  et  gêné,  s'asite,  se 
livre  à  divers  mouvements  pour  rompre  les  membranes 
qui  Tenvironuent,  et  se  frayer  une  issue  hors  de  l'étroite 
cavité  qui  le  contient.  C estainsi  que  commence  le  tra* 
vaîl  du  part,  et  telles  en  sont  vraisemblablement  les 
principales  causes. 

Des  maladies  aiguës  et  chroniques,  des  exercices  vio* 
lents,  des  fardeaux  trop  lourds  à  tirer  ou  à  port^  ;  des 
heurts  ou  des  coups  sur  les  reins,  sur  le  ventre,  sur  les 
flancs;  des  hérites  nuisibles  ou  vénéneuses  mêlées  dans 
les  aliments  dont  la  jument  se  nourrit,  la  boisson  d'une 
eau  crue  et  indigeste;  les  injures  du  temps,  surtout  dans 
une  saison  rigoureuse;  la  gelée  qui  couvre  leS  pâturages 
dont  la  cavale  pait  l'herbe,  n'occasionnent  que  trop  fré- 
quemment cet  accident. 

Les  signes  à*utiai^ortement  prochain  sont  le  gonfle- 
ment de  la  nature  et  du  fondement  de  la  cavale,  l'inquié- 
tude avec  laquelleelle  se  lève  et  se  couche  sans  cesse,  la 
position  de  sa  tète,  qui  est  basse  et  penchée^  la  blan- 
cheur et  la  sécheresse  de  sa  langue,  la  tristesse,. la  fièvre, 
le  frisson,  une  évacuation  spontanée  d'une  liqueur  sé- 
reuse par  les  mamelles,  l'écoulement  ou  le  suinteitieut 
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d^mie  humeur  glaireuac  par  le  vagin,  ainsi  que  les  mou- 
vements plus  fréquents  et  moins  forts  du  poulain  Iors«^ 
que  la  jument  est  asses  avancée  dans  sa  plénitude  pour 
qu'ils  puissent  être  comparés  et  sentis. 

Dès  le  moment  ou  Ton  redoute  le  part  prématuré,  on 
doit  mettre  la  jument  dans  une  écurie  séparée,  et  qui  ne 
soitni  tr6p  chaude^  ni  trop  froide^  ni  trop  humide,  La 
saignée  peut  prévenir  cet  accident,  principalement  dans 
le  cas  on  il  est  occasioné  par  des. coups,  par  des  exerci<-  ' 
ces  trop  violents,  par  la  fièvre,  etc.  S'il  peut  être  regardé 
comme  l'effet  de  quelques  corps  vénéneux ,  on  a  recours 
à  des  alexitères,  tels  que  la  thériaque  dissoute  dans  le 
vin,  ou  à  des  remèdes  delà  vans,  selon  la  qualité  chaude 
ou  fix>idQ  du  poison,  qualité  qu'il  est,  à  la  vérité,  comme 
impossible  de  reconnaître,  mais  on  dont  on  peut  teuter 
déjuger,  en  administrant  d abord  les  médicaments  dé- 
layants, et  en  observant  attentivement  ce  qui  en  résulte; 
car,  dès  que  la  cavale  parait,  au  moyen  de  ces  remèdes, 
moins  tourmentée  et  plus  tranquille,  il  importe  de  les 
continuer;  si,  au  contraire,  elle  s'agite  davantajgé,  et  si 
les^symptômes  deviennent  de  plus  en  plus  formidables  , 
on  aura  incontinent  iiprès  recours  à  la  thériaque.  * 

Les  médicaments  astringents  sont  d'une  grande  res- 
source lorsque  Vayoriement  que  Ton  craint  peut  être 
imputé  à  la  faiblesse  d'un  tempérament  naturellement 
•  mou  et  humide,  ce  dont  on  peut  être  assuré  par  le  dé- 
faut de  force  et  de  vigueur  dans  la  jument ,  et  par  la 
nature  de  la  matière  qui  suinte  du  vagin. 

Du  reste,  les  astringents  seraient  extrêmement  nuisi- 
bles :  1*  si  Vavortement  était  très  prochain,  et  si  l'on 
n'avait  aucufte  espérance  de  le  prévenir;  a®  s'il  avait  pour 
cause  la  tension  et  la  rigi^té  de  l'utérus;  5"* si  le  fœtus 
était  mort» 

Les  signes  de  la  mort  du  pouUin  dans  l'utérus  sont 
la  cessation  ou  le  défaut  de  mouvement  de  sa  part,  en 
supposant  néanmoins  un  état  de  plénitude  avancée  à  un 
certain  période;  les  douleurs  que  ressent  et  que  témoi- 
gne la  jument ,  lesirissons  dont  elle  est  atteinte,  la  puan* 
.  teur  de  son  haleine,  des  évacuations  fétides  qui  décou- 
lent du  vagin;  et  l'on  comprend  que  si  la  nature  n'opère 
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paseHe  méme^xl^livraiice  de  iêLcetréa,  'oaiûiÀt^fùt^ 
Yoriser  |)ârtous  les  secours  de  T^rt ,  fMAÎK-saift  s^éoMrter 
de  la  prudence  "qai  doit  presidentdajÀtirs  '-k  i'ttctito  de 
rarliste.  •  ^ 

La  fÀatrice esl-^elie  réellement  femiée ? <oti  estnéces- 
sai renient  obligé  d'attendre ,  plutôt «^oe  de  fatiguer  la 
ravale  tpar  des  tentatives  inutiles.  L'ovifice*e)3mnn[erfe€- 
t-îl  à  de  dilater?  il  est  bon  de  ne  pds  efaercber  ^  bâtbr'k 
dclivflancè;  cependant, '«<i  l'w  croîtdeTolrraidtei^èt'dé- 
livrer  plutôt  la  mèro ,  il  firuft  en  venir  à  l'oeuvve  ^fle  H 
main.  Il  s'agit  d  abord  d  oindre  cdle  dont'on  doit-se  îser* 
vir  avec  de  Tliuile,  ou  qu^lcju'ûulre  nratièrie  lofasse  et 
nouvelle  ;  on  l'introduit  ensuite  dams  >lfe  vagm  jusqu'à 
l'orifice  de  la  matrice,  après  a^vorpoîtlt  de  Wèhfe'kff  par- 
ties de  la  jument.  Lorscfu'on  est  parvenu  jusqu^à  «ît  ori- 
fice; on  y  insère  lesdoigts  inseîisJblenieiit  M'peuÀ  peu, 
on  augmente  l'a  dilatation  ûtoc  tttéua^mentét 'par  tfe* 
grës  jusqtï'à'l*introducti6n  de  4ti  inam  entière >  si  1^ 
Teconnait  alors  que  les  iiMtnbraHiëS'Cfiii^milferaietlt  Ra- 
nimai «'ont  point  été  entamées  >  ce  qui  tpeut 'être  très 
aisément  distingué  et  scmiti ,  car  >  «en-  ce  ^casj  tm  imagme 
toucher  une  vessie  ballotvnée ,  'OU  *les  peWÊ«  Brrec  hès 
doigts  ;  on  se  saisit  sur  le  champ'  du  jlotilAiti,  *et-M  le 
tire  au  dehors;  mais  cette 'Opération,  plu6X>U'mahiskH 
boricuse  suivant  l'état  dans  lequel  k  mèrejeft  le  fiietusse 
trouvent,  ïie  doit  être  tentée  qu'après  avoir  sollicité  et 
invité  la  mère  par  des  moyens  divers  à  des  •effortsqui 
peuvent  donner  lieu  à  l'expulsion.  Telle*>e5t,  par  exem- 
ple, l'action  de  loi  serrer  plusieurs  fois  et  a  direrses 
reprises  les  naseaux,  à  l'effet  de  suspendre^qtrelauesmo* 
ments  l'expiration  ;  telle  serait  TadmiriiistratioRaes  stef- 
uutatoires  ,  et  celle  de  lavements  plus  ou  mtioins  acres , 
faits  avec  des  feuilles  sèches  de  tabac,  le  vin ëml^étique  j 
le  sel  commun,  etc.         -  -  ^ 

Dans  1»  circonstance  où  là  jument,  prtte  k  •rtiettTfe  tas, 
'Serait  surprise  par  une  maladie  formidable*  et  déseiapé- 
-vée,  ou  pourrait  ne  pas  abandonner  le  poulain  à  son  soft 
-et  en  entreprendre  l'extraction. 

Cette  opération  impose  nécessairemeirt  Tôbligation 
4'efi  pratiquer  une  seconde  prorMptenietit^t  sansdéhî. 
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Il  s'MÎt  4g  cpup^r  \^  Qprdpn.  (jui  tj^eut  k  fœtus  gs^uj^'ti 
au  placenta,  el^'jen  f^îreia  ligature.  On  CQi^goît,^^^ùr^ 

i)lus.  qu'il  n'est  ques.lîoneasu^p^^ç,^ftMoçji;"r^ 
ain  les  inpjens  de  s  aUaîlier  pqiif-  éï4,v^ignji(\m^y]i^  qpff 
Von  ykf^t,  ÇA  q^él^ue  fagp.u^  de^liiî  JÇgpfCç^ ,,.  .    ^  . 

JI  ïmportc!  (fuser  de  prec^utîôqs  enVer^  tpule  jwii:^€iîif 
qui  vient  d^avorterj;  on  la'  (pendra  çbafcqf ^\^.ut  qt  ^içij 
couverte^  daijis  riniçntîpq  de  faYprjser')^,tr4us^ira^9r;^ 
et  on  lui  fepçi observer  ppnaant<5[^uelqi}ç.tçji^'p3..^|li  fQgm^ 
austère;  on  ne  lui  donnera  aue  très  peu  d'aîin^èqis^.pj  Von 
préférera  les  plus  légers;  elle  sera  abreuvée  d'eau  bîaor 
chej  et  Sicile  abonde  en  Jait,  îl  faudra  uécessairçav.bitïj 


traire. 


]La  jùnjent  doit  être  plpûée  sçulç,  s'nèstPos6.(^lje(,,dpns 
une  écurie  sans  y  ^e.attacbée,<e(jOjp  (JpiUvu  t^ire  unjç^c^^ 
litière.  ...  .'    .     ..,    ,,     . 

Résumé  des  spîhs  qtcl^  doivent  accompagner  fe  i^àrî^ 

Le  faxt  naiurëL^st  4yésj\  dan»  lècfoel  le  pmi^aia  s^ 
présenta  idans  la  |goutîo<n  oà  il.  doité(|*é7  le 'difficile 
ou  laborieux  »(  celui  dans  lequel:,  <|I!^omh'H  se'pr^^dMe- 
bien,  il  a  une  peine  extrême  à  sortir;  enun^  dans  le  part 
contre  natiire,  le  pouUiHiiunfSiolf  mal  la  partie  qui  doit 
s'offrira louverture de FuteruSjOu en  présente touteautre. 
hepar^na^r^  iie  demande  aucun  secours^     /  ^^  ^ 
htpavt  la6»riàua:'et  dt/ftciie  peut  être  tel'  parle  vo» 
iame  du  poulain,  op  ^ar  la  ééhiïké  de  k.  n^èfre,  quel* 
quefoia  par  ïom  et  Tautne  de  ces  causas.  Dans  le  cas  da 
v0luiBia4tsproportîoanédq  poulaîa,  la  m^ve  est  infini^  . 
.  ment  plus  malade.  Les  lavements  émiiDienls,  qui  ^éga*'. 
^stie  rectiint  des-cxcréaiei>tsc[ui  pobrraieiût  gêner  le 
passage;  dasoactâonsd'hùiie  douce  faites  au  vagin  et  à 
lorî&ea'iAiérin doivent d abord  être  employés;  «ton doit 
en  venir  ensuite  à  rintroduction  da  la  i|Kiin>  ou  à  celle 
de  «ueiqoe  instrument  pour  l'extraolion^  la  trtrcons-^  * 
pscttoo  ^t  les  lumières  qu'on  doit  apporter  à  cette  y>pé^ 
vation  août  trop  peu  eomnauoes  pour  qu'on  paisse  s  bn 
arai^rterau  premier  téméraire qoî  se  présente.  ^L'iiooime 
xoBspQKuédaosi etmde 3e  lart  est  le  seul  cfui'niérite quel-^ 
^oe  cenâance.  Du  reste,  on  ne  doit  agir  qu'avtaDl  q^ue 
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Ton  voit  HnsuffisaDce  desèfforts  de  la  jument;  et  le  temps 
de  rinU^oduction  de  la  main  et  des  instruments  est  tou- 
jours, celui  de  rintèrmission  des  épreintes,  comme  celui 
de  manoeuvrer  à  l'effet  d'extraire  le  poulain  est  constam- 
ment le  temps  auquel  les  douleurs  se  renouvellent.  En 
ce  qui  concerne  Pextraction  du  poulain  mort,  et  l'action 
de  retourner  le  tc^us  dont  la  position  dans  l'antre  utérin 
est  vicicfuse,  on  ne  pourrait  s'en  rapporter  de  marne  qu'^ 
des  vétérinaires  parfaitement  instruits  et  éclaires. 

Dès  que  la  jument  a  mis  bas,  le  poulain  a  rihstinct  de 
se  saisir  du  mamelon,^  qui  offre  au  jeune  animal  ce  lait 
clair  et  séreux  pour  le  purger  de  la  matière  dont  ses  in« 
tesCins  sont  remplis. 

La  cavale  ayant  mis  bas,  il  est  important  de  la  tenir 
huit  ou  dix  jours  dans  l'écurie;  on  l'y  nourrira  abon^ 
damment  ;  on  lui  donnera  le  meilleur  foin ,  du  son  de 
froment,  de  l'orge  grossièrement  moulue,  et  sa  boisson 
sera  de  l'eau  blanche  légèrement  tiède  ;  lorsque  cet  esr 
.  pace  de  temps  sera  écoulé,  on  pourra  la  conduire  à  Fherbç 
avec  son  |>etit  pour  lequel  il  est  à  souhaiter  que  les  pà- 
-turages  ne  soient  pas  d  abord  trop  éloignés. 


Le  temps  de  sevrer  les  poulains  n'a  pas  encore  été  uni- 
formément déterminé  :  les  uns  le  fixent  à  trois  mois^d'au* 
très  à  cinq,  à  six,  ou  à  sept  pour  le  plus  tard,  et  d-autres 
encore  à  onze  ou  douze.  Voila  des  questions  de  faits  sur 
lesquels  de  nouveaux  essais  peuvent  éclairer.  Quantàl'i* 
dée  que  Ton  se  forme  sur  la  formation  accélérée  du  che- 
val^ dans  le  cas  où  il  n'abandonne  le  mamelon  que  onze 
ou  douze  mois  après  sa  naissiance;  nous  savons  qu'elle  dé- 
îpend  essentiellement  du  climat,  de  l'air,  des  aliments,  du 
terrain,  ainsi  que  de  la  race. 

En  consultant  la  nature,  et  abstraction  faite  de  la  do- 
mesticité de  ces  animaux,  il  n'est  pas  douteux  que  le  pe» 
tif ,  errant  avec  sa  Vnère  dans  les  champs  ou  dans  les  fo» 
rets,  ue  renoncerait  à  la  mamelle  que  lorsque  la  jument 
ne  voudrait  plus  Tadmettrfe  à  la  succion  ;  mais  si,  parce 
que  l'homme  a  su  les  mettre  l'uii  et  l'autre  sous  son  en- 
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tiëre  dépendance,  il  a  le  droit  de  les  gouverner  à  ëon  gré 
il  n'en  doit  pas  moins  considérer  qu'il  importe  de  ne  m- 
vif  à  l'animal  un  aliment  proportionné  à  la  faiblesse  de 
son  estomac,  que  lorsque  ce  viscère  a  acquis  une  sorte  - 
d'habitude  y  et  est  devenu  capable  d'en  digérer  de  j^us 
solides. 

Sevrer  un  poulain^  c'est  le  séparer  de  sa  mère,  et  sub- 
.slituer  des  aliments  solides  à  la  nourriture  fluide  à  la«* 
quelle  la  nature  l'a  d'abord  habitué.  Ce  changement  su- 
bit occasionnerait  inévitablement  une  révolution,  s'il  ne 
se  faisait  avec  précaution  et  avec  prudence.  On  lui  donne 
d'abord  du  son  deux  fois  par  jour  et  une  très  petite  quan- 
tité de  foin  fin  et  choisi ,  sauf  à  l'augmenter  k  mesure 
qu'il  acquiert  de  l'âge;  du  reste,  ou  ne  l'attache  point; 
son  écurie  doit  être  garnie  d'une  bonne  litière,  que  l'on 
renouvelle  souvent  ;  on  ne  le  panse  point,  et  on  ne  lui 
permet  pas  de  sortir,  à  moins  qu'il  ne  témoigne  aucune 
inquiétude  et  aucun  désir  de  retrouver  et  de  rejoindre  sa 
mère  :  alors,  et  seulement  dans  le  beau  temps,*  on  peut 
le  conduire  aux  pâturages,  mais  il  est  absolument  essen-^ 
tielde  ne  jamais  le  laisserpaltre  à  jeun;  si  on  ne  lui  donne 
le  son  et  si  on  ne  le  fait  boire  une  heure  au  moins  avant 
de  le  mettre  à  l'herbe,  il  sera  atteint  de  tranchées^violen- 
tes,  et  c'est  ainsi  que,  dans  plusieurs  départements,  on 
perd  chaque  jour  des  élèves. 

Non  seulement  les  poulains  forts  d'une  année  peuvent 
être  abandonnés  tous  les  jours  dans  les  prairies^  mais  il 
serait  bon  de  les  y  laisser  coucher,  s'il  était  possible^  du- 
rant l'été. et  jusqu'à  la  fin  d'octobre. 

il  est  des  poulains  extrêmement  hauts  sur  jambes  et 
qui  se  les  rmnent  en  quelque  manière,  ou  qui  sont  con-* 
traints  de  tourner  leurs  pieds  en  dehors  pour  pouvoir  at- 
teindre à  l'herbe.  Il  n'est  d'autre  mo^en  de  parer  II  cet 
inconvénient  que  celui  de  leur  fournir  le  vert  dans  l'é* 
curie. 

Rien  ne  contribue  plus  à  la  beauté  de  )ia  queue  que 
l'action  de  la  tondre  aès  que  l'animal  a  atteint  environ 
dix-huit  mois. 

h^fOulam,fSirYeQU  à  soa  aecond  ïuyer^  sera  np« 
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Lwsqa'ôii  retirera  \n  poulains  de  Therbe  pour  Jes 
'  tenir  consfamment  à  uncnourriture^èche,  on  observera 
40pt<^  ce  dMngenieiif  d'alitnents  peut  Oausier  .dé  fàoestes 
révolutions;  on  ne  leur  donnera  pendi^nt  quelques  jours 
<fue  de  }a  paîUe  de  fronieiU  très  6ne  et  du  soni  et  ou 
les  piettra  insensiblement  ensuite  au  foin  et  à  l'avoine.^ 
Il  est  bon,  surtout  da^s  les  aommencen>eiits,  que  le|prain 
iiit  été  mouillé  avant  de  le  letor  faire  m^anger-.  On  ne  les 
pa&sèrà  J^oiiikt  d aborll,  on  se  contentera  de  ks  bou-  v 
-cfaonner^  et  quand  on  aura,  pat  ce  moyen  ^  enlevé  la 
crasse  la  plos  grossière ,  on  pourra  se  eervir  l^rement 
jde  TétriHe  et  Oe  1^  brosse* 

G  est  dans  ce  T^éme  tem^ps  qu'on  doit  accoutumer  les  ' 
poulains  k  la  docilité  et  à  Tobeissance^  on  y  parviendra 
par  la  patience ,  les  caresses  et  la  douceur  ;  peu  à  pea 
on  rbaoituerà  à  recevoir  un  bridon  dans  la  bouche  et  k 
Bouffrir  qu'on  lui  lève  les  piedsi  Ce  dernier  point  est 
4'autant  plus  important,  qu'outre  le  désagrément  d'avoir 
tm  cheval  qui  se  refuse  à  la  ferrure^  les  effort  qu'il  fait  * 
|K>ftr  s'y  eoitotraire  sont  suivis ,  surtout  dans  les  parties 
de  derrière,  d'une  foule  de  maux,  sans  parler  de  la  dif*- 
££ulté  que  trouve  le  maréchal,  dès  lors^  àparer  le  pied 
convenablement,  et  à  lui  ajuster  un  fer  comme  il  tant. 
On  doit  donc  manier  très  fréquemment  les  jambes  du 
poulain  ,  fui  lever  les  pieds ,  les  conduire  insensible- 
ment à  une  certaine  hauteur,  et  frapper  ensiiite  dessous* 
comme  si  l'on  y  brochait  un  clou  avec  le  brochoir  lors- 

au'il  -s'agira  de  le  ferrer  réellement  ;  on  se  comportera 
e  même  eu  égard  aux  poulains  destinés  au  carrosse  et  ' 
au  trait,  on  leur  mettra 'les  harnais  ainsi  qu'on  doit 
mettre  la  ôelle  aux  autres. 

Les  caresses,  si  nécessaires  pour  rendre  le  jeune  anîr 
mal  paisible  et  familier,  lui  donnent  souvent  des  habi- 
tudes-vicieuses;  celle  de  mordre  en  est  une  qu*il  con- 
Iracte  d'autant  plus  aisémén't  gu^  cet  âge  il  est  extrême- 
ment enclin  à  badiner;  îl'e^t  aonc  essentiel  de  ne  pas  lui' 
en  fournir  l'occasion  en  présentant  couvent  la  main  a  sa 

lek  naî 
différentes  actkma 


ItetTchê,  en  lù3  prenant  les^  lèvres,  lek  naseau*  et  les 
jiutres  parties  qui  Favoisinent^  ces 
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stieoA^il,  tQmoigQe  un  p^^chant  véritable  à  ce  défaut , 
oa  ^e,  pwrra  fi^.cimeHser  de  l'eu  déitouraer  par  des 
c]iâUn!ieEU$  \éqpr^  q^  aiofin^  avec,  pradencd. 

La  sëparatiom^do^SQ»^  et.  des  âges  est  une  règle  f[u'on. 
doit  exactement  observer.  En  les  confondant^  ces  jeunes 
animaux  s'épuiseraient  de  bonne. heare,  et  les  moins 
développés  courraient  le  risque  d  être  maltraités  par  les 
plus  forts. 

Lorsque  les  poulains  sont  destinés  soit  à  la  selle ,  soit 
au  traitj  il  faut  songer  à  les  faire  castrer  k  Tépoque  ciui 
nuit  le  moins  à  leur  développement.  tJue  habitude  ^  ae» 
plus  funestes  a  signaler ,  est  celle  qui  fixe  cette  époque 
au  moment  où  le  poulain  a  acquis  tout  son  développe^ 
nient. 

Considérant  seulement  rîofluence  des  organes  de  la 

fén.ération  dans  l'exercice  des  fonctîans,  on  a  pensé  qu© 
œuvre  de  là  nature  devait  être  teruiiuce  avant  de  se 
permettre  cette  opération.  Certes,  il  -est  loin  de  toute 
esnèce  de  doute  que  ces  organes,  ne  jouent  un  très  graad 
rôle  dans  Je  développement  du  cheval ,  et  leur  extrac- 
tion doit  jêtre  considérée  comme  tout  à  fait  contre  na- 
ture. C'est  donc  un  mal,  mais  un  mal  devenu  nécessaii^e, 
d'après  la  destination  réservée  à  çert^fns  chevaux,  même 
à  la  plupart. 

En  France,  on  est  dans  Tusage  de  castrer  les  chevaux 
k  Fâge  de  quatre  à  cinq  ans,  c'est-à-dire  v^u  momcxil  oii 
cet  animal,  livré  au  commerce^  doit  être  soumis  au 
frayair.  Quelque  facile  et  sùré  que  l'art  vétérinaire  ait 
rendu  cette  opération,  îl  ne  s'en  fait  pas  moins  une  ré- 
volution considérable  dans  le  cheval,  révolution  qui  at- 
taque son  inoral  et  son  physique  au  moment  où  il  aurait 
le  plus  besoin  de  forées  et  de  courage.  De  là  l'espèce  a  a- 
bâtardissement  qui  se  remarque  d^ns  nos  chevaux  hoa*- 
.  grès,  leur  ruine  plus  proncîpte,  et  souvent  les  yîces  de 
méchanceté  qui  ne  dévraieni  j[amais  se  rencontrer  dans 
un  animal  essentiellement  doux  et  obéissant. 


anssîtôt 

Alors  Topération  n'a  aucune  suite  dang€ 
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les  sotm  À  apporter  aui  premiers  moments  qui  la  sui^ 
yenty  et  pourvu  qu  une  nourriture  saine  et  abondànfe 
soit  adminbtrée ,  le  poulain  se  formera  sans  jamais 
éprouver  de  désirs ,  et  sans  avoir  à  regretter  des  jouis» 
sauces  dont  il  n  a  pas  eu  le  presseuUment. 


DE  L'ANE. 


Cet  animal  domestique ,  appelé  aussi  baudet  y  dans  les 
campagnes^  grison ,  roussin ,  appartient  à  la  classe*  des 
solipèdesy  c'est-à-dire. à  celle  des  animaux  qui  on^  la 
corne  d'un  pied  d'une  seule  pièce;  il  est  plus  petit  que 
le  cheval ,  ses  oreilles  sont  plus  longues  et  plus  larges, 
ses  lèvres  plus  épaisses,  sa  tête  plus  grosse  à  proportion 
du  reste  du  corps  ;  il  a  la  queue  plus  longue ,  mais  garnie 
de  poils  seulement  à  son  extrémité  ;  sa  jambe  est  fine ,  sa 
peau  très  dure,  sa  voix  extrêmement  Forte  et  désagréa- 
ble à  l'oreille;  enfin,  il  diffère  du  cheval  sous  une  infi- 
nité d'autres  rapports  <lans  le  détail  desquels  nous  ne 
pouvons  entrer. 

On  trouve  parmi  les  ânes^  comme  parmi  les  chevaux, 
différentes  races ,  et  si  elles  sont  beaucoup  moins  bien 
connues  que  celles  de.ces  derniers,  c'est  qu'on  ne  les  a 

Êas  observées  avec^  la  même  attention  ;  ce  qu'il  y  a  de 
ien  certain,  c'est  que  ces  animaux  sont  originaires  des 
pays  chauds;  aussi  en  trouve-t-on  très  peu  en  Angle- 
terre, en  Danemarck,  en  Suède,  en  Hollande^  en' Po- 
logne; tandis  qu'ils  sont  très  nombreux  en  Perse,  en 
Arabie,  en  Espagne,  en  France  et  en  Italie  ;  l'ané,  en 
eflFet,  est  d'autant  plus  vigoureux  et  plus  gros,  que  le 
pays  est  plus  chaud;  c'est  aussi  du  climat  que  dépendent 
ses  forces ;|  la  couleur  de  son  poil,  la  durée  de  sa  vie,  sa 
précocité  plus  ou  moins  grande  relativement  à  la  géné- 
ration, sa  vieillesse  plus  ovL  moins  rétardée,  et  ses  ma- 
ladies.     ^  ,         î 

En  général ,  l'àne  élevé  dana  la  plaine  a  beaucoup  de . 
force,  de  vigueur  et  une  belle  taille.  Son  allure  très  douce 
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le  fait  généralement  préférer  pour  la  selle  à  celui  qui^ 
étant  dans  un  pays  humide  %i  marécageux  >  est  naturel- 
lement plus  épais  ^  plus  lourd ,  plus  lent  et  plus  sujet  à 
être  malade.  Les  ânes  de  la  montagne  se  distinguent  par 
le  uragilité ,.  la  petitesse  de  leur  taiUe  et  la  force  de  leurs 
jambes  ;  ils  sont  destinés  à  la'  charrue  et  à  porter  toute 
espèce  de  fardeaux.  Chez  nous  les  ânes  du  Poitou  sont 
les  plus  estimés  ;  on  les  recherche  surtout  comme  éta- 
lons^ a  cause  de  leur  grande  taille,  de  leur  beau  corsace 
et  de  leur  structure  régulière;  ceux  du  Languedoc  etae 
la  Provence  sont  également  très  beaux.    - 

Les  ânes  n'ont  pas  tous  la  même  hauteur ,  il  y  en  a  de 
plus  ou  moins  hauts ,  de  plus  ou  moins  bas;  mais  pour 
être  réputé  bien  fait ,  un  âne  d'une  taille  moyenne,  me- 
suré à  l'endroit  des  jambes  de  devant,  doit  avoir  trois 
pieds  quatre  pouces  et  demi  de  hauteur,  et  quatre  pieds 
six  pouCes  de  longueur  depuis  le  sommet  de  la  tête  jus- 
qu'à l'aûBS.  Les  ânes  sont  aussi  différents  de  poils;  la  cou- 
leur la  plus  commune  est  le  gris  de  souris.  ^ 
'  Il  y  en  a  de  gris  argenté  ou  luisant,  de  gris  mêlé  de 
taches  obscures ,  on  en  voit  de  blancs,  de  pies,  de  bruns, 
de  noirs  et  de  roux.  La  plupart  ont  aussi  un  cercle  blanc 
ou  blanchâtre  autour  des  yeux,  et  le  bord  ^extérieur  de 
ce  cercle  est  le  plus  souvent  d'une  couleur  roussâtre, 
qui  se  détache  et  s'éteint  peu  à  peu  à  mesure  qu'elle  s'é- 
loigne du  cercle  blanc.  Les  ânes  bruns  et  ceux  qui  sont 
roux  ont  du  noir  sur  les  oreilles  comme  les  gris ,  mais 
le  milieu  de  la  face  extérieure  est  de  couleur  moins  foncée 
que  le  nAifi  du  corps. 

Dans  sa  première  jeunesse ,  l'âne  est  gai  et  même 


de  soin  qu'on  en  prend  ordinairement,  la  mauvaise 
éducation  qu'il  reçoit,  parles  aliments  q^u'on  lui  donne, 
soit  par  les  mauvais  traitements  qu'on  lui  fait  éprouver, 
alors  il  devient  indocile  ,*paresseux  et  têtu,  il  n'est  ar« 
dent  que  pour  l'accouplement  ;  l'ânesse ,  comme  la  plu- 
part des  autres  femelles,  a  pour  sa  progéniture  le  plus 
grand  attachement,  et  l'âne,  comme  les  autres  animaux 
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domestiques  »  s'attache  à  saa  luaitre,  qa'iLsieDf.el  distûi« 
guje  de  tous  les  autres  bomoies».  U  necoiuiaU:  aussi  l«s- 
Eeux  au'U  a  coutuiue  dhabifetf  al  lea/chemias  au' il  afrà^ 
quentesf  laae  est  susceptible  d'édufiatipa  f t  dWre  mé- 
nage comme  le.eberal,  on  ea  voLt  même  d'as6t2  bien, 
dresses  pour  faire  sp<ircldck»  U  a  les  j^mi  boas,^  l'odonat 
excelleut  et  Touïe  très  fiae«  Lorsqnoale.surcbai'ge^  U 
le  marque  ea  iadinant  ia^  téCe.  et  en.  baissant  lœ  oreiHes; 
lorsqu'on  le  tquirmente  trop,  il  ouvres  la  boocbê  et  relire 
ses  lèvres  en. haut ^.  ce  qui  lui  donne  un  air  méchant;  il 
se  défend  aussi  comme,  le  cheval,  du  pied  et  de  la  deat, 
comme  lui  »  îl  marché ,  il. trotte ,.  ilg^loppe;  mais  tous^ 
ses  mouvements'  sont  petita  et  beaucoup  plus  lents  ^quoi- 
qu'il puisse  courir  daboiid: avec  assez  de  vitesse^  il  ne 
peut  fournir  qi:i'une  petite^  carrière  pendant  un^  petit 
espace  da  t^mps, .et  qiielqpe.ailure  quil  pceaane^  si  on;  . 
lepresse  •  il  eM*  blea  riendu  *. 

L'âne  est.  ^j&Mcaleme&t  lent..  Son  allure  est  douce,  et 
il  s'y  a  aucun  ammal  dont  le  pied. soit.plua. sur  dans  les 
sentiers  les  plus; étroi|:s,  les  plus  glissants,  sur  les  bords 
même  des  précipices*  il  est  dur  au  travail.,  patient  et 
tranquille;  il  est^  en  outre,  d'une. grande  siwriété,  il 
n'est  pas  ddlicaO.  non.  plus  sur  sa  nourriture,  qui  est  la 
même  que  celle  du  cheval  et  du  bœuf;  il  ne  bu  en  faut 
qu'une  petite  quantité,  il  se  rassasie  incUfTéremment  de 
ronces,  d'ortiea,  de.  chardons, .  que  dédaignent  le»  autres 
animaux*  Si  on  veut  le  mettre  en  appétit,. on  n'a  qu'à  liil 
donner  un  peu  de  paille  hachée,  c'est  pour  lui  une  nour- 
riture par  excellence ,  néanmoins  il  aime  beaucoup  le 
son,  le  foin,  l'avoine  ,  et  il  se  gorge  volontierS  d'herbes 
fraîches.  Comme  le  cheval ,  lane  aime  l'eau  claire  et 
pure,  et  refuse  celle  à  laquelle  il  n'est  pas  habitué,  mais 
il  boit  partout  lorsqu'il  est  pressé  par  la  soif..Il  boit  saissi 
en  humant  comme  le  che^  et  le  bœuf,  bat  l'eau  et  la 
troable  comme  eux  en  y  trempant  quelquefois  aussi  soa 
nez  et  une  partie  de  la  tête.;  il.  se  roule  sur  le  g^aon,  les 
chardons,  dans  la. poussière,,  mais  jamais  dans^  Teau  ni 
^ns  la  boue,>qu'il  a  soin  d'évitérl 

Quoique  de  tôus.lea  quadrupèdes  l'iUie  soit  celui  dont 
«i  sW  peutrêtreje  moins, occupé.,,  on  ne. peut  C€y;ea- 
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lai  ^efoflnr  d^étre  un  des  animaux  domestiques  les 
plbs  utiksfioiirrâgrieukure  et  le  commerce.  Sa  lenteur 
«I  stt  patieiice  k  rendent  ^opre  à  des  ouvrages  auxquels 
OQ  are  pourrait  employer  des  ehevaux,  îl  est,  en  outre, 
4'ilne  très  grande  raciiitë  à  nourrir,  et  sous  ce  rapport, 
comiDe  sous  un  grand  nombre  d'autres,  il  devient  ûat 
grande  resM«rce  pour  ies  cens  de  la  campagne  qui  ue 

CuTaut  avoir  un  cheval  ;  Tàne,  en  effet,  les  sfoulage  dans 
plupart  de  leur»  travanx^  ik  s'en'servent  pour  semer, 
pour  recnetlHr,  porter  d'énormes  fardeaux^  traîner  des 
cbarretteSy  des  voitures)  enfin,  ils  en  font  leur  princi- 
pale monture,  et  dans  les  pays  où  le  terrain  est  léger,  ils 
te  i&ettent  ii  la  cbarroe. 

QBèlsfMS  soient  les  avantages  que  tes  cultivateurs  peu- 
vent redrer  d'un  fef  anîMal  ^  rknportance  pour  eux  de 
}eimi]lîplier,  le  plaf^ordrnairement  ils  ne  prennent  point 
de  prëcaotfon  pour  cela  ;  si  le  iiasard  fait  qu'un  âne  et 
une  ànesse  en  chaleur  se  rencontrent,  ils  s  accouplent, 
et  de  cet  accouplement  natt  un  4hon  plus  ou  moins  bien 
inkf  phia  ou  moins  fort>  mais  quand  on  veutx)btenir  de 
belles  espèceè ,  il  est  nécessaire  de  choisir  un  bel  âne- 
éCaJon  et  de  lui  faire  saillir  des  finesses,  afin  de  conser- 
ver des  individus  propre  .à  te  remplacer. 

Un  âne  bien  fait,  a  la  taille  moyenne,  la  tête  élevée 
et  légère,  de  grands  yeux  bleus  très  vîfe^  les  naseaux  am- 
ples et  bien  ouverts^  Fencolure  un  peu  longue,  le  garrot 
âevé,  la  poitrine  large,  le  corps  étoffé^  les  reins  char- 
nus, les  jambes  hautes,  la  queue  courte,  le  poil  courte 
lisse,  luisant,  doux  au  toucher,  et  d'une  couleur  gris  foncé 
tirant  sut»  le  noir. 

L'ftnesse  destinée  h  la  monte  doit  éti  e  d'une  taille  avan- 
lieuse  et  avoir  la  croupe  large.. En  général,  Tâne-éta- 
km  dure  plus  longtemps  que  le  cheval-clalon,  et  plus  il 
avance  en  âge,  plus  îl  paraît  ardent.  A  deux  ans,  il  est 
'en  état  d'engendrer,  mais  l'âge  qui  convient  le^  mieux 
-pomr  sar  propagaf  fOn,  est  depuis  trois  jusqu'à  dix.  L'à- 
ntaseest  encore  pfhrs  prccf)ce',  mais  sa  production  la  plus 
belle  «fil  depuis  sr|^t^ttS.Jusqti-&  dix. 

Le  temps  de  raccc^uplentrtrt  est  depu?s  tenviron  U  fia 
'd^tftril'jus^à  {afin deAiàri.  £n  tout  autre tem^s  Ih monte 
est  sans  succès. 
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Oa  ne  la  permettra  à  Yétklon  que  chaque  deui  joa^ 
afin  de  le  ménager.  L'acie  s'exécute  sous  la  direction  d'an 
gardien^  ou  en  laissant  Tétalon^en  liberté  dans  un  enddst 
avec  les  ànesses  qu'il  doit  couvrir.  Quand  il  a  couvert  celle 
qui  lui  convient  le  mieux,  on  le  ramène  à  Técurie  et  oo 
Yy  laisse  jusqu'au  sjurlendeaiain.  Lorsque  Tânesse  »  comme 
la  vache  et  la  jument  rejette  une  parne  xle  la  liqueur  que 
le  mâle  lui  a  fournie,  pendant  1  accouplement,  on  n  u- 
sera  pas*d'autres  moyens  que  de  laisser  agir  la  nature>et 
ou  attendra  simplement  le  résultat  de  la  monte. 

Une  fois  fécondée,  la  chaleur  de  Tànesse  cesse  bieptôt, 
et  elle  refuse  de  voir  ràne-étalon. 

Le  foin,  la  luzerne,  le  son,  l'orge  cassé  en  petits  mor- 
ceaux, les  herbes  fraîches,  ^nt  de  très  bons  aliments  pour 
Tànesse  qui  est  pleine,  pourvu  toutefois  qu'ils  soient  de 
très  bonne  qualité.  11  ne  £siut  point  trop  la  surchar- 
ger, surtout  dans  les  derniers  mois,  elle  risqueraitd'a* 
vorter. 

Par  la  même  raison,  on  doit  éviter  de  lui  donner  des 
coups  sur  le  ventre,  et  de  l'eovoyer  au  pré  le  matin  que 
lorsque  le  solejl  aura  dissipé  la  ^elée  blanche. 

Le  douzième  mois,  l'ànesse  met  bas  unpetit  qui  pré- 
sente la  tête  la  première. -Quand  l'accouchement  est  la- 
borieux on  le  facilite  en  mettant  le  petit  en  situation,  en 
pratiquant  une  saignée,  et  en  graissant  avec  de  l'huilé  ou 
du  beurre  les  parties  naturelles  de  la  béte.  On  donne  à 
la  mère  un  peu  de  vin,  et  si  le  jeuue  âuon  est  mort  dans 
la  matrice,  on  le  tire  avec  des  cordes,  après  avoir  intro- 
duit un  peu  d^huile  dans  les  parties  génitales. 

Sept  jours  après  la  mise  bas,  la  chaleur  se  renouvelle 
dans  l'ànesse  qui  peut  ainsi  continnellement  engendrer 
et  nourrir;  Mais  alors  pour  réparer  ses, forces,  on  lui 
donne  pendaiit  quatre  ou  cinq  jours  de  l'eau  tiède  con- 
tenant une  bonne  poignée  de  farine  de  froment,  et  du  foin 
de  bonne  qualité. 

On  ne  l'enverra  aux  champs*  que  dans  de  bons  pâtu- 
rages et  on  aura  soin  de  la  oouchonner  et  de  l'étriller 
tous  les  jours,  en  ne  la  surchargeant  pas  de  travail  et  la 
garantissant  du  froid^  de  la  gelée  et  de  la  pluie. 

Alu  bout  de  six  mois  on  peut  sevrer  l'ànon,  surtout  ai 

mère  est  pleine. 
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néoie  ( 

tîon  ^ 

ment'des  travaax  exige  oue  Fane  soit  fetré,  mais  les  fers 

doirent  être  minces  et  légers. 

Les  maladies  de  TAne^sont  k  peu  près  les  mêmes  que 
celles  du  cheval  p  et  doiveat  être  traitées  de  la  même 
manière. 

DES  MULETS. 

Le  mulet  et  la  mule  sont  le  produit  d*un  âne  et  d^une 
jument,  ou  d'un  cheval  avec  une  ânesse;  dans  ce  der* 
nier  cas,  le  mulet  prend  le  nom  de  bardot  on  bardeau. 

Dans  la  monte  pour  la  production  du  mulet,  on  pré- 
sente communément  au  neaudet,  une  ânesse;  on  sub* 
stitue  à  Tâûesse  une  jument  bien  en  chaleur,  et  aussi  de 
même  dans  toutes  les  circonstances  d'accouplement  non 
naturel.' On  substitue  toujours  &  la  femelle  de  l'espèce 
une  femelle  d'une  autre  espèce  de  celle  dont  on  veut 
tirer  le  fruit. 

Le  temps  de  la  monte  commence  en  mars ,  se  conti- 
nue jusou  &  la  mi-juin,  et  pendant  toute  cette  période, 
chaque  oaudet  a^dulte  couvre  jusqu'à  six  femelles  par 
jour,  et  reçoit  après  chaque  saillie  une  poignée  d'avoine, 
dont  on  remplace, dans  les  grandes  chaueurs,  une  ration 
par  une  portion  de  pain  d'orge,  et  à  la  fin  de  la  journée 
4*5  livres  de  foin. 

Pour  produire  de  bons  mulets,  on  se  sert  des  ânes 
les  plus  gros  et  les  mieux  corsés  ,  et  on  leur  fait  sauter 
des  juments  espagnoles  ou  |>i;éférablement  encore,  des 
jaments  flamandes,  fortes,  trapues,  écrasées.  C'est  la  ca- 
pacité du  coffre ,  la  largeur  du  bassin ,  qui  fait  la  belle 
mule;  une  jument  de.6  pouces  donne  une  mule  de  8  li  1 1 
pouces.  Les  grandes  juments,  à  hautes  jambes ,  celles 


juments  les  plus  fortes  et  les  plus  vives  produisent  des 
mulets  propres  aux  travaux  pénibles;  celles  qui  le  soRt 
moins  engendrent  les  mulets  convenables  pour  la  mon*» 


Digitized  by  VjOOQ IC 


tore,  Ji^.jwiente  peuveat  ii^i^irQ  RMçc 

m^let^  et  des  ppi^Uios.  Quoique  lea  inuleNjsf  mpqtrfit^ 

lou WAl  <ràs  bscife  pf  gae  Içs  viiile^  dQaopnt  qttçïqnejfç^^^ 

les  autres  comme  ste'riles.  Ççtte  îaCeçQjgûç^tç  e^t.fit^^^^ 
a  cç qw  <i*n3  laU^jueur  aei«jhale  df  .pç'i^iiamà,  il >V 
a  |J5is  d'aaiiaiajçirfjçs  çperaiatlque^  pQ  w.e  pourwît  qfi:- 
pendant  conclure  de  ce  fait  de  rînfe'cbndîtë  du  mul^ 
mâle;  car  les  exenaples  de  la  fécondité  de  la  'mule  ne 
sont  pas  rares  dahs  les pa js  cfaaudsj  et  l'on  cite  à  lappui 
entre  autres,  un  poulain,  produit  en  Espagne,  par  une 
mule  avec  un  cheylah  Qjay&ît  la  tête»  W4oîï,l6^  sahDts 
et  la  queue  comme  la  Awle^  les  pr^U^  plus  çQurtes, 
mais  cependant  plus.lioagufis  que  celles  à^^  cheval  »  î^ 
jeux  petits,  les  orbîl(e^  tr^  ^aiU^^tfî  et  l^^.f^lièr^  crpu- 
ses.  Il  hennissAit  à  chaque  îa^tant;  cQmfs^f^ chassie 

Le  vrai  ipuld;  ppav«iw*4'w  Âne  etdujn^^vale,  rea-^ 
semble  beaucoup  à  ï^m  par  U  forme  d»  /«prps  i  h  l^i^^ 
gueur  dès  oneiUîeset  h  pHNtit0$A9  <k  W  armifbre;  oui^  il 
vesdemble  plu3'à  U  orrais  pfMr*U.fffaip(^ur}  >capiiM#  ï^f 
il  a  une  queue  longue,  qui  n'a  de  crins  qi\'À  S(to  ^^^^^T 
mttë  et  une  croix  «uf.  Ji^dos;  r^v^nt-^aib  bien  f4apé^ 
l'eocolttre.aBaez^belleiet  Kiea  f^ifiéc ,  le^<:^s  ^proodi^» 
la  croupe  effiléi»  eï  pendant,  la  tête  plus  ^osae  et  pla$ 
courte  du  cheval  et  les  ôvreiltesplQi^ lov^^i  ^^^  jambes 
vondes,  sèches  «ttm  peu  grosses* 

Le  bardot,  qui  parait  te^ir  de  Tàcie^se  sa  ame,  hp 
dimensions  de  son  corps,  est  pluspetitetaTefiODliiiG^ 
plus  mince  que  le  mulet  proprement  dit;  jso^  dos^  en 
forme  de  dos  de  carpe,  «sfAvssi  plus  tranchait  qiie  celui 
de  ce  dernier;  sa  croupe  ait  plus  pointue^  plu^ avalée; 
quant  à  sa  tète,  elle  .n'est  pas  a  proportioa  aussi  grossf 
que  celle  de  l'àqe ,  mais  ses  oreilles  sont  plus  courte; 
sa  queue  est  garnie  de  crins  à  peu  prè&.caoune  celle  <lv 
cheval  ;  les  jambes  soat  ^sse«  fournies.  Le  bardot  ébw*^ 
lourd,  paresseux  et  mai  fait,  n'engage  pas  les  pultivar 
leurs  à  multiplier  sa  race« 

Les  millets  sont  plus  forts  que  les  KQules.  Leur  vie  se 
prolonge  jusqu'à  trente  ans ,  surtout  dan^  les  pays  froids. 
Us  sont  rusés  et  souvçut  ne  veulent  çbéîc  qu  à  celui  qui 
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a  coutume  de  les  gouverner.  Généralement  ces  animaux 
participent  aux  Qualités  de  ceux  «de- oui  «ils  viennent.  Ds 
ont  la  force  des  cnevaux  et 'la  dùrelé  des  ânes.  Les  jeunes 
mulets  s* élèvent  absoUuaeot  de  la  même  manière  que 
les  poulains,  à  céla^près  qu'ils  sont  moins  délicats  ;  aussi 
prennent-ils  promptement  de  la  force  et  de  Taccroîsse- 
ment,  pour  peu  qu'on  les  soigne  et  nourrisse  bien.  Le 
muleton  se  soutient  sur  ses  jaml)es  plutôt  qiie.le  poulain 
et  rânon;'îI  est  naturellement  sevré  par  la  Jument  dès 
rage  de  six  à  sept  mois.  '    .  ♦ 

Eu  résumé,  le  mulet  est  un  animal  éminemment  • 
utile  qui  semble  ne  point  porter  docilement  et  longtemps 
de  gros  fardeaux.  La  place  du  bœuf  est  dans  les  raarai% 
celle  du  cheval  dans  les  plaines  ,.le  mulet  est  nécessaire 
dans  les  montagnes.  Soore  comme  le  chameau,  il  sup- 
porte les  privations  avec  une  résigoatiou  courageuse.  Il  " 
.  a  un  coeur  de  fer  et  n  est  jamais  malade.  Animal  mal- 
heureux! on-  en  use,  on  en  abuse.  On  lui  donne  des 
défauts ,  on  le  craint  ,et  on  Tévite.  Il  est  vrai  que  la  do- 
mesticité ue  Va  point  vaincu  et  que  l'esclavage  ne  Fa 
point  abâtardi  :  ner,  libre  et  encore  un  peu  sauvage,  il 

g^rte  toujours  le  cachet  de  son  indépendance  orijofinaire. 
n  ne  sait  à  quelle  époque  ont  apparu  les  premiers  mu- 
lets; il  est  probable  quils  ne  furent  pas,  aaus  le  prin- 
cipe, les  fruits  de  l'industrie  humaine,  et  quoique  on 
en  ait  dit,  les  ânes  et  les  juments  peuvent  Bipa  s'unir, 
en  vivait  à  l'état  sauvage. 
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MALADIES  DU  CHEVAL. 


liMlMUl 


Les  maladies  des  animaux  sont  plus  simples  que  celles 
de  respèce  humaine.  On  y  remarque  rarement  des  oom« 


voit  moins  de  ces  tempéramens  radicalement  vieux  et 
dont  les  humeurs  porteAt  dès  la  haistonce  les  germes  de 
la  destruction.  On  peut  donc  par  fois  faire  en  médecine 
vétérinaire  ce  qui  serait  peut  être  trop  dangereux  en 
médecine  humaine  •  Ce  n'est  pas  que  l'art  vétérinaire 
soit  sans  difficulté*  Les  animaux  ne  nous  offrent  pas  les 
secours  du  langage  pour  aider  notre  diagnostic  ;  aussi  esU 
on  souvent  frappé^  dans  l'exercice  de  cetart^  d'^ine  sou» 
daineté  d'invasion  qu'on  ne  remarque  pas  chez  l'homme. 
Cest  que  Tanimal  ne  se  plaint  pas  sans  être  accablé  du 
mal,  et  qu'il  succombe  au  moment  on  on  le  reconnaît 
malade.  Cependant  le  défaut  de  la  parole ,  tout  fâcheux 
qu'il  est,  ne  laisse  pas  d'avoir  quelque  avantage.  Ainsi  ^ 
1  on  n'est  jamais  induit  en  erreur  par' de  fausses  indica- 
tionsy  par  des  romans  forgée  dans  Timagination  ardente 
deâ  malades.Une  autre  difficulté  de  cet  art,  c'est  la  promp- 
titude que  l'on  exige  dans  les  guérisons.  Nous  traitons 
les  animaux,  par  intérêt  plus  que  par  combassion;  dè< 
lors  on  calcule  si  la  nourriture  et  les  soins  aonnés  à  l'a- 
nimal pendant  sa  maladie ,  n'absorbent  pas  sa  valeur. 
Malgré  tous  ces  inconvénients,  lart vétérinaire consTerve 
un  grand  avantage  sur  la  m'édecine ,  en  ce  que  celle-ci 
ne  peut  être  qu  une  science  d'observations ,  et  que  le 
médecin  doit  attendre  le  fait  pour  le  reconnaître,  le  dé- 
crira et  l'ajoutera  la  science;  tandis  que  l'art  vétérinaire 
peut  être  une  science  expérimentale ,  et^que  le  vétéri- 
naire n'est  pas  toujours  réduit  à  attendre  le  fait;  mais 
aussi,  sans  manquera  la  morale,  peut  souvent  le  &ire 
naître,  sous  telles  circons^nces  qu'il  désire* 


Digitized  by  VjOOQ IC 


1»  cnrÀu  -^  PAtiKHiOen  ciNinAUE.  11^ 


PATaOLOGlE  GÉNÉRALE. 

La  ûathologîe  est  cette  partie  de  la  médecioe  qui  s'oc- 
cupe aela  connaissance  des  maladies,  sons  le  rapport  des 
causes  qui  les  font  naître,  des  symptômes  qui  les  carac- 
térisent, du  siège  qu'elles  occupent ,  des  lésions  qu'elles 
apportent  dans  la  texture  des  organes  de  leur  traitement 
préservatif  et  curatif.  On  la  diyise  en  générale  et  spér 
ciale.  -   .        ^  ^ 

La  première  généralise  nos  idées  sur  les  maladies  et 
nous  apprend  a  disti^uer  le  caractère  saillant  qui  acw 
compagne  la  même  affection  dans  toutes  les  races  d'ani-^ 
maux;  ce  qui,  par  conséquent,  la  caractérise. 

La  seconde  comprend  également  toutes  les  maladies  ; 
mais  elle  étudie  les  symptômes  les  plus  saîllans  qui  peu- 
vent achever  de  peindre  chaque  affection^  et  les  princi- 
paux traits  qui  servent  k  la  distinguer  de  toutes  les 
autres. 

Causes  des  maladies*  —  Les  causes  des  maladies 
existent  partout  ;  les  choses  les  plus  nécessaires  à  l'exis- 
tence comme  l'air  que  l'on  respire ,  les  aliments,  les 
boissons,  etc.,  peuvent  devenir  les  agents  des  maux  qui 
frappent  les  êtres  vivants. 

Phénomènes  précurseurs.  —  Tous  les  phénomènes 

.qui  se  présentent  depuis  Tinstant  ou  les  fonctions  ne 

8  exécutent  plus  comme  dans  l'état  dpsantéjusqua  celui 

«oula  ngialadie  commence ,  se  désignent  sous  le  nom  de 

simes  précurseurs^ 

Voici  quels  sont  ceux  qui  se  montrent  le  plus  com- 
munément^ avant  le  développement  des  maladies  ai- 
guës : 


iM  prémwnewpM  dM  nmliidUM. 


Démarche  languissante;  —  diminution  progressive  de 
l'embonpoint  et  perte  de  l'appétit  ;  —  bouche  chaude , 
langue  sèche,  on  rouge;  —  soif  vive;  —  bâillements, 
excrétion  de  matières  œcales  irrégulières;  —urine  rouge 
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ou  p&Ie  ;  —  le  cheval  bat  des  flancs  ;  —  il  a  difficulté  de 
respirer  ;  —  inégale  distribution  de  la  chaleur  ;  —  le 
))attement  de  cœur  ou  des  artères  est  lient  ou  vif;  — •_  vue 
triste  et  hagarde  ;  —  marche  chancelante^. 

'  iiïgneM  q«l  peureat  faire  cralniAre  ViMMfm  funeste 

de  la  maladie. 

IiOTS<jue  lô  cheval  ch-ancelle  sur  ses  jambes;  —  qu'il. 
regarde  fixement  son  flanc  ou  sa  poitrine;  ■ — qu'il  hésite 
à  se  coucher  ;  —  qu'il  tombe  comme  lourdement  et  se 
relevé  de  temps  en  temps;  ~^  qu'il  s'ajmni&sur  saman- 

{{feoire  ou  qu'il  pousse  le  mur  ;. —  que  la  mousse  sort  de 
à  bouche  et  des  narines  ;  —  que  l'œil  est  tourné  de  ma-^ 
nière  qu'on  voit  beaucoup  de  blanc  ;  —  qu'il  jette  par  le 
71^2  une  matière  sanguinolenle  et  quelquefois  brune  ^ 
CQiinmè  «n  pus  de  mauvaise  qualité;—  qu'il  rç^^dpar  le 
rectum  des  matières  glaireuses,  sanguinolentes  et  fétides; 
—  qu'il  se  relève  et  recouche  en  regardant  ses  reins  ;  — 
la  prostration.  — -  Les  signes  favorables  sont  tous  ceux 
i/uivse  rapprochent  le  plus  de  Télat  normal  de  la  fooo» 
tion. 

D/agnosdùdes  maladies.  —  Le  diagnostic  a  pour  ob- 
jet la  distinction  des  maladies.  Distinguer  une  maladie  ^ 
c'est  la  reconnaître  toutes  les  fois  qu'elle  existe  quelle  qoe 
soit  son  obscurité  :  c^est  aussi  constater  -qu  elle  n  existe 

Sas  toutes  les  fois  que  d'autres  maladies  se  présentent  avec 
es  symptômes  qui  ressemblent  aux  vieux. 
Pronostic  dés  maladies.  —  Le  pronostic  est  le  juge-  ' 
jnent  que  l'on  porte  d'avance  sur  les  changements  qoi 
d'oîvcnt  survenir  pendant  ïe  cours  d*ane  maladie.  Le  pro- 
nostic ne  consiste  pas  seulement  k  annoncer  que  ^télle 
'ïnaladie  fera  ou  ne  fera  pas  succomber  le  malade  :  il  con- 
jduit  encore  à  reconnaltFe,  fi^^nm  W  affections  qui  ne  doi- 
vent pas  entraîner  la  mort^  celles  qui  se  terminorQot  par 
Je  rétablissement  complet  de  la  santé  ;  celles  qui  reste- 
ront stationnaires;  celles  qui  augmenteront  ou  diminiie- 
ront  par  degrés  pendant  tout  le  cours  de  la  maladie  p 
ides  époques  quil  est  quelquefois  possible  de  déter-» 
Irtiner.  - 
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^Ciia^ue  bonPtcactlon  dà  co&âr  éhasse  avec  force  le  sang 
dans  les  a!*tàres.  Chaque  afflux  de  sang  rencontrant  dans 
les  artères  le  sang  que  refFoi*t  précédent  y  a  poussé,  agît 
latéralement  contre  les  parois  de  l'artère,  et  leur  fait  su- 
bir une  dilatation;  de  plus,  et  cet  effet  est  bien  plus  ap- 
parent, il  agit'en  redi^essant  l'artère  e*  en  l'étendant,  et 
enfin  en  la  déplaçant  un  peu  :  chacun  de  ces  efforts  est  ce 
ue  l'on  appelle  piHsaSion.  Ce  phénomène  prend  le  nom 
e, pouls* 

Le  nombre»  la  fonce,  la  fréquence»  l'extension  de  ces 
dilatation^ .peut  donc  faire  juger  de  l'état  de  la  circula-^ 
tion^  et  cette  fonction  étant  une  des  plus  importantes  de 
celles  qni  constituent  la  vie,  son  état  jette  un  grand  jour 
sur  l'état  des  autres  fonctions  qui  lui  sont,  la  plupart,  si 
intitnemèiA  liées,  qu'elles  ne  pourraient  subir  de  déran- 
gement sans  en  causer  dan«  les  organes  circulatoires. 

Le  pouls  €St  le  plus  souvent  un  bon  guide,  quand  on 
compare  son  état  oans  la  rnaladié  avec  ce  qu'il  était  dans 
fétat  de  santé  dans  un  même  animal;  mais  il  varie  beau* 
coup  non  seolement  d'une  «spèûe  à  l'autre,  mais  encore 
d'un  individu  à  l'autre. 

Tel  individu  a  habituellement  un  pouls  fort  développé 
^  que  le  médecin  pourra  jiiger  maladîf,  tandis  qu'il  est 
naturel  à  l'animal  ;  tel  antre  Ta  toujours  débile.  C'est 
ainsi  que  ceigne  peut  devenir  douteux  dans  certains  cas, 
pennr  ceux  qui  n'ont  pas  suivi  individuellement  chaque 
animaL  Mais  ces  aberration^  sont  moins  sensibles  dans- 
les  animaux  que  dans  l'espèce  humaine.  Une  longue  ha- 
bitude indique  avec  assez  de  précision  au  vétérinaire  ce 
qu'il  doit  conclure  du  pouls  d'un  animal  qu'il  voit  pour 
la  première  fois» 

On  doit  apprécier  dans  le  pouls,  i*  sa  force,  2°  sa 
plénitude.,  3^  6a  régularité ,  4^  son  irrégularité,  5*  sa 
vitesse. 

1*  Forée  du  pouls ^  En  jugeant  de  la  foçce  du  pouls, 
on  peut  le  trouver  dans  deux  états  différents  :  i®  durj 
quand  il  heurte  avec  force  le  doigt  qui  le  comprime; 
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2^  mou.  Ce  pouls  feiblit  sous  le  doigt ,  et,  quaad  il  est 
pressé^  il  ne  laisse  même  plus  sentir  de  pulsation. 

2*  Plénitude  du  pouls,  i^  Pouls  plein.  Quand  on 
sent  le  diamètre  de  Tartèrebien  rempli,  Hien  développé. 
Le  pouls  plein  peut  être  mou,  et  alors  il  n'annonce  qu  un 
état  pléthorique  sans  réaction  des  solides  (inflammation 
fausse).  2**  Pouls  petit.  C'est  celui  où  le  diamètre  de 
l'artère  augmente  peu;  semble  rapetissé,  et  où  il  j  a  peu 
de  déplacement. 

5*  Régularité  du  pouls,  i*  Pouls  régulier j  quand 
chaque  pulsation  dure  le  même  tempà  que  la  précédente 
et  que  la  suivante^  et  qu'elles  se  succèdent  après  le  même 
espace  de  temps,  a®  Poids  dlcrote,  c^uand,  après  deux 
pulsations  riyes,  il  survient  une  pulsatidn  lente  et  molle. 
5**  Pouls  intermittent j  quand,  après  un  certain  nombre 
de  pulsations^  l'artère  cesse  débattre  pendant  un 'mo- 
ment ,  et  recommence  ensuite  pour  un  certain  nombre 
dç  pulsations,  suivies  d'un  nouveau  repos.  4*  Pouls  ac-^ 
céléré.y  quand  les  pulsations  se  pressent.  5*  Pouls  r^- 
tardé ^  quand  les  pulsations  deviennent  toujours  moins 
fréquentes. 

Nota.  Ces  deux  dernières  espèces  de  pouls* sont  ordi- 
nairement z/z/^r/w^i/^^/^/ei'. 

4"  Pouls  irrégulier  J  quand  les  pulsations  se  pressent 
ou  se  retardent  sans  aucdne  règle. 

5°  Vitesse  du  pouls,  i^  Pouls  fréquent,  celui  dont 
les  pulsations  se  succèdent  plus  vite  que  dans  l'état  na- 
turel. 2^  Pouls  vite  y  quand  la  durée  de  la  pulsation 
elle-même  est  petite. 

Il  faut  donc  bien  distinguer  le  pouls  vite  du  pouls  fré«. 
quent,  '  .  . 

6**  Pouls  lentj  celui  dont  les  pulsations  sont  moins 
pressées  que  dans  l'état  naturel. 

Les  pulsations  sont  plus  pressées  dans  les  jeûnes  ani- 
maux, et  elles  deviennent  toujours  plus  lentes  à  mesure 
q^ue  l'animal  avance  eu  â^e. 

Suivant  l'espèce  de  l'animal,  le  nombre  des  pulsations 
par  minute  est  de  2 
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Poulain 65  pulsations. 

Cheval  de  5  ans.    .....     55 

de  5  ans*. 48 

Vieux  cheval.   ......     3o 

Nous  ajouterons  ici  quelques  aphorismes  géne'raux  sur 
les  conclusions  que  l'on  peut  tirer  de  l'état  du  pouls  de   ' 
ranimai.  - 

i^  Le  pouls  plein,  dur  et  lent  annonce  les  inflamma- 
tions des  organes  éloignés  du  centre  de  la  circulation  et; . 
de  la  respiration ,  et  de  l'organe  cérébral,  a*  Le  pouls 
plein,  dur  et  vite  accompagne  ordinairement  les  inflam- 
mations du  cerveau,  et  d'autres  inflammations.  3**  Mais 
dans  les  inflammations  fausses  de  cet  organe,  ou  dans  les 
dépôts  du  crâne,  le  pouls  est  petit  et  lent.  4**  Le  pouk  fré- 
quent, mou  et  vite  annonce  la  faiblesse^  et,  si  ces  quali- 
tés sopt  poussées  bien  loin,  la  mort  prochaine.  5®  Le  pouls 
plein  et  mou  annonce  les  inflammations  fausseç.  6®  Le 
pouls  petit  et  dur,  accompagné  de  force  dans  la  vibration 
du  cœur,  .annonce  l'inflammation  des  organes  thoraci- 
q^esé  7^  Le  pouls  très  petit  (semblable  à  un  fil),  qui  ne 
bat  plus  que  par  petits  mouvements  convulsifs,  annonce 
une  mort  prochaine.  8*  Le  pouls  très  faible  et  intermit- 
tent est  aussi  fatal.  9*  Lp  pouls  irrégulîer,  tantôt  fort,  tan- 
tôt mou,  tantôt  pressé,  tantôt  lent,  annonce  les  fièvres 
malignes  et  contagieuses.  10*  Dans  les  inflammations  des 
organes  éloignés  du  cœur,  le  pouls  est  régulier.  1 1®  Il  est 
irrégulier  dansles  asthénies  et  dans  les  inflammations  des  » 
organes  voisins  du  cœur  ;  quand  l'irrégularité  augmente 
dans  les  fièvres,  c*est  une  annonce  de  danger.  ,  ' 

Manière  de  tdter  le  pouls. 

'  Il  faut  s'approcher  de  l'animal  «ans  l'êfiR^ayer,  ce  qui 
accélérerait  le  mouvement  du  pouls  ;  il  faut  choisir  le 
moment  où  il  est  en  repos  et  où  il  a  achevé  sa  digestion» 
^  .  Dans  le  cheval,  on  tàte  le  ^ouls  au  rameau  de  l'artère 
sou^  maxillaire  fou  maxillaire  interne),  qui  {>as6e  le  long  lie 
la  face  interne  ae  l'os  de  la  mâchoire  inférieure.  On  peut 
,  aus$i  }€r  tàter  à  l'artère  temporale  qui  passe  au  devant  de 
l'oreille.  Ou  a  conseillé  aussi  de  le  tàter  sous  la  queue  où 
passe  l'artère  coccygienne. 
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NOMENCLATURE  DES  MALADIES 

i"*  Ta  use  chronique.  —  Tour  qui.se  prolonge  au4elà 
dû  terme  d'an  rhume  ordînatre  et  sans  fièvre. 

Les  rhumes,  la  phthisie,  Fatigme,  la  gourme,  etc.,  ne 
peuvent  être  confondus  avec  la  toux  chronique^  totttes 
ces  maladies  étant  accompagnées  dieLfièVres  infktxitQatoires 
ou  de  fièvres  lentes  nerveuses. 

Ïj2l  toux  chronique  peut  tenir  à  différents  prmcîpcis', 
1^  à  un  état  de  spasme  ded  or^nl*s  reispiratoir^s.  Ijbl 
toux  est  vive,  par  quintes  ou  stccesplns  ou  moins  ïongs, 
-après  lesquels  il  y. a  un  moment  de  repos.  Quelquefois 
cette  maladie  accompagne  Pastlime ,.  a  autres  fois  elle 
nest  qu'un  symptôme  d'etniiarras  gastrique  îen^în  eHfe 
peut  exister  isolée.  Elle  n'est  accompagnée  d'aucune  ex- 
crétion considéraWe  de  matière.  Ctette  taui  devient  tr%s 
alarmante  si  elle  conliûue  longterajis/  elle  conduit  alors 
Tanimal  à  la  phthisie.  .' 

a!*  Toux  pivUiteuse.  Cette  XwnL  provient  d^m  état 
de^axité  des  organes  paimonaîres  et  delà  trachée-artère 
qui  secrète  une  grande  abondance  de  mxicus,  iaquelle 
gêne  la  respiration  et  agace  lelai^yrfx.  Elle  est  rarement 
dangereuse,  et  dure  kinsi  quelquefois  toute  la  vie  de  fa- 
nimaL  Mais  d^autres  fois  elfe  est  suivre  de  la  pOusêe^ou  ac- 
compagnée d'asthme. 

5'  Toux  stomachale.  Elle  tient  nniqueinent  \  des 
embarras  gastriques.  Elle  devient  datigereusé  en  propor- 
tion du  désordre  de  restomaOi 

Cure.  V  Toux  nerveuw.  On  {Airgara  l'animal  avec 
le  n*  23  pour  s'assurer  de  l'état  de  l'estomac. 

Si  le  pouls  est  fort,  les  reines  des  yeu^îtifittïiées  de 
sang,  on  le  saignera;  oti  lui  doftftera «  breàvagc  ttruet- 
lagineux  n*  4o;  et  si  là  toUx  ne cédaft'pks  encore* on  teiti- 

Sloierait  le  n*  35  et  les  bains  de  rivière.  Enffîo,  'ort  reVïen- 
rait  à  la  purgation.  Mais  si  l'etYsemHIe  de  là  ïjotf^a*- 
tioû  éirt  pen  viTOureux»  on 'ferà^âccélSerkla'pretnidre 
purgation  le  bol  anti-spas*nodîquén»96^  afceîmê'I^V'étle 
stomachique  «•  58,  doimés  l'un  le  irtWîn  et  l^fnWe  le 
soir. 
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J^HjmaafWie.  *^  Faim  dé$Cir4loalxe«^  qui  porta  l!aDJU* 
maT  à  eoglootir  plus  de  i^ourituce^qu'il  a'w  pr^nd  cais^ 
miiiiéiiwit.      . 

Causas é  Toute»  ks  ^w^$..qui  a£faibtiss«at  le  i^ssoirt 
deïeaxHOACfUfs  iadi^stioas  fn^tt^utas^  le6^«)0UIr^jia^a9 
aqueuses^  les  boîs«on$  cU  antuvai^e  qualité^  le^  habita^ 
tions  malsaines,  peuvent  causer  cette  maladie  ;  le&  suc6 
gastriques  viciés  irriAent  ssti»ceBS»  l«s.paxoisde.l'^tomac 
et^uiSusent  la  .ialio  c^^nioe» 

'   Mais  elle  dépeod  aussi  souvent  de  la  ^préseo^  de  ^erx 
dans  le  tube  intestinal,  dont  elle  est  un  des  symptômçs. 

Constipati^^n.  -^  L!anjxaal  rend  avec  difficulté  les  ma- 
tières fécalesy  e^  quand  û  y  parvient^  elles  soxU  dures  et 
peu  abondantes.  :    .        i 

Cette^  maladi«  peut  te^ir  à  plusieurs  icauses. 

1*  Consiipaiion  par  causes  infiammatoiries .  La  dietç^ 
lèsbreuvagesémoUleutSi  leslavements  et  surtout  les  laxa« 
tifs,  comme  le  jus  de  pruneaux,  sont  recommandés. 

a^  Constipation  juar  causes  qui  affaiblissent  le  canal 
intestiqali  dont  le  meuvement  péristadtique  cesse  on  *di« 
minue* 

CoUque^tranchèes.  —  Cest  une  violente  douleur  des- 
intestins  que  1  animal  témoigne  par  son-^^Hation;  il  se 
couche ,  se  lève ,  rapproche  ses  extjcénaîtés  sous  le  ven-* 
tre,  rqgarde  son  flanc;  le  mouvement  de  cette  partie  est^ 
pressé. 

Aussitôt  qu'on  remarque  ces  symptômes,  çn  doit  tirer 
deux  livres  de  s^ng  de  la  vc^ne  ^jgul^ire,  faire  cuire  depr 
bonnes  poignées  de  çamorniUe  dans  un  litre  d'^eau^  lais?- 
ser  refroidir  la  décoction,  la  décanjter,  mêler  avec  le  ^i^ 
quide  une  demi-livre  d^huiite  de  fin^  et  faire  prendre  Cette 
potion  au  cheval  malade. 

On  fera  bien  d'ajouter  li  ce  m^Skament  une  denli*' 
once  d'assa-foetida  oîssonte  àn^im  de  reauboqâlaate^  et 
autant  de  sel  de  rihre^        ♦ 
'  X  Pendant  qu'on  pr^are  cett^pot^m;  il  fiattj^aprèfr  avôif' 
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ooupé  ses  ongles  s'ils  sont  trop  longs^  introduire  le  hns,'' 
frotté  d'buile  de  lin,  aussi  ayant  qu*on  le  pourra  dans  ie 
boyau  culier,  pour  extraire  les  excréments;  fidre  cuire 
dans  auatre  libres  d'eau  trois  poignées  de  fleurs  de  ca* 
momille  et  autant  de  feuilles  de  matiTe  ;  décanter  ;  et^ 
lorsque  le  liquide  sera  encore  un  peu  plus  que  tiède^  en  - 
Tcrse.r  trois  quarts  de  litre  dans  une  seringue  ayec  une 
once  d'huile  ae  lin  pour  donnée  un  lavement  à  l'animal, 
Deux  gros  d'assa-fœtida  dissous  dans  de  l'eau  bouillante, 
ou  un  gros  de  camphre,  ajoutent  à  l'efficacité  de  ce  re- 
mède^ * 

Si  les  tranchées  ne  disparaissent  pas  après  le  premier 
emploi  des  médicaments  indiqués^  on  donnera  un  laye- 
ment  toutes  les  demi-heures  et  une  potion  toutes  les^deux 
heures. 

Quand  on  ne  peut  pas  donner  de  lavement,  il  faut  in- 
troduire aussi  avant  que  possible  dans  le  boyau  culier, 
]>réalablement  nettoyé,  un  morceau  de  savon  frais  ayant 
a  grosseur  et  la  forme  d'un  œuf,  frotté  d'huile  de  Im  et 
aaupond.ré  de  sel,  et,  toutes  les  fois  qu'il  aura  été  repoussé 
par  les  excréments,  le  réintroduire  après  l'aveir  huilé  et 
salé  de  nouveau. 

Si  ce  laxatif  ne  nroduisaît  pas  d'eflet,  il  faudrait  polir 
et  vider  une  brânctie  de  sureau  de  Tépaîsseur  du  doigt  et 
longue  de  dix-hnit  pouces^  fixer  à  l'un  des  bouts  une  tête 
de  pipe  remplie  de  tabac  allumé,  et  mettre  l'autre  ex- 
trémité dans  le  boyau  culier.  L'irritation  produite  par  la 
fumée  fait  cesser  la  constipation.  Si  elle  n'entre  pas  d'elle* 
même;,  on  la  soufflera  dans  le  tuyau  avec  la  bouche,  et 
l'on  enlèvei^a  les  excréments  à  mesure  qu'ils  s'approche-^ 
ront  du  fpndemenf. 

Les  tranchées  sont  quelquefois  produites  par  la  dîar-^ 
rhée  :  on  s'en  tient  alors  à  la  potion  de  camomille. 

Des  tumeurs*  —  On  appelle  tumeur  toute  éminençe, 
tout  accroissenlent  contre  nature  qui  se  développe  dans 
une  partie  quelconc^e  du  corps. 

Phlegmon.-^ On  désigne  sousce  npm  Vinflammation 
du  tissu  cellulaire  ou  lamineux,  qui  se  manifeste  oirdi- 
iiairement  après  les  violences  extérieures,  les  coups,  les 
chutes,  les  fractures,  les  décbirures;  la'  piqûre  de  quel- 
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iipiefi  insectes^  la  morsntede  certains  animaux  animés 
par  là  colère.  Le  phlegmon  peut  être  aussi  le  résultat  de 
tanses^  internes,  tels  sont  ceux,  par  exemple^  qui  pro-* 
Tiennent  pendant  les  gastro*entërites  graves. 

•  S'il  y  a  chaleur,  tension^  doufenr,  c'est  un  signe  de 
phlegnÉon  on  tumeur  inflammatoice  :  dans  ce  cas,  on  re* 
courra  aux  Fomentations  ëinoUientes  avec  mauve,  gui- 
mauve, mouron  on  décoction  de  graine  de  lin. 

Si  après  trois,  quatre  on  cinq  jours,  la  tumeur  n'a  pas 
diminué,  il  est  i  craindre  qu'elle  prenne  un  caractère 
plus  grave.  Si  elle  a  ces^é  d'être  sensible  et  qu'il  y  ait 
moins  de  chaleur  et  de  tension,  employez  les  fomenta- 
tions résolutives,  mais  seulement  lors<]fue  la  tumeur  est 
chronique  et  que  l'induration  blanche  commence  à  rem- 
placer 1  irritation  capillaire  sanguine. 


PATHOtOGœ  SPËGULB. 

jibcès.  —»  Les  abcès  s'annoncent  ordinairemant  pa 
une  tumeur  chaude,  ronde  et  saillante ,  qui  doit  être  fric* 
tionnée  tous'  les  jours  avec  de  la  graisse  et  du  saindoux 
ou  du  beurre  frais.  Aussitôt  qu'elle  commence  à  devenir 
molle,  on  l'ouvre ,  sur  le  point  qui  cède  à  la  pression  du 
,  doigt,  avec  un  bistouri,  on  en  fait  sortir  lé  pus  ,,on  con- 
tinue ensuite  les  frictions,  et  l'on  a  soiùde  ne  pas  laisser 
fermer  l'ouverture  avant  que  la  guérison  soit  complète. 
Si  le  foyer  purulent  est  profond ,  on  emploiera  lesDoin- 
tes  de  feu,  et  on  pansera  avec  l'essence  de  thérébenthine* 
,  Il  faut  bien  prendre  garde  de  percer  une  tumeur  inflam-  . 
màtoirê  qui  tend  à  la  supuration ,  car  la  gangrenne  y 
survient  aisément,  principalement  dans  les  parties  glan- 
duleuses, telles  qu'aux  parotides  et  sous  la  ganache;  alors 
on  interdira  les  pointes  de  feu. 

Gar6U  (mal  de)  Tuméfaction  et  inflammation  de  cette 
partie ,  produite  par  la  compression  de  la  selle  ou  de 
tout  autre  corps  durs. 

,  Lç  maldegarotdure  ordinairement  assez  longtemps, 
surtout  si  on  n'a  pas  suivi  dès  le  commeucement  des 
principes  efficaces  de  traitement; 
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J>è«  qn'oa  s'apercev^ra ,  eo  des^ellaot  un  chewl  ^  mi 
quelque  temps  après  l'avoir  dessellé ,  que  le  ^pavot  «I 
ijjB^fSkméj  OQ  le  bassiiiefa  avec  éB.rew  fcateh^  eit  «oa»* 
pliquera  sur  la  partie  ua gaaomacro^é  df au  froide»^ 4e 
VÎDa4gre;  on  arrôsqrarda  xtouveaii  toutesÛesi  fois  >qti*â  se 
sécbera^i.Ce  s^Jto^  çera  râteau  par  )e  laoïjrei^.d'iiAft  san* 

5 le,  à  laquelle  op  jokidra  unJbaodMe  aj^oprié  qai  wimk^ 
ra  s'attaehejT  soK^  reilc9l(«M*  urdH^ûein#Bt  doua^ 
heures  suQiâçpt,;4aos  la  pitcm^r  teqpps  pQiir  résoudre 
la  tuméfaction  ;  op  emploie  aus^i  avçq  s^uçcès ,  .en  pareil 
caS|  le  catapl^meresuJa^£i:i'^469  ou  siQipWeiit  des 
linges  mouillés,  surtout  d.iQfui}.aaléi9,.et  qu^  V^j^o.l^um^C'* 
tera  fréqiiemmeât.  ^ 

Oa  aura  soin  de  ne  point  monter  l'animal  de  quelques 
jours;  mais  si  Ton  ne  pouvait  s'en  dispens^er^oa  cbaxi^e** 
rait  de  selle  ,.  ou  bien  on  mettrait  une  couverture  en 
plusieurs  doubles  sotis  celle  qui  a  blessé ,  en  attendant 
qu'on  la  fît  réparer  le  plus  t^t^  po^^si^/^. 

Si  le  mal  était  plus  avancé  quand  on  s'en  aperçoit ,  et 
qu'après  vingt*quatre  beur^xlutrail/emeixt|)recédent,  on 
ne. pût  opérer  de  résolution^  .o^^fffploieràitl^s  cataplas- 
mes qmoUiens.  de  mauve  su^.  la  tuppeuf  ;  oj*  /joiq-^ 
drait  des  onctions  de  basilicum  pour  prqciii:er  Ja  matu- 
,  ration  de  la  tumeur.  Dans  les  cas  où  xl  est  difficile  de  se 
procurer  les  appareils  nécessaires  pour  (x>atenK  les  ca- 
taplasmes, on  se  contente  de  cette  dernière  application. 

Quand  on  sentira  la  iluctuation  4u  pu$,,.on  se  bâtera 

d'ouvrir  Tabçès  avec  np  biatppri  et.  dao^  la  partie  la 

plus  basse.  On  aotmloie  aussi  av,ec  suiççç^lfi  n^pjfeu  de 

passer  ujdséton  de  naut  eu  bqs  à  Iray^ç,  |i^  tumeu^^^^ 

*  qui  rompt  toutes  Jes.  brides  et  pénètre  tous,.Ie5  sîpus. 

On  panse  la  plaie  ia^yeç  l'pngqent  digestif  et  ^bientôt 
après  ayec  la  teinture  cl'^lpès  et  ^es  étoupes,  et  ou 
rompt  les  brides  avec  la  soufle  ,  d^^3  le  c^^.  .9^  Vq^  ^^ 
Ç>â<sepai5deséto^3v    i    * 

Ma/ dé  taupe.  —  TuweMT .  ^^  survient  à  la  partie 
supérieure  et  antérieure  de  l*encQUine  çç  arrière  des 
toupes  et  des  oreilles,  et  qpi  ne  diflfere.de  ceUe  quico^- 
slituele  mal  de  garrot^  quep^r  le  çpp\  cju*eDe  jpqrte  et 
le  siège  qu*eîle  occupe. 
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Si  elle  est  inflammatoire,  employé»  le^  faxaeatatioQA 
adoucissantes;  s'il  y  a  men^  a'abcès.,  io(ii;i$$^  avfc 
rongueol-basilicum.  Uae  fois  l-abcèa  ouveirt^  appliques 
un  cautère  très  rouge» 

"fièvres.  -^  Trouhje  général  4e  ra€ti6«L  viiale,  dans 
lequel  la  fi>rce  et*  la  faiblesse  de  la  cincMlalioiijJa  cha- 
leur et  le  froid  des  téguments,  le.tems'd'aJilégementjst 
de  redoublement  de  mal  se  succèdent. 

Teb  sont  les  carlictères  généraux  aujtqqela  on  a  ratlt- 
cbé  un  assez  grand  nombre  de  maladies  qui  ont  des  rap- 
ports^ mais  au^i  des  différences  essentiâles^  tai^i  dans 
leurs  symptôjQQLÇsqne  dans  leur  gravités  -Saos  rechercher 
ni  ks  causer  phjrsiplogîqu^  des  phénomènes  observés  f 
de  cette  succession  de  chaleur  et  de  froid  y  d'énergie  et 
d'abattement  ^  nous  nous/bornerons  à  éclairer  la  prati- 
que par  un  abrégé  deto^tcequeJonaécrit  demieuxsjor 
les  fièvres  des  animaux^     .       . 

Fièvre  simple.  ^*-  Les  8jm{rtôines  de  la  fièvre  simple 
sont  :  frissons^  pe^^  d'appétit^  air  abattu ,  accélération 
du  pouls  et  de  la  respiration  ;  ardeujp  de  la  bouche  at 
débilité;  le  cheval  est  ordinairement  constipé  et  wvûm 
avec  difficulté»  ,      '  , 

Si  sa  maladie  ne  dure;  q^.'uE  jonr«  ette  ixread  Je  j»Mffi 
étéphénière^  ,         '      j: 

Elle  se  terminé  ordinairemeai;»  par  Jfapparil»îoa  dluife 
inflanmiatiqn  locale  ou  d'un  phlegntoni  quel<]ue;..'fois 
cette  inflammation  est  interne  <et  alors  il  ^rvient  4p§ 
pleurésies ^énpneiunioniesangines,^  ^l  doi»*  celte  fîè;viep 
n^était<{uel  annonçe.La  fièvre  accomipagiie  jtoM(es.l,eaif9i^ 
ladies  inflammatoires  étendues  cm  qui  ac€l^nt(4eS|Pfi^^ 
ties  douées  d'mxe  grande  sensibilité.  Le  pli^âourV^ 
.elle  cesse  ayec  les  maladies  qu!e]le  ^cacoo^agafiis  on^  H 
elle  existe  seule,  ^elle  6e  dissipe  peu  à  pen.  miÀ^^iXw^ 
flamniatlona  été  portée  à  un  haut  de^ré.^ -et  WkOiko^f 
Mt  point  porté  9?emède,  on.v<Ht(a«issi,i$iir:^emi/a^s.i^fil^ 
traitons^  ae:^,phthisies  ^  des^gangrenne^^^qjp^a  id^4îar- 
rbées^  qui .  causent  la  nqort  de  l  animalf    /      .       ^    '  ^ 

Causes.  —  Les  Aourc^ture»  écUulfaate^K.iQ^t  éîcwi^ 
chaudes  jx^l  aéiréo»  ;  «le  pâJtui^ge  m  le^  tr^^iw  k  la 


Digitized  by  VjOOQ IC 


J24  DU  CHEVAL.  —  PATHOLOGIE   SPÉCIALE. 

fande  chaleur  du  jour  pendant  l'été;  les  froids  éprpuvés 
la  sortie  des  écuries  cnaudes. 
Aussitôt  (jn'un  cheval  est  atteint  de  cette  maladie ,  saî- 

fnez-le  copieusement,  et  si  la  constipation  est  au  nom- 
re  des  symptômes ,  faites  prendre  une  chopine  (demi- 
litre)  d'huile  de  rfcin  ou  d!^huile  d'olive,  et  administrez 
des  lavements  laxatifs. 

Après  l'effet  de  ces  médicaments ,  donnez  de  la  poudre 
fébrifuge  dont  les  formules  sont  indiquées  ci-dessous. 
On  l'aditiinîstrera  de  douze  en  douze  heures,  et  on  con- 
tinuera jusqu'à  ce  qu*on  ait  obtenu  une  forte  évacuation 
d'urine.  On  offrira  souvent  au  cheval ,  mais  peu  à  la  fois, 
\  d^  l'eau  chaude  et  du  son  mouillé;  on  le  couvrira  chau- 
dement, on  lui  fera  de  fréquentes  frictions  sèches  et  sa 
litière  sera  abondante.  Si  la  fièvre  augmente ,  on  placera 
des  sétons  à  là  poitrine  et  au  ventre ,  afin  de  prévenir 
une  inflammation  interne.  Quant  le  cheval  paraîtra  moins 
abattu  et  reprendra  de  l'appétit,  si  le  temps  est  beau, 
on  lui  fera  faire  de  courtes  sorties  et  on  lui  donnera* de 
temps  en  temps  une  infusion  de  drêche  pour  rétablir  ses 
forces. 

On  lit  dans  Ryding  :  Quand  la  fièvre,  a  pour  cause  fe 
passage  du  chaud  au  froid,  ou  Tusage  indiscret  de  Feau 
froide,  tirez  d'abord  deux  ou  trois  pintes  de  sang  et 
donnez  le  remède  suivant;     ; 

Camphre,  six  dragme«  ;  nître  et  crème  de  tartre,^  de 
chaque  deux  onces;  pulvérisez  et  mêlez  le  tout;  ajoutez 
la  quantité  de  miel  nécessaire  pour  donner  une  con- 
sistance convenable  k  ce  mélangé  que  vous  diviserez 
en  quatre  bols  à  prisndre  par  un  de  six  heures  en  six 
heures  ;  tenir  l'animal  enveloppé  dans  des  couvertures 
chaudes,  le  réduire  à  l'eau  blanche  pour  toute  nourriture^' 
et  ne  lui  laisser  boire  que  de  l'eau  tiède,  dans  laquelle  on 
aura  jeté  une  poignée  de  son  ou  d'avoine  concassée. 
Tenir  le  ventre  lîbt»e  au  moyen  du  clystère  suivant  2 
*'  Donnez  dç  six  b^ure^  en  six  heures,  aloès  des  Bar- 
bades  en  poudre  ^  une  demi-once ,  que  vous  dissoudrez 
4ins  une  forte  décoction  de  graihe  de  lin.  7 
^  Si  la. fièvre  persiste  ^t  augniente,  tirez  encore  un  peu 
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^  5*^  poudre  t 

'^heures  en 
'«r  I  usage 

»  J^  faut  avi 

«yw'unine'lan 

•^au  tiède.  < 

*    «*0/Macliiqï 

^^^^^«se,    grain 
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en^kmmé&^t  larnKyfaivtsy  >a  ^tiittoire  est  ^gallemeiit 
enflammée  ;  1a  pèair  est  9eGhe>  adhérenlè  4iiix  eètes  ,  et 
le  poil  est  hérissé;  <^lqudbf$wi  obserw  tine  sifeor 
générale;  ^i  ^ans  certains  céê ,  ta  matière  pei^pîrable 
S>riQe  une -espèce  de  imagé  autoor  de  l-animal;  leraH- 
CMliôn  <les  urines  est  difiieile  )  lescrôums  sont  plus  seo 

Sue  'dans  Tétat  nature)  ;  dans  quelques  cas ,  oependanl , 
ya^îatrhée.  ^ 

(c  Le  travail  au  grand  soleil ,  les  fatigues  excessives  , 
les  arrêts  de  itran'èrpiraticm  ;  =  la  Teçpvràtion  4u  gas  acide 
Citrbonique,  telles  sont  les  causes >aece%leTnialodie. 

i(  La  synoque  peut  durer  depuis  virtgt<«<juatre  heures 
jusqu'il  aouze  jours;  elle  se  change  «ouvent  en  péri- 
pneumonie. 

i(  Il  £mt  d'abord  recourir  à  la  saignée^l  faire  usa^ , 
m  outre,  des  purgatifs,  parmi  lesquels  on  préférera  le 
tartre  stibié,  la  goiiime<-gutte ,  raIoé9^  le  jplap,  lesel 
Oâtharti<|iie  amer,  comme  étant  les  plus-  acfits  et  les 
moins  dispendieux. 

K  La  longueur ^e  louvertu^'  que  l'on  fen  à  la  veine 
n'est  pas  indifférente;  elle  doit  étpe Mrès  grande  pour 
laieser  échapper  avec  le  sangla  Ijmphe  coagidaUe. 

«  Quant  aux  doses  des  médicaments  >  quelle  que  soît 
la  forme  appanente  des  spnntômes,  les  terfne»  rooy ens, 
dans  le  commeocement  de  la  «maladie,  seront  :  quatre 
gros  de  tartre  stibié  ou  de  gomnsie-^ntte,  ou  deux  onces 
aaloès'succotrin,  avec  quatre  onces  de  sel  qotbartique 
amer.  Il  est  bien  entendu  que  l'on  augmentera  ou  mie 
Jf*on  diminuera  les  doses  suivant  que  la  diathèse  fera  des 
progrès  ou  qu'elle  perdra  de  son  intensité. 

«  Lorsque  la  nature  de  la  maladie  est  bien  connue  et 
i}ueraffection*^stgrave,on  peut,dès  le  principe,  comme»* 
cer  par  des'doeea même  quadruples  de  celles  précitées.» 

Fièi^re putride  ou  typhus.  —Les  symptômes  de  cette 
aoaaladie  sont  un  pouls  très  dur,  il  bat  de  soicrante-dix  à 
ceuf  battements  à  la  minute  comme  s'il  était  vivepient 
frappé  par  la  vibration  d'une  corde,  et  en  même  temps 
^n  remarque  une  faiblt^sse  ou  petitesse  tout  à  Éait  diffé- 
rente de  Faccroissement  gi-aduel  du  pouls  dans  l'état  dc^ 
santé. 
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'iJuppéliK,  qumqbeéiffmtuë,  n^esl  p«^  tout  àffahperéu  ; 
la  furfece  kiKîrîeur^f  de  la  patipîèYe  est»  rarement  plus 
nit]|g^<[ti^  Tôrdinaipe,  souvent  moins  <jtt'én>3an*é,  et  le 
dké^'oe  semble  pas  souffrir.  La  sargoée;  datis  ce  câs^ 
est  extrêmement  nuisible^  mais  ort  peutilserd*mriapx«tif 
doux;  à  mé4nfs  <)oe^les  selles'ne  soient  plus  mo(ks  et  plus 
abosdaiiles  qu'à  Fordînaîre;  si  Furine  est  insuflfkante 
on  «i  rfle  ne  êwffcôe'qu'awc  difScullé^  demies  un  diuré- 
tique composé  de  camphre  et  de  nitre. 

Fmratysie.  --jfVivatfOD  de  mouvement  dtos  une  6u 
jrfttie«r&'pn^e9dn<:orq|!»st.   '    •        • 

-ijâ  TpaMbly-sie  présente  wi  pi^no^ic  d'autant  plus 
f3k}heQ<s  >  qu'il  y  u  moins  de  chaietrr  et  èe^cfisibilité;, 
(^xmd  la  parnie  aflee^ée  est  imigre>  insensible  et  froide, 
la  oiire  ^st  ordinairevient  TofruMoeuse  ;  mais  le  pro- 
ndstic  «9t  d'autant  plm  'âivoruMe^  que  la  partie  efrt 
iB«ifis  étendue,  racnns  essentielle ,  -et  que  la  ^paralysie 
tient  il  une  aiJBMftiôn  locale  que  l'coi  'peut*  atteindre  avec 
l'ittatriinlcitt; 

Si  un  vice  local  organiofue  cause  la  paralysie,  il  faut 
lai  opposer  des  moyens  dbirui|Q^eaux,i  si  cela  est  possiMe. 
Dans  ce  cas>  on  pontée  pfoMttlwiiiie  guénsoin  prompte; 
mab  ai  l'on  ne  poniRait  «néindre  :1a  lésion,  on  devrait 
sepromettm  peu  de  suocèa  de  ienajpAoi  deu  moyens 
pharmaoeutiqiies.  -  t 

Gale.^-^  La  gale  estune  maladie  cutanée ,  chronique, 
contagieuse ,  qui  se  manifeste  par  une  éruption  de  pus- 
tnltta  prurigineuse!  renfermant  un  insecte  aptère  nommé 
aearus* 

Bans  son  principe,  cette  aifeotion  parait  locale; 
mais,  si  elle  cet  négligée,  elle  occasionne  l'inappétence, 
r«BaaigrissenM9t ,  des  ulcères,  des  doièleurs  articu^ 
lasire&;.la  cachexie,  l'hydropisie,  des  abcès,  etc.;  de 
sorte  que,  si  d  abord  on  ne  peut  en  triompher  au. moyen 
dM  topQM|ues.«6ttIs,  il  n'en  est  pas  de  méoie  quand  elle 
est  avajacée  idans  son  couns;  il  fiaut  de  {^us,  dans  ce 
ai%»  a^reâr  recaurs  aux  oontie-stim'ulants» 

lies  vtopiqiiies  à  préférer  sont  :  l'onguent  mercuriel , 
aii^el  on  ajoute  du  soufire  sublimé,  et.  dont  on  fait  des 
frictions  partielles.;  la  .pommade    oxygénée;    l'acide 
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sulfurique  étendu  dans  Teau ,  préparation  qui  est  pres- 
que généralement  adoptée  en  ce  moment,  etc.  Il  exiiite 
une  mfinité  d'autres  moyens  propres  à  tuerTacare; 
mais  il  faut  rejeter  ceux  qui  sont  trop  compliquées ,  ou 
dont  Faction  est  stimulante. 

Quant  aux  moyens  généraux ,  ce  sont  :  la  fleur  de 
souffre^  l'antimoine  cru,  la  racine  de  plumbago  europœ^ 
quelques  purgatifs,  etc.  La  saignée  est  rarement  néces-* 
saire. 

Roux  vieux*  -—  Pustules  établies  dans  la  peau  de  la 
partie  supérieure  de  l'encolure,  qui  forme  des  duplica-» 
tures  dans  l'épaisseur  desauelles  des  sinus ,  communia 
quant  quelquefois  entre  elles,  renferment  des  yers,  et 
im  pus  épais,  corrosif,  fétide,  qui  tanne  la  peau  et  y  créé  . 
des  crevasses.  Cette  affection  attaque  sur  tout  les  che- 
vaux de  trait  dont  l'encolure  et  la  crinière  sont  épaisses. 

Le  roux  vieux  doit  être  bien  lavé  avec  de  la  lessive 
les  plis  doivent  être  pressés  pour  en  faire  sortir  les 
cestres  et  le  pus>  et  ensuite  frotter  avec  le  cérat  de  Sa- 
turne. 

Dartres. '^  Les  pustules  sont  plus  petites  que  dans 
la  galle;  la*tumeur  s'étend  moins,  mais  semble  bornée 
tout  autour  et  régulièreinent  par  une  induration  de  la 
peau.  Le  pus  fourni  par  les  pustules  se  dessèche  et 
prend  aussitôt  la  forme  farineuse.  -—  Il  faut  éviter  les 
saignées  de  peur  de  répercuter  et  employer  Fhuile  de 
çaae. 

Erysipèle.  —  Inflamation  du  tissu' de  la  peau ,  oirac- 
térisee  par  la  rougeur,  la  chaleur,  la  douleur  delà  par- 
tie affectée,  qui  nest  pas  bien  circonscrite;  la  couleur 
disparaît  sous  le  doigt ,  pour  reparaître  quand  on  cesse 
de  comprimer  (ce  oui  distingue  l'érysipèle  du  phleg- 
mon, dans  lequel,  d'aUleurs,  la  peau  ne  cède  pas  à  la 
pression). 

L'érysipèle  cède  souvent  aux  applications  émolientes 
extérieures  secondées  par  le  réc^ime  s'il  est  intense. 

Les  saignées,  le  nitre,  à  la  dose  de  a  à  5  onces  par 

1*our,  et  les  lotions  d'éau  distillée  de  laurier^-cérise  sont 
es  moyens  à  l'aide  desc^uels  on  obtient  la  résolution,  qui 
est  le  mode  de  terminaison  le  plus  avantageux. 
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Lorsque  Ferysipèle  dépend  d'une  autre  maladie ,  an 
traitement  local  doit  se  joindre  un  autre  traitement  qui 
varie  suivant  la  nature  et  TafTection  principale.  L'érysi- 
pèle  ambulant  se  traite  au  moyen  des  yésîcatoires,ce  qui 
n'empêche  pas  toujours  TaiFection  de  s'étendre  et  faire 
du  progrès  malgré  l'emploi  de  ce  moyen. 

Ehullilion  od  petits  boutons  par  tout  le  corps. ^'^  Sai- 
gnez l'animal,  mettez-le  à  la  diète  et  à  l'eau  blanche,  et  te«* 
iiezrle  dansnne  écurie  d'une  température  modérée. 

Otalgie,  mal  d^ oreille, /eu  Saint-Àntoine.'—  Inflam- 
mation de  l'oreille,  caractérisée  par  la  sensibilité  de  l'a- 
nimal quand  on  touche  cette  partie,  la  chaleur  et  la 
rigidité  du  cornet,  la  pulsation  des  artères  qui  y  rampent. 

Si  le  mal  est  violent  •  on  pratique  une  saignée  générale 
ou  des  scarifications  aux.  veines  qui  entourent  l'oreille; 
on  administre  des  lavements,  un  purgatif,  on  met  au 
régime. 

S'il  se  forme  une  tumeur,  soit  au  dehors,  soit  à  l'in-- 
térieur ,  on  l'ouvrira  dès  qu'on  commencera  à  y  sentir 
quelque  fluctuation  ;  on  évacuera  la  sérosité  qu'elle  con« 
tient,  et  ondétergera  ensuite  par  le  moyen  d  injections. 

Eauœ  aux  jambes,  c/ief^a^5<?^.-—  Engorgement  d'une 
on  de  plusieurs  extrémités,  avec  épaississement  du  tissu 
delà  peau,  etdes  crevasses  qui  donnent  écoulement  à  une  ^ 
humeur  fétide ,  acre ,  caustique  •  épaisse  et  sanieuse. 

La  maladie  commence  par  1  engorgement  de  l'extré- 


jarret  et  même  les  rayons  supérieurs  < 

;  mité.  Les  extrémités  postérieures  y  sont  le  plus  sujettes. 

\     Quand  l'engorgement  est  parvenu  à  un  certain  point 

lia  peau  de  la  partie  qu'il  aifecte  se  dénude  de  poils ,  de- 

J  vient  livide  ;  s^ parsème  de  vésicules  dont  commence  à 

.suinter  la  matière  virulente;  la  jambe  devient  doulou- 

Ireuse,  rouge;  elle  se  couvre  de  grappes  et  de  poireaux; 

il  y  a  claudication;  les  plis  des  articulations  se  chan£rent 

5n  crevasses  profondes  :  quelquefois  la  partie  malade 

tarait  vouloir  se  dessécher  ;  le  pus  se  condense ,  forme 

me  croûte  épaisse  sous  laquelle  filtre  l'humeur. 

Le  dessèchement  subît  de  Tulcèré  produit  des  métas- 

f  ^ 
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t&ses  fôcheuses  eV  BouTent  la  lanort  subites  ffr  VqnmiT 
Si  rëcoulement  continua,  il  aHffndeate'dëaraYÎto^.cÉiii 
s'en&uit  un  d^^érissemeat  général^  \\trapiàt,  le.  unt^- 
rasnie  et  ïa  mort» 

Brrns  lè9  cas  tes I^U9 avantageux,  racoukment  n^ d^ 
parait  guère  sans  laisser  des^  traces^  facheusesidieD^porga^ 
ment  à  rextrémitéqui  a  été  affectée,  et  il  est  sojelà  re- 
paraîtîlsà  ïa  première  occasion. 

Causes.  Le  séjour  oiïlaniarebe.4ans»la.boue>Jes>nei-» 
ges,  les*  eaux  froides,  les  écuries  malisaiVies  ou,  salfes, 
surtout  pour  les  animaux  prêts  à  jeter  leur  gonnne;  ou 
affecte's  de  quelque  maladie  psorimie^    , 

Cz/re^  1®  Traifement  exienie*  Bains  sulfureux  factices 
ou  naturels  de  l'extrémité  malade^  ces  iiains  doivent 
•  faire  la  base  du  traitements  Ou  nettoie  la  partie  deux 
fois  le  jour^avec  de  l'eau  tiède' e^  du  savons  onila.Be»^. 
couvre  d'un  cataplasme  composé  de  mie  (le  painet^ds 
lait,  ou  autre  substance  semblable,  et  ou  renouvelle  ce 
cataplasme  deux  fois  par  jouq,  aérant:  soio  do  changer 
les  enveloppes  et  les  bander  lo]?s<k^  cbaQiie«appBcaly>ft  ; 
au  bout  de  deux  oyx  trois  jours  on  adminiatre  ua«ooaJtre^. 
stimulant,  tel  quel-huile  delioFéc^nle,  oMeJl'ondijûfiLae 
à  la  dose  àe  28  à  36  onces  en  unesettle  fotsiquejqueg 
^ours  plus  tard,  on  réitère  l'd^vntiiistPditîoa  de  co  parga-» 
tif,  dontutie  troisième  pi^pscnptîoQ  n'est  géûéi^alem^ne 
pas  nécessaire,  le  cheval  étant  parfaîtecaent  guéri  aij 
bout  de  dix  oudoètze^jou-rs.  Le  vert  favariseanssil^oé^ 
rison.  Voici  le  traitement  cofiseillé^r  Wfaitev 

Lorsque  l'inflammation  ^  dimi»oé^  poiir  hft|eif  la 
gttérison ,  ou  peut  emplpyer  une  lotion  astringente  dnq 
ou  six  f<t>is  par  jour^  Si  les  talonst  sont  vlcérés,.  appl^ 
ques  Tonguent  astringent  p<>ur  lea  ulcères,  et  si  kes: 
plaies  sont  profondes,  et  qu'elles  ne  giiérisiest  pas 
promptement,  bassine«*les  avec  la  lotion  détergente 
immédiatement  avaqt  chaque  paoseitient*  Il  ei$t  siii;toiit 
impodptant  de  faire  jMrendre  un  ^efdce  régolier  au  ehen 
Tal  ;  mais  il  fauft  choisir,  pour  cela,  un  endroit  propre 
et  sec.  Si  le  nfya)  existe  dqpnis  longtemps;,  on  peotdôa^ 
lier  tous  les  jours  avec  ravoineia  poudre  ahératite'>su»*« 
Tante,  jusqu'à  ce  <|u'elie  produis!»  untefet  dittréti(|ue 
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Iriî^rftexifiible*  Dan$.de&  cas.trà«^opiniàtres^  des  séton^  k 
la  cuisse  ont  produit  un  bon  effet.  La  digitale  poiij:furéc 
Qu  gaojt  de  Motre-Dame  a  été.  recommandée  pouc  hs 
enflures  des  jambes  qui  saa.t,  une^  suitQ  des  èaux^  ï^ 
dose  est  d'un  demi-gras  à  ua  gros. .S'il  y  a  débilite  gé^ 
nérale ,  une  forte  ration,  d'avoina  aiidera  au  rétabUsse;*^ 
ment  du  cheval;  si  l'on  y  ajoute  ea  même  teo^  la  io^ 
tion  astrigente,  un  bon  pansage,  et  surtout  un  exercice 
régulier,  jbans  ce  cas  on  a  souvent  obtenu  beaucoup,  de 
succès  dé  laltérant  suivant ,  donné  tousJes  matin&jusqai 
ce  que  le  ventre  soit  suffisamment  libre. 

Fraytmeni  aux  ors.  •*-»  Écorchure  dans  cette  partie 
par  excès  de  graines»  se  guérit  par  le  repos., 

'Péripneumonie  ,  courbature,  mal  de  feu.  uiaLà\Es* 
^ag/z£^*.«— Inflammation  du  poumon  caractérisée  par  la 
respiration  pénible  »  la  toux  ^  douleur  et  seosibjilité  mé-' 
diocre  aux  côtéa;  Tanimal  ne.  se  couche  pas. 

Quand  on  a  recom^u  la  péripneunomie  r  il  faut.rQCOu^ 
rir  à  un  traitement  des  plus  actifs.  Le»  abondantes  sai^' 
gréées  vieixnent  eo  premier  lion,  puis  les  purgati&^ 

On  substituera  y  avec  avantage,  aux  drastiques  1. 1^ 
kermès  à  la  dose  de  deux  onoois.  par  jour ,  doauées  en 
quatre  fois  ;  ou  jusqu'à  trois  onces  de  di^iitale,  en  infur? 
sion  dans  six  bouteilles  d'eau.. Le$  sétons^  les  troi;bis(;^ues 
et  les  vésicatoires  sontaussi  très^rcapables  de  coopérai: 
à  la  guérison. 

La  pleurésie  se.  traite  comme  la  pérjpneumonîef 
D'après  Rydiqg»  il  faut  £»ire  nnç  large:  saignéq  à.cliia^ 
que  côté,  du  cou  en  même  temps  i  et  tire?  ainsi  trois 
pintes  de  sang. 

Si  le  pouk  s'élève  après  la  saigpée*^.  onpevt  j^porame 
cela  arriye  souvent,  recommencer  au.bout.d^  seize  ou 
vingt  heures,  selon  les^  ci;roonstpnce& ,  et  donner  l|3»wr^ 
mède  suivant  : 

Prenez  antimoinç  en  poudre^  un  dragme  et  demi; 
nitreet  créole  de  tartre,  de  chaque  une  once  et  demie; 
mêlez  bien  et  divisez  en  quatre  parties  égales. 

On  petit  (aire  avaler  une  de  ces  parties  dans  une  pinte 
<U  décoction  dâigraiqe^deliq^  et  repéter  de  deux  heures 
en  deux  heures. 
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1S2  DIT  CHEVAL.  ^  PATHOLOGIE  SPÉCIALE. 

On  entretiendra  la  liberté  dit  ventre  par  (des  cljstères 
légèrement  stimulants. 

On  aura  soin  de  couvrir  le  cheval  chaudement  dans 
un  lieu  où  il  ait  la  liberté  de  se  promener. 

On  lui  fera  dek  frictions  sur  les  jambes  pendant  une 
demi-heure,  quatre  ou  cinq  fois  par  jour,  et  on  le  ré- 
duira à  l'eau  blanche  ou  au  gruau  tiède,  pour  toute  nour* 
riture. 

Si  au  bout  de  quarante-huit  heures  il  n'y  a  pas  de  sou- 
lagement, on  tirera  encor^  un  pea<le  sarig,  et  l'on  re- 
courra au  remède  qui  suit  : 

Calomélas,  un  scrupule;  antimoine  en  poudre,  un 
demi-dragme;  pitre  et  crème  détartre,  de  chaque  trois 
dragmes;  mêlez  et  faites  dissoudre  dans  une  piute  de 
décoction  de  graine  de  lin  à  donner  de  deux  heures  en 
en  deux  heures  et  hâter  lapurgatîon  par  le  clystère  sui- 
vant réitéré  chaud  deux  ou  trois  fois  dans  la  journée* 
^  Graiqe  de  lin ,  trois  onces  ;  faites  bouillir  dans  quatre 
pintes  d'eau  pendant  une  demi-heure;  passez  la  décoc- 
tion et  faites-y  dissoudre  une  demi-once  d'aloès  en 
poudre.  .       * 

Un  séton  à  chaaue  côté  de  la  poitrine  peut  aussi  être 
très  utile  pour  faciliter  la  résolution. 

Le  purgatif  ayant  produit  son  effet,  il  est  essentiel 
d'entretenir  la  liberté  du  ventre  jusqu'à  ce  que  les  symp- 
tômes aient  cédé.  On  donnera,  en  conséquence,  tons 
les  deux  jours,  le  clystère  ci-dessus.  La  décoction  de 
graine  de  lin,  le  nitre,  la  crème  de  tartre  et  quelques 
grains  d'antimoine,  peuvent  aussi  être  d'uh  grand  se- 
cours pourcela. 

Quand  la  supuration  s'établit  dans  les  poumons,  quoi- 
qu'il y  ait  peu  de  probabilité  de  sauver  ranimai ,  sa  vie 
peut  être  prolongée  en  lui  donnant  souvent  de  bonpe 
eau  de  gruau  et  une  infusion  de  drêche.  Le  bol  suivant 
procure  un  très  grand  soulagement. 

Sel  de  corne  ae  cerf.     .     .     .     ,     .     i     gros  1/2. 

Opium 1     gros   1/2.  . 

Semences  d'nnis  pulvérisés.     .     •     .1/2  once. 

Siroj)  simple ,  quantité  suffisante  pour  former  un  bol 
d'une  dose. 
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Quand  ce  mode  de  traitement  a  été  adopté  avant  que 
la  maladie  ait  fait  de  graves  progrès,  il  doit,  en  général, 
réussir  complètement.  Une  faiblesse  considérable  suc- 
cède oi'dinairement  à  la  fièvre;  maiscUe  se  dissipe  par 
degrés ,  si  l'on  soumet  le  cheval  à  un  régime  et  un  exer- 
cice convenables.  Lors(][ue  son  appétit  commence  à  re- 
venir, il  sera  bon  de  lui  donner  en  petites  quantités  de 
Tavoine  infusée  dans  l'eau  bouillante;  une  bonne  eau 
de  gruau  contribuera  au  rétablissement  de  ses  forces  ; 
on  lui  choisira  le  foin  le  plus* délicat,  mais  peu  à  la  fois; 
la  dréche  est,  dans  ce  cas^  un  excellent  fortifiant;  mais 
on  ne  doit  en  donner  qu'avec  discrétion.  Quand  le  temps 
est  favorable,  il  faut  faire  faire  au  cheval,  tous  les  jours 
une  courte  promenade. 

Asthme j  pousse ^  gène  de  respiration.  —  Gène  de  la 
respiration,  le  temps  de  l'inspiration  sensiblement  plus, 
long  que  celui  de  1  expiration,  point  de  fièvre. 

L'irritation  nerveuse  ou  vasculaire  de  la  poitrine  ;  la 
faiblesse  de  la  masse  pulmonaire,  provenant  des  suites 
d'une  inflammation  de  poitrine,  le  séjour  prolongé  dang 
une  écurie  peu  aérée  ;  telles  sonf  les  causes.  L'abus  des 
aliments  échaujTants,  la  méthode  détestable  de  nourrir 
les  chevaux  à  discrétion  et  de  les  laisser  se  bourrer  de 
foin ,  ont  souvent  amené  la  pousse  chez  ces  animaux. 

Le  cours  de  cette  maladie  est  précipité  par  les  fati*- 
eues,  et  surtout  parle  verd  donné  aux  chevaux  malades. 
Ils  paraissent  se  rétablir  les  premiers  jours,  par  la 
nourriture  fraîche ,  mais  ils  deviennent  outrés  imman- 
quablement ,  dès  qu'ils  reprennent  la  sèche.  Mais  il  est 
probable  qu'un  cheval  attaqué  de  l'asthme  avec  irritation 
^e  guérirait,  si  l'on  prolongeait  pour  lui  le  régime  fraisy 
par  le  moyen  des  herbes  et  des  racines. 

On  évitera  donc  toute  fatigue  considérable,  et  on  ne 
fera  pas  tirer  avec  le  poitrail,  mais  avec  le  collier. 

Au  reste,  le  malade  peut  subsister  encore  longtemps 

})ar  TefTet  du  seul  régime ,  et  il  ne  succombera  qu'à  la 
ongue  aux  efforts  de  la  maladie.  Une  écurie  sèche  et 
aéreé  ,  un  exercice  modéré ,  une  nourriture  substantielle 
peu  volumineuse  et  réglée,  voilà  les  vrais  moyens  de 
prolonger  4'existence  des  chevaux  outrés. 
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JLomèage  intermitêemt^  mal  Je  rei/ns.  ^Faibtesêt  et 
^o«lear.d^  reinis  tenafitfMir'aecèsiet  alternaiiTeiKient  avec 
iifibien-*è1;f^  ^^^lu.  C'est  une  forme  de  rhumadsme 
shroniquê^ . 

Le  traia  poôtéfieur  est  embarras«é,ra  AÎmal  le  traîne 
e\\  marchant;  le  mal  se  prolonge  aîo^  par  accès,  en  lais- 
i^tffkt  de  longs  iotervalîes  où  Tiuitmal  f>arait  guëri. 

La  œatadie  se  termine  souvent  car  la  paral;jrsie  oom<- 
plète  des  reins;  d'auireS  fois  elle disparak  «otièremenf. 

Calarrhe*-^  On  a  désigné  sous  ce  nom  leadifierentes 
inflammations  des  membranes  mi»<{uettses  ^  qui  softt  ai^ 
jioncées  par  les  ^nes  suivMts  : 

Les  différents  organes  tapissés  par  des  membranes  mu- 

2ueuses ,  sont  sujets  aux  catarrhes,  et  dotment  occasion 
e  divisef  ce  ^enfe  de  maladie  en  plusieurs  espèces  se- 
lon le  siège  qu  ilaffeéle.  !•  Lé^  cîatarrhe  nasal  <,  ou  M«- 
jne  de  cerveau,  a"*  Les  angines.  3*Le  catarrhe  bronchial, 
i>u  rkmne  de  poitrine.  4**  Le  catarrhe  intestinal  ,ou  dys- 
s^Htrie.  5*  Le  catarrhe  des  voies  génito-urîjaaires ,  ou 
gonorrhéé.  6^  Le  catarrhe  de  la  conjonctive,  ou  opA^hai- 
mie.  7''  Le  catarrhe  dé  lestomac,  assez  fréquent  dans  le 
iidievai. 

Le  traitement  de  ces  diverses  affections  dépend 4Q<:a- 
jactere  ^inflammation,  vraie  ou  fausse  <^  mift^tz^kX^^X 
£t  doit  être  approprié  aux  diverses  nuances  4e  mala- 
dies. 

Pendant  Taccès y  pn  fera  sur  les  reins  des  frictions  sei- 
ches et  d'aloool  camphré*  Pendant  la  période  de  Sflpté 
€y^  pourra  mettre  le  feu  sur  les  lombes.  L^animal  sera 
desimé  plutôt  à  traîner  qu'à  .porteur. 

GoryzaoM  refroidissemept.  *—  Cette  maladie  <îommii- 
nément  nommée  refroidissement ,  est  une  infltfmmatioû 
Je  la  membrane' pitui taire  ^  accompagnée  d'un  éçMle- 
ment aqueux,  visqueux.,  jidusoa  moins  abondant,  par 
lesnaseau;x ;  elle  est  occasiottnée  par  les  arrêts  de  tran- 
^plraiioB. 

Les  moyens  <loiA  il  convient  de  £irre  tisiigl;  ^nt  ^  te^in 
])lanche  uitrée  à  diae>pétîon,  décodîoa^^xtt^e*  miellée  en 
injections  dans  les  naseaux ,  et,  «danft  ^ertams^fei^,  ^uëK 
^ues  purgatifs. 
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Angine ,  ^squînùncie ,  et  selon  les  espèces^  éirarf 

S  iàillon , parotides ^  a^îçes  ,  Croup,  c^c.  —  Inflammation 
e  la  gwge  et  des  pal^ties  environnantes,  caractérisée 
wr  les  signes  suivâiats  :  îa  déglutition  surtout  celle  des 
ttqaides^  «et  la  respiration  difficiles,  tuméfaction  dou- 
lonrëuse  de  la  gorge.  ^ 

Elle  est  dite  phar^gée ,  quand  elle  affecte  le  pharynx; 
'  larynj^,  quand  c'est  le  larynx  qui  en  est  le  siège  ;  et 
parotidicnnt  ^  quand  la  gtande  parotide  est  essentielle- 
ment malade.  Dfems  Tangine  f)liTiryngée,  il  y  a  difficulté 
et  çfuelques  fois  rnéme  impossibilité  a'avaler,  et  la  respi- 
ration reste  libre;  dans  l'angine  laryngée,  la  déglutition 
se  fait  bien ,  mais  la  respiration  est  gênée ,  accompa- 
gnée de  râlemcnt,  de  siiïlemcnt^  de  toux,  et  l'animal 
'  est  exposé  à  la  suffocation;  enfin,  dans  Tagine  paroti- 
dienne,  la  déglutitiotiet  la  respiration  sont  plus  libres 
que  dans  les  deux  cas  précédents,  et  la  glande  parotide 
est  tuméfiée.  Ces  différentes  espèces  d'angines  sont  ac- 
compagnées d'un  flux  nasal  et  d'une*  salivation  abon- 
âantes. 

Les  causes  de  Tafngine  sont  :  les  arrêts  de  transpira- 
tion, les  coursés  rapides,  la  dentition;  les  corps  qui 
s'implantent  dans  les  parois  de  l'œsophage  au  moment 
lie  la  déglutition,  etc. 

tetteimabdie  ,  pouvant  intercepter  le  passage  de  l'air 
-et  des  aliments,  les  secours  doivent  être  prompts  et  !«s 
•moyeriô» énergiques.  Aux  coutre-stim niants  généraux, 
tels  que  4es  saignées,  îes  boissons  nilrées,  les  pnrj^a- 
tifs,  atc. ,  il  convient  d'ajouter  les  bains  locaux  l'roids, 
et  les  gargarismes  faits  avec  la  décoction  d'orge  mielloc. 
'Quand  le  danger  est  imminent,  il  faut  recourir  à  la  tra- 
chéotomie ;  et  si  l'angine  est  occasionné  par  un  corps 
étranger  implanté  dans  les  parois  de  l'œsophage ,  on 
doit  pratiquer  Ftesophagotoraie,  afin  de  Textraîre, 

Oo^Hrme,  ètmn^uxUon.—  Tuméfaction  et  empâte- 
Hient 'général  de  faruge,  avec  toux,;  c<?s  symptômes  sont 
nnyis  »d'iin  écôiitemerit  visqueux  ,  inodore  par  les  na- 
seaux, oû  de  la  sttbpnraftion  de  la  tumeur,     • 

ïies chevaux  de  l'âge  de  deux  à  six  ans  sQnt  priiicipa* 
lemMt  sujets  à  cette  maladie,  qu'ils  paraissent  ne  pou-. 
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voir  subir  qu'une  seule  fois  dans  leur  vie.  £lle  consiste 
dans,  une  augmentation  d^actiyitédu  système  muqueux 
qui  eayironne  les  organes  respirateurs  ;  sa  sécrëtiofn  est 
augmentée.  Toutes  les  matières  au^il  secrète  se  portent 
vers  le  gosier  et  le  long  de  la  tracnëe:  ^écoulement  une 
fois  établi  par  les  naseaux ,  ou  dans  Pauge  parle  moyen 
de  la  suppuration  y  les  vaisseaux  se  dégorgent,  les  fluides 
circulent  plus  librement,  Pétat  pléthorique  cesse,,  et 
Panimal  guérit ,  ou  bien  la  dépuration  ne  s^établit  pas  ; 
Pengorgement  augmente  à  un  point  excessif  et  étouffe 
TanmiaK 

On  n'est  pas  assuré  encore  qu^elle  ne  soit  point  conta- 
gieuse. - 

Les  saignées  faites  promutement  et  réitérées  selon  le 
besoin,  sont  le  remède  le  plus  efficace  contre  cette  mala- 
die qui  attaque  les  parties  les  plus  essentielles  de  la  vie. 

Il  faut  faire  des  fonlentations  émoUientes  sous  le  col 
et  la  ganache;  faire  respirer  au  cheval  pendant  long- 
temps la  vapeur,  des  décoctions  des  plantes  mucilagi- 
neuscs  et  adoucissantes,  envelopj^er  le  gosier  avec  le 
cataplasme  de  lait  et  de  mie  de  pain ,  un  jaune  d  œuf  et 
un  peu  de'safran  ,  faire  boire  tiède ,  retrancher  tout  ali- 
ment solide,  donner  des  lavements  émollients;  enfin, 
mettre  en  usage  tout  ce  oui  peut  étendre,  rdàcher  ou 
diminuer  Tinflammation.  Lorsque  le  dépôt  a  percé,  et 
que  le  pus  s'écoule  par  le  nez,  il  faut  faire  dans  cette 
partie  des  injections  détersives ,  afin  d'èmpécher  les  par- 
ticules acres  du  pus  de  s'attacher  à  la  membrane  pitui- 
taire ,  de  la  corroder,  d'y  former  des  ulcères,  et  de  pro- 
duire la  morve.  Pour  cette  opération ,  on  aura  une  se-<- 
ringue  de  grandeur  médiocre,  dont  la  canule  soit  de 
bois,  arondie  par  le  bout;  ou  la  place  le  long  delà  cloi- 
son du  nez,  et  on  bouche  l'autre  narine,  ae  peur  que 
l'injection  ne  revienne;  de  cette  manière,  elle  est  obll- 

{\ée  de  se  porter  sur  le  voile  palatin;  ellelave^  etdétcrge 
es  parties  sur  lesquelle%passe  le  j>us.  La  matière  déliai 
jeciion  se  prépare  avec  la  décoction  d'orge,  de  feuilles 
d'aicremoine ,  où  l'on  ajoute  un  peu  de  miel. 

maïs  si' l'écoulement  de  la  gourme  n'est  pas  assez 
abondant  pour  chasser  hors  du  corps  tout  le  virus,  il 
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fermentera  dans  le  sang,  infectera  le.)  humeurs  qu'il  con* 
tient,  et  formera  un  depAt  sur  <{ueiques  parties»  telles 
que  les  glandes  parotides',  le  poumon ,  ou  quelqu'autre 
viscère;  c'est  ce  qu'on  appelle  iausse  gourme. 

Fausse  gourme.  —  La  fausse  gourme  est  un  dépôt 
formé  par  un  reste  de  virus  de  la  gourme.  Si  ce  dépôt 
n'attaque  que  des  parties  externes ,  il  doit  être  traité 
comme  un  abcès  simple  ;  s'il  s'est  fixé  sur  quelque  viscère 
après  avoir  mis  en  usage  les  remèdes  généraux  »  onaban« 
donnera  la  guérîson  à  la  nature. 

Aphtes.  —  Petits  ulcères  superficiels ,  ronds  du  irré- 
guliers ;  qui  couvreci^  les  membranes  de  la  bouche ,  et 
s'étendent  quelquefois  jusqu'au  larynx.  Leurs  causes  sont 
peu  connues  et  difficiles  à  désigner. 

Les  aphtes  simples  qui  ne  sont  accompagnés  d'aucune 
autre  maladie,  ne  néc^essitent  ordinairement  que  le  soin 
de  choisir  une  nourriture  dé  facile  mastication  >  comme 
les  bouillies  de  pain  et  dé  fariuc ,  et  la  précaution  de  faire 
des  injections  rafraScliissantes  dans  la  bouche. 

Si  la  fièvre  inflammatoire  prenait  de  Tintensité,  ce 

3ui  arrive  an  moment  ou  récouleriient  commence  quand 
est  précédé  de  beaucoup  de  chaleur  dans  la  bouche, 
on  mettrait  l'animal  au  traitement  prescrit  à  Particle 
fièvre,  inflammatoire. 

Gasiritis.  -—  Inftanimatiou  de  Testomac  manifestée 
par  la  tension ,  la  chaleur  et  la  sensibilité  de  la  région  de 
l'estomac. 

Enténtis  y  colique  ré>w^^. -^  Inflammation  des  intes- 
tins caractérisée  par  la  dureté  inégale  du  ventre^  sa  cha-» 
leur^  sa  sensibilité ,  la  constipation  ou  l'évacuation  de 
mucus  mêlé  de  sang;  le  pouls  dur  et  petit  devient  faible 
dans  les  moments  de  grande  souffrance. 

Un  long  repos  de  1 2  à  14  heures ,  sans  que  le  ventre 
devienne  libre  »  annonce  la  gangrène  et  la  mort. 

Dans  le  cheval ,  la  terminaison  est  très-prompte  \  l'a* 
nimal  est  perdu  en  3  ou  6  heures,  s'il  ne  reçoit  pas 
de  secours  :  chez  lui ,  la  fièvre  est  le  plus  souvent  inflani* 
matoire. 

Causes.  —  I^es  aliments  et  les  médicaments  échauf- 
fants^ les  purgatifs  drastiques  à  haute  dose;  les  poisons 
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les  corps  atraiiger^  piquants  introduite  dans  ks  iatcfltnrii 
dds  répercussions  d  J^imeurs,  eUc. 

Cure.  On  donnera  aboire  à  l'animal  unt^  mande  quan*- 
tité  de  décoctions  froides  de  graine  de  Im^  de  gramauve, 
de  rhiiile  d'olive  ou  du  Jail,  et  oacontrooei^à^n  faire 
engloutir  tant  que  les  symptèinesduMrotii. 

Le  corps  sera  entouré  de  draps,  qute  l'on  luifinera 
aussi  dans  les  mêmes  décoctions  ou  dans  T^au  froiae,  et 
sous  lesquel  on  appliquera  des  feuilles  de  xnauvie 
cuites. 

.  I®  Si  la.  fièyre  est  inflammatoire,  çn. saignera;  la 
•saignée  sera  réitérée  d'heure  en  {leure  dans  tes  .pre^ 
>miers  moments  et  tant  que  l'inflammation  serfei  à  son 
plus  hauf  degré.  On  videra  Tanimal  avec  la  main  huilée 
et  on  lui  donnera  les  cly stères  n.  5.  On  lui  présentera  la 
boisson  n^  4o>  ^^^^  ^^  prendra  à  volonté, 

2^  Si  la  fièvre  est  adynamique,  on  ne  iait  |>oint  de 
saignée  ;  on  vide  l'animal ,  on  aonne  des  lavements  mu* 
cilagineux  q»  Sa;  on  appliqua  les  visii^atoines  sur  une 
large  partie  de  Pabdomen.  On  donne  lelMneuvage  &•  4^ 
et  le  n.  i4»  ^î  ^^  forces  tombaient  dans  un  trop  grand 
abattement. 

White  traite  ainsi  les  coliques  venteuses.:  il  administre 
un  lavement  composé  de  six  pintes  d'eau  de  gruau  ou 
d'eau  chaude ,  et  huit  ^i^es  de  sel  commun.  Si  la  mala- 
die a  duré  jplusieurs  heures  et  que  la  douleur  paraisse 
très-considerable ,  il  tire  jusqu'à  trois  pintes  de  sang. 

Si  Ton  n'obtenait  aacun  soulagement  dans  l'espace 
d'une  heure  ou  deux,  on  répéterait  le  breuvage,  et  .on 
frottera  le  ventre  très-longtemps  avec  Tembrocation  de 
moutarde.  Si  la  maladie  résistait  même  à  ces  remèdes  » 
donnez  une  cho[Mne  d'huile  de  ricin.,  avcsc  une  once  «t 
demie  de  teinture  d'opium.  Aussitôt  que  le  .cheval  se 
lève  ,  on  lui  fera  faire,, par  deux  personpes^  nne4echa* 
que  côté,  des  frictions  sèches;  on  aura  :soin  ensuite  de  le 
bien  couvrir.  11  est  nécessaire  de  lui  faire  une  forte  li* 
tière ,  pour  empêcher  qu'il  ne  se  blessfe  {tendant  la  darde 
da  paroxisme. 

OpAtAolrnis. -^  Inflammation  de  Tceil,  caracté'^isée 
jpar  sa  rougeur i»  sa  chaleur ,  sa  sensibilité  et  sa  tension» 
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On  commencera  d*abord  car  s'assnrer  qu'an  corps 
étranger^  introduit  dans  Foeil^  n'est  pas  ta  cause  de 
l'ophthalnwe.Dans  ce  cas,  elle  guérit  «promptemeut  aus* 
,sit6t  après  l'extraction^  et  oa  la  yerratt  persister  opini&« 
treftient j  malgré ious  les  remèdes,  si  on  négligeait  c^te 
opération. 

1*  C^hihahtie  aigu  S j  inflammatoire. 

Si  le  mal  est' plus  violent,  on  commencera  par  une 
lignée  générale,  et  la  mieux  indiquée  dans  ce  cas,  est, 
«ans^oute,  ocUc  faite  k  Tartère  temporale.  On  mettra 
l'animal  au  réginie  blanc  n.  55  et  aux  boissons  nitrées 
n.  4;  <m  le  purgera  avec  le  n.  3i  ;  on  lui  donnera  quel* 
<]ues  lavements. 

On  bassinera  d'abord  l'œil  avec  les  décoctions  de  mauve 
.  ou  de  graine  de  lin  froides ,  et  on  y  appliquera  un  cata- 
plasme de'  feuilles  de  mauve.  Quand  TmAammation  a  un 
Îieu  cédé  on  lui  substitue  les  lotions  n,  58,  qui  achèvent 
a  cwre. 

On  emploie  aussi  avec  succès  les  sétons  placés  k  Ten- 
colare. 

Pleurésie.  —  Inflammation  des  membranes  qui  en- 
tourent la  cavité  pectorale,  caractérisée  par  la  respira^ 
tkm  pénible,  laioux,  la  douleur  et  la  sensibilité  aux 
celés  de  la  poitrine. 

Les  boissons  d'eau  froide  quand  l'animal  à  trcà  chaud 
les  transpirations  arrêtées ,  causent  beaucoup  plus  fré- 
quemment \à  pleurésie  que  la  péripueumornie. 

Nous  ne  pouvons  d'ailleurs  que  renvoyer  ici  à  tout 
que  nous  avons  dit  à  Y MiicXe  peripn^umo nie. 

La  pleurésie  se  montre  aussi  sous  forme  asthénique , 
mais  jamais  sous  la  forme  que  nous  avons  appelée  gan- 
greneuse dans  les  vaches. 

Hépatiiisy  mal ^e foie.  —  Inftamttiatran  du  fcîe ,  ca- 
ractérisée par  la  toux  sèche,  la  sensibilité  du  c6té  droit 
vers  te»  fausseis-^cèites ,  sur  lesquelles  'ranfmal  ne  se 
c<n!icb«  pas;  ià  tension  de  ce  même  poirtt^  et  sa  cha-* 
"kwr.  ^ 

On  saignera  l'animal;  on  réitérera  la  saignée  si  la 
fièvre  persiste;  on  lui  donnera  les  boissons  nitrées  n.  4» 

^^\e  purgera  par  le  moyen  des  purgatifs  salins  n.'Si. 


ce 
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Ou  donnera  aussi  un  grand  nombre  de  lavements  tem» 
pérans  n.  5. 

La  saignée  des  veines  hëmorroïdales,  par  le  moyen 
d'un  grand  nombre  de  sangsues  f  a  produit  un  bon  effet , 
a  cause  des  relations  intimes'  de  ces  veines  avec  le  sys- 
tème sanguin  du  foie. 

Après  la  résolution  y  on  met  l'animal  à  l'usage  des 
boissons  martiales  n,  34* 

En  cas  qu'il  survint  un  abcès  sensible  au  tact,  on  rou- 
vrirait pour  lui  procurer  une  issue  au  dehors ,  et  on  in- 
jecterait avec  le  n.  17, 

Néphiitisj  mat  de  reins.  —  Inflammation  des  reins, 
caractérisée  par  la  chaleur  et  la  grande  sensibilité  des 
lombes%  la  difficulté  de  mouvoir  le  train  postérieur,^  sa 
vacillation  y  la  suppression  ou  la  petite  quantité  des 
urines  ;  le  pouls  plein  et  dur. 

On  pratiquera  une  saignée  abondante,  elle  sera  réi- 
térée jusqu'à  ce  que  les  symptômes  inflammatoires  aient 
diminué.  On  appliquera  des  linges  imbibés  d'eau  de 
mauve  ou  d'eau  froide  sur  les  reins  ;  on  administrera  de 
fréquents  lavements  n.  32,  donnés  froids.  Ou  donnera 
pour  boisson  le  n.  2:2.  On  purgera  avec  le  a.  6. 

En  cas  de  suppuration ,  on  pourra  donner  à  Tanimal 
le  breuvage  n.  20;  on  favorisera  la  formation  de  l'abcès 
par  les  cataplasmes  de  nianve. 

Bouche  (mflammation  de  15)  Glossilis.  —  L'intérieur 
de  la  bouche  est  chaud;  il  en  découle  une  bave  visqueuse 
il  y  a  tuméfaction  et  rougeur  extrême  des  parties  qu*elle 
contient  (la  langue ,  le  palais ,  les  gencives,  ou  chacune 
de  ces  parties  séparément);  refus  d'aliments  et  pouls 
dur. 

L'inflammation  de  la  bouche  et  de  ses  parties  se  ré- 
sout le  plus  souvent  quand  les  remèdes  sont  appliqués  à 
propos. 

Les  injections  fréquentes  et  la  saignée  a  la  jugulaire, 
sont  les  premiers  moyens  que  l'on  emploiera  dans  l'io- 
flammation  vraie  de  la  bouche;  on  nourrit  l'animal  à  la 
farine  d'orge  dans  l'eau. 

Si  le  mal  passe  en  suppuration,  on  ouvrira  les  abcès 
de  bonne  heure.  Les  ampoules  se  perceront  d'elles*mèuies*  . 
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On  injectera  les  abcès  ouverts ,  quand  rinflammation 
sera  tombée  avec  l'eau  aiguisée  d'esprit  de  vin,  et  on  aura 
soin  de  les  tenir  bien  nettoyés  de  pus. 

Hémorrhagle*  nasale.  Epistassés ,  saignement  de 
nez*  — '  Perte  de  sang  par  les  naseaux  sans  fièvre  con- 
tinue. 

Ce  mal  vient  de  cause  externe  ou  interne. 

Les  coups^  les  contusions,  les  «matières  acres  introduî* 
tes  dans  les  naseaux,  les  coups  de  soleil,  les  courses  vio- 
lentes, etc.  lies  soio3.  généraux  sont  les  mêmes  dans  tous 
les  cas.  Mettre  sur  les  naseaux  des  linges  imbibés  d'eau 
fraîche  ;  asperger  les  bourses  et  le  fourreau,  ou  les  ma- 
melles, ainsi  que  les  reins,  avec  la  même  liqueurj  et  les 
lotionner.  Si  le  saignement  de  nez  se  prolonge,  remplir 
exactement  d'étoupes  serrées  le  naseau  par  lequel  il  a 
lieu. 

Hématurie.  Pissem^ni  de  sang. — Évacuation  çle  sang 
par  les  voies  urinaires,  avec  ou  sans  douleur  momenta- 
née, mais  sans  fièvre  permanente. 

Il  faut  s'assurer  soigneusement  que  la  maladie  n'est 
point  causée  par  un  calcul,  ce  que  les  douleurs  de  l'ani- 
mal témoignent  toujours  assez ,  quand  le  calcul  a  pris 
de  la  grosseur,  ce  qui  néanmoins  est  obscur  dans  les  pre- 
miers temps;  cependant  alors  on  peut  encore  juger  de  la 
présence  du  calcul,  par  les  douleurs  que  l'animal  éprouve 
en  urinant,  et  en  ce  que  l'urine  n'est  teinte  que  légèrement 
de  sang. 

'  JDans  les  premiers  temps,. on  emploiera  tous  les 
moyens  qui  peuvent  calmer  l'irritation  locale  et  diviser 
les  humeurs.  Ainsi ,  l'animal  sera  mis  au  régime  blanc 
n*55. 

On  lui  donnera  chaque  matin  le  breuvage  acidulé  as- 
tringent'n®  56.  On  appliquera  des  sétons  derrière  les.cuis- 
seSk  On  a  réussi  par  le  moyen  des  sangsues  à  l'anus.  On 
administrera  fréquemment  des  lavements  et  on  tiendra 
l'animal  au  repos. 

Hémopthysie.  —  Perte  de  sang  par  la  bouche  avec 
toux,  sans  fièvre  inflammatoire. 

Cette  maladie  est  la  suite  de /lisparîtion  organique,  de 
courses  violentes,  d'inflamr^iallonsde  poitrine,  demau- 
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vaUc   uourrUi«rQ  ou  FeffeL  de   répuisejpoieiU,'' cacojpl^. 

On  art:ête  roQuieiitaaénieQt  PbërnairrbagiQ  en.  &!iSiMl, 
respirer  à  ranimai  Iça  vapeurs  de  viuajgre  J|9tQ  $ur  UQ^ 
pelle  de  fer  roujje. 

Quaal  au  traitemeat  radical  de  ja.  yialadie  »  oa.eoic^ 
ploiera  les  sélons  passés  à  la  partie  postérieure  di9«  U 
cuisse,  ou  les  vésicatoires.  placés,  sur  V £^^  intérieure 
des  cuisses^  et  les  laremeats.  irritants,  a"*  lo^  donnés  a$siez 
fréquemmeat. 

Intérieurenaeat,  le  traitement  sera  réglé  selon  le  cas. 

Farcin.  Eléphantiasisj  lèpre. — Tumeuirs  dures,  ar-* 
rôndies ,  profoudçs  ^  douloureuses ,  qui  se  manifestent, 
.  dans  une  partie  du  corps  du  cheval,,  où  elles  sont  unie^ 
entre  elles  soit  par  une  tuméfaction  en  foraie^  de  corde^ 
soit  par  un  engorgement  étendu ,  sur  lequel  elle^  sont 
comme  îai plantées.    • 

Cette  maladie  ne  peut  être  produite  que  par  la  coata- 

§ion.  L'opinion  dç  ceu^  qui  nient  le  caractère. coatagieux 
u  farcin  repose  sur  un  trop  petit  aoaihxe  de  faits  pouc 
mériter  quelque  coafîaace. 

L'éruption  qui  accompagne  souvent  les  grandes,  plaida^ 
surtout  celles  du  garrot,  est  due  à,  rabsorptjion  du  pus  Qt 
u'est  pas  farcineuse.  Le  fiarcin  des  aiembreSj  surtout  deâ 
postérieurs,  est  le  plus  rebelle. 

Le  cheval  affecté  sera,  séparé  des, animaux  $ains  ^%  iftis 
dans  un  lieu  où  il  ne  puisse  communiquer  avec  eux. 
,  On  appliquera  fortement  et  à  plusieurs  reprise^  le  cam-» 
tère  aclU|el  sur.chacun  des  boutons,  quand  ils  seront  bieii 
développés;  quand Tescarrhe est  toaibée,  on  n'a  ordinal* 
rcmeat  <^ijr'un  ulcère,  de  bonite  nature  ^  que  Toaitraiie 
comme  nous  l'avons  indiqué  au  mot  ulcère. 

Quant  aux  tuméfattloos  oedémateuses  qui  existeraient 
peudaut  la  suppuration ,  ou  oui  persisteraient  après  la 
cicatrisation  des  ulcères  j  on  les  traiterait  comme  Bpw 
l'avons  cpaseillé  à  l'^irtîfcle  anasarqué^. 

Les  autres  soins  varient  selon  1  espèce  de^  f^Tcia  que 
l'on  a  ^traiter,  .  ,         « 

Une  ou  deux  saignées,  les  sétons  appliqués  dans  les 
parties  charnues;  les  breuvages  sudoriBques  et  Tez/er' 
cice,  sont  les  remèdes  les  plus  eil^câces. 
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Ca4ame0g. '^Opadié  àm  crystallin^  caractérisée  aiôsi 
qii'U  suit.  Vimimol  ëtoot  placé  dans  l'abscurité  et  Tob* 
serrateur  au  jour^  on  aper^it  mije  tache  grisâtrç,  jaur 
tiâtre,  quelquefois  noir&tredatta  Pouvetrture  4e  la  {^^ 
pîiie. 

Diaas  la  calaraote  commeoçu^te,  on.peMtemployer  ea 
topîqHe  ^elqueft  goujties  detber  mtF€Kluiti9&  dans  l'oçil,, 
ou  nn  peu  'd'oo§[ii6iit de  styrax.  Le  sékon  à.VeacoIure* 
Intërieuremeiit  oa*  domiwa  à  l-aiiîiBal  V)9)^H^U  d'ano- 
mone  4es  prés,  tous  les  matins,  si  ces  remèdes,  ne.pro^ 
duiseat  pas  l'effet  atteodu* 

L'opération  sente  peut  y  remédier^  et  Vimpossibilîté 
d'c^eaîr  des  animaux  ViaunobiUté  nécessaire  a  une  opé» 
ration  délicate  dans  un  organe  aussi  seusible  que.  Vœu  | 
rend  déjà  ^'opération  très  difUcile. 

Cb/n^  (tache  de  l^palbugo.  -^  Tache  Jblanche  plus  ou 
moins  opaque  qoi  survient  à  la  carnée  transparente. 

Dansled^hut,  traiter  lophlbalmie. 
>  Si  le  niai  est  rebelle  et  que  rophthalmîe  n'existe  plus, 
onexcifce  une  inflammation  locale  sur  la  partie  entouch^pt 
la?  tache  avec  un*  pinceau  imhibé  d'une  solution  de  pierre 
infernale  dans  l'eau.  Ensuite  ou  lave  la  tache  avec  un  plu* 
ceauplus  gros  treapié  dans  du  lait^Les  paupières  idoi vent 
ètr^netenue^  pendant  cette  opération.  On  iré^tèrç  dQ  temps 
en  tempa  ceHe  appUcatioa. 

Mais  avant  d'en  venir  là»  on  doit  essayer  Taiînputatîon 
des  vaias^Qxgon^s  de  sang  qui  circulent  dans  Viatérieur 
de  la  taohe,  amputation  qpi^  étapt  bi^n  faite^  e$t  sans  in- 
convénient. 

Wâaaas*  Mal  de  cevf^.  — •  Contraction  -spasmodique 
des  n^uacJle»  d-une  parlie  du  co^ps  :  l'an|ixial  les  tend  et 
les  raidit,  et  ixe  peut  les  mouvoir  à  volante. 

Lc3  surets  de  tr^ujispiration ,  les  blessures  faites  aux 
nerËB  /  même  aMx  tendons ,  et  les  grandes  opérations 
chirargic^e^ ,  sont  les  causes  ordinaires  de  cette  af* 
fection. 

-  lotétaiMA.p€t)i(t^tre  accompagné  de  fa  (Ti'albèse  du  sti« 
mulus^  coAi>»^  de  celle  du  coAtre-stimurus  ji,  neanmoios 
ce  dernier  cas  est  le  plus  fréquent. 
L0  tcaij^ni^nt  doit  être  approprié  à,  la  diathèse  ;  les 
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saignées  et  les  contre-stimulaats ,  quaad  la  diatKèse  est 
ceUe  du  stimulus;  le  camphre  à  la  dose  de  4  gros  à  i 
once  par  jour,  et  les  autres  stimulants ,  lorsque  la  dia«- 
thèse  est  celle  du  contre*stimoliis« 

Quand  le  tétanos  est  du  à  la  lésion  d'un  nerf,  il  faut 
commencer  par  couper  complètement  le  aerf  lésé^  soit 
avec  rinstrument  tranchant,  soit  avec  le  cautère  actuel  ; 
et  comme  ce  tétanos  est  toujours  accompagné  de  la  dia* 
thèse  du  stimulus,  on  fera  qsag€,  en  outre^  des  contre- 
stimulants. 

Rage.  Hydrophobie.  —  Impossibilité  de  la  dégluti- 
tion des  liquides»  accompagnée  du  désir  de  mordre. 

Causes.  La  morsure  d'un  animal  enragé,  car  la  rage 
ne  se  développe  jamais  spontanément  dans  les  solipèdès, 
ni  dans  les  rummants. 

Cure.  Au  moment  où  la  morsare  a  eu  lieu ,  on  la 
cautérise  avec  un  fer  chauffé  à  blanc  ;  on  applique  en- 
suite les  vésicatoires  sur  la  partie  ,  et  on  y  entretient 
pendant  quelque  temps  une  abondante  suppuration. 

On  peut  essayer  de  donner  intérieurement  matin  et 
soir  deux  onces  de  poudre  de  mouron  dans  une  petite 
quantité  de  miel.  On  peut  porter  la  dose  à  trois  onces,  si 
la  maladie  augmente  de  gravité.  Les  uns  admettent,  les 
autres  rejettent  les  effets  ae  cette  poudre.  On  prétendqoe 
Talcali  volatil  a  produit  de  bons  effets  4ans  cette  maladie; 
bn^onne  le  breuvage  diaphorétique  n®  i5. 

Quand  la  maladie  s'est  déclarée,  on  peut  essayer, 
comme  quelques  personnes  l'ont  conseillé,  les  effets 
de  vastes  vésicatoires  ^  établis  sur  toutes  les  parties  du 
corps,  mais  principalement  sur  la  gorge  et  1  encolure. 
On  doit  alors  soutenir  l'animal  sur  une  large  sangle,  sans 
le  suspendre  ;  car.  il  ne  peut  plus  se  coucher. 

Immobilité j  catalepsie.  —  Difficulté  de  reculer,  im- 
possibilité d'exécuter  celte  action  si  on  tient  la  tête 
haute  au  cheval.  Impossibilité  de  décroiser  les -extré- 
mités antérieures. 

Les  fatigues  excessives ,  utie  vie  trop  pénible  dans  les 
chevaux  d'un  tempéramment  nerveux,  irritable,  en  sont 
la  cause. 

Oa  commencera  a  se  prémurtir  contre  les  désordres 
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^  ^«cdsés  par  les  vers^  et  dans  le  cas  où  ils  n'y  auraient  au* 
'  cime  part,  on  mettra  en  usage  les  moyens  suivans  : 

On  donne  chaque  matin  le  breuvage  camphre  n.  i4, 
on  si  l'animal  le  prend  avec  beaticoup'de  peine ,  le  bol 
n.  i3.  On  fait  des  fumigations  avec  les  baies  de  genièvre 
ou  le  benjoin.  S'il  y  a  constipation,  on  donne  les  lave-» 
ments  irritants  n.  12.  S'il  y  a  douleur  à  la  nuque,  on  la 
frictionne  avec  le  n.  7  ou  9.  On  fera  aussi  ces  frictions 
sur  les  muscles  (jui  présentent  une  tension  spasmodique, 
et  le  long  de  l'épine.  On  frictionnera  fréquemment  tout 
le  corps  avec  des  bouchons  de  paille.  La  nourriture  sera 
de  bon  foin,  avec  de  l'eau  blanchie  avec  la  farine  d'orge 
et  de  bonne  avoine.  ^ 

î^maurose,  ffoutte  sereine. —  Cécité  f  avec  immobi- 
lité de  la  pupille  qui  conserve  une  égale  dilatation  au 
grand  jour  et  dans  l'obscurité;  les  humeurs  de  l'œil  sont 
claires  et  transparentes,  et  cet  organe  parait  jouir  de  la 
meilleure  santé.  * 

Cette  maladie  est  très  souvent  incurable  quand  elle 
est  ancienne  et  essentielle;  mais  souvent  aussi  elle  est 
très  passagère,  et  nVst  qu'un  symptôme  accidentel  d'une 
Indigestion,  d'une  plaie.  Dans  ce  dernier  cas,  elle  se 
guérit  avec  facilité  et  disparaît  avec  l'affection  prineipalc* 

On  cherche  à  remédier  à  ramaurt)se  nouvelle  par  des 
sétons  à  Tencolure ,  par  l'insufflation  dans  les  naseaux 
de  poudres  sternutatoirês,  par  les  vapeurs  qui  s'exhalent 
d'un  flacon  d'ammoniaaue  liquide,  que  l'on  dirige  dans 
l'œil,  par  l'application  dej5  sangsues  à  la  conjoqctive,  s'il 
y  a  de  l'engorgement  sanguin,  par  les  purgatifs. 

Kysie.  Tumeur  ^enkystée.  Dépôt.  Loupe.  Os  de 
gmisse.  Molettes.  Capelet.  Vessigon^—  CoUectioiï  de 
pus  ou  de  limphe  dégénérée,  contenue  dans  une  poche 
ou  sac.pai*ticulier,  formé  par  la  distension  des  parois 
d'une  glande  ou  d'un  vaisseau  Ijmphatique  :  celte  tu- 
meur est*^ caractérisée  par  l'insensibilité,  le  défaut  de 
chaleur  et  de  rougeur,  excjepté  dans  le  moment  où  elle 
se  dispose  à  suppurer,  ainsi  que  par  la  régularité  de  sa 
forme. 

Les  kystes  augmentent  avec  lenteur,  distendent  pro- 
gressivemeut  la  peau,  et  ne  se  resiolvent  plus  entière; 

10 
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jneDt  une  fois*  qu'ils  sont  formée,  mais  on  parvient  a  en 
jréduire  le  yôlume. 

La  matière  Quils  contiennent  peut  avoir  des  circon- 
stances très  différentes  depuis  celle  de  la  graisse  jusqu'à 
«celle  de  la  sanie  la  plus  liquide.  Quand  la  matière  nest 
pas  très-dense,,  on  sent  la  fluctuation  dans  le  kyste. 
.  Le  kyste  peut  survenir  à  .toutes  les  parties  du  corps, 
j3iais  principalement  à  la.téte^  à  l'encolure^^  au  poitrail 
jiudos,  aux' extrémités.  II  prend  quelquefois  des  noms 
particuHlsrs  :  ainsi,  on  le  nowmetaupe  quand  il  survient 
B  la  wiqxieijardej  courAe  j yjsssigonj  k  diverses  parJties 
jdii  jùrret;  moel/eUe,  le  long  dés  tendons  deft  extréhvtés 
^nais  sans  y  être  attaché;  ganglion ^  sur  la  gaine  m^me 
^ies  tendons;  or^ltt^  à  la  paupière ,  etc^ 

Daps  toutes  les  autres  positions^  le  kyste  prend  le  nom 
^e  loupe.  ' 

Le  kyste ,  apiès  avoir  augnoiente  presque  ihsensijilë- 
j[nent-pendant  quelque  temps,  vien^, quelquefois  k.dUpî- 
nueret  se  résout  presque  entièrement.  iTàutres  fois  la 
progression  croissante  aHeii  avec  rapidité,  et  lé  kyste' 
parvient  à'  une  gfos^ur  incôoiniode.  Èn%  il  peutdéycn 
jiir  draqd  et  dcmlbu^eux ,  le  sac  sfe  percé  et  îf  en  sort  un 
pus  mal  lié,  après^qeioi  la  plaie- se  refërmcj.  et  \^  kuste 
preste  skationtiatre,  rédbit  à  de  très  petites  diinepsibi^, 
^u  bien  il  ne  tarde  pas  à  se  reformef  • 

Le  kyste  peut  tenir  ajtcc  pitiés  environnantes  par  un^ 
large  &se,  ou  seulement  par  up  pédicule  ^  c<e  qui  ren4 
«on-  traitetnent  plus^'ou  moins  fiicilé.  ^ 

Causes.  Un  vice  îbterae  qui  cause  l'engorgement  de 
<{uel^ue* glande;  quelque  compression  qui  affaiblit  le 
le  ressort  dès  vaisseaux  lymphatiques ,  ce  qiU  cguse  une 
congestion  delymph^. 

Cure.  Si  là  loupe  est*  commençante  ou  qu'elle  ait  acr 
quis  peu  deyolUme,  on  pourra  essayer  leffet  des  réso- 
lutif Mais  si  k  tnmeqr  venait  à  s'échauffer  ou  que  son 
volume' augmentât TObs  Templortlis  ces  moyens,  ôo, re- 
noncerait aini  remèdba,  a  moins  que  la  position  de  la 
loupe  ne  soit  gênante  ou  qu^elle  entre  en  isuppcifatioii. 
9a^  ce  cas, «on  favorisera  la  suppuratiqn,  mais  on  ne 
j>ercera  pas  la  tumeur  qu*bn  laissera  s'ouvrir  cFeHe* 


Digitized  by  VjOOQ IC 


M  CRiSlTAE,  ^  MraOCOaiE  S0ÉCIAftBr  1 47 

Même;  ensuite  on  pansenôtaTecdes  ëtotipes  imbibées  de 
basilicam  r  si  les  chairs  aurmbutaieht^  on  les  brûlerait 
arec  dea  caustiques. 

Si  la  destruction  du  sac  ne  sfachevait  pas  et  que  FaU 
oère  reslàt  fi&tuleux,  il  Ëuidrait  en  venir  à  reittirpation 
comfilèfce,  à  inoifis.que  la- loupe  ne  se  trouvât  située  sur 
le  trajet  d'une  grx)6se  yeineoud'uneartère.Onseconten- 
tarait  alors  de^  vider  le  saé ,  après  s  être  bien  ^assuré  au« 
paravaat  que  la. tumeur  que  l'on  prend  pour  une  loupe 
n'est  pa$  uu  aué/\fnsme  •  , 

Si  les  loupes  étaient  nombreuses,  on  devrait  soumettre 
l'animal  à  un  traitement  ioterne. 

Du  diabètes  ou  flux  immodéré  d'urine.  —  Uune  des 
principales; causas  de  cette,  maladie  est  la  transpiration 
arrétée.Des;.bireuvages  chauds  et  de  bonnes  couvertures* 
peuvent  être  d'une  gfande  utilité  pour  la  guérir.  On  y 
joindra  l'usage  du  bol  suivant  : 

Prenez  qumquina  en  pondre^  deux  onces;  grakie  de 
paradis^  deux  onces,  gentiane  pulvérisée,  trois  onces; 
miel  suffisamment  pour  six  bols,   ' 

On  en  donnera  un  chaque  matin,  et  l'on  répétera  Je  ' 
tout,  s'il  le  faut:  tin  peu  d'exercice  est  salutaire,  ainsi 

2ue  de  mettre  les  hernivores  à  la  nourriture  de  lait  et  de 
mine  ou  de  croûton  et  de  leur  donner  ponr  boisson  de 
•  l'eau  martial*. 

JSaioctare.  •««-  Tumeur  osseuse  qui  s  élève  au-dessus  de 
la  surface  naturelle  d'umos. 

Les  chevaux  sont  très  sujets  aux  exotoses,  et  c'est 
principalement  dans  cette  espèce  d'animaux  qu'ils  sont 
les  plus  âçheux^  en  ce  qu'ils  gênent  leurs  mouvements. 

Les  exostoses  présentent  dans  l'art  vétérinaire  un 
grand  nombre  de. noms  différente,  selon  les  situations, 

Ui}«oeup>  un.lieurt>  un  effort,  des  causes  internes 
diflicilesà  connaître^ en  sont  l'origine. 

Le- premier  pémode  de  l'exostose  est  presque  toujours 
iofiammatoire;  il  tient' à'  r»ctivilé  aùçinentée  des  Yais-^ 
seaux  de  l'os  ou  du  périoste.  On  a'  retiré  les  plus  grands 
avantages  du  régime  du  vert ,  auquel  on  met  l'animal  si 
cVst  la  saison  ;  des  baias  froids  où  an  lUDÎn^  d'applka- 
tîona  d'eau  froide. 
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Epa/vinsec.  —  Mouvement  coayulsifdes  muscles  de 
rextrémité  postérieure,  tel  que  le  pied  à  peine  posé  a 
terre^  est- relayé  avec  une  contraction  plos  ou  moins 
marquée,  ce'qu'on appelle  haper. 

Il  n'existe  aucune  tumeur.  Cette  maladie  est  purement 
nerveuse  et  convulsive.  Quand  elle  n'est  pas  ancienne , 
l'exercice  la  guérit  momentanément ,  mais  le  repos  la 
fait  bientôt  reparaître,  et  l'âge  la  faisant  augmenter,  fi- 
nit par  mettre  de  bonne  heure  le  cheval  hors  d'usage. 

Cette  affection  est  ordinairement  accompagnée  de  mo- 
lettes,  devessigons,  qui  ne  sont  que  des  complications 
et  nullement  la  cause  du  mal  ,  qui  existe  sans  ces  tu- 
meurs.* 

.  Solleysel  conseille  Tapplication  du  feu.  Je  croîs  que 
c'est  en  effet  le  seul  remèoe  sur  lequel  on  puisse  compter 
mais  il  arrive  bien  rarement  que  l'éparvin  soit ,  datis  le 
principe,  une  maladie  assez  desagréable  pour  tenter  ce 
mojeli  :  plus  tard ,  on  doit  l'essayer. 


DES  PRODUCTIONS  M0RBU)E5. 

Polype.  Excroissance  charnue,  indolente,  spongieuse 

3ui  se  forme  sur  les  membranes  muqueuses,  sous  la  forme  • 
'un  morceau  de  chair  morte  dans  laquelle  on  aperçoit 
néanmoins  des  vaisseaux  sanguins.  '    •. 

Un  irritant  quelconque  an[3iqué  sur  la  membmne  af- 
fectée, tel  que  l'air  chargé  de  parties  alcalines;  nnébles^ 
sure,  une  écorchure,  un  écoulement  acre  parles  naseaux, 
la  morve,  le  vice  des  humeurs,  en  sont  les  causes  ordi- 
naires. 

Si  rinstrument  tranchant  peut  l'atteindre,  on  le£oup( 
exactement  à  sa  base,  et  on  y  applique  ensnite  un  bour^ 
donnet  imbibé  d'eau  de  Rabel,  pour  arrêter  rbémorrha** 
gie.  Si  le  polype  est  trop  profond  pour  que  l'instruméfeit 
tranchant  puisse  l'atteindre,  on  le  saisit  avco  des  pinces 
mmces,  on  l'arrache  en  entier,  et  on  arrête  l'hémor- 
rha^ie  par  le  moyen  indiquée 
^  Crapaud,  Jic,  teignt*  —  L'humeur  du  crapaud,  qui 
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désorganise  les  fibres  de  Tongle,  surtout  aux  environs  de 
la  fourclîette  et  des  quartiers,  ji  la  plus  grande  analogie 
avec  celle  des  eaux  aux  jambes  ;  la  seule  difiérence  est 
qu'elle  affecte  deux  sièges  différents.  Le  traitement  in 
terne  sera  le  méme'que  celui  prescrit  pour  cette  maladie; 
le  traitement  local  consistera  a  extirper  le  crapaud^  opé- 
ration qui  doit  être  hite  par  un  artiste. 

Poireau^  verrue. — Excroissance  charnue  recouverte 
de  la  peau  qui  devient  d'un  rouge  foncé,  et  qui  s'élève  sur 
les  différentes  parties  du  corps,  principalement  sur  celles 
qui  $ont  dégarnies  de  poils,  par  suite  d'une  compression 
ou  d'une  lésion  locale  quelconque.  D'autres  fois  ils  nais- 
sent d'un  vice  interne^  et  alors  ils  sont  très  multipliés  sur 
.une  même  partie* 

Quand  la  base  des  poireaux  ou  des  verrues  est  grêle, 
on  fait  la  ligature  avec  un  fil  de  soie;  on  la  resserre  pro- 
gressivement jusqu'il  ce  que  le  poireau  tombe.  Alors  on 
applique  un  boutpn  de  feu  sur  la  cicatrice  pour  en  dé- 
truire la  racine. 

Mais  si  la  base  est  large,  on  est  obligé  d'extirper  la 
tumeur  avec  le  bistouri,  et  d'appliquer  ensuite  le  cautère 
actuel  sur  la  plaie. 

Eponge.  On  prévient  la  formation  de  cette  loupe  qui 
survient  k  la  pointe  du  coude  du  cheval ,  a  la  suite  des 
contusions  exercés  sur  cette  partie  par  le  crampon  de  fer, 
en  empêchant  les  jeunes  chevaux  de  se  tenir  couchés,  de 
manière  que  les  membres  du  devant  plies  à  l'endroit  dès 
genoux,  (ont  appuyer  contre  les  coudes  le  bord  du  talon. 
Quand  on  a'a  pas  1  espérance  de  les  corriger,  on  leur  met 
un' fer  à  branche  tronquée,  dit  à  lunette.  La  cure  de  l'é- 
ponge bien  formée,  est  rarement  complète. 

Cor.  Durillon  provenant  d'un  froissement  prolongé  des 
harnais  sur  certains  endroits  du  corps  du  cheval  :  on  se 
borne  à  creuser  la  portion  des  harnais  qui  doit  poser  sur 
eux,  afin  d'empêcher  la  continuation  des  frottements  ; 
différemment  on  opère  l'enlèvement  avec  l'instrument 
tranchant,  et  l'on  transforme  ainsi  la  blessure  en  ime  plaie 
simple  facile  à  guérir. 

Kyste.  Sac  ou  cavité  membraneuse,  sans  ouverture, 

i  se  montre  accideatellement  dans  l'intérieur  des  lis- 


qui 
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'  SUS,  et  renferme  un  liquide  dont  la  nature  et  la  composi- 
tion présentent  difforciites  variétés,  telles  que  séreuses,^ 
muqueuses;  cartilagineuses,  osseuises,  etc. 

L  incision  des  kystes  est  indiquée  quand  on  ne  peut 
les  guérir  par  l'absorption  du  fluide  qu'ils  contiennent 
ou  lorsqu'on  ne  peut  pratiquer  lenr  extirpation,  à  cause 
de  la  plgice  qu'ils  occupent. 

Vers  ou  larves  d^insectei.  • —  On  peut  soupçonner  la 

})rés€nce  des  vers  dans  les  cas  de  dego&ts  obstinés,  de 
aim  canine ,  de  maigreur  extraordinaire  et  sans  cause 
apparente,  de  refus  ou  aversion  pour  la  boisson,  de  con- 
vulsions, de  vertiges  dont  les  accès  se  rapprochent  pro-* 
fressivement  ;  dans  les  cas  d'arcure  du  dos,  de  raideur 
es  poils,  de  coliques  fréquentes,  de  tènesme^  Tous  ces 
symptûmes  divers  doivent  feîre  soupçonner  la  présence 
de  vers  dans  les  viscères  ou  dans  le  tube  intestinal,  mais 
ces  soupçons  ne  seront  confirmés,  qu'autant  qu'on  trou- 
vera dés  vers  attachés  au  rectum  de  Tanimal,  ou  qu'il  les 
rendra  dans  ses  excréments. 

Le  symptôme  le  plus  ordinaire  est  celui  d'une  grande 
fièvre  accompagnée  d'une  grande  maigreur. 

1./ œstre  du  chcvoU  Cet  insecte  pond  ses  œufs  sur  le 
bord  de  l'anus.  Ces  œufs  produisent  des  vers  qui  sont 
auelquefois  en  nombre  très  considérable ,  et  pénètrent 
aans  tous  les  intestins  et  jusque  dans  rcstomac. 

En  s'attachant  aux  parois  de  l'anuô  des  chevaux  pou^  y 
pondre,  ces  mouches  tenaces  causent  une  douleur  très  ai-  ' 
gué,  que  l'on  combat  en  tamponnant  Tanuâ  avec  de  l'eau 
^wnaigrée.  - 

Les  purgatifs  sont  tons,  ou  presque  tous  vermifuges, 
mais  il  est  un  certain  nombre  cie  substances  qui  jouissent 
exclusivement,  de  la  propriété  vermifuge  ;  '  ce  sont  la 
mousse  de  Corse ^  la  coraline^  \zfougèj^  mâle,  Vécorce 
de  grenadiers,  etc.  ' 

Lorsqu'on  est  parvenu  à  chasserou  à  détruire  ïeisjTÇr^, 
il  convient,  pour  en  prévenir  le  rétour,  dç  relever  1è  ton 
du  tube  digestif,  par  un  régîtne  convenable*.* ' '    ' 

Hémorrhoïdes.  —  Les,  tumeurs/ 'a  Pdfius,  ijiofieS^  iiié- 
Igales,  roiTges  ou  noirâtres^,  aVéc  u^ie^lucttîatîôn '*^r- 
i^iiée,  et  qui  cause  plus  ou  moïn^  de  doulet^f  àîatiiiiial 
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quand  il  fieote^  ne  sont  autre  chose  que  des  varices,  àeff 
veines  hémorrhoïdales*  .  . 

Elles  sont  produites  par  les  pâturages  secS|  les  exer- 
cices violeats>les  coosUpations  obstinées,  et  pardes<:au^ 
ses  héréditaires. 

,    Dans  leur  état  chronique,  on  les  lotionue  avec  du  viv 
dans  lequel  on  a  fait  bouillir  des  sonâmités  d'absinthe^ 
et  s'il  n  en  résulte  pas  d'effet,  oh  les  oint  avec  de  Fon-^ 
guent  mercuriel.  Si  elles derirarrent  squirrheusesondoit 
les  amputer.  Quant  aux  héniorrhoïdes  fluentes,  on  ne  les 
supprime  que  dans  le  cas  où  elles  se  prolongent  ou  qu'el-*^-^ 
les  deviennent  périodiques  et  l'an  n'agira  qu'avec  pru-*- 
dence  dans  le  traitement  préventif. 
,    Ischurle.  Stningiirie.  Rétention  ou  suppression  com^ 
plètt  d'urine.  Si  Furineest  entièrement  supprimée,  c*est 
une  ischurie;  si  elle  coule  goutte  à  goutte  et  avec  peine^ 
c'est  m\e  stfangurie.., 

Si  la  cause  est  un  excrén>ent  endurci  dans  le  rectum^ 
retîrez-le  soigneusement  avec  la  main  on  expulsess-le 
par  un  lavement  commun,  et  s'il  arrive  qu'il  y  ait  cons-- 
tipatiôn,  recourir  aux  laxatifs  et  aux  calmants,  auxbou-^ 
cbonnements,  aux  l<^gères  promenades,  aux  fumigationS^ 
d'eau  bouillante  sous  le  bassin. 

Si  la  vessie  est  distendue ,  on  excitera  une  prompt* 
évacuation,  sansla^iuelle  Fanimal  est  exposé  à  périr.  Dan$ 
les  juments,  on  introduira  un  tube  creux  dans  la  vessie^ 
au  Oîoyen  dudjijel  on  expulse  l'urine.  Dans  leschevàux^. 
on  narvîeivîra  au  même  résultat  au  moyen  d'une  sonde»- 
Si  les  reins  remplissent  mal  leurs  fonctious  et  qu*il  n'y 
ait  pas  de  symptôme  d'inflammation,  on  donnera  labois-- 
son  suivante ,  et  on  la  répétera  tant  qu'il  sera  néces-. 
saire  : 

Baume  de  copahu,  une  demi-once  dont  on  augmentera 
nogressivement  la  dose;  eau  de  menthe,  douze  oncesr 
"êlez  pour  une  dose. 

Si  la  maladie  persiste ,  ranimez  les  forces  du  cheval 


fi! 


par  une  bonne  nourriture  et  des  toniques  ^  tels  que  le 

quinquina  et  ï^opîum.  On  peut  aussi  essayer  le  sulfate  de 

ter,  troller  le  dos  ou  les  lombes  avec  des  embrocatîons 

-   haudes,»mi  y  appliquer  un  emplâtre  chaud,  composé  de 
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tërébenlhîne  commune,  de  poîix  de  Bourgogne  et  de  cirie 
jaune  :  quatre  parties  du  premier  article ,  deux  du  se- 
cond et  une  du  troisième.  Quand  Turine  prend  une  cou^ 
leur  brune  ou  de  café,  que  le  pouls  devient  très  accéléré 
et  faible,  intermittent  ou  irrégulier,  et  que  la  faiblesse  de 
ranimai  augmente  graduellement,  il  n'y  a  pas  d'espoir 
de  guérison,  on  est  forcé  d'en  venir  à  ropératioo. 


'-  DES  DÉSORGANISATIONS. 

Phthisie.  Pulmônie.  —  Toux  sourde  et  fréquente  ; 
écoulement  de  pus  par  les  narines  et  la  bouche,  fièvre 
lente  nerveuse.  .     .  , 

La  phthisie  consiste  dans  le  squirrhe  et  ensuite  dans 
l'ulcération  des  glandes  pulmonaires. 
^  S'il  n'existe  qu'une  seule  tumeur  au  poumon  «et  qu'en 
éclatantji  elle  n  étouffe  pas  Tanimal,  on  voit  quelquefois 
la  guéri&on  suivre  son  explosion. 

Diff'éreTices.  i^  La  phthisie  dîflêre  de  la  péripneu- 
monie  chronique  par  l'écoulement  prolongé  ae  pus  par 
les  naseaux  et  la  bouche,  a*  Elle  diffère  de  la  morve 

i>ar  la  toux  et  4e  défaut  de  tuméfaction  des  glandes  de 
'auge.  Z""  Elle  diffère  de  Thydropisie  générale  des  mou- 
tons par  la  toux  et  la  fièvre  lente  nerveuse. 

On  attribue  quelquefois  la  phthisie  à  la  contagion^  et 
le  contraire  n'est  pas  assez  prononcé  pour  qu'on  ne  doive 
pas  prendre  quelques  précautions  à  cet  égard.  Il  parait 
que  cette  maladie  est  souvent  héréditaii^« 

Les  scrofules  sont  une  des  prédispositions  les  plus 
marquées  pour  l'acquérir. 

La  phthisie  est  uùe  stiite  ordinaire  des  péripneumonîes 
chroniques  et  même  des  inflammatoires  qui,  j)ar  quelque 
vice  de  traitement,  deviennent  chroniques. 

Il  faut  séparer  les  animaux  malades;  on  doit  lenr|>ro- 
curer  un  air  libre  et  saiu,  et  un  peu  de  mouvement,  sans 
quoi  tous  les  soins  sont  înuliîes.  Le  but  de  la  cure  doit 
être  de  rcsôîîdro  les  tubercules  di,i  poumon  sans  les  irri- 
ter; car  les  tumeurs  squirrhcuses  qui  s'échauffent^  eu- 
trent  avec  facilité  en  suppuration,  et  dès  lors  la  fin  de  Ta- 
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nimal  est  prompte.  Dans  tout  le  cours  du  traitement,  on    ' 
supprime  les  nourritures  irritantes,  telles  que  l'avoine, 
et  on  y  substitue  la  farine  d'orge  et  les  croûtons. 

Morve.  Ozène.  —  Ecoulement  chronique  par  un  na- 
seau,  ou  par  tous  les  deux  à  la  fois,  d'une  matière  puru* 
lente  qui,  dissoute  dans  l'acide  sulfurique,  se  précipite  au 
fond  du  vase  quand  on  ajoute  de  l'eau  au  mélange,  et  n'y 
surnage  pas  en  flocons  (i);  sans  que  cet  écoulement  ait 
été  précédé  immédiatement  d'une  pleurésie  ou  péri-  . 
pneumonie. 

Ce  n'est  qu'à  l'époque  dont  nous  venons  de  donner  les 
caractères  que  la  morve  est  confirmée  et  contagieuse. 
Mais  le  cheval  commence  ordinairement  nar  jeter  uu 
mucus  qui  ne  possède  encore  ni  les  propriétés  chimiques 
ni  les  facultés  contagieuses  de  la  matière  purulente.  On 
surveillera  donc  tàut  jetage  de  cet  animal,  a  autant  mieux 
que  si  on  le  laisse  s^invéterer,  il  peut  finir  par  se  changer 
.  en  morve. 

Selon  le  tempérament  des  animaux  qu'elle  attaque  et 
les  circonstances  où  ils  se  trouvent  placés,  la  morve  af-* 
feote  des  caractères  particuliers  qui  ^exigent  différentes 
méthodes  de  traitement. 

i*  Morve  inflamniatoire.  Le  cheval  se  conserve, 
pendant  les  deux  premiers  périodes^  luisant,  gras,  dispos 
et  gai.  L'état  de  la  circulation  est  satisfaisant,  le  mouve- 
ment du  pouls  paraît  seulement  un  peu  plus  vibré  qu'en 
santé.  L'appétit  a  plutôt  augmenté  que  diminué. 


(i)  Ce  moyen  de  distinguer  la  matière  purulente  du  mucos  qui 
s'écoule  pendant  les catarres  simples  elles  autres  maladies  qui  simu 
lent  la  morve,  n'est  pps  le  seul ,  mais  il  nous  a  semblé  le  plus  com- 
mode. En  Toici  d'autres  que  l'on  peut  mettre  aussi  en  usage. 

La  lessive  dissout  arec  fecilité  la  matière  purulente,  et  avec  dif- 
ficulté le  mucus.  Si  vétk  ajoute  de  Teau  à  ces  dissolutions,  la  ma- 
tière purulente  se  précipite,  et  le  mucus  reste  suspendu. 

L'acide  nitreux  dissout  la  matière  purulente  et  le  mucus.  L'eau 
Routée  à  ces  deux  dissolutions,  produit  un  précipité  de  la  matière 
purulente,  et  Teau  reste  claire  et  verte  au-dessus  ;  ce  mucus  ne  se 
précipite  pas»  mais  l'eau  et  la  solution  prennent  une  couleur  sale. 

Le  sul^limé  corrosif  coagule  le  mucus  ,  et  non  la  matière  puru- 
lente. 
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2*  Morve  asthénique.  Le  premier,  période  est  plus 
couî't,  récoulement  devient  prompteraentpurtileat.  Ua- 
nimal  porte  la  tête  basse;  la  respiration  s'altère  de  boane 
heure,  et  souvent  la  toux  survient  dès  le  second  përiode 
et  devient  très  incommode.  Uanimal  est  dégoûte^  craint 
Fexercîce,  et  sa  respiration  devient  pénible  quand  on  lui 
en  fait  faire.  Il  lest  abattu  et  presque  insensiole,  ou  bien 
il  est  exfrêmement  irritable,  craint  qu'on  ne  le  touche 
et  alors  fait  des  mouvemenls  convulsife.  Le  pouls  est  fré- 
quent et  faible. 

La  nature  de  cette  maladie  est  loin  de  me  sembler 
d'après  les  opinions  diverses,  i*  La  morve  est  un  catarrhe 
dtîs  sinus  frontaux  et  de  la  membrane  pituitaire,  qui  peut 
être  virulent  oq  bénin,  selon  le  genre  de  stimules  qui  Ta 
produit  et  Tétat  des  fonctions,  et  ressemble,  en  cela,  par- 
taîtement  au  catarrhe  uréfral.  a*  La  morve  n  est  qu*uu 
ulccrc  de  la  membrane  pituitaire  et  l'aiflfeclîon  n'est  ja- 
mais que  locale.  3*  La  morve  est  un  virus  sui  generis 
comme  la  petite  vérole,  et  opère  principalement  sur  le 
svstème  lymphatique  qu  il  vicie.  4*  Plusieurs  autres,  en 
a'àmettant  Topinion  précédentje^  croient  qufi  le  virus  est 
le  même  que  celui  du  farcin.  5*  D'autres  s^dmeitent  même 
la  similitude  en\v%\esy\t\ÈsJarcineua:ymorveuxt\.gour- 
meux, 

La  maladie  s'acquiert  par  ta  contagioti.  Elle  peut  être 
aussi  la  suite  de  plusieurs  maladies:  les  catarrhes  invé- 
térés, les  pcrîpneumonies  malignes^  le  farcin,  la  gourme, 
les  désorares  lymphatiques.  Elle  peut  donc  se  déclarer 
saoë^-coal^t  avec-d^souimaux  afFoctéo  igt  spontanément. 
Elle  survient  aussi  à  la  suite  d'une  pluie  sur  la  membiane 
pituitaire,  de  voyages  longs  et  pénibles,  dé  mauvaises 
nourritures,,  etc. 

Les  moyens  curatlÊ^  sont  ; 

*  i^Dans  toos  Iwcas^  wpftret*  tes^nioiafUK  afiectés,  même 
au  pfemîw  tJegré. 

a®  Morve  injlarrunatoire.  Vq:&\^^  sâ^nées  ,  répétées 
jusQua  afTaiblissemchl  notable*.  Qn<.(îotn(ie.;Ic$.bol&  de 
soulre  n*  :26y  qufi  l'oa porte  .progressivement  à  ia>  dose 
d'tfn  ki^ogranimne.  Dès  qu^ii  )r  a  des  cdlftfues  iri^leiites 
mjtie55  ptn^gatran*» ,  on  su9peiid,  jftMfrrepr^ndVîB  Rrçn- 
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tôt  après.  L'animal  tombe  dans  une  grande  prostration, 
avec  diminution  de  l'écoulement  et  de  la  tiunéfaction  de 
l'auge. 

Des  que  le  flux  reparaît,  on  reprend  le  traitement,  et 
ainsi  de  suite  ^  autant  de  fois  qu'il  le  faut.  Si  la  maladie 
parait  rester  statlonnaire,  on  joint  cinq  h  six  onces  (deux 
nectogrammes]  de  sulfure  d'antimoine  aux  doses  de  soufre 
indiquées;  et  si  le  mal  résiste  à  ce  nouveau  remède,  on 
donne  deux  hectogrammes  (six  onces)  d'ôxide  d'anti- 
moine demi-vitreux,  dans  quatre  hectogrammes  (douze 
onces)  de  soufre.  Il  est  rare  que  ce  traitement  n'ait  pas 
de  TefiFet ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  de  lésion  consioé- 
rable. 

On  doit  passer  un  grand  nombre  de  sétons  à  Tenco* 
lure,  ce  qui  dérive  Thumeur  et  change  le  point  d'irrita- 
tion. Ce  seul  remède,  joint  à  la  boisson  de  l'eau  de  chaux 
n*"  i5|'  à  haute  dose  (sept  à  huit  pintes  par  jour)^  a  para 
aussi  produire  un  bon  effet  dans  cette  variété.  On  injecte 
les  naseaux  avec  cette  même  eau  de  chaux.  Oii  a  vant4 
aussi  ^  pour  la  morve  inflammatoire,  un  breuvage  coni- 

S  osé  d'une  pinte  d'eau,  tenant  en  dissolution  vingt  grains 
e  foie  de  soufre.  Quand  le  boursouflement  excessif  du 
chanfrein  annonce  une  accumulation  de^matières  dans  le 
sinus,  on  fait  l'opération  du  trépjin^  et  l'on  injecte  le  si« 
nus  avec  l'eau  de  chaux.  Si  les  ulcères  de  la  membrane 
pituitaire  sont  obstinés  après  la  disparition  des  autres 
symptômes,  on  les  cautérise. 

2'  MojVe  asthénîque.  rQuand  les  forces  de  ranimai 
sont  très  épuisées^  la  cure  devient  coàteuse  et  incertame. 
On  injecte  les  naseaux  avec  le  vin  aromatique  n**  29; 
l'oi'ifîce  des  naseaux  sera  bien  lavé  avec  ce  même  vin; 
on  fera  des  fumigations  de  baies*  de  genièvre  ou  de  cas* 
carille.  On  mettra.  les  vésicatoires  à  la  poitrine  iet  aux 
côtés  de  l'encolure.  On  fera  prendre  intérieurenient  h. 
l'animal  Teau  apéritive  n9  4g  '^t  les  pilules  de  ciguë 
n*  5o,  de  manière  que  Tun  de  ces  deux  médix:aments  sç 
donne  le  matin  'et  Uautre^lé  çoîr.  3i  l'on  ne  s^aperçoit 
d'aucun  effet  aii  bout  de  quelque  tetnps^  on  dûaqera  deux 

Srammes  (demj-gros)(llammoniaqueliquidedaQ^un  litre 
'infusion  d'abslpthe. 
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Sî  la  bouche  s'enflamme  et  qu'il  survienne  du  dégoût, 
on  remplacera  le  remède  par  le  bol  n*  i5,  donné  chaque 
matin.  -, 

Dans  les  chevaux^  chez  lesquels  il  y  a  beaucoup  d'irri- 
tabilité nerveuse^  on  remplacera  ce  breuvage  ammoniacal 
par  demi-hectogràmme  (une  once  et  demie)  d'acide  mu- 
riatiaue  oxygénée  dans  une  pinte  d'eau. 

Si  le  dépérissement  était  trop  considérable^  on  devrait 
abandonner  l'animal. 

Tous  les  animaux  infectés  de  la  morve  doivent  être 
'  isolés  et  les  ustensiles  destinés  à  leur  pansement  ne  doi« 
vent  pas  sortir  de  leur  écurie. 

5y«irrA^.— Tumeur  dure,  froide,  insensible,  se  for- 
mant lenteqient  et  de  foirme  noueuse.  Ses  causes  déter« 
minantes  sont  la  constitution  scrofuleuse,  les  coups,  les 
frottements  violents,  tels  que  ceux  de  la  selle,  du  collier, 
de  la  bricole  sur  une  partie  ;  ceux  de  l'animal  lui-même, 
qui  éprouve  des  démangeaisons,  contre  sa  mangeoire 
ou  contre  les  murs;  enfin  les  boissons  d'eàu  croupis- 
sante ,  les  habitations  d'écuries  humides,  etc.   * 

On  détermine*  souvent  la  résolution  d'un  squirrhe 
commençant,  par  l'application  d'un  vésicatoire  à  sa  sur- 
face. Si  îe  squif  rhe  est  dans  sou  état  de,  stagnation  ,  on 
peut  tenter  de  le  faire  résoudre  par  le  moyen  de  cata- 
plasmes de  mauve  que  Fon  y  applique  pendant  quelaue 
temps  pour  le  ramollir,  et  auxquels  on  fait  succéder 
tout  à  coup  ceux  de  gomme  ammoniaque  dissoute  dans 
le  yinaigre  ou  dans  le  fiel  de  bœuf. 

Mais  souvent  les  résolutifs  sont  sans  effet,  et  le  parti 
le  plus  sûr  est  l'amputation,  si  elle,  est  facile  à  tenter; 
car,  mênie  pour  les  squirrhes  externes,  elle  n'est  pas  tou- 
jours sans  gifficultés  et  sans  dang^er.  Cette  opération  doit 
se  tenter  sans  hésiter,  toutes  les  fois  que  le  squirrhe  n'est 
pas  entouré  de  trop  de  rameaux  sanguins  ou  nerveux , 
ou  qu'il  est  renfermé  dans  une  peau  pendante.  Ainsi, 
le  squirrhe  du  poitrail  est  difficile  à  extirper,  et  celui  des 
mamelles  de  la  jument  Test  plus  que  celui  de  la  chienne, 
qui  y  est  très  sujette. 

Jjlcère  cancéreux ,  carcinome ,  cancer-occulte  ^ 
chancre^  etc.  —  Ulcère  douloureux,  entouré  de  veines 
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livides,  à  bords  renversés,  durs,  calleux,  livides  ou  noi- 
râtres, donnant  de  fréquentes  hémorrbagies,  et  produi- 
sant un  pus  fétide,  irritant  et  rongeant. 

Les  causes  les  plus  fréquentes  du  cancer  sont  les  con- 
tusions et  les  frottements  violents,  qui  désorganisent 
les  parties  jTractionnées  ;  Femploi  immodéré  des  caosti* 
ques  ou  des  excitants  trop  énergiques  sur  les  tumeurs 
squirrheuses  ou  sur  les  organes  irritables. 

La  facilité  avec  laquelle  on  emploie  les  amputations 
dans  la  médecine  vétérinaire,  rend  les  caùcers  locaux 
peu  redoutables.  Il  n'en  est  pas  de  même  quand  ils  tien- 
nent à  une  constitution  affaiblie  et  dégénérée;  alors  ils 
renaissent  sous  le  couteau ,  et  Ton  ne  peut  espérer  de 
sauver  Fanimal  qui  en  est  attaqué* 

Les  ulcères  cancéreux  étendus  en  surface  doivent  être 
profondément  cautérisés  avec  le  fer  rouge  ou  la  pierre 
infernale. 

Sarcocèle.  —Excroissance  charnue  que  Ton  sentau-^ 
tour  des  cordons  spermatiques  et  des  testicules  ;  un  coup, 
un  'froissement  des  testicules,  une  inflammation  lo- 
cale ,  etc.,  en  sont  la  cause.  ^ 

Si  le  sarcocèle  est  petit  et  qu'il  n'augmente  pas  prodi- 
gieusement en  grosseur,  il  ne  faut  tenter  aucun  traite- 
mcnl  ;  s'il  suppure,  on  entretient  la  suppuration  par  le 
moyen  de  l'onguent  digestif  ;  s'il  devient  trop  volumi- 
neux et  empêche  l'animal  de  travailler,  on  pratique  la 
castration,  pourvu  que  le  cordon  ne  soit  pas  engorgé; 
c'est  aussi  l'unique  ressource  dans  le  cas  du  cancer. 

Souvent  le  sarcocèle  se  complique  d'hydrocèle ,  et 
alors  on  traite  ce, dernier  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué 
h  son  article. 

Carie;  suppuratiort  de  Vos»  —  On  la  reconnaît  à 
Fécoulement  d'un  pus  noirâtre  fétide  et  peu  lié. 

Il  est  très  important,  pour  prévenir  la  carie,  d'empê- 
cher que  le  pus  ne  séjourne  longtemps ,  surtout  quand 
il  n'a  pas  \vx  écoulement  convenable^,  et  que  par  son 
propre  poids  il  porte  sur  des  parties  osseuses  ou^carlila- 
gineuses. 

Quand  la  carie  est  reconnue,  on  ne  doit  pas  diflérer 
d'j  appliquer  le  feu;  c'est  le  remède  le  plus  sûr.  Ou 
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mettra  donc  les  parties  cariées  k  découvert  si  on  île  peut 

Sas  y  pénétrer  librement,  et  on  y  appliquera  un  bouton 
e  fer  rouge  à  plusieurs  reprisés  et  h  toute  la  surface 
cariée. 

Cependant  si  la  carie  attaquait  un  os  du  crâne ,  on  ne 
reccmrrait  pas  au  cautère  actuel ,  mais  on  opérerait  Tex- 
felîation  de  Tos  par  lés  lotions  et  les  applications  de 
teinture  de  myrrhe  et  daloès,  à  moins  que  la  carie  n'at- 
taauàt  quelque  émînence  osseuse  considérable ,  et  par 
là  i)ien  éloignée  de  la  surface  interne  du  crâne. 

Gangrène.  -^  Une  partie  de  Torganisation  est  de- 
Tenue  noirâtre  ou  bleuâtre ,  ou  livide ,  et  insensible 
après  une  violente  inflanimation  ;  et  une  exaltation  de 
sensibilité. 

Les  saignées  et  les   applications  relâchantes  sur  la 
partie,  secondées  par  les  moyens  internes  indiqués,  doi-. 
vent  être  redoublées  quand  on  aperçoit  cette  fatale  teti- 
dance. 

Si  la  circulation  est'  arrêtée  par  des  compressions  et  ' 
des  ligatures,  on  a  soin  d*abord  de  les  supprimer,  et 
Ton  s*oppose  ensuite  ^  la  congestion  des  sucs  avec  abord 
de  la  partie  par  des  saignées  locales  on  générales. 

On  réduira  prompteraent  les  luxations  qui  peuvent 
produire  des  compressions  sur  une  partie,  ou  au  moins 
CD  diminuera  la  congestion  par  les  moyens  que  nous 
venons  d^indiquer. 

Oto  rappelle  la  circulation  dans  les  parties  où  elle  a 
été  arrêtée  par  un  froid  excessif,  au  moyen  de  frictions 
faites  d'abord  avec  de  la  neige  ou  de  l'eau  de  ^ace ,  et 
en  diminuant  progressivement  les  degrés  de  froid.  Quand 
l'enflure  et  la  couleur  violette  de  la  peau  ont  disparu,  oi\ 
emploie  en  frictions  Thuile  d'olive  d'abord  froide  et  peu 
à  peu  chauffée,  autant  que  le  malade  la  peut  supporter. 
Si  l'on  expose  subitement  à  la  chaleur  une  partie  gelée , 
l'abord  des  fluides  y  est  si  vif,  oue  la  circulation  y  est 
de  nouveau  arrêtée  et  qu'il  s'ensuit  la  gangrène,  que  l'on 
ne  prévient  qu'au  moyen  des  précautions  prescrites. 

Mais  quand  la  partie  est  définitivement  gangnénée,  on 
ne  doit  s'occuper  que  des  moyens  de  borner  la  gan- 
grène et  de  liaciliter  la  chute  de  l'escarrhe.  On  opère  ces 
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effets  ea.  aiigmenlatit  Taction  vitale  dans  les  parties  ea- 
vîronnantes/pour  y  causer  une  inflammation  nécessaire 
pour  produire  une  suppuration  qui  détache  fescafre. 

Anthrax  y  charbon.  —  Tumeur  paraissant  à  la  suite 
et  au  début  d*u ne  fièvre  pestilentielle,  passant  prompt 
tenient  à  Télat  gangreneux,  et  alors^derenant  indolenUe* 

On  séparera  les  animaux  malades,  et  Ton  usera  envers 
les  sains  des  précautions  prescrites  à  X^,^^kx^si  coala^ùn. 

Auant-'cœur.  V.  SQ*rïi««E* 

Typhusiy  peste. -^ybihàkes  asgiaës.^  très  graves, 
épizootiques  qui  ont  b  ccrtames.  eqoquea  r«vagé  des 
coniréaa  entières,  et  qui,  inalgré  certaines  différences 
syœptoma tiques  »  dépendent  a  uae  tbdle  de  nircou!^ 
stances  locales,  ûkUvidueiles  ou  cUmaitériqu^.  Eu  s'en, 
napportant  aux  £dts  qui  ont  été  observés,  on  doit  arriver 
k  oeite  conséquence,  que  l^s  inojreiks  curati£i  doivent; 
varier  auivant  une  facile  de  cîrcoastancea  éMenluelles 
que  l'aspect  ^  la  maladie  peut  se4iil  £g^ire  r«coanâitre. 
V.  Charbov. 

DB3,  LESIONS   DB.  •eONTIHUlT^» 

Cif»{Xn;ffVpn..<-*^InAan»nckaCk>n ,  dild€éraiîon.0u  désorg^* 
nisatîoo.  d'xme  partie,  résultant  d'une  cow^r^^sion  vmi^ 
lente  sur  une  partie  du  corps.  ;. 

Si  la  contusion  est  légère ,  on  applique  sur  la  partie 
dea  compresses  d'eau  salée  ou  alunée ,  ou  on  se  coor 
tenté  d^  faire  des.  douches  avec  oes  liquides.  On  peut 
employer  aussi  de  longs  bains  d'eau  fraicbe  quand  la 
partie  peut  y  rester.  On  emploie^  sur  les  contusions  pro- 
duites par  fa  selle  sur  les. côtes  et  l'épine,  des  gas^hs 
baignés  d'eàu  fraîche  vinaigrée,  que  l'on  relient  avec  le 
suréiix. 

Si  la.  contusion  est  un  peu  plus  sérieuse,  on  fait  des 
scarifications  aux- veines  les  plus  proches  do- siège  dn 
mal,  et  même  une  saienée  générale;  on  met  les  sangsues,^ 
s'il  est  possible,  près  au  siège  du  mal.  Ce  dernier  yioj^en 
doit  toujours  être  choisi  quand  c'est  l'œil  qm  est  af- 
fecté. 

Si  rinflammatiou  persiste;  on  mettra  les  cataplasmes 
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émoUients  de  mauve,  ou  Ton  appliquera  TongueBl  tf  al- 
théa,  s'il  n'est  pas  possible  de  retenir  ces  cataplasmes 
sur  la  partie. 

Quand  Taboès  ^st  forme^  on  emploie  les  cataplasmes 
d'oifoons  cuits  sous  la  cendre  »  avec  addition  de  basilî- 
cuoï,  ou  bien  Ton  oiat  seulement  la  partie  avecTonguent 

V    Quand  l'i^KCs  vient  à  suppurer,  on  le  traite  par  les 
moyens -employés  à  l'article  ulcère. 
'    Plaies.  *^^cAvXion  de  continuité  produite  par  ti  an- 
chants^  piquants  ou  contondants. 

Les  plaies,  de  quelque  genre  qu'elles  soient^  guériâsent 
de  deux  manières:  ou  par  première  intention ^  c'est-à- 
dire  par  une  réunion  immédiate  des  parties  divisées,  s'il 
s'opère,  ,dans  les  premières  vingt-quatre  heures,  uue 
transsudation  de  lymphe,  les  parties  étant  maintenues 
dans  un  contact  exact  et  régulier  ;  ou  par  suppuration.^ 
autre  procédé  naturel  dans  lequel,  quoi<]^ue  la  transsu* 
dation  de  la  lymphe  ait  lieu ,  elle  ne  se  fait  pas  dans  des 
circonstances  favorables  à  la  réunion,  parce  que  les 
bords  des  plaies  ne  peuvent  être  rapprochés  \  ou  que 
l'inflammation  violente  qui  s'en  empare  les  désunit  et 
provoque  la  suppuration.  Alors,  après  le  dégorgement 
du  pus^  les  parties  s'affaissent,*  se  rappix>chent ^  enfin  la 
cicatrisation  s'opère. 

La  terminaison  par  réunion  immédiate  est  très  com- 
mune chez  les  animaux  sains.  Presque  toutes  les  plaies 
des  chevaux  peuvent  se  guérir  ainsi,  quand  elles  ne  sonlt 
que  superficielles  ;*  on  aliongcrail  inutilement  le  traite- 
ment, en  provoquant  la  suppuration. 

Lors  donc  qu'on  présumera  la  guérison  d'une  plaie 
par  réunion  inmiédiate,  il  f^utla  favoriser  en  pansant  la 
plaie  de  suite,  afin  qu'elle  soit  le  moins  possible  exposée 
au  contact  de  Tair  qui  dispose  à  Tinflammation.  jPour 
cela,  il  est  inutile  de  laisser  saigner  la  plaie  lorsqu'elle 
n'est  pas  profonde  et  qu'elle  n'intéresse  aucun  gros  vais- 
seau. L'écoulement  dij  sâng  s'arrêtera  en  rapprochant  les 
bords  de  la  plaie,  que  l'on  fixera  au  moyefU  d  emplâtres 
agglntiuatifs  faits  avec  la  poix  légèrement  chaufifée.  Les 
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parties  se  réunissent  et  se  périssent  ordinairement  sans 
autre  traitement.  ^ 

Si  le  sang  ne  peut  être  ëtanché  oar  ce  procédé  et  que 
Fotf  aperçoive  ks  yaisseailx  qui  le  fournissent ,  on  les 


XDorrbagie.  Enfilai,  ai  ces  moyens  ne  réussissent  psis,  on 
emploiera  Teau  de  Rabel  ou  un  bouton  de  feu.  Voyez 
hémorrhagie  traumatique.  On  Comprend  que,  suivant 
le  procède  employé  pour  arrêter  le  sang^  on  provoquera 
plus  ou  moins  la  suppuration ,  et  alors  la  marche  de  la 
guérison  centrera  dans  le  cas  suivant. 

Lprsqu'après  les  deux  premiers  jours^  il  existe  beau* 
coup  d'inflammation  à  la  plaie^  et  aux  environs,  lors- 
qu'elle n'est  pas  recouverte  d'une  pellicule  qui  annonce 
la  transsudation  qui  doit  former  la  cicatrice;  lorsque  les 
chairs  sont  rouges ,  violettes  >  que  leur  sensibilité  est 
augmentée,  on  ne  doit  pi u^ espérer  d'obtenir  la  guéri- 
son  par  réunion  imihédiate;  la  suppuration  est  le  moyen 
'  que      nature  adopte  pour  sa  guérison. 

Alors,  pour  diminuer  Tirritatiôn  de  la  plaie  ^  on  ap- 
pliqué dessus  dusmiel  frais,  que  Ton  renouvelle  toutes 
les  cinq  ou  six  heures  pour  la  mettre  à.  l'abri  des  in- 
sectes et  surtout  des  mouches;  on  peut,  après  ce  panse- 
ment, recouvrir  la  partie  d'un  linge  dont  la  circonfé- 
rence soit  enduite  de  poix ,  ou  bien  on  saupoudrera  la 
plaie  avec  la  poussière  de  charboq,  que  l'on  recouvre, 
pour  qu'elle  ne  tombe  pas,  avec  un  mélange  de  blanc 
de  baleine  et  d'huile  d'olive,  ou  de  blanc  d'œuf  battu 
dans  l'eau. 

Dans  tous  les  cas ,  on  maintiendra  les  bords  de  la 
plaie  propres,  en  la  lavant  avec  du  vin  miellé  tiède. 
•   Les'  plaies  qui  commenceront  à  suppurer  rentreront 
dans  le  cas  des  ulcères^  et  nous  avons  traité  en  détail 
des  moyens  de  les  conduire.  V.  ce  910t. 

On  évitera  toujours  avec  soin  toutes  les  causes  d'irri- 
tajtion  qui  tendraient  à  augmenter  Tétendue  du  mal  ou 
à  retarder  le  période  ou  se  montre  la  suppuration.  Ces 
causes  sont  le  contact  de  l'air,  le  froid,  la  chaleur,  la 

11 
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présence  des  insectes ,  les  rabstaoce»  l«r«tf  y  les  p8ns«^ 
ments  trop  rares  ou  trop  fréquents,  la  mal)^ra]preté  ^  etdr 

Pour' éviter  Tinfluence  de  YaÎT,  oti'ttura  ge^nrde  pré- 
wréf  d'avance  les  choses^nëctfB^ires  ati  pirasemeAt, 
^e  Ton  fera  avec  diligence  e*  en  nsâiiC  dé  douceor; 

IThères.  rr  Les  nlceres  dMêf eht  essenfielletnenf  dët 
plaies  par  leur  tendance  à  devenir  cfaroni€[eie9;'  ifs  peu* 
vent  être  locaux  on  constHtilionnelS;  snpernciéla  ou  pro* 
fonds,  et  ils  se  disringueibt  les  ans  des  antres  par  kttr 
siège,  leur  durée,  lenr  forme,  leur  étendue;  leur  éfaf  de 
simplicité  ou  de  complication.  Quand  on  aura  pansé  un 
ulcère  simple,  on  prendra  des  étoupes  bien  nettofées 
des  éclats  de  chanvre,  avec  lesquelles  on  Tessuiera  tou- 
cement,  en  laissant  sur  Fulcèrt  une  petite  quantité  de 
pus;  celle  qui  n'a  pu  se  détacher  d'aj^ord,  et  sans  diffi-- 
culte ,  des  chairs*  Cette  buniidité  est'  nécessaire  pour 
entretenir  la  marche  de  la  suppuration,  et  on  ne  pour- 
rait en  priver  Tulcère  qu'en  frottant  rudement  et  en  ir- 
ritant des  chairs  qui  sont  à  nu. 

On  garnît  ensuite  la  cavité  de  l'ulcère  avec  des  étou- 

Ee^  ;  on  les  place  avec  douceur  par  le  moyen  d'une 
:gère  compression,  qui  les  fait  aahérer  an  pus  qui  est 
resté  attache  aux  bords.  ♦ 

La  fréquence  des  pansements,  est  indiquée  par  l'abon- 
dance du  pus;  ainsi,  dans  un  ulcère  qui  fournit  une 
quantité  médiocre  de  pus ,  il  suffira  de  panser  l'animal 
une  fois. par.  jour  en  été,  et  tous  les  deux  jours  en  hiver. 
Il  est  essentiel ,  en  été,  de  préserver  les  bords  de  l'ul-. 
cère  des^  mouches  ;  ce  qirî  nécessite  le  plus  souvent  que 
l'on  attache  siir  l'ulcèi^e  un  morceau  de  ,toile  qui  le  re- 
couvre. ' 

♦ 

On  ne  lavera  jamais  un  ulcère  simple  avec  des  eaux 
de  mauve  ou  même  avec  de  l'eau  simple,  mais  on  peut 
et  on  doit  en  nettoyer  lé  tour. 

Eu  continuant  ce  pansement,  on  obtient  en  peu  de 
temps  une  bonne  cicatrisation. 

2*^  Quand  l'ulcère  est  enflammé,  on  abat  J'inflamma-' 
tion  par  l'application  du  blanc  de  baleine  ou  de  ThuiJe 
battue  dans  feau ,  ou  de  la  pqudre  de  charbon  seule  ou 
incorporée  à  quelque  grasse,  précédée  de  douches  d  eau 
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d»  tnauw  sur  la  paortîe.  S'il  ^  a^ait  àm  la  fièvre^  on  aai*»! 
gaerait  l'aoîmal^  oo  ao.  mauA  ou  k  mettrait^r  l'iisagei 
dea  boissoiia  nitrëes. 

Fracture.  ~  Solatid|a.dB>coiitkruike'  é^an  os ^ quer«i 
recoonalt  principalemeiit  à  la  crepîtatûm  que  produisent 
'  las  deux  extrémités  £ractmée%  ^uand  on  les  meut* 

Quand  un  os  a  été  fractucéy  st  oarapprodie  exacte.-* 
ment  les  extréoûtës  fr^cttuœes^  iL  suinte  de  ckaoune 
d'elles  un  fluide  glutmeux  qui  les  Kécmit^  ae  coagule^, 
devient  cartilagineux^  et  prend  enfin  la  coosistanc^f 
d'un  os. 

Cette  réunion  est  ce  qu'on  appelle  un  calas. 

Pour  guérir  irae  fracture  simple^  sans  complication  | 
il  ne  s'agit  donc  que  de  £sûfe  ut  péunion-  exacte  des 

pièces  de  Vos  fracturé. 

« 

DIS  lisiom  m  aA^FOimu 

Ankilose*  «—  Siippressîon  ou  dhiiinution  sen»ble  dfiT 
.  mouvement  d'une  articulation  avec  soudure  des  os  paf 
les  extrémités  où  ils  sont  en  contact. 

,  L'anlilose  com{>l6te  ne  laisse  {^usd- espoir.  On  la  ip^4 
vient  en  faisant  faire  de  fréquents  mouvements  aux  arà* 
culations  près  desquelles  il  existe  des  fractures,  et  aux 
fNirties  qui  ont  été  luxées^  quand  d'ailleurs  Tinflamma'* 
tion  est  tombée  ^  les  mouvements  doivent  être  modérée 
et  conduits  par  la  main  ^  on  borne  aussi  par  ce  moyen 
les  ankiloses  commençantes.  On  fait  promener  Tanimal^ 
et  on  l'exerce  souvent^  dès  que  les  symptômes  de  fractura 
et  de  luxation  le  permettent^ 

.  -flfjprAii«.-~On  désigne  génémlemenu  sous  le  nom  dq 
hernie,  une  tumeur  formée  à  la  circonférence  d'utiç  ca- 
vité par  un  organe  qui  s'en  est  échappé  en  totalité  ou  ett 
partie,  à  travers  une  ouverture  naturelle  ou  accîden- 
telle,  ou  même  à  travers  un  point  affaibli  de  ses  paroiSi 
Le  traitement  consiste  à  les  réduire  et  à  les  maintenir 
réduites.  On  remplit  la  première  de  ces  indurations  paf 
l'opération  dit  du  taicis,  qui  se  fait  par  des  règles  diffé« 
rentes  dans  les  diverses  espèces  de  heroies^  ce  qui  eifige 
'  le  concours  d'un  vétérinaire  bien  instruit  dans  k  con^ 
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formation  des  parties.  La  seconde  se  remplit  à  l'aide  de 
divers  appareils,  dont  la  configuration  varie;  mais 
qui  y  tous,  ont  pour  but  d'appuyer  sur  l'ouverture  her- 
niaire, et  de  s'opposer  efficacement  à  la  sortie  des  vis- 
cères^  Mais,  lorsque  la  liernia  est  irréductible,  soit  à 
cause  des  adhérences  que  les  organes  déplacés  ont  con- 
trai:tëeSf  soit  à  cause  du  volume  qu'ils  ont  acquis^  sôit 
eafiu  parce  qu'ils  sont  étranglés  par  le  contour  de  rûu-> 
verture  de  passage,  on  est  souvent  obligé  d'avoir  recours* 
à  une  opération  chirurgicale  pour  faire  disparaître  hs 
obstacles  qui  s'opposent  à  la* réduction. 

jLi/a:ati^>n, -^J)fiplacei|ient  d'un  os  qui  est  sorti  de 
son  articulation,. et  qui  est  produit  par  les  coups,  les 
sauts,  les  cbutes,  le  recollement  d^  ligaments,  etc. 

Au  moment  même  de  la  luxation  i  il  n'existe  pas  en- 
core assez  dégonflement  pour  qu'il  soit  un  obstacle  à  la 
réduction  ^  on  y  procédera  sans  délai. 

Effort,  —  Extension  violente  des  muscles  et  des  Uga-  . 
menls  d'une  articulation^  que  Ton  reconnaît  à  la  gêne  de 
cette  articulation.  « 

Si  ce  sont  les  extrémités  qui  soient  afffectées,  ou  en- 
verra de  suite  l'animal  à  l'eau,  et  on  l'y  laissera  le  plus^ 
longtemps  possible.  On  lui  appliquera  ensuite  ua  cala* 
plasme  ce  feuilles  de  mauve  froide,  sur  la  partie;  et.oa 
fera  des  douches  avec  l'eau  de  ces  mauves.  SI  ce  sout  les 
reins  ou  les  hanches  qui  soient  affectées,  on  se  coiitei-i- 
tera  des  cataplasmes  et  des  douçhçs.  SI  Vaccîdent  paraît 
grave,  on  fera  une  saignée  à  la  jugulaire.  Si  T^h  ptuit 
suivre  ce  traiten\ent  avec  constance  pendant  quelques 
jours,  point  de  doute  que  l'on  ne  réussisse  bien  ,  pourvu 
que  l'on  procure  du  repos  à  l'animal. 

Si  l'on  ne  s'aperçoit  du  mal  que  plusieurs  jours  après 
l'accident,  ou  que ,  faute  d'avoir  été  continué  et  suîvt,  là 
traitement  précédent  n'eût  produit  aucun  effet,  on  tVic- 
tionnerait  la  partie  affectée  avec  l'huile  essenllclk  de 
térébenthine  pendant  quelques  jours. 

Ecart.  -  •  \.EfJvrt. 
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DILATATION. 

Varices i  -««Dilatatkm  d'une  veine  dans  Doé  partie  de 
son  trajet 

Ou  peut  tenter  la  cure  par  le  moyen  de  la  compres-- 
sion  aidée  des  acide»;  dans  le  dus  de  l'augmentation 
excessive  delà  tnaieur,  on  a  proposé  Toperatiod  qui 
consiste  à  ouvrir  le  trajet  du  sac  variqueux  et  à  en  tirer  ' 
les  caillots^  mais  elle  paratt  n'être  <^ue  palliative  ainsi 
que  la  ligature.  Le  feu  appliqué  en  pomte  sur  la  tumeur 
est  un  remède  énergique  qui  empêche  l'accroissement 
subséquent^  mais  qui  ne  guérit  pas  radicalement  la  va-» 
rice  parvenue  à  une  grosseur  considérable. 
•  Ané^risme^  Tumeur  sur  le  trajet  d'une  artère,' 
avec  dilatation  du  calibre  de  Tartère,  et  ayant  dès  pul-' 
sations  isochrones  avec  celles  du  pouls.  - 

On  doit  opposer  à  l'anévrisme  externe  une  compres- 
sion faite  sur  la  tumeur,  bien  assujétie ,  lon^emps  con- 
tinuée^ mais  graduée  avec  prudence  quand  la  tumeur 
est  déjà  avance. 

'  Ces  bandages  peuvent  être  utiles  sur  les  anévrîsmes 
nouveaux,  mais  quand  ils  sont, anciens  et  que  la  com-^ 
pression  continuée  pendant  un  mois  ou  deux  n'ait  pas 

Paru  produire  d^eflFet,  on  doit  en  venir  à  l'opération  ^ue 
on  confiera  à  un  artiste  habile^  si  toutefois  la  situatîoa. 
de  la  tumeur  la  rend  possible. 

Fistule,  «i»  Ulcère  profond,  dont  l'ouverture  est 
étroite  et  les  bords  calleux. 

Ainsi ,  la  fistule  difiere  d'un  ulcère  ordinaire  en  ce  que 
.  ce  dernier  a  son  ouverture  'Platée  et  ses  bords  vifis^  et 
non,  calleux.  Il  se  présente  deux  moyens  d'effectuer  la 
guérison  des  fistuks:  i""  supprimer  les  callosités,  et,  en 
procurant  le  rapprochement  des  chairs^  fermer  ainsi  le 
canal  fistuleux  sans  agrandir  Touverture.  On  emploie  ce 
moyen  quand  le  foncfde  la  fistule  est  très  près  de  la  sur- 
face du  corps  et  qu'on  peut  se  procurer  une  contre-ou^ 
verture  dans  ce  fond.  Alors  on  passe  à  travers  le  canal 
fistuleux  un  séton  que  Ton  garnit  d'onguent  oegyptîac^ 
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jusqu'à  ce  que  la  suppuration  étant  louable  l'ief  chairs 
eo  rapprochent  et  rnlcère  se  lerme. 

Indigestion.  Méiiorisme  ;  vertige  abdominal j  etc.  — * 
Défiiut  d'accomiiltsseiiieiit^de  I^œavre  de  la  dîçe^on, 
caractérisé  par  la  tristesse  ^^  la  gêne  de  la  respiration , 
4a  rots  fire^epts^  la  fétidité  «es  eSLcréments  qui  ren- 
fermentties.parties  d'aliments  non  déeon^posés^.aes  Jbor- 
borygmes  et  la  teiisioai  de  ràbdome». 

Le  cheval  ne  £iii  plus  d'attention  à^cequi  l'entoure  et 
fly  heurte  étourdinaent;  ildbancette  sur  ses  jambesi  qui 
tremblent  sous  loi;  il  sue  abondamment. Il  entre  eusuite 
m  fureur^  sapte,  se  débat ,  frappe  du  pied,  mord  sa 
mangeoire.  La  gloutonnerie  de  l'animal  qui  se  charge^ 
l'estomac  plus  qu'il  ne  comporte;  le  mauviûsétat  de  ce 
viscère  fatigué 'ou  affaibli  ,  soit  par  d'autres  indigestions/ 
^itpar  toute  autre  cause.  La  paralysie  du  train  posté- 
rieur survient  le  plus  souventaux  chevaux  que  Ton  nour- 
rit  trop  fréquemment  de  son.  Les  indigestions  sont  très 
ilaugereuses  dans  les  sujets  vieux  et  uses,  surtoutquand 
«lies  se  réitèrent.  On  ne  saignera  point,  la  saignée  peut 
être  mortelle  dans  ce  c^^;  on  commencera  par  vider  le 
.  rectum  avec  la  main  passée  dans  Thuile,  et  on  donuera 
plusieurs  lavements  simples  pour  dégager  les  derniers 
jnfeslîns;  on  administrera  en  même  temps  un  breavajge 
jslomachlque  éthércn*  58  (alcali  volatil);  on  réitérera  le 
ireuvage  après  quelques  heures  ^. si  l'animal  n'est  pas  en- 
tièrement remis.  L'eau  de  savon,  la  lessive,  et  même 
l'eau-de-yié  simple,  ont  quelquefois  suppléé  à  ces  moyens 
On  cite  des  exemples  des  exemples  de  bêtes  à  cornes 
jsauvées  par  l'administratioti  de  oemi-litre  d'eau-de-vio 
pure. 

Si ,  malf^ré  ces  remèdes ,  la  imailsidie  fait  des  progrès , 
et  que  le  métégrisme  devienne  eitcessif,  on  sera  t6Fc4 
d'en  venir  promptement  à  la  ponction  des  intestins ,  qui 
a  lieu,  pour  le  cheval,  eu  milieu  du  flanc  droit.  Cette 
opération  se  fait  en  enfonçant  dans  cette  partie  unt]N>- 
car,  dont  on  laisse  la  canule  engagée  dans  la  place,  jus- 
qu'à ce  que  tous  les'flnides  aérîformes ,  qui.  sortent  avec 
abondance,  se  soient  dégagés.  La  [tlaie'  se  guérit  facile- 
ment en  pansant  à  plat  avec  des  plumasseaux  imbibés 
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d /essence  de  tërébeuthine.  On  laissa  ranimai  à  la  dièbe 
pendant  12  heures,  srprès  lesquelles  on  loi  accorde  dQ$ 
croûtons  et  des  racines  cuites  Y.  Consûpatiou. 

.   Maladies  du  pied. 

Claudication*  —  Dire  qu'un  cheval  est  atteîtft  de 
claudication t  signifie  qu'il  est  boiteux,  c*est-à-dîre  qu'il 
e^t  atteint  d'une  maladie  dont. la  riature  et  le  siège  ne 
peuvent  être  reconnus  qu  a  l'aide  d*un  examen  appro- 
tbndi  du  membre  qui  holtc.  Ces  maladies  comprennent 
hsplaies,  les  ulcères ^  \ts  fractures  ,  les  luxations^les 
tumeurs  osseuses  ou  molles  qui  se  développent  souvent 
.autour  dés  jointures  et  le  long  des  tendons,  les  efforts , 
*  les  crevassai ,  les  eaua:  aux  jambes  ^  les  Java rts,,  les 
nombreuses  înfirmite's  et  les  blessures  du  pied ,  les  mau- 
vaises ferrures,  etc.,  etc.  Lorsque  Panimal  se  borne  è 
apuujr.er'moins  franchement  sur  le  sol ,  avec  le  membre 
malade  au'avec  les  autres,  on  dit  qu'il  fc//it.  Si  la  dou- 
leur est  plus  forte ,  que  ranimalnes^appuîequc  le  moins 
possible  sur  le  membre  boiteux ,  et  qu'il  accompagne  cet 
appui  de  balancements  considérables  de  la  tête ,  on  dît 
qu  il  hoite  toni  bas.  Enfin  la  douleur  peut  être  tellement 
vive  que  Fanimal  ne  se  serve  plus  du  membre  cialade  ; 
on  dit  alors  quHl  marche  à  trois  jambes. 

Les  claudications  anciennes,  ou  dont  la  cause  est  in- 
connue f  proviennent  souvent  de  l'abus  qu'on  fait  des 
chevaux^  de  ceux  de  selle  surtout.  Elles  sont  générale-. 
ment  occasionnées  par  des  rétrécissements  du  sabot, 
des  altérations,  suites  de  fourbure,  des  tumeurs  osseuses 
ou  molles^  des  efforts  chroniques  et  des  entorses  ou  des 
fractures  mal  guéries,  des  douleurs  rhumatismales,  etc. 
Il  faut  constamment  se  tenir  sur  ses  gardes^  et  ne  jamais 
acheter  un  < cheval  boiteux,  quelle  qu'en  soit  la  cause 
apparente,  à  moins  de  .5*étre  fait  aélivrer,  en  bonne 
Ssrme,  im. billet  de  caranlîe.  V.  Casrédhibitoires. 
Principales  maladies  des  pieds, 

Encastôlure^  —  Resserrement  excessif  des  quartîerï 
et  des  talons.  Quand  cette  maladie  est  invétérée,  elle  est 
ineorable  ;  mais  si  elle  est  récente ,  on  parviendra  à  U 
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guérir  par  le  moye  4|S  la  ferrure.  On  dimixme  peu  à  peu 
les  quartiers  et  les  talons ,  et  on  finit  par  les  mettre  a 
}^at ,  sans  toucher  ni  à  la  fourchette,  ni  aux  arcs-boutants 
de  sorte  que  ceux-ci. portent  bien  à  terre.  On  pare  à  cet 
«ffet  les  talons  tous  les  quatre  ou  cinq  jours.  Mais  si  la 
fourchette  n'était  pas  très;  sensible ,  on  abattrait  de  suite 
la  quantité  de  corne  nécessaire.  «  On  applique  un  fer  à 
3  lunette  (à  éponges  tronquées) ,  dont  les  éponges  soient 
»  minces  et  courtes';  si  Fanimal  travaille  sur  le  pavé,  on 
»  peut  se  servir  du  fer  à  éponges  réunies  de  Al  •  Gohier 
»  (fer  en  planches) ,  qui  se  fait  en  réunissant  les  deux 
»  jéponges  par  une  traverse.  »  On  tiendra  le  pied  de  Va-^ 
nimal  bien  graissé  avec  du  saindoux  ou  du  vieux-oing, 
pour  y  entretenir  une  mollesse  convenable  et  favoriser 
reflfet  de  la  ferrure. 

Seime.  ^-  Fente  longitudinale  (du  haut  en  bas)  du  sa- 
bot d!un  animal. 

La  seime  attaque  fréquemment  les  chevaux  pinçards 
(rampins),  ceux  qui  vont  a  Teau  trop  souvent,  ceux  qui  * 
ont  l'ongle  naturellement  sec.  Elle  est  plus  fréquente  aux 
pieds  postérieurs  qu'aux  pieds  antérieurs ,  soit  parce 
que  ceux-ci  sont  préservés  par  l'humidité  du  fumier, ^ 
ou  plutôt  parce  que,  dans  le  mouvement  progressif,  la 
pince  du  pied  de  derrière  emploie  beaucoup  plus  de 
force  que  celle  des  pieds  antérieurs. 

La  sécheresse  de  l'ongle ,  le  défaut  de  liaison  de  ses 
fibres,  ses  fréquents  lavages ,  l'usage  de  la  râpe  du  ma- 
réchal qui  enlevé  le  gluten  de  Tongle ,  le  transport  d'un 
animal  d'un  pays  humide  et  marécageux ,  où  ses  pieds 
sont  habituellement  humectés,  dans  un  pays  sec,  une 
course  violente,  un  saut,  sont  souvent  les  causes  déter- 
minantes. 

On  peut  prévenir,  jusqu'à  un  certain  point,  la  seime 
dans  les  chevaux  qui  ont  l'ongle  cassant  ou  sec ,  en  les 
oignant  avec^u  saindoux^  une  graisse  quelconaue ,  ou 
un  onguent  de  pied ,  autour  de  la  couronne  et  le  long 
du  sabot.  Cette  simple  précaution  suffit  pour  la  guérison 
des  seimes  courtes  etsupe  rficielles. 

Si  la  seime  est  longue  et  profonde,  on  accordera  du 
repos  à  l'animal  et  on  lui  enveloppera  le  pied  de  linges^ 
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de  manièrë^qQe  la  percùssioa  confié  lit  sole  h'entbnre 
pas  la  seime.  Alors  Fongle,  en  repoussuit,  ne  gardera 
plus  d'empreinte;  on  fera  la  section  transyeréale  pres^' 
crite  ci-dessus  >  et  on  pourra  remettre  Fanimâl  au  tra-*> 
vfeil.  '.  ' 

L'usage  des  (praisses  pour  le  pied  est  essentiel  pendant 
tout  ce  traitement. 

Si  la  fente  laisse  échapper  du  sang  et  dapus^  et  an- 
nonce ainsi  le  pincement  des  chaîlrs,  et  que  Ton  voie 
même  la  chair  déborder  dans  la  fente  ^  on  aura  recours 
à  l'opération  de  la  seime.  On  ramollit  pendant  quelques 
jours  le  pied ,  en  l'enveloppant  de  cataplasmes  de  feuilles 
de  mauve;  on  retranche  ensuite  les  deux  bords  de  là 
séime  avec  un  boutoir ,  et  quand  les  chairs  sont  à  dé- 
couvert, on  panse  la  plaie  avec  des  plumasseainc  imbibés 
d'essence  de  térébenthine,  que  l'on  serrera  hier  pour 
que  la  chair  ne  déborde  pas.  S'il  se  trouvait  des  chairs 
noirâtres  ou  meurtries,  on  les  enlèverait;  oniferrera  en- 
suite en  parant  du  talon,  et  mettant  u)i  pinçon  en  quar-^^ 
tier  pour  la  seime  quarte  et  en  pince  jpour  la  soie.  Oa- 
lève  l'appareil  le  cinquième  jour,  en  ayant  soin  dé  ne 
pas  enlever  les  plumasseaux  qui  sont  attachés  à  la  plaie, 
on  panse  de  même  que  nous  Favons  prescrit  pour  le  pre- 
mier appareil. 

Dans  tous  les  cas,  après  la  guérison  d'une  seime,  oh 


i  pied  graissé. 

Sole  battue,  brûlée  ^foulée,  baveuse.  —  Inflamma- 
tion de  la  sole,  accompagnée  de  sensibilité  de  cette  par- 
tie du  pied  de  l'animal. 

Une  compression  causée  par  un  caillou  qui  aura  sé<^ 
journé  dans  le  pied  et  sur  lequel  le  cheval  aura  ajppuye 
en  marchant;  lapplication  dun  fer  trop  chaud ^  1  action 
du  fer  qui,  par  sa  mauvaise  position,  aura  appuyé  sur  la 
sol^ ,  la  marche  sui;  un  terrain  raboteux*  , 

Aussitôt  que  Ton  s'apercevra  de  cette  inflammation,  ou 
fera  prendre  à  l'animal  un  ))aîn  dLe  pied  de.  deux  heures 
dans  une  eau  froide*  Ensuite  .ça  appliquera  sous  la  sole 
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*^.Ia  terre  fjùiselûpa  imbibée  d'eau ,  qu^lloArBoauy^i- 
lera.^  mesure  qu'elle  fie  séchera. 

Si  le  «mal .passe  en  suppuration^  il  faujtrou^rir  la  >sole 
a;«cec  le  boutoirTers  le.foyer.dupus^.riévacuer^feii  panser 
l'ouverture  avec  des  plumasseaux  imbibés  d'essence 4e 
Aérébenthme,  que  .l'oo  a  soio  .de  bii»i.4;anikpi:i4aaerjpDar 
que  la  chair  ne  déborde  pas. 

Quand  la  chute  de  la  sole  de  corne  arrive  i<<ce  «quf'.est 
rare^  on  lait  sur  toute  la  sole  de  chair  une  compressioa 
graduée  9  eu  ayant  soin  de  moins  serrer  ^en  pince.  On 
arrête  le  paosement.par  des  éclissesde  bois  croisées  sur 
les  étowpes  et  retenues  par  unferàdîssolure,  '^oi^est 
très  étroitv^  n'ayant  d'autre  but  que  de  -soiutemr  le  <paiH 
sèment.     -  • 

On  lèvi&  kl {>reiiiisr  appareil  au  bouft^de  buit^jo^rs^Ten- 
suite  on  le  renouvelle  loas  ies  deux  ou  trois  jours. 

Quand  il  y  a  ruae.bleime^  ce  dont  on  s'apereoit  faoi* 
lementen  paranit  «m-peu  la  sole  «^ûn  examine  si  eUe  est 
sèche,  c'est-4«dive  ai  le  sang  a-senlemient  tachéle  tissu 
de  la  sole  de  corne.  Alors  le  cheval  n'en  botte  qu'autant 
que  durei'ÎEiflammatioa locale.  Mais  I&  tache. reste  et  est 
sans  danger.  £Ue  disparait  ensuite  en  abattant  dii  talea 
«t  en  .{larantlégètement  la  «oie  toutes  les  fois  que  Ton 
ferrera. 

Mais  si  lableime  est  humide^  c'est-à-dire  s'il  y  a  col- 
lection de  sang  extravasé  sous  la  tachç ,  ily  a  suintement 
et  la  tache  devient  noirâtre.  Le  sang  répandu  se  change 
en  pus,  et  il  faut  traiter  cette  bleime  comme  nous  venons 
de  voir  pour  l'inflammation  de  la  sole  qui  passe  en  sup- 
puration. 

Fourbure  chronique.  —Douleur  chronique  du  pied , 
caractérisée  par  sa  sensibilité,  la  dîïBcullé  de  le  "poser  à 
plat,  et  surtout  Faction  de  l'appuyer  du  talon  et  d'éviter 
toute  compression  de  la  pince;  sans  chaleur  h)ca1e  ni 
fièvre  générale.  * 

On  traite  les  différentes  ftATeciions  du  pied  Vhi  thevàl 
que  l'on  peut- soupçonner  d'être  la  cause  de  la 'fourbure 
chronique ,  selon  ies  méthodes  que  nouswrofts  prescrites 
i  IcOTs dtfl^rents  mûA^:^ .cercles jvroissttrM^ éacô9^ 
telure^fourmUïère^  nignony  avalure. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


-IHms  tous  les  tits,  ou  fera  des  frictions  le  long  -du. ca- 
non et  du  Iftoulet  arec  rbuila  essentiette  de .  t^rél^a^ 
thine.  -  . 

Oai seconde  e^  moyens  par  la  promenade,  etau-re* 
teur,  on  remplit  le  dessous  du  pied  de  plumasseauxin^ 
bibës  d'huile  de  laurier  chaude,  que  l'on  maintient  par 
4ies  attelles» 

Fourmilière^  ~  La  fourmilière  eA  ordinaLpement 
une  des  suites  de  ia  fourbure,  et,  dans  ce  cas^  elle 'est 
linonrablejmaiS'eUeaaouYent.lieu  aussi,  dans  les  che- 
vaux qui  ont  la  corne  sèche,  après  un  voy^ige  dans  la 
.saison  chaude^  dans  le^  chevaux  que  Ton  x:onduit  trop 
souvent  à  l'eau  et  d^ont  on  ne  graisse  pas  les  pieds. 

.Impure  (paHiative  consiste  a  appliquer  au  pied  un  fer 
jHÛte  d'étampure  à  la  partie  qui  répond  à  la  fourmilière 
et  sous  lequel  on  meUra  des  morceaux  de  feutre  pour 
eo^pécherlç. gravier  et  la  poussière  de  pénétrer  dans  la 
cavité.  On  a  ^oin  dégraisser  constamment  les  pieds  du 
-  cheval. 

Croissant^  étx>nnement  du  sabot  de  sûll&Ysd* — £mi- 
Dei^ce  à  la  partie  antérieure  de  la  sole;  vide  sous  cette 
éminence. 

Qaudication  plus  ou  moins  marquée  du  pied  malade* 
On  regarde  comme  inutile  de  s'occuper  de  la  cure  radi- 
cale dctce  mal ,  il  est  au  dessus  des  forces  médicales  de 
réorganiser  des  parties  qui  n'existent  plus.  Lq  cure  pal- 
liative dépend  de  la  ferrure,  a  Abattre  de  la  paroi  et  aela 
A  fourchette ,  mais  ne  toucher  que  peu  à  Féminence  que 
u  forme  la  sole  vers  la  pince,  j) 

Quand  on  ouvre  la  partie  bombée  de  la  sole,  il  est  très 
dxjfijcîle  de  parvenir  à  guérir  cette  plaie;  la  sole,  privée 
de  nourriture  sur  ce  point  ^  ne  se  régénérera  que  lente- 
ment,  et  risque  même  de  ne  se  réeenérer  jamais,  a  On 
.»  énvploie  un  fer  à,pince  couverte.  Si  le  cheval  est  longp> 
»  jointe^  on  rive  une  tête  de  clou  sur  le  milieu  de  cha- 
»  que  éponge;  on  y  placeitdeux  petits  crampons,  pour 
>»  que  l'appui  ne  ae  fasse  pas  sur  le  croissanL  » 

Javurt^poMiris*  —  Tumeur  inflammatoire  ^ui  apour 
siège  les  tissus  celluJbires  o^iles  tendons  .fléchisseurs  da 
pied  des  animaux. 
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LejavarjpreiKlen  outre  des  caractères  particulîérs , 
selon  les  parties  du  pied  qu'il  affecte  :  nous  allons  dé- 
crire les  différentes  variétés  admises  dans  Fart. 

1*  Javart  simple.  C'est  celui  qui  a  son  siècle  dans  le 
tissu  cellulaire  du  pàtiiron^  du  talon  ou  de  la  cout 
ronnè.  *  ^ 

n  parcourt  régulièrement  ses  périodes,  et  après  son 
ouverture  et  que  le  bulbe  charnu  du  centre  s'est  détaché/ 
il  se  déterge  et  se  guérit  en  très  peu  de  temps* 

Mais  il  présente  beaucoup  de  danger,  si,  étant 
placé  à  la  couronne ,  la  matière  s'est  creusée  des  sinus 
profonds,  et  a  pénétré  jusqu'au  cartilage  ou  à  Vos  du 
pied. 

Cet  accident,  que  l'on  a  appelé  jusqu'à  présent  Ja^ 
vart  encorné ,  entraine  ou  la  carie  des  cartilage,  d*au- 
tant  plus  dangereuse ,  que  ces  parties  ne  s'exfouant  pas, 
on  est  obligé  d'avoir  recours  à  leur  amputation  totale  ; 
ou  la  carie  de  l'os  du  pied ,  qui  n'est  pas  moins  dange* 
reuse.  •      « 

On  connaît  <][ue  le  javart  simple  est  devenu  encorné, 
quand  la  sonde  indique  que  le  sinus  pénètre  jusqu'au  car* 
tilage  ou  à  l'os,  et  au'en  outre  il  sort  dis  l'ulcère  un  pus 
noirâtre  et  très  fétiae. 

Le  javart  tendineux  externe  c^est  celui  qui  a  pour 
siège  le  tissu  cellulaire  qui  entoure  la  gaine  des  tendons 
fléchisseurs.  Le  gonflement  et  la  chaleur  des  nartîes  en* 
vironnantes  sont  très  considérables,  et  l'animalboitebaf. 
La  fièvre  est  assez  intense. 

Il  vient  en  suppuration  en  cinq  à  six  jours;  alors  il . 
tombe  un  lambeau  de  la  peau ,  qiii  laisse  a  découvert  un 
ulcère  fétide,  qui  présente  quelquefois  des  sinus  qu'il  £iut 
sonder  et  dilater,  mais  qui,  étant  lien  soignés,  se  cica- 
.  trisent  au  bout  d'une  vingtaine  de  jours. 

Le  javart  tendineux  interne  occupe  la  gaine  des  ten- 
dons ou  leur  corps ,  et  peut  être  situe  le  long  du  trajet  de 
ces  tendons  jusqu'au  dessus  du  boulet. 

Ici  là  fièvre  est  grave;  elle  nous  présente  des  frissons, 
des  spasmes,  des  sueurs.  L'animal  reste  couché  sans  vou- 
loir manger,  mais  il  a  une  soif  ardente.  La  tuméfaction 
locale  n'est  d'ailleurs  pas  proportionnée  à  tous  ces  sjrmp». 
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^àmes^  a  cause  de  renfoncement  des  parties^  mais  elle 
Mt  très  douloureuse;  quand  ce  jayart  est  en  supjpuratioQ 
b  gaine  des  tendons  sedétaclie  en  lambeaux ,  le  périoste 
peut  alors  se  gangrener  et  Tos  se  carier;  des  sinus  pro^ 
fonds  conduisent  quelquefois  la  matière  jusque  dessous^ 
la  sole. 

Des  accidents  si  graves  causent  souvent  la  perte  de 
l'animal ,  et  presque  tot^ours  l'estropient.  Les  causes  pro- 
viennent d'une  disposition  générale  à  rinflanunation , 
de§  humeurs  viciées  dans  les  extrémités,  les  coups^  lesat* 
teintes,  les  enchevêtrures,  les  corps  Irritants,  comme  la 
boue,  appliqués  aux  parties  inférieures,  le  séjour  dsms 
l'urine. 

Pans  le  cheval  la  résolution  de  ce  phlegmon,  qui  tient 
beaucoup  des  inflatnmations  furonculaires  étant  impos-  . 
sible,  on  s'attachera  d'abord,  à  favoriser  la'  suppuration 
par  le  moyen  de  cataplasmes  émollients.de  touilles  dé* 
mauve,  rendus  maturatifs  par  l'addition  d'onguent  ba- 
sîlicum.*  .  . 

Le  javart  ne  tardera  pas  à  suppurer. 

L'animal  sera  mis  au  régime  blanc,  et  on  lui  donnera 
ka  boisson  nitrée  et  les  lavements  tempérants.  Si  la  fièvre 
était  violente,  on  pourrait  pratiquer  une  ou  plusieurs 
saignées. 

Jusque-là  la  conduite  est  la  même  pour  toutes  les  va- 
riétés de  javarts,  mais  de  ce  moment  elle  change  et  varie . 
selon  les  circonstances  particulières. 

ï*  Javart  sim-ple*  Si  l'ouverture  est  trop  petite  par 
rapport  à  la  matière  qui  doit  sortir,  on  la  dilate  un  peu 
avec  le  bistouri,  et  on  suit  le' pansement  selon  les  règles, 
prescrites.  -La  cicatrisation  est  prompte. 
'  Dans  le  cas  où  l'ulcère  occuperait  la  couronne  et  que 
l'ongle  erti pécherait  la  matière  de  coiiler  librement,  de 
sorte  que  Ton  pût  soupçonner  qu'elle  s'insinue  sous  le  * 
sabot,  ort  pratiquerait,  uans  le  bord  du  sabot  mênie^ 
une  gouttière  serai-circulaire,  que  Ton  agrandirait  jus- 
qu'au siège  du  mal. 

Quand  l'opération  est  finie,  on  entoure  le  pied  avec 
des  plumasscanx  imbibés  d'essence  de  térébenthine  eS. 
formant  wm  douce  cooipressîon  » 
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L'affiireU.ert  leyë-vers  le  quafetime  m 
j^Br;  on  panse  alors  SMS  bspréciNittras  ffiquisBepàlfa 
tîttk  uUsifte^  Otth^kàles»  avec^ksi  CMrtiqoaa  toalw  Iw 
^rbaics  4ébordantQS«. 

Stlacavie-^occopaif*  lWdtrpi<ed>|<m  le  mettrni  à  èê^ 
couvert  en  emportant  une  partie  dé  la  sole,  et  on  se'COt»» 
dnirait  ainsi  qufileat  prescrit  à  l-Ën'ticl^  cariée 

2®  Javatt  temdinetta:  externe,  tielui-cî  présente  au  dé^ 
but  plus  de  fièvre  que  le  simple;  onrmeUra  donc  en 
usage  les.  moyens  généraux  avec  activité^  et  la  saignée 
sera  pratiquée  en  caade  besoin. 

Quand  la  tumeur  s'ouvre ,  le  tendon  reste  k  découvert 
et  on  panse  avec  dès  plumasseaux  imbibés  d'eau  salée 
ou  de  teinture  d'aloès. 

Quand  l'ulcère  est  dl^dfgé,  on  panse  avec  la  charpie. 

5**  Javart  psndieux  interne.  Dans  ce  cas,  il  faut  dé- 
>loyer  tous  lès  remèdes  tempérants,  soit  généraux ,  soit 
ocaux.  On  répète  plusieurs  fois  la  saigna,  si  l'état  de 
'animal  l'indique,  et  on  pràitique  surtout  un  OTand  nom- 
bre de  scarifications  sûr  les  pariies  voisines  les  plus  en- 
flammées. 

Atteinte.  —  Plaie  contuse,  occasionnée  par  un  coup 
que  reçoit  un  animal  au  boulet,  au  paturon,  à  la  cou- 
ronne, ou  le  long  du  canon. 

L'atteinte  simple  ne  demande  que  le  traitement  ordi* 
naire  des  plaies.;  on  coupe  tout  autour  la  pean  qui  peut 
avoir  été  aétachée  par  la  contusion,  on  lave  la  plaie  avec 


Mais  comme  l'atteinte  est  couvent  accompagnée  de 
froissement  et  de  désorganisation  des  portions  dé  vais- 
. seaux  quf  passent  dans  la  partie  affectée,,  et  quil  &ut 
que  la  suppuration^  par  son  action  lente ^  détruise  rt 
ronge  ces  vaisseaux  dilacérés,  le  cours  du  mal  serait  lotig^ 
si  Ton  ne  prenait  le  parti  d'appliquer  le  feu  dès  le  prin- 
cipe sur  la  plaie,  quand  elle  a  été  fortement  contuse.  On 
le  fait  par  le  mojen  du  cautère  actuel,  ou  en  remplissant 
l'atteinte  de  poudre  à  canon ,  à  laquelle  on  met  le  feu* 
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Qni  S6  fOroctim  ainsi  use  plaie  vive  et  (aeile  à  guérir/ ao  ' 
héM  dfiin»>pIaie€ontese  et  rebelle. 

Oj^tfffr*-*» EUvation de  la  oome yersunb de  ses côtéi 
et  noa  à  sa  partie  antérieure  r  produite  par  le  refoule» 
méat  de  Ya^^  du  piecl,  sâSedé  d^une  exostoae  à*  m  face  ia^ 
£»pieHFe.iOQ  en  arrête  les  propres  par  laferrore.  S^il  y 
avait  carie»  il'  faudrait  euwxr  taiHameor  de  la  sale,  me^ 
tre  Fexostose  à  décottyert,  ef  letraitev  par  le&  moyens 
employés  pour  la  carie» 

Clou  derue^ CAiûotj.^Ut.-^GMps^  étranger^aigù (clou, 
morceau  de  bois  aiguisé ,  fraj^ment  de  verre ,  brin  de 
chaume  pour  les  moutons)  qcu  a  pénétré  dans  le  pied  de 
VanimaL  . 

i^  Si  en  sondant  la  plaie  on  sf aperçoit  que^  le  elou 
-  n'a  percé  que  la  fourchette  oe  la  sole  de  chair,  le  mal 
est  sans  aucun  danger,  quand  même  le  clou^qmtraveirse* 
rait  la  fourchette,  serait  sorti  par  le  paturon*. 

a^  Si  Toa  Sent  I'qs  au  haut  de  la  sonde ,  oa  en  coo;- 
dura  que  te  clou  a  pénétré  jusqu'à  l!os  du  pied. 

3^  âl  la^  synovie  sort  par  la  plaie»  on  en  ccmelùra  que 
le  ligament  a  été  percé.  Dans  ces  deux  cas ,  le  maL  de*    . 
vient  plus  grave,  et  la  maladie  est  longue.        . , 

4"^  S'il  survient  hémorrhagie ,,  lavtere  plantaire  a  été 
ouverte  :  ce  cas  est  peu  dangereux. 

5^  Si  le  clou  de  rue  perce  rarc*-bautant  et  pénètre 
jusmi'au  cartilage,  on  doit  considérer  la  maladie  comme 
un  lavart  encorné. 

D*  S'il  sort  constamment  de  la  plaie  un  pus  sanieux , 
mal  lié  ,  on  en  conclura  que  le  clou  a  percé  l'os  de  la 
noix ,  parce  aue  cet  os,  étant  revêtu  d'un  cartilage ,  ne . 
s'exfoKe  nas.  V.  Carie.  Dans  ce  cas ,  la  maladie  est  in-  . 
::urable  dans  les  jeunes  chevaux  ;  on  la  guérit  dans  les 
fieux  dont  les  cartilages  sont  ossifiés. 

1*  Dans  le  premier  cas^  on  peut  mettre  dans  le  trou^ 
un  pen  d'essence  de  térébenthine,  et  maintenir  sur  la  sole 
des  étoupes  qui  en  soient  imbibées. 

a^  Dans  le  second  cas  y  il  faut  faire  une  ouverture 
dans  la  sole  pour  mettre  le  mal  à  découvert,  et  le  panser 
avec  des  plumasseaux  imbibés  d*hiiile  essentielle  de  té- 
rébenthine* Oa  continuera  ainsi  jusqu'à  ce  que  l'os  soit 
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exfolié.  Ce  premier  appareil  ne  sera  levé  qu'au  bout  de 
trois  jours  ;  on  pansera  ensuite  tous  les  jours.  Si  l'on 
négligeait  dq^pratiquer  l'ouverture,  le  pus  ne  manquerait 
pas  de  se  faire  jour  derrière  les  talons  et  dans  le  paturon. 
Cette  circonstance  ne  dispenserait  pas  d'entamer  la  sole 
pour  mettre  le  mal  à  découvert  et  procurer  au  pus  un 
écoulement  convenable^  sans  lequel  il  pourrait  causer  des 
ravages  dans  le  pied  en  y  séjournant.  o 

5*  iS'il  survenait  une  hémorrhagie  ,  on  remplirait  le 
trou  avec  dès  plumasseauTt  imbibés  d'huile  essentieJIe  de 
térébenthine^  et  l'on  ferait  une  compression  que  l'on  ne  > 
toucherait  pas  de  huit  jours. 

Mais ,  dans  tous  ces  cas ,  -si  au  début  de  la  maladie , 
le  pied  est  très  chaud  et  sensible  ,  on  devrait  traiter  ce 
symptôme  ,  qui  annonce  X^fourbure,  ou  inflammation 

Sénerale  du  pied ,  avant  d'appliquer  des  spiritueux ,  et 
e  traiter  la  lésion  locale.  Le  mépris  de  ce  principe  pour- 
rait causer' le  déspudement  de  la  corne  avec  les  feuillets 
de  chair,  et  la  chute  du  sabot.  Cet  accident  arrive  souvent 
aux  ignorants  qui  se  hâtent  de  traiter  la  plaie  causée  par 
la  piqûre,  et  négligent  le  danger  bien  plus  pressant  de  la 
fourbure. 

Venclouure  est  l'implantation  d'un  clou  qui  est  resté 
.   dans  la  chair;  on  la 'reconnaît  lorsqu'en  déferrant  l'ani- 
mal il  témoigne  beaucoup  de  douleur,  et  qu'en  tirant  les 
clous  on  voit  la  matière  sortir  du  côté  de  la  sole  et  du 
côté  du  rivet,  ou  mieux  encore,  de  la  couronne. 

L'enclouure  simple,  c'est-à-dire  celle  pii  il  n'y  a  que 
la  chair  de  piquée,  doit  être  traitée  de  même  que  la  pi- 
qûre où  il  y  a  de  la  suppuration ,  •  si  ce  ja'est  qu'on ,  est 
oblige  de  faire  une  plus  grande  ouverture  du  cota  de  la 
sole,  pour  faciliter  la  chute  de  la  carié,  et  d'en  faire  une 
autre  à  Jia  couronne,  pour  Févacuation  du  pus. 

S'il  y  a  Içslon  du  tendon  extenseur,  ou  du  Cartilage, 
ou  de  l'articulation,  on  fera  une  ouverture  à  la  chair  de 
la  couronne  ,  pour  empêcher  que  ce  même  pus  ne  gâte 
ces  parties.  La  plaie  du  tcndou  se  guérit  par  l'exlirpation 
d'une  partie  de  la  chair  de  la  couronne,  et  la  partie  ten» 
diaeuse  qui  a  été  attaquée  se  détache  facilenxent.  Il  n'en 
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est  pas  aÎDsi  de  la  lésion  du  cartilage  qui  dégénère  sou«« 
vent  en  javart. 

Le  pansement  de  Fenclouure  est  le  niéme  que  celui  de 
la  piqûre  lorsqu'elle  est  simple. 

L'emploi  des  emplâtres  restrinctifs ,  compose  de  vi-* 
naigre^  et  suie^  est  aes  plus  dangereux. 

urapaudine.  —  Ulcères  qui  surviennent  au  pied  de 
Tanimaly  en  pince^  et  à  la  partie  supérieure  de  la  paroi* 

Ces  ulcères^  sont  de  même  nature  que  les  atteintes j  (V. 
ce  nîot)^  et  n'exigent  que  le  même  traitement}  ou  bien 
ils  sont  précédés  d'inflammation ,  ou  accompagnent  la 
seime»  et  alors  doivent  être  considérés  comme  xxujavart 
(Y.  ce  mot).  Enfîn^  ils  peuvent  être  purement  humorals 
et  appartenir  à  la  classe  des  eaua:  aux  jambes  (Y.  ce 
mot). 

Fourchette  échauffée.  —  Altération  et  suintement  de 
la  fourchette^  à  la  suite  du  séjour  des  animaux  dans  un 
lieu  humide  et  malpropre.  Op  y  remédie  par  le  rétablis- 
sement de  la  propreté,  et  en  dégageant  la  fourchette  des 
portions  de  corne  qui  retiennent  la  matière,  et  en  bassi**, 
nant  la  partie  avec  de  l'eaa  vinaigrée. 

Fourchette  pourrie.  —  Suite  de  la  fourchette  échauf- 
fée quand  la  cure  en  est  négligée  (V.  Crapaud^, 

Sole  battue.  —  Lorsque  le  cheval  boite  de  cet  acci- 
dent et  que  le  pied  a  été  paré,  on  mettra  une  emmiel^ 
lure  pour  lui  rendre  sa  souplesse;  un  fer  approprié  achève 
la  cûr«. 

Si  le  coup  a  été  donné  dans  la  sole  des  talons,  le  re- 
,  mède,, aussitôt  l'accident,  doit  être  de  mettre  un  plumas- 
seau  chargé  d'essence  de  térébenthine,  et  de  comprimer  ,. 
cette  partie,  à  ce  que  les  chairs  ne  surmontent  pas,  et  en* 
suite  de  mettre-une  emmiellure  ou  autre  onguent  gras 
dans  le  pied  pour  détendre  la  sole. 

Sole  brûlée.  ^ — Cet  accident  es^  très  commun  et  arrive 


jusqu'au  vif,  on  voit   sortir  des  pores  de  Ja  sole  d-^ 
corne  une  eau  rougeàtre  qui  passe  comme  à  travers  wi 
tamis. 

1» 
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S'il  n'y  a  que  de  Teau  Totisse ,  après  avorr  aminci  la 
40le  de  toute  part^  on  donne  un  coup  de  cornière  de  bou-  \ 
Joîr  entrela  sole  et  ia  muraille,  comme  si  on  voiflaitdes- 
«oler  le  cheval  ;  ensuite  on  applique,  dans  la  gouttière  ou 
la  rainure  qu'on  a  faite,  un  long  plumasseau  imbibe  d'es* 
«ence  de  térébenthine,  Qudh  contient  par  le  moyen  du 
fer,  et  on  étend  surtout  te  reste  de  la  soie  quelques  corps 
^ras«  Lorsque  la  sole  de  corne  se  trouve  détachée  de  ia% 
charnue,  il  fatft  faire  une  légère  ouverture  et  panser  la 
plaie  avec  la  térébenthine  ou  autres  baumes  naturels. 

Cfer/V^.— Tumeur  charnue,  rougeâtre,  située  aux  en- 
virons de  là  fourchette,  et  qui  est  causé^,*par  un  débor- 
dement de  chair  à  travers  une  ouverture  de  la  sole  du 
j)ied. 

Toutes  les  fois  qu'à  la  suite  de  quelc[ue  opération  ou 
jde  quelque  coup  de  Vouloir  maladroit  en  ferrant  un 
cheval ,  ou  de  toute  autre  cause  facile  à  supposer ,  on 
a  pénétré  jusqu'à  la  sole  de  chair,  il  est  à  craindre 
i]u  il  ne  naisse  une  semblable  fongosité,  si  l'on  ne  fait  pas 
iine  forte  compression,  qui  empêche  les  chairs  de  dé- 
border par  l'ouverture  qui  se  présente. 

Dans  le  cas  t>ù  l'on  aurarit  cet  accident  à  traiter,  on 
couperait  exactement  avec  le  bistouri  toutes  les  chairs 
<{ui  débordent.  On  panserait  ensuite  avec  des  étoupes 
imbibées  d'essence  de  térébenthine ,  et  l'on  ferait  une 
forte  compression. 


PETITE  CfflRURGIE  ET  PHARMACOPÉE 
VÉTÉRINAIRES.      ^ 

'Be  kl  mtâgnét. 

La  saignée ,  chez  le  cheval  et  les  bétes  à  cornes ,  se 
pratique  le  plus  ordinairement  au  cou ,  à  quatre  doigts 
au  dessus  de  la  fourchetCe^  (on  appelle  ainsi  utte  bifur- 
cation très  apparente  de  la  veine  du  tou).  Pour  la  ren- 
dre plus  visible,  ot  ne  pas*  s'exposer -a  la  manquer  >  on 
)a  fait  gonfler  à  l'aide  d'une  corde  qu'on  passe  autour  du 
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COU, le  plus  près  possible  des  épaules  et  du  garrot,  et 

3uon  serre  au  moj^en  d'un  uœud  couluat  qui  est  à  Tune 
e  ces  extrémités.  Il  faut  faire  attention  à  ne  pas  trop 
serrer  cette  corde  :  car  si  Ton  comprimait  trop,  les 
vaisseaux  du  cou  ,  l'animal  s'étourdirait,  tombe- 
rait sur  la  place,  et  pourrait  se  tner,  comme  on  la  vu 
plus  d'une  fois.  Quand  on  a  trouvé  le  moment  où  la 
yeine  est  suffisamment  gonflée,  on  pose  la  lancette  des- 
aus,  et,  avec  uœ  clé  ou  toute  autre  chose»  on  donne  un 
cot^  sec  sur  le  dos  de- cet  instrunîent,  de  manière  à 
couper,  d'un  seul  coup,  le  vaisseau  et  le  cuii ,  qui  est 
fort  dur. 

Le  coup  nedoitétre  donné  ni  trop  faiblement, ni  trop 
fort.  £nle  donnant  trop  mollement,  on  entame  le  cuir 
sans  ouvrir  le  vaisseau,  et  l'on  ne  tire  point  de  sang,  ou 
l'on  ne  fait  qu'une  saignée  baveuse;  eu  donnant  le  coup 
trop  vioiemoient ,  on  peut  estropier  le  cheval.  L'eixpé-- 
rience  seule,  fait  preuare  un  juste  milieu  que  les  livres 
ne  peuvent  indiquer. 

En  santé ,  le  sang  qu'on  laisse  se  coaguler  a  une  con- 
sistance légèrement  solide  et  se  casse  aisément,  raais^ 
<}uand  le  système  est  fortement  irrité,  comme  dans  une 
inflammation  £^énérale,  la  solidité' de  la  masse  est  si 
grande  que  le  doigt  peut  à  peine  y  pénétrer.  D'un  autre 
côté,  quand  les  forces  vitales  «ont  faibles,  comme  dans 
le  dernier  période  de  la  fièvre  svmptomatique,  le  sang 
perd  presque  le  pouvoir  qu'il  a  de  se  coaguler  > 

Quand  la  surface  du  sang  est  jaune  et  que  la  coagu- 
lation est  ferme  et  solide ,  on^  peut  être  certain  que  la 
maladie  est  inflammatoire ,  et  c  est  le  cas  de  répeter  la  ^ 
saignée.  Si,  d'un  autre  côté,  la  masse  du  sang  manque 
de  solidité  et  a  plus  de  sérum  qu  a  l'ordinaire,,  ou  peut, 
avec  sûreté ,  conclure  que  le  système  est  en  état  de  dér 
bilité ,  et  ^  conséquemmeut,  que  la  saignée  est  tout  à  fait 
contraire. 

Quand  on  pratique  la  saignée  pour  obtenir  la  guérison 
de  maladies  inflammatoires  importantes,  on  doit  faire 
une  large  ouverture  à  la  veine  et  tirer  le  sang  à  plein,. 
parce  qu'on  diminue  par  là  laction  du  cœur  et  des  ar- 
tères, plus  promptement  que  si  on  le  tirait  doucement 
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par  une  pclîle  ouverture.  Dans  le  cas  d'inflammations 
extérieures  et  circonscrites ,  une  saignée  locale  est  émi- 
nemment utile»  Elle  se  fait  par  l'ouverture  de  cjuelques 
veines  contîguësà  la  partie  lésée,  ou  par  la  scarification 
de  la  partie  enflammée. 

Quand  on  a  tiré  la  quantlléde  sang  que  l'on  souhaite/ 
il  faut,  avant  de  refermer  la  veine,  presser  légèrement 
les  environs  de  la  saignée,  à  un  pouce  de  distance  au- 
tour de  l'ouverture ,  ce  qui  se  fait  ordinairement  en 
{cassant  dessus  la  corde  même,  qui  a  servi  de  ligature. 
1  est  boa  d'user  de  cette  précaution  :  car  on  a  souvent' 
vu  des  iufiammations  et  aes  abcès  se  former  car  l'effet 
du  sang  caillé  épanché  aux  environs  de  la  saignée,  et 
être  suivis  de  gangrène,  surtout  pendant  les  grandes 
chaleurs. 

On  pince  ensuite  les  deux  lèvres  de  la  plaie,  et  on  les 
perce  d'outre  en  outre  avec  une  épingle,  autour  de  la- 
quelle on  tortille  en  forme  de  croix  de  saint-André ,  ou 
en  rond ,  cinq  ou  six  longs  poils  arrachés  de  la  crinière 
si  c'est  un  cheval ,  ou  de  la  queue ,  si  c'est  une  bête  à 
corne  j  et  on  les  noue  d'un  double  nœud.  On  retire  Té- 
pingle  au  bout  de  quelques  jours. 

Manière  d'itancher  le  sans^des  blessures. 

Quand  Thcmorrhagie  est  violente^  ij  faut,  autant  que 
possible ,  rechercher  l'endroit  où  la  veine  a  été  déchirée, 
et  lorsqu'on  l'a  découvert,  y  appliquer  un  morceau  d'a- 
garic amadouvier  proportionné  aux  dimensions  de  la 
plaie  «S'il  est  impossible  de  reconnaître  l'endroit  où  Fin- 
clsion  de  la  veine  a  eu  lieu  ,^  on  couvrira  d'agaric  toute 
la  largeur  de  la  partie  lésée.  On  fixera  le  champignon 
à  l'aide  d'un  banaage,  toutes  les  fois  qiiela  situation  de 
la  plaie  en  rendra  rapplication  praticaole  ;  sinon  on  sera 
obligé  de  tenir  Tagaric  sur  la  veine  jusqu'à  ce  que  le 
sang  soit  étanché.  On  laisse  l'agaric  sur  la  plaie  jusqu'à 
ce  qu'il  se  détache  de  lui-même,  ce  qui  arrive  ordinai- 
rement vers  le  troisième  jour,  si  on  Tenlevait  plus  lot, 
le  sang  recommencerait  à  couler.  Quand  on  a  appliqué 
un  bandage,  il  fjsiut  avoir  soin  de  l'enlever  au  bout  de 
si^  heures  ;  car  une  pression  prolongxie  augmente  Tiu- 
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flanimatlon^  et  peut  amener  lesaccidentp  les  plus  fâcheux. 

Le  selon  n'est  autre  chose  qu'une  simple  incision, 
qui  ne  va  pas  jusaù'au  muscle ,  et  auî,  pratiquée  sur 
quelque  partie  déclive,  facilite  Tintroauction  d'une  sub- 
stance étrangère  et  stimulante^  telle  (jue  l'esprit  de  téré- 
benthine, et  entretient  une  suppuration  continuelle. 

Pour  établir  un  séton ,  faites  à  la  peau  du  cou ,  du 
poitrail,   etc.,   un  gros   pli  transversal,    ou  oblique; 

{)erce2-le  avec  une  aiguille  longue  et  largo  dans  l'œil  de 
aquelle  vous  aurez  passé  un  runan  ou  une  bande  de  toile 
douce  de  la  largeur  d'un  travers  de  doigt;  poussez  le 
tranchant  de  l'aiguille,  faites-le  sortir  par  une  ouverture 
opposée  à  son  entrée ,  et  en  élevant  chaque  fois  les*  té- 
guments, soit  pour  ne  pas  les  offenser  avec  la  partie 
tranchante,  soit  pour  ne  point  plonger  dans  les  muscles; 
faites  ensuite  un  nœud  aux  deux  extrémités  du  ruban  ; 
tirez-le  un  peu  pour  le  changer  de  place,  et  graissez-lé 
chaque  fois  d'onguent  basilicura  afin  d'entretenir  la  sup- 
puration. 

Bu  feu  ov  MMitére  «eiiiel. 

Il  est  beaucoup  de  cas  où  la  guérispn  Serait  impossible 
sans  ce  secours;  dans  les  ulcères  invétérés,  la  courbe,  Té- 
parvin,  la  mémarchure,  etc.,  il  produit  des  effets  qu'on 
attendrait  vainement  de  tout  autre  moyen  curatit.  La 
douleur  qu'il  occasionne  est  moindre  que  celle  au'il  en- 
lève. II  opère  avjec  énergie  et  promptement.  Ennn,  em- 
ployé avec  prudence,  il  n'expose  à  aucun  danger.  Lors- 
qu'on le  pratique  sur  les  jambes,  il  faut  éviter  que  le  for 
chaud  pénètre  assez  avant  pour  diyjser  la  peau,  et  se 
contenter  de  le  promener  lentement  de  haut  en  bas ,  en 
décrivant  des  lignes  perpendiculaires,  à  un  demi-pouce 
à  peu  près  l'une  de  l'autre. 

On  suspend  l'opération,  quand  le  fond  delà  brûlure 
prend  une  couleur  jaune,  et  lorsque  l'op  en  voit  sortir 

?uelqaes  gouttelettes  de  sérosité. 
'Cautères.  — On  prend  un  fort  morceau  de  cuir ,  on  le 
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I  tailTé'eè  rond,  de  deux  k  trois  pouces  dediarnètre,  sm* 

vant  rétendue  de  la  partie  cwà  Ton  veut  appliquer  le  cau- 
tère ;  et  Ton  fait  au  centre  de  cette  espèce  de  disque»  un 
trou  également  rond  d'un  ponce  à  un  pouce  et  demi  de 
largeur,  ce  qui  lui  donne  la  forme 'd'uu  anneau  plat.  Oa  . 
entoure  les  bords  de  cet  anneau»  de  linge  fin  ou  de  filasse 
de  manière  h  ne  pas  remplir  le  trou ,  et  on  les  enduit  de 
beurre,  ou  mieux  encore  d'huile  de  térébenthine.  Oa 

{)ince  ensuite  la  peau  de  l'animal,  et  on  la  coupe  jusqu'à 
a  chair,  sur  une  largeur  d'un  pouce  à  un  pouce  et 
demi;  on  introduit  par  cette  ouverture  une  spatule  de 
fer  lisse  et  bien  polie ,  ,avec  laquelle  on  détache  intë-* 
rîeurenient  la  peau,  de  manière  a  ménager  entre  cuir  et 
chair  une  cavité  assez  vaste  piour  contenir  le  morceau  de 
cuir  qu'on  a  préparé,  et  qu'on  y  introduit  dès  que  l'ou- 
verture est  assez  large  pour  le  recevoir. 

Une  forte  suppuration  ne  tarde  pas  à  s'établir,  on 
fait  sortir  et  l'on*  enlève  chaque  jour  la  matière  qui  en 
sort,  et  l'on  retire  la  ronclelle  de  cuir  au  bout  de 
deux  semaines.  La  plaie  se  guérit  et  se  ferme  d'elle- 
Ttiême. 

Chez  les  bêtes  à  cornes,  on  remplace  la  rondelle  de 
cuîr  par  un  paquet  de  racines  d'ellébore. 

Seçtloift  de  1«  qaene. 

Après  avoir  coupé  la  queue,  on  arrête  le  sang  par  la 
cautérisation.  Le  couteau  ou  le  brûle-queue  doit  être' 
d'un  rouge  vif  et  ne  doit  être  appliqué  que  lespace  d'un 
clin  d  œil  en  «me  seule  fois. 

Be  la  ea^tmilen. 

Toutes  les  fois  que  la  castration  n'est  pas  rendue  né- 
cessaire par  une  maladie ,  on  ne  doit  la  pratiquer  que 
dans  certaines  circonstances  qui  doivent  en  assurer  le 
succès.  Ainsi  l#poulaîn  sera  châtré  vers  la  fin  de  la. pre- 
mière année  ou  au  moins,  dans  lecourantdelàdéuiaèrae. 
On  fera  choix  d'une  saîsofi  pendant  laquelle  là  tempéra- 
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ture  de  l'atmosphèse  eafc.  à  pevLprès  constante  et  mo«« 
dérécy  telle  que  celle  de  Tautomne  ou  du  printemps* 


paille.  S  il  est  ardent  et  sangui  .  ^  , 
bon  de  lui  faire  une  saiguée,  que  l'on  proportionnera  k! 
sa  force*  U  devra  être  entièrement  à  jeiin  le  jour  da 
l'opération  •. 

Cette  opération^  dont  Texëcution  est  du  domaine  ex«^ 
clusif  du  vétérinaire  et  qu'en  conséquence  nous  ne  décria 
rons  pas,  peut  se  faire  :  i*  par  la  compression  du  cor- 
don testiculaire  9   au  moyen  des  instruments  appelée 
casseaux  ou  billots;  a*  par  la  ligature^  5**  par  racle* 
ment;    4^  par  arrachement;  5""  par    cautérisation f 
6^  enfin  par  Texcision  simple  des  testicules.  Le  premier 
procédé  est  le  plus  employé.  L'opération  terminée,  et  la 
chevalétantrelevé  et  bouchonné,  on  lui  tire  quelques  livres 
de  sang,  si  on  le  juge  convenable,  on  le  couvre  avec  soinf 
on  le  fait  promener  au  pas  pendant  une  heure ,  si  le 
temps  le  permet  ;  et  on  le  rentre  à  l'écurie,  où  on  Tat*» 
tache  à  deux  longes.  L'animal  éprouve  souvent  des  co- 
licj.ues  pendant  les  premières  heures,. il  piétine,  frappe  da 
pied,  se  tourmente.  Il  fout  le  surveiller  avec  som;  l,e 
mettre  à  la  diète  le  premier  jour,  et  ne  lui  donner  le^ 
jours  suivants,  pour  toute  nourriture,  qu'un  peu  de  bar- 
bottage  et  de  la  paille.  On  le  fera  promener  au  pas  pen^- 
dant  deux  ou  trois  heures  par  jpur  jusqu'à  la  guérison 
complète.  C'est  une  méthode  très  funeste  de  faire  passif 
■"à  l'eau  le  cheval  opéré  ;  elle  empêche  la  suppuration  dé 
se  développer  et  amène  une  foule  d'accidents,  qui  en-» 
trament  souvent  la  mort;  tout  ce  qu'il  faut  foire  se  borne 
à  laver  les  parties  avec  de  Téau  tiède,  qu'on  lance  aveC 
précaution  sur  elles,  avec  une  seringue.  En  général,  led 
chevaux  souffrent  d'autant  moins,  et  la  castration  ^t 
d'autant  plus  heureuse  que  l'opération  a  été  foité  avcC 
plus  de  célérité  et  d'adress»- 
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<)oiuiicléniilon«  ^nérales. 

On  comprend  sous  la  dénomination  générale  et  sjrno* 
nyme  de  bétail  et  de  bestiaux^  tous  les  quadrupèdes <{ue 
rLomme  a  rendus  domestiques,  etquiserventasa  nour- 
riture ou  à  Tàgriculture.  De  ce  nombre  sont  les  chevauk, 
ânes,  mulets  et  plus  particulièrement  les  bêtes  bovines, 
les  bètes  à  laine,  les  cochons,  etc. 

La  prospérité  de  Tagriculture,  est  en  proportion  du 
nombre  de  bestiaux  que  le  sol  peut  nourrir;  leur  multi- 
cation  féconde  les  guérets,  qui,  sans  fumiers,-  seraient 
maigres  et  stériles  et  leurs  produits  en  chair,  en  lait  et 
*€»  laine  forment  une  partie  importante  de  revenu. 

^       Qualités  générales  à  rechrcher  dans  le  béfail. 

Jettons  un  coup  d'œil  général,  sur  les  principes  géné- 
raux de  l'éducation  du  bétail ,  nous  eu  ferons  ensuite 
Tapplication  à  chaque  espèce  d'animaux  domestiques. 

Les  qualités  qu  u  importe  le  plus  de  considérer  dans 
le  bétail I  sont  la  taille^  les f ormes ^  la  vigueur  e\.\2ifé'- 
conditéj  nous  traiterons  &  l'article  engraissement f 
les  autres  considérations  qui  s'y  rapportent  plus  parti- 
culièrement. 

Le  culti  valeur  ne  pouyant^  que  jusqu'à  un  certain  point 
modifier  la  nature  de  ses  pâturages ,  doit  donc  combiner 
avec  leur  qualité  Fespèce  d'animaux  qu'il  veut  y  entre- 
tenir. 

Les  herbages  gras  et  abondants  permettent  d'y  entre- 
tenir des  troupeaux  de  grande  taille,  mais  comme  les 
individus  de  qualité  '  inférieure  et  médiocre,  sont  plus 
communs,  on  donne  la  préférence  généralement  aux 
bestiaux  de  taille  moyenne  et  méilie  de  petite  taille , 
qui*s'accomodentdc  presque  toutes  les  pâtures.  En  gêné- 
rai,  on  doit  profiter  de  tous  les  avantages  de  sa  position, 
car  il  y  a  perte  où  tout  n'est  pas  employé,  et  particuliè- 
rement quand  les  animaux  ne  sont  pas  en  rapport  de 
taille  avec  la  qualité  du  sol.  Il  faut  en  outre  ne  pas  né- 
gliger d'améliorer  la  terre  autant  que  possible,  si  l'on 
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veut  que  les  animaux  qu^elle  nourrit  ne  puissent  dégé- 
nérer. 

Les  formes  doivent  varier  selon  chaque  destination, 
excepté  dans  le  bœuf  qui  exige  la  réunion  de  celles  con* 
venaoles  à  sa  double  destination  d^animal  de  travail,  et 
d'engraissement  ou  du  moins  qui  ne  le  rendent  pas  im- 
propre à  Tune  ou  Tautre,  d'après  le  choix  que  le  pro- 
priétaire fait  dans  son  intérêt.  Les^  données  générales 
sur  les  formes  et  les  proportions,  qui  établissent  l'har- 
monie entre  toutes  les  parties  d'un  même  auiraal,  sont: 
la  poitrine  large,  les  jambes  plutôt  courtes  que  longues, 
la  tête  légère,  les  reins  droits,  les  os  petits,  les  côtés 
ronds,  les  mouvements  libres. 

Quoique  les  espèces  is'acclimàtent  et  se  fassent  aux  lo- 
calités, la  vigueur  est  une  qualité  si  précieuse  dans  les 
animaux ,  qu  il  est  très  avantageux  de  choisir  celles  qui 
la  possèdent' naturellementet  qui  proviennent  d'un  pays, 
d'un  canton  analogue  à  celui  où  1  on  les  transporte. 

Les  signes  qui  annoncentla  vigueur,  sont:  la  vivacité, 
l'ardeur,  l'œil  éclatant ,  la  taille  peu  élevée,  le  poil  rude, 
excepté  dans  les  races  de  pur-sang,  une  couleur  foncée. 

La  fécondité  est  non  moins  profitable  que  les  autres 

aualités  et  si  son  absence  ne  tient  pas  aux  circonstances 
ans  lesquelles  l'animal  se  trouve ,  sous  le  rapport  de  la 
nourriture  ou  du  logement,  après  s'être  assuré  si  elle 
provient  du  mâle  ou  de  la  femelle,  on  ne  balancera  pas 
à  s'en  défaire  ou  a  le  soumettre  à  Tengraissement  auquel 
il  est  ordinairement  propre.  Les  jumeaux  sont  moinscon- 
sidérés  que  les  autres  productions  dans  le  choix  des  ani- 
maux de  reproductions. 

Vuc0  ^nëraleii  mur  l'entreUen  domestlqve  ^ 
du  liélAU. 

On  préfère  justement  les  espèces  dont  la  croissance 
est  rapide,  autant  que  cette  qualité  ne  nuit  pas  à  la  beauté 
des  formes  et  à  la  vigueur. 

Après  le  choix  des  animaux,  on  doit*  considérer  que _ 
les  divers  avantages  qu'on  en  tire,  tels  cjue  leur  Bâum-' 
plication,  leur  vente  dans  l'état  d'engraissement,  celle 
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de  leurs  produits,  leur  travail  dépendent  absdiumeat  de 
leur  parfaite  santé ^  qui  dépeàd  à  son  tour  principale» 
nient  : 

I*  D'une  nourritiu^e  choisie,  suffisante  et  réglée; 

a""  Des  soins  qu'on  prend  deFaniaial; 

5**  Du  repos  qu  oii  lui  accorde; 

4**  D^  ^^  salubrité  des  eaux; 

5*  De  la  température  de  l'air; auquel  ils  sont  exposés. 

L'expérience  conseille  de  conserver  seulement  le  four- 
rage sec  nécessaire  pour  fournir  abondamment  le  bétail 
pendant  Thiver  et  durant  les  pluies  d'été  et  de  faire  man* 
ger  Tatitre  partie  en  vert. 

Il  faut  faire  boire  les  bestiaux  le  matin  de  bonne  heure, 
et  tard  le  soir,  mais  toujours  après  qu'ils  auront  mangé; 
leur  donner  k  mander  trois  fois  dans  la  journée,  le  ma- 
tin ,  à  midi  et  le  soir,  en  partageant  les  rations  en  4  ou  5 
portions  distribuées  dé  quart-d'beure  en  quart-d'heure, 
au  furet  à  mesure  qu'elles  sont  consommées;  si  ce  n'est 
à  midi  qu'on  pourra  donner  une  demi-ration  partagée  en 
deux. 

On  ne  fauchera  rheri>e  qu'après  que  les  plantes  les  plus 

Srécoces  auront  commencé  à  perdre  leurs  fleurs  et  celle 
es  prairies  artificielles  que  lorsque  leurs  boutons  à  Qeurs 
auront  paru. 

Ou  mêlera  du  foin  avec  l'herbe  quand  on  commencera 
à  nourrir  le  bétail  au  vert.  On  évitera  de  donner  l'herbe 
coupée  pendant  la  pluie  ou  lorsqu'elle  sera  trop  humide 
surtout  sielle  est  grasse  et  succulente  et  alors  onlarem- 
placera  nécessairement  par  du  foujrage  sec,  ou  par  des 
plantes  grarhminées ,  en  les  choisissanjL  parmi  celles  qui 
se  rapprochent  de  l'avoine  par  la  disposition  de  leurs- 
fleurs  et  de  leurs  gfrainsl 

11  faut  que  les  animauitne  manquent  jamais  d'eau,  ou 

Sie  l'on   mêle  de  temps  à  autre  à  leur  nourrituce  des 
iments  aqueux,  on  aura  soin,  de  secouer  le  foin  et  de 
^humecter  avant  de  le  mettre  dans  les  râteliers. 

Toutes  les  variations  subites  dans  le  temps,,  dans  la 
nouririture ,  le  changement  d'eau ,  Te  défaut  d  appropm-^ 
lion,  des  aliments  avec  l'étal  de  l'atmosphèce^soiit  l^ 
«anses  k»  plus  ordinaires  des  maladies* 
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Tour  prévenir  les  inconvénients  des  changcmefils 
d*eau  f  on  jette  pendant  les  premiers  temps ,  dans  la  bois» 
son,  une  poignée  de  farine  d'orge ,  de  son,  ou  de  seK    * 

Cette  dernière  denrée,* administrée  sans  excès,  plaît 
Il  tous  les  animaux  et  entretient  leur  santé,  principale*- 
ment  si  ITierbe  qui  leur  est  fournie,  est  inlérieurement 
aqueuse  et  provient  d'un  sol  humide. 

Dc«  TégéiaaiL  propre*  à  la  nourriture  du  liéiaU. 

Les  feuilles  d'amandiers  engraissent  les  moutons; 
celles  de  tous  les  poiriers,  pommiers,  cerisiers,  griotiers, 
pruniers, groseillers,  framboisiers,  coiguassiers  fraîches 
ou  sèches.  Les  émondes  de  ces  arbres,  après  Ja  taille  et 
avant  la  sève  du  mois. d août,  séchées à Tombre  dans ua 
endroit  sec  et  préservées  de  la  moisissure,  servent  pen- 
dant Thiver  lorsque  les  animaux  ne  peuvent  sortir  de 
l'écurie,  enr  même  temps  que  les  branches  des  arbres 
fruitiers  toujours  verts  ;  les  pins, sapins,  genévriers  que, 
par  cette  raison  et  d'autres  considérations  particulières. 


on  ne  coupera  qu'au  moment  où  le  besoin  l'exige  et  que 
l'on  portera  immédiatement  aux  animkux. 

Op  ne  doit  recourir  aux^gencvriers,  que  dans  un  be- 
soin pressant;  Fanimal,  il  est  vrai,  man^^e  avec  ptaisir 
les  jeunes  pousses  du  printemps;  dans  Tarricre-saison^ 
ks  feuilles  sont  trop  piquantes,  et  encore  plus  dans 
l'hiver.  Dfaut  alors  les  faire  tremper  dans  l'eau  pendant 
"vingt-quatre  heures,  pour  les  ramollir.  L'olivier,  que 
l'on  taille  tous  les  deux  ans,  fournit  par  ses  feuilles,  une 
nourriture  succulente  aux  moutons,  dans  un  temps  ou 
les  pâturages  sont  encore  peu  abondants;  et  dans  l'au- 
tomne, les  bergers  ont  le  plus  grand^  soin  de  conduire 
fbrtivement  leurs  troupeaux  sous  les  oliviers,  pour  leur 
Hfaire  dévorer  les  olives  tombées  par  terre.  Ce  serait  ua 
demi-mal,  s'ils  ne  secouaient  pas  les  branches  de  l'arbre» 

Parmi  les  arbres  fruitiers  qui  perdent  leurs  feuilles 
en  biver>  lehéireou  fayard  en  fourditde  bonnes  pourtoas 
bestiaux l'son  fruit  engraisse^ngulièrement  les  cochons^ 
mais  sa  grande  abondance  leur  est  Dui^ible.  U  ne  hnH 
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Eas  négliger  toutes  les  espèces  de  bruyères  et  surtout  la 
rnyère  en  arbre.  Dans  les  provinces  où  elle  croît ,  les 
bœufs,  les  chevaux,  les  mulets,  la  mangent  avecandité. 
Le  mouton  ne  dédaigne  pas  les  feuilles  encore  vertes  de 
laulnë,  du  sureau.  Les  feuilles  du  iréne  ont  leur  mérite  ; 
il  est  à  craindre  cependantque  des  mouches  cantharides^ 
attirées  par  Fespèce  de  manne  qui  suinte  sur  cet  arbre , 
ne  restent  attachées  sur  ses  feuilles.  Il  en  est  ainsi  de 
l'ormeau.  Les  moutons  aiment  singulièrement  les  feuil- 
les, les  fruits  du  maronnier  d*inde. 

Il  n'en  est  aucune  >  si  on  en  excepte  les  ognons,  dont 
les  débris  ne  soient  utiles  aux  bestiaux  quelconques.  La 
pomme  de  terre  mérite  la  préférence  sur  tous  les  autres. 
Les  betteraves,  les  panais,  et  surtout  les  carottes,  crues 
ou  cuites  y  sont  une  excellente  nourriture  pour  les  bes- 
tiaux. 

Le  ble  dé  Turquie  fortifie  les  bœufs,  donne  du  lait 
aux  vaches,  engraisse  les  moutons  destinés  à  la  bouche ' 
rie ,  et  fait  acquérir  à  la  volaille  cette  graisse  et  cette 
délicatesse  qui  la  font  rechercher.  Les  feuilles  des  tiges 
du  sorghum  ont  le  même  avantage.  On  peut  même  tirer 

1>artie  du  chiendent;  les  pois,  lesvesces ,  les  lentilles  et 
es  fèves  méritent  d'être  conservées  pour  la  saison  fâ- 
cheuse de  rhi ver.  Tous  les  lottiers^les  mélilots,^ les  es- 
pèces de  pois,  d'ers  <^ui  croissent  spontanément  dans  les 
campagnes ,  sont  aussi  très  bons. 

,  Le  sarazin  ou  blé  noir  est  excellent,  ainsi  que  son 
herbe  verte  ou  sèche ^  le  grain  engraisse  les  bœufs,  les 
cochons  y  les  diverses  sortes  de  volailles  et  plaît  aux** 
chevaux,  concassé  et  mêlé  avec  l'avoine.  Les  bœufs,  les 
moutons^  aiment  les  feuilles  amorties  dont  la  graine  con- 
vient aussi  aux  jeunes  dindonneaux.  La  giaiâe  bis  tort  e 
augmente  le  lait  èes  vaches.  La  racine  de  selependule 
et  celle  de  la  tormentUle  sont  mangées  avidement  par 
les  cochons. 

La  boucage,  quand  elle  est  tendre ^  est  généralement 
recherchée  par  le  bétail;  sa  graine  peut  remplacer  l'a- 
voine >  quoique  moins  fortifiante.  Tous  les  plantains 
^    mais  surtout  celui  des  alpes ,  offrent  une  utile  ressource 
\^mélempireo\iblé  de  vache  tenA  le  beurre  gras etjaune. 
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Toutes  les  espèces  de  chardons  encore  jeunes  et  no- 
tamment le  chardon  dit  des  avoines  fournissent  un  bon 
fourrage  aux  vaches  et  aux  ânes. 

Enfin  les  feuilles  de  vignes  s'utilisent  tant  vertes,  que 

sèches.  -     *     .  .  ■ 

ipe0  étable0. 

Les  étables  doivent  être  aérées  et  sèches  ;  suffisam«- 
nient  éclairées,  et  d'une  étendue  proportionnée  à  la  gran* 
deur,  et  au  nombre  des  bestiaux  qu'on  y  renferme;  leur 
élévation  est  ordinairement  de  dix  à  onze  pieds,  et  leur 
profondeur  se  calcule  à  douze  pieds,  pour  un  seul  rang 
d'animaux,  et  à  vingt  pour  deux  rangs  ;  chaque  tête  oc- 
cupe de  trois  à  trois  pieds  et  demi.  jLes  murs  doivent 
être  entretenus,  en  bon  état,  et  blanchis  au  lait  de  chaux 
aussi  souvent  qu'il  est  nécessaire.  Le  plafond  sera  fermé 
en  pleifi.  La  porte  d'entrée,  placée  de  préférence  au  nord 
ou  au  levant,  sera  assez  large  pour  que  les  vaches  plei-* 
nés  ne  puissent  s'y  froisser;  la  porte  ne  se  ferme,  pen- 
dant le  jour,  que  dans  les  grandes  chaleurs,  et  par  une 
simple  barrière  qui  empécnè  les  chiens,  cochons,  etc», 
de  pénétrer.  Le  sol,  plus  élevé  que  celui  de  la  cour,  et 
en  pente  régulière  ,  afin  de  favoriser  l'écoulement  des 
urines  ,  doit  présenter  une  certaine  solidité,  à  cause  du 
piétinement  des  animaux. 

Les  fenêtres,  en  aussi  grand  nombre  que  possible,  et 
dans  des  directions  opposées,  seront  garnies  d'un  con- 
*4  rêvent,  que  l'on  ferme  selon  la  saison,  ainsi  que  d'un 
'jliàs.sîs  de  toile  qui  empêchera  le  passage  des  mouches. 
Des  ouvertures  ou  ventouses,  pratiquées  dans  le  plafond^ 
entretiendront  un  courant  d'air  propre  à  dimmuer  la 
chaleur  intérieure,  mais  on  ne  rétablira  qu'en  l'absence 
des  animaux.  On  sait  que  l'obscurité  éloigne  les  mou- 
ches, fléau  du  bétail  ;  pendant  qu'on  l'obtient  par  la  fer- 
meture des  fenêtres,  on  laisse  la  porte  ouverte  pour  leur 
sortie. 

Une  hiangeoii^e,  surmontée  d'un  râtelier,  sont  d'une 
utilité  reconnue,  et  ne  sauraient  être  ténus  trop  propre- 
ment. Au  moins  deux  ou  trois  fois  par  semaine^,  suivant 
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Ja  saisoo,  le  fumier  sera  enlevé,  et  en  tout  temps  la  li- 
tière sera  distribuée  abondamment. 

La  propreté  n'est  pas  une  rechercbe  de  luxe,  c'est  une 
nécessité  du  corps,  et  une  nécessité  telle  que  toute  né- 
gligence à  cet  égard  est  une  chance  donnée  à  la  ma- 


vdîe 


hobuf. 


Nous  comprendrons  sous  cette  dénomination  genérî- 

^ae,  le  taureau^  la  vache,  le  veau  et  le  bœuf  proprement 
it,  et  ce  que  nous  dirons,  s'appliquera  aux  difiërentes 
variétés,  laissant  à  Tintelligence  an  propriétaire  à  décider 
des  modificationsque  réclame  le  liei^  qu^il  habite. 

Un  bon  taureau  doit  être  gros^  en  bonne  chair,  il  a 
la  tête  courte,  les  cornes  grosses  et  régulières,  le  front 
large,  le  regard  fixe  et  assuré,  les  oreilles  longues  et  bien 
garnies.,  le  mufle. grand  et  carré,  le  nez  court,  le  cou 
gros,  musculeux  et  épais,  les  épauLes  et  la  poitrine  lar* 
ges  et  libres,  les  jambes  courtes  et  fortes,  les  reins  puis- 
sants, le  dos  non  courbé,  la  cuisse  ample  et  charnue^  le 
jarret  dégagé^  le  poil  soyeux,  touffu  et  lustré,  les  orga- 
nes générateurs  voIumineux,x la  queue  grande  et  velue; 
plein  de  fierté,  d  ardeur,  mais  doux  et&cile  k  Vhomme, 
jamais  méchant  et  sournois. 

De  trois  ans  à  huit ,  il  est  propre  à  la  régénération  ; 
après  ce  temps,  il  ne  convient  plus  que  pour  l'engrais» 
«  sèment. 

Des  soins,  un  traitement  doux,  une  nourriture  abon- 
dante, tantôt  à  leUbleoù  il  s'habitue  à  Thomme,  et  tan- 
tôt dans  les  pâturages  où  il  se  fortifie,  donneront  un  ré- 
sultat avantageux.  Si;  nonobstant  ces  précautions,  Tani- 
mal  est  méchant  et  dangereux,  il  faut  le  réformer. 

La  saillie  en  liberté  est  la  meilleure. 

Le  taureau  s'attaclie  seulement  aux  vaches  en  chaleur, 
jusqu'au  moment  où  elles  sont  fécondées.  La  saillie  à  la 
ferme  se  fait  à  la  main.  Un  taureau  peut  suffire  à  vingt, 
jusqu'à  quarante  vaches,  mais  il  ne  faut  lui  en  livrer 
qu  une  par  jour.  Indépendamment  du  service  de  gêné- 
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vâteur,  le  taureau  petite  comme  le  1>œuf;  être  employé 
aux  divers  travaux  de  Tagriculture. 

Bu  liouTler. 

Un  bouvier  doit  être  diligent^  doux  et  patient  pour 
gouverner  les  animaux  fantasques  et  vigoureux,  dont  on 
ne  devra  confier  qu'un  certain  nombre  a  sesaoins,  si  Ton 
veut  qu'il  s'acquitte  exactement  de  toutes  les  parties  de% 
son  service  qui  a  pour  objet  :  la  propreté^  la  nourriture 
'et  la  santé  des  bestiaux.  Il  faut»  que  tous  les  matins,  il  les 
letrîlle,  les  bouchonne,  ensuite,  et  chaque  fois  qu'ils  sont 
'en  sueur»  qu'il  leur  iave  souvent  la  queue  avec  de  Teau 
tiède^  et  la  bouche,  l'été,  avec  du  vin  et  du  vinaigre  lé- 
gèrement salésj  qu'il  les  abreuve  plusieurs  fois  par  jour, 
surtout  pendant  les  chaleurs;  qu'il  leur  nettoie  les  pieds 
'après  le  travail,  et  tienne  leurs  harnais  en  bon  état.  Il 
<îoit,  en  outre,  savoir  reconnaître  les  symptômes  des  di- 
verses maladies ,  et  prendre  toutes  les  précautions  que 
nous  indiquerons  à  larticie  6œu/l 

llfmière  dm  dMniitcr  les  iMMdii  et  de  lei^  atteler. 

La  douceur,  et  les  bons  traitements,  sont  le  moyen  le 
plus  sûr  de  dresser  un  bœuf;  s'il  est  d'un  caractère  jdiâi- 
cile  et  méchant,  on  emploie'  pour  le  réduire  la  patience 
et  le  jeûne;  on  le  laisse  atlelé,  ou  attaché  vingt-quatre  à 
trente-six  heures  à  une  charrette  pesamment  chargée,  ou 
^  à  'un  arbre;  s'il  se  jette  à  terre,  on  lui  passe  des  entra- 
ves, et  on  le  force  d'y  rester  sans  manger,  jusqu'à  ce 
qu'il  s'adoucisse.  Dès  1  âge  de  trois  ans,  c'est-à-dire  après 
la  castration,  on  les  habitue  peu  à  peu  à  porter  le  joug  et 
le  collier;  on  commence  par  leur  lier  souvent  les  cor- 
nes, puis  on  les  met  au  joug,  en  les  acccouplant  tantôt  à 
droite,  tantôt  à  gauche,  avec  d'autres  bœufs  déjà  dressés. 
On  ne  leur  imposera  d'abord  qu'un  travail  léger,  et  on 
ne  leur  ménageiti  ni  la. nourriture,  ni  les  soins  nécessités 
par  la  fatigue  qu'ils  éprouvent.  La  même  méthode  s'ap- 
pliquera aux  vaches  qu'on  emploie  à  traîner  la  charrue 
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OU  des  fardeaux  ;  il  n'y  a  de  différence  que  pour  le  plus 
ou  moins  de  force.     .         «     ' 

On  attelle  les  bœufs  avec  un  joug  ou  ayec  un  collier} 
le  premier  usage  est  plus  suivi  que  le  second^  et  cepen- 
dant, il  semble  moins  bon  sous  plus  d'un  rapport;  d'aoord 
le  tirage  du  poitrail  gêne  moins  la  marche  de  Tanimaly 
tandis  que  l'immobilité  qu'impose  le  joug  ralentit  son  al- 
lure, et  peut  devenir  aussi  un' obstacle  au  développe- 
ment de  sa  taille  et  de  sa  vigueur. 

On  les  dirige  au  moyen  d'un  long  bâton  pointu,  nommé 
aiguilloTij  et  on  parvient  même  à  les  rendre  attentif  à 
la  voix,  par  un  nom  qu'on  leur  donne;^  et  auquel  ils  s'ha- 
bituent. Il  ne  faut  pas  trop  presser  leur  allure,  qui  est  na- 
turellement peu  vive. 

WA^jkmm  pour  le  traTidl  des  iNraAu 


Dans  les  saisons  tempérées,  les  bœufs  peuvent  travail- 
ler depuis  neuf  heures  ou  matin  jusqu  a  cinq  du  soir,  mais 
dans  les  grandes  chaleurs ,  on  partage  leur  service  qui 
commence  plutôt,  et  se  termine  plus  tard,  en  leur  laissant 
quelques  heures  de  repos  dans  le  milieu  du  jour. 

L'usage  des  fers  est  indispensable  pour  ces  animaux^ 
dans  les  contrées  montagneuses  et  pierreuses. 

Une  incommodité  plus  fatiguante  pour  les  animaux, 
que  le  travail  même,  ce  sont  les  mouches  et  les  insectes 
qui  se  fixent  sur  leur  corps,  et  qu'il  est  urgent  d'éloigner 
au  moyen  de  branchages  épais  attachés  sur  leur  léte,  et 
dont  le  mouvement  les  garantit  en  partie.  On  fait  aussi  < 
usage  d'une  grande  toile,  qui  a  de  plus,  lavantage  de  les 

{)réserver  du  grand  chaud  ,  du  froid,  jet  des  injures  de 
'air. 

♦ 
Avantai^e  de  remplei  de«ibie«f«  povriea  aUela«es. 


La  préférencQ  à  accorder  aux  bœufs  sur  les  chevaux 
pour  les  attelages,  reconnue  dans  certaines  contrées,  est 
contestée  dans  d  autres.  Néanmoins,  le  résultat  des  ob- 
servations les  plus  générales^  démontre  l'avaùtagede  l'em- 
ploi des  bœuts,  sous-'lc  triple  rapport  de  l'économie  de 
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la  nourcHoré,  du  ferrage  et  du  harnais ,  de  leur  constî- 
tiiUon  robuste  qui  les  rend  peu  sujets  aux  maladies,  et 
enfrn  de  la  ressource  que  présentent  ces  animaux  par  l'en- 
gpssement  et  le, produit  delà  irente,  quand  ils  ne  sont 
plus  propices  «a  travail. 

les  cheyaurne  doivent  leur  être  préférés  que  pour 
les  travaux  qui  déhiandeht  dés  aUures  vives  et  ani- 
mées. 


mees 

Bel* 


La  vache  laitière ,  moins  belle  que  la  vache  de  repro- 
duction a  le  corps  grand  et  maigre^  la  tète  moyenne  , 
les  cornes  écartées,  grandes  et  polies  ,  le  front  ouvert; 
le  -regard  doux,  le  fiinon  pendant,' la  croupe  légère- 
ment saillante,  la  queue  hante  et  longue ,  les  'ambes 
fines,  ses  tétines  amples, mais  peu  charnues,  'ies"* veines 
mammaires  prononcées;  enfin  la  peau  dr^u^e  gt  bien 
garnie.  U  vache  de  reproduction  se  rar.  h^  d'avan- 
tage des  formes  du  bœuf.  La  geniss^^  ^^  à  a  ans  en  état 
de  recevoir  le  taureau  ;  un  an  pb-^^  ^^^don  la  trouverait 
encore  plus  propre  a  la  ^éu^Vation.  Les  signes  de  cha- 

qd^ur;  if b^  '-f»  -^>  par  ragifation  et  Fin- 
^         ^^j    ^  «  ^ttement  des  flancs ,  les  mugissements 
prolonges  -^  ^^  grosseur  de  la  vulve  qui  laisse  échapper 
IXM  1^9'^^cnr  blanchâtre^  enfin  des  mouvements  brusques' 
et  des  saaiis  qu  elle  eitëcute  aurssi  bien  sur  les  autres  va- 
<^çs  que  sur  Je  taureau.—  L'écoulement  par  la  vulve, 
"^tsi  quelquefois  ,1e  seul  signe  de  chaleur  de  la  vache 
ou  on  peut  provoquer  par  une  nourriture  légèrement 
echaufiante  et  non  pas  trop  active  ;  une  addition  d'a- 
voine suffit  dans  ce  cas.  --*  Le  mois  de  juin  est  le  tenlps 
le  plus  propice  pour  la  monte  des  vaches  et  celle  qui  90- 
père  dans  les  prairies,  est  la  plus  efficace.  La  vache  retient 
presque  toujours  dès  la  première  fois;  quelquefois  seu- 
lement le  retour  au  taureau  de.vient  nécessaire,  mais  il 
-le  refuse  qudnd  l'effet  de  la  monte  est  réalisé,  bien,  que 
la  femelle  manifeste  encore  quelques  signes  de  chaleur. 
-r-  Le  temips  de  la  gestation  est  de  Ileuf  mois;  au  bout  du 
sixième  on  cesse  de  traire  le  lait  qui  perd  de  sa  qualité,  et  on 
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augmente  let  soins  et*  U  nouirttnr^,  sam^îOMMcSè 

pousser  l'animal  J4jsqu'à  l'enlgpraisseinént^  '*^^^(g%ëitlèé, 

le  pâturage^  favorisent  la  gestation.  AimiOimetit  dû  pàtt^ 

les  soins  doivent  ri^do^bler  et  iron  tie  floH'ttasr  perdra 

ranimai  de  vue  j  afin  de  pouvoir  lai  donner  W  secontH 

nécessaires. -^  Le  moment 'du  v«Ia^  s^&miiMGepaf^^ea 

signes  extérieurs,  le  pis  gnossit  »  ie  flftiic  et  h,  croupe -s'af^ 

faissent,  la  vache  gémit  et  s'agite;  le  vagin  se  tend>  Ist 

vulve  se  dilate  et  laisse  échapper  un  liquide  blanchâtre  , 

quelquefois  le  veauoezâft  *pre^eifte  pa«  nainrellement , 

il  devient  nécessaire  de  le  repousser  dans  la  matrice  et 

de  lui  donner  une  direction' convenable.  Oii  dSûhrtrte  àUa 

mère  une  boisson  éditante  ou  tafiraîelrissanle'sc^on  les* 

as  où  elle  uKiQque  di&  lorce ,  tm  bien  w-  dite  é&t  Irfttée 

oar  ^^^  ^fl<>ï*ts  violenta  y  e*  après  qu'cflle  atiiis^bas,  Mh 

tomoui.*  <ion^P<îsé  soit  de  vin  j  soit  d'uoe  autre  tiquenr 

V  .,  !}^^tA^  facilite  lasortie  du  ddSvrr^Hi'iifeek'âtitnirtsi- 
icnuentee»  j  ,,.        ,    .  .  •      ,  •  .     .A»y_      . 

lile d^  laisser  ^^^^  Intérieur  et ^tm «« som  décarter 
aprè..  sa  soMie,  v^"^*^  des  yaches  q«T  le  mamgent  sans 
qu  elles  en  soient  îni.^<>"*«^/.^s-      ,  '  !  j,  .^   .  ^^ 

La  matrice  sort  c,uelq:'*^^*«,^^«;»^^"^„'^ 
ra  replacer  exactement  "en  i7^*^^°*  "^.'^  fl^  ^^ 
poivre  dont  Teffet  empêchera  une  ûu:*^««  Boroe. 

Dès  que  le  veaa  est  à  Fair,  il  est  léch^T  ^*  «ssnyép» 
sa  mère  qu'on  excitera  au  besoin  par  qneJqttc»/*^^^ 
de  son  ou  de  sel  répandues  sur  le  nouveau  né»  -^"  *-C^^ 
premières  pi^étaulians  étant  remplies ,  il  n'y  a  "pim  qu^à 
la  laisser  Reposer  et  lui  fournir  à  saportiée  un  nredlràge 
d'eau  mêlée  de  farine  d'orge  ou  de  fion^  et  Au  «fofurr^ge 
vert  et  frais  successivement  augmenté. 

Dans  le  cas  assez  i-are  où  ime  vache  fet^itdeuji  VeànXj 
à  moins  quelle  ne  soit  forte  et  bien  constituée,  où  ne 
lui  en  laissera  qu  un  à  nourrir  et  Vanït^  sevk  éfevé  aiti« 
ficiellement  avec  de  la  fariné  d'orge  délayéî  dtftils^u  lait 
jusqu'au  moment  où  il  sera  livré  au  boucher. 

•Si  le  veju  est  destiné  à. la  boucherie,  on  se  décidera 
suivant  la  valeur  de  sa  chair  et  le  prix  du  lait  i  4e  se- 
vrer plutôt  ati.plqs  tard  ou  à  le  livrer  à  Tengr^issiémiânt. 
Lol-sque  la  chair  du  veau  est  à'txû  faible  rapport  relati- 
vement à  son' prix,  ou  que  le  lailagè  a  une  grande  va- 
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Irar  y  tknîrijue  «dlaordîett.dtfiisle  Voài0m^  des  Vîttc»'^ 
on  doit  négliger  1  engmineineofc.  ir  ' 

Ijd.;mfràaeL:àfOÀAretoam,>M  èo'iJt'pn)  ae  £ure  bMaipie-' 
DMCtt  k  •fia;oe  les  boéfudrèr  gndMilodii^  à  jm  ateyem 
Ngîme  eC à  iei^  séfianadea  d^  im  ms^KL iOuis  <»icmb^  oa 
les  xxMiffit  oeèi  ou  lt»t«i  âè  la^iiûuillk^  da^  drisfiis» 
et  ensuite  tcno.  dq  fiiin*  Que^a<BS  mots  ipkikani  6a  là 
conduit  dans  de  bons  pâturages ,  en  évitant  que  .le  froid 
ne  les  fesseis^affirir^  jnab  il  (serait  ;«]iicore.ii]im]oc:4  .pour 
devetopper  Itxxp  croissance  ^ide  les  cooaerveiv  kïétahki 
en  les  nourrissant  de  éoorrages  Teijts  eLsecs-et  de  recou--» 
pes ,  et  de  ne  les  envoyer  au  pâturage  qàe  .pdadaat  Télé 
de  la  secouée  année.  . .       i    . 

Ls  ^stration  des  reanx  seiipratic^eirpendant  qu'ils 
tètent  prélérablemeiitii  l'épioque 'du  :sevciagei  GetfeiDpé- 
ration  lei^  donne  un  eavfedKve  ^his  cooforme  à  kur 
destination  d'animaux  agricoles ,  au  point  de  vue  des 
travauit'du  labourage,  de  l'engraissemisnt'^^db  Isfbau- 
cfaerîe*  Pratiquée  sur  tes  vacnes^  eUe-ârcilIte  leur  en- 
graissem^nt  el  r^A  leur  nriatt^  taoeilkiure  et  plus  oo^V 
pieuse.  -  <         . 

Dàos  lé  ^ctMrx  entre  le  pâturage  et  lar  nonrrkure  k 
retable  j  oit  se' décide  selon'  !^s  i^es^ukés  ûi  >la  qualité 
des  prairies,  dé latèrAipéi^atlureiétdogertfedes terrains. 


Muptleattoii  et  amélioration  île  lu  ràée  bovine. 

La  richesse  du  pâturage  fait  la  beauté  et  la  force  du 
bétail ,  comme  la  stérilité  du  terrain  ranioindrit  et  le 
rendcbétiif.  Cependant,  les  progrès  dans  l'un  et  lautre 
cas  ne  s'opère  que  la  longue*  Les  bestiaux  de  petite 
taille ,  ne  s'améliorent  et  ne  se  multiplient  par  Teflet  de 
la  douceur  du  dîmalt  et  de  la  nourriture  qu'au  bout  de 
plusieurs  années  ^  mats  le  bétail  riche  en  qualités  les 
perd  plus  rapidement  quand  on  le  transporte^  dans  des 
contrées  itrfeniles  et  sous  une'température  rigoureuse* 

Les  Yariatiioiis  du  bétail  ^dqp*ndent  noa-seulemènt  de 
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rabondance  et  de  la  bonté  de  la  nowrritiire ,  mais  encore 
de  leur  structure  et  de  leur  oonlBar. 

dans  les  pays  vlats^  i\  est.  ordinaîreineDt  grand  ret 
fatt  ;  de  couleur  Uanche  ou  grise ,  de  taille  âevée  ;  dans 
les  contrées  montagneuses,  il  est  chétif  ^  de  couleur  rou* 
geàtre  et  peu  élevée  Ces  différences  étabUsant  deux  clas* 
ses  :  l'une  d*animanx  gros  et  blancs  ;  l'autre  de  sujets 
petits  et  rouges.  *       ^ 

Il  s'en  suitoue  pour  se  déterminer  dans  le  ehoix  de 
la  race  et  de  1  espèce ,  oa  4pit  ciOnsidérer  le  climat ,  là 
pichesse  et  la  bonté  4^  la  nourriture  et  l'emploi  qu'oa 
destine  au  bétail>' 

Dans  une  contrée  tempérée ,  avec  .de  riches  pâturages 
à  sa  disposition  et  les  moyens  de  né  pas  épargner  la 
nourriture  en  hiver ,  on  préférera  la  grande  espèce.  * 
Dans  des  circonstances  opposées,  on  adoptera  la  petite 
racé. 

,  Cependant  il  ne  peut  exister  de  règles  certaines  pour 
déterminer  précisément  l'espèce  qui  sera  le  plus  profi- 
table à  élever.  Il  n  est  généralement  possible  de  se  dé* 
cider  qu'après  s'être  rendu  compte  aes  résultats  de  la 
dépense  comparés  aux  .produits  du  travail^  .et  au  rap.-' 
port  du  lait  et  de  l'engraissement;  U  faut  nécessaire- 
ment des  essais  ayant  de  connaître  la  race  qu'on  doit 
I)référer,  Quand  les  travaux  agricoles ,  s'exécutent  par 
es  bœu&,  la  race  de  grande  taille  doit  obtenir  la  préfé- 
rçnce,  à  moins  que  la  nature  des  terres  rende  la  petite 
espèce  suffisante.  Dans  le  choi^  des  vaches,  la  nature  du 
pâturage  doit  guider.  Mais  si  le  bétail  doit. être  nourri 
dans  les  étables,  peu  importe  que  ce  soit  une  espèce 
plutôt  qu'une  autre. 

S'il  n  est  pas  possible  d'obtenir  que  la  nourriture  pro- 
duise selon  qu'on  le  désirerait,  une  augmentation  en 
latl  ou  en  graisse,  du  moins  les  soins,  et  le  traitement 
provoqueront  nécessairement  la  qualité  de  bonnes  lai:- 
tières.aans  les  vaches  qui  n'attendent  potir  la  manifester, 
qu'un  régime  qui  la  favorise ,  et  si  l'on  tient  particulièr- 
rement  aux  résultats  avantageux  de  rengrai3$enieut^  oa 
donnera  la  préfe'rence  aux  sujets  qui  .ont  tes*  o$  p^ti^, 
comparativement  aux  autres  parties  du  Qorpsu  .         J 
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X  Lep  .tneiUmroft  9^Mke$  àilfit  sd  recoiibaîssentaûg^st^es 
.et  auK  fonA^sextori^iirst  snivaBte  :  des  cornes  éHé^ 
vées,  iM^eptèbs  mgrx«iHie^  la  poitriae  et  les  reins  déve-^ 
lDpt>ésy  h  vêntf  Oiélenda ,  les  mamelles  fortes ,  mais  p^u 
charnues  f  leigooitoiyieBt  des  veines  lâchées,  l'ensemble 
des  mameUes  retiré  en  arrière ,  la  queue  grande  et  soû- 
lée ^  ]|cs  jambes  dans  un  juste  rapport  avec  la  grosseur 
du  corps  et  les  articulations  bien  disposées  ;  leur^carac* 
tère.est  doux,  sociable  et  soumis;  Oa  obtient  ordinaire-^ 
ment  d'une  vache ,  de  xooo,  à  aooo  litres  de  lait  par  an, 
suivant  qu'elle  est  plus  ou  moins  forte ,  Tabonciance  ou 
la  médiocrité  de  sa  nourriture,  et  jes  soins  qu'elle  reçoit. 
Si  le  produit.décrpltau«^esaou$  de  looo  litreç  de  lait, 
on  doit  s'en  défaire ,  mais  on  ne  peut  pas  toujours  comp- 
ter sur  2000  litres.        » 

On  parvient  à  engraisser  les  bestiaux  en  augmentant 
leur  appétit,  ctf  les  excitant  à  manger  et  en  leur  pro«» 
diguant  une  Nourriture  succulente  et  substantielle;  en  les 
maintenant  enfin  dans  un  état  de  tranquillité  favorable 
aux  fonctions  de  la  vie. 

.  Bour  aiguiser  V^ppétit  des  animaux,  on  leur  distrî- 
.l)ue  alternativement ,  et  à  des  intervaHes  rapprochés, 
les  denrées  qui  jBattent  le  {dus  leur  goût;  on  les  fait 
boire  trois  ou  quatre  fois  le  jour  ;  on  leur  lave  de  temps 
en  temps  la  langue  avec  du  vinaigre  et  d^  sel,  et  on 
leur  jette  dans  là  gorge  une  petite  poignée  de  sel.  C'est 
ainsi  qu'on  les  détermine  à  manger  sans  même  avoir 
'faîm^  an  delà  de  ce  qui  est  nécessaire  k  leur  existence. 

On  varie  les  substences  données  au  bétail  pour  l'eU'- 

Saisser ,  de  manière'  à  empêcher  le  dégoût,  et  on  les 
stribue  par  petites  qnaiitites  souvent  réitérées. 
L'èitgraâséemeht  marche  d'autant  plus  vite  nue  ranî- 
mal  absorbe  et  digère,  dans  un  certain  espace  de  tempâ, 
nne  (^us  forte  provision  d'aliments  substantiels  ,  et  Ion 
témarqve  que  ceux  qui  parviennent  lé  plus  rapidement 
au  dernier  degré  d^engraissémént ,  ont  plus  que  les  ai»* 
tres>  consommé  le  maximum  de  la  ùiiurriCiire.       ^ 
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OflLdoît  nstivmdFV'  les.  matièfM  nutriliVes  à  ce  que 
Ton  pcaaède  dèpiussabstentiel^  et  roD:  dstiendra  aussi 
.  des  pPQ^s  plus  iepides«  Oepeiidaiity  on  propMttoniwta 
k$  raiiona  de  manière  à  énmw  rioeonveiiiédt'  des  indi- 
gestions, ipais  ottles  ftognaentera  gràduelletnent. 

Les  httit  premiers  jours,  sofr  et  matin;  on  'prend  im 


bdeufs  dans  nne  auge,  et  dn  réserve  le  mate  restant  pour 
l^lenfdbttnerati  fetour  dti  pâtorâ^e.  On  peut  mêle**, 

'  des  pommes  de  tferi^'aTecfe  ftrîhe  de  froment  en  petite 
^oântitë  ;  ceïà  e*l  ^économie,  et  les'  engraisse  bien.  En 
hiver,  on  leur  fait  également  boire,  dm-arit  huit  jours, 
matin  et  soir,  de  l'eau  tiédie,  contenant  une  poignée  de 
farine*  rfVîrgé  ;  '  ùfi  ftïaiiWîèn Hes  '?tabîeâr%'îe A  Chaudes,  et 
on  n'épargne  pas  le  bon  foin  ou  les  autres'  fourrages 
seci;  le  soif  on  léôr  fàlif  avaler  déls  pelotes  de  farine  de  . 

-seigle^  d'orge  ou  d'àvbine=;  mêlées  on  séparées/ qu'on 
aura  pétrie  avce  de  i'ëaii  douce,  en  v  mêlant  un  pe»  de 
sel.  Ces  nourritures  substantielles  étant  seules  conve- 
nables, on  ne  donnera  ni  paille,  nî  orge  à  mâTifijelr,  maïs 
iawnfioyen  d'an. picotin  et  demi  de  son  sec,  deayré  soir 
€t  matin;,  et  d^ane  éonellée  de  seigle,  on  obtient  dans 

'  trbis  mois  de  temps  des  b<jerùls  en  état.    ': 

»'  Les  gro^çes  raives,  Hachées  ou  cuites  ajoutent  ^encore. 
âi4X  prbgrjès'  dfé  Pengraîsséînent  ^  ainsi  que  Ip^  navets  et  ^ 
les  loncs  marins,  "*        '     ^      '     '■ 

Pour  engraisser^les  bœuf&ii  sei^çaiçat  a,9  i^tjwage,  il 
fau^  .que  ih^h^.en  soit  4^  boooç;. qualité  «^i surtout 
a])9naanrQ.  On  kuf  i(ail  pj^^ser  \  nivêr  d^ns^illes  hQrbà((6s 
avec  le  secours  de  quelques pottes  de  foin  s^i^einellt»  <|ui 
leur  aont  distribiiées.djgiaoï^Sy  idaAs  l9.plu^rl^Î0(Mi}mtt  de 
la  saison..    „'.  .     ';•.  '  ..'.  /.,.    /,.- 

I/engi^aissemetak  efit  eomiSlel  à  là  £«  dn  priotemps. 

Xi«0  taobt^s  sOfk  imtseà.dàm.  dé&;bcrbagn  scparës  tt^ 

^emxx  des.  boxais  ^maiftt  toujours:  eo  eodëté  avec  un  tat»- 

^au,  tantpOMR  Jw  défevpjre  des  loups,  qoopîpour  léb 
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(Wxnir.iIuttidîeUeALfdtaiiont  endbaleiir;  oarittiwdMis 
n'engraissent  que  quand  eUes  sont  pktoes.  '  .      . 

Loraqi^'U  a'^  «^at  fonkaiBe,  ni.  mtss^n  âaos  tm  Uer- 
bage«  on  y  pratiq^ie  .dm  nf^ces  d«na  les  endroite^à  il 
eU.ùic\ltja-j  vBtmsÈU  et/d!j  retenir  les  eaux  de  pluies; 
si  ces  mares  sont  tarres,  on  mène  les  bceufis  trois  fois 
par  |aur  boîm  cm  il  y  a  de  Feau  le  plus  près.  Voilà  à 
peu  pvès  loua  lea  soins  qufexigent  ces  animaux  ,  après 
quon  les  a  enferfnéa  dans  dos  rossés  et  des  haies. 

La  cas&r^ttiott  dispose  les  animaux  à  prendre  plus  fa- 
cilement TieiigralwsefkifiRt  ep,  môme  temps  qu'elle  domme 
à  leur  thair  uni  nouveau  diegré  de  délicatesse  et  de  sa^  . 
vçur.       .     j  .    .      w 

.  JL'igei.atancé  diua>ariiiTial  ne  forme  point  obstacle  k 
rengraissement#,si  rahinosad «fe  trouve  en  bou  âat  de 
a«%té« . Au^  contraire ,  .la  graisse  est  ^pius  nette  et  plus 
i:oa^ote. 

1.  ities  bo^&  dont  .les  exccémepts  sont  liquides  ^  sool 
kbbîns  faroràbies  à  Kenfinenssement;  ceuxqui  marqueisl 
dil  b.^Ofitlilo^  un  grand. qppétit^  delà  vivacité,  et  dont 
la.  p^u  est  .tendre,  et .faoo  «oUée,  sur  les  côtes  f  sont  dés 
iti^ ta  à. préférer.        :      .  < 


'      '     '     ^  '  BÊTBS'ovlNBé.  '" 

On  appelle  bétes  ovines ,  l'ensemble  des  animaux  de 
l'espèce  du  mouton  ;  on  les  désigne  aussi  sous  les  noms 
'  da  nétaa  èrikAmi\  at  da *  béufl  Mrfnc.  .Le  mâle  qaï  apfielé 
télier  et  mouton.^à^A  il«at  ^atré;  la  femelle  reçoit' 
le  nom  de  brebis^  et  son  petit ,  nouvellement  né ,  celui 
d'^^MWK  PU'dV^^/^  suivant  le  £exe^à  fàge  d'un  an 
jusqu'à  deux  ^   ils  partent  celui  d'antenois  eidUtan^^^ 

ht\^Tf^,UK>ntonf  renferq^çun  gr^^nd  nombre  d'es- 
pèces^, çt  chaque  espèce  u^  grand  nombre  de  races  ou 
T#rié^;  nous  ne  parl<^roos  que  de  celles  qui  sont  éle* 
V^A  da^  ii^  /^y^rses  contrées  de  VËuroj^e^  et  qui  se 
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SOO  IHJ    Brfeàlt^^^  ▲QQCmFUUÉlTj  '  KG. 

divisent  en  deux  classes  :  l'ane  4ont  1^  laine  eA  lisse; 
l'autre,  dont  la  laine  est  crépue.  ' 

Les  premiers,  sbn^  les  moutons  de  plaine^  zjvnt  une 

{grande  taille  et  la  ioison  grossière  j  lés  seconds  sont 
es  moutons  de  monsagney  dis  petite  taillé  et  portait 
une  laine  épaisse^  dure  .et  frisée* 

Du  croisement  de  ces  deux  races  est  sorti  le  mouton 
commun,  dont  la  taille  tient  le  milieu  entre  les  deux 
autres,  et  la  toisou  médiocrement  lonme  et  peu  frisée. 
Le  mérinos  ou.  mouton  d'£spaffne  forme  une  espèce 
particulière  qui  se  distingue  par  rd>ondance  et  la  finesse 
ae  sa  toison,  pleine  dune  matière  huileuse  qu'on  ap- 

Selle  suint  et  qui  exhale  une  odeur  forte.  Tout  le  corps 
e  Tanimal  en  est  couvert,  si  Ton  excepte  les  aisselles, 
le  plat. des  cuisses  et  une  partie  de  la  face. 

Cette  race  a  successivement  chasse  les  anciens  mou- 
tons d'un  assez  grand  nombre  de  pays,  où  elle  a  .pro« 
curé  de  grands  avantages  aux  cultivateurs  qui  se*60nt 
occupés  de  son  élève.  Le  mérinos  est  très  fort  quand  il  - 
'  est  acclimaté.  U  a  besoin  de  plus  d9nouirîtùK>que  les 
bêtes  à  laine  commune;  maiS'  on  Je;  vend  plus  cher,  et  il 
est  moins  difficile  sur  le  choix  des  aliments.  Quant  à  Isl 
qualité  de*  sa  chair,  et  de  celles  de  toutes  les  races  des 
moutons,  elle  dépend  partout  de  la  qualité  des  pâturages 
et  de  la  nourriture.  Celle  du  niéri'aos  est  généralement 
préférable  à  toute  autre.  ' 


Ace^iiplcnicnt  des  bèies  à  laine  ^aiAMlère  de  lee 
^ever  et  d^  les  seleiiev. 


il  nait  plus  d'un  agneau  à  la  fois.  U  est  avantageux  de 
combiner  l'époque  de  l'agnelage  avec  celle  de  la  saison 
^ui  peut  .offrir  aux  brebis  la  ressource  d'une  pâture  suf- 
lisante,  et  la  facilité  de  fournir  à  ces  animaux  et  à  leur 
produit  tous  les  soins  qu'ils  réclament.  On  choisit  donc 
ordinairement  le  mois  dti  juillet  pour  consommer  l'at^- 
eouplement;  l'agnelage  a  lieu  en  janviel* 'éf  fi^rier,  et 
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^ien  ne  s'cypposeà  cette  ép6i|i]Jè  k^  quitta  paisse  suf^ 
yeiller  les  mères  à  la  bergerie  et  à  lès  soigner  conve'- 
nablement.    ^  - 

\  Un  boa  bélier  peut  servir  $6  ou  60  brebis  ;  mais  pour 
ne  pasTafiaiblir,  ou  pour  avoir  des. agneaux  robustes,  on 
le  re^reint  I112  ou  i5é 

Uu  beau  bélier  mérinos  a  Tceil  vif^  la  démarche  facile  ' 
et  assurée  ;  les  oreilles  petites ,  lès  cornes  ridées,  le  cou 
chargé  4^  laine  et  peu  allongéy  les  épaules  arrondiesi  le 
poitrail  ouvert  >  la  croupe  arrondie,  lies  testicules  fidrts 
et  allongés;  la  laine  ^ue.  épaisse,  couvrant  uhifomié- 
ment  toutes  les.  parties  du  corps.  Les  signes  de  sa  vi- 
gueur se  manifestent  dans  l'examen  des  vemes  de  l'œi!; 
quand  elles  sont  d'un  rouge  clair,' on  prétèhd,  quoique 
cela  ne  soit  pas  prouvé,  que  l'animal  est  en  bonne  santé. 

Un  indice  moms  équivoque,  se  tire  de  là  résistance  de 
la  croupe,  sous  la  pression  Tigoureuse  de  la  main,' ou 
<]uand,  saisissant  Tanimaî  par  une  jambe  de  derrière,  on 
ne  peut  le  retenir. 

Les  bonnes  brebis  ont  le  corps  grand,  les  épaules 
larges i  les  yeux  gros,  clairs  et  vire,  le  col  -gros  et  droit, 
le  ventre  grand,  les  tétines  amples,  les  jambes  menues, 
}a  queue  épaisse,  la  laine  soyeuse  et  an  surplus,  se  rap- 
prochent sensiblement  des  caractères  du  beau  bélier. 
.  Quant  aux  moutons,  i\  faut  préférer  ceux  qui  n*ont  pas 
de  cornes,  qui  sont  vîgoureui,  fiers  et  bien  formés, 
qui  ont  les  os  gros  et  la  laine  douce,  onctueuse,  nette  et 
bien  crépue.  :     :  '      • 

Pour  toi'mer  un  troupeau ,  il  £atut  prendre  les  béliers, 
depuis  deux  à  huit  ans,  et  les  brebis,  de  deux  à  cinq  ans, 
en  donnant  la  préférence  à  ceUes  qui  i^ont  pas  porté. 

Les  moutons  de  deux  à  trois  ans  jusqu'à  sept  donnetlt 
les  meilleui^eslc^isons.  / 

.   Ace  émm  moiiMiM. 

On  Connaît  Tà^e  des  moutons  par  îes  dents  du  devant 

de  k  mftcho^ire  mférièure ,  là  niàcboire  supérieure  en 

étant  dépourvue  :  elles  sont  au  nombre  de  huit;  elles 

.   paraissent  toutes  dans  là  première  année  de  Tammal; 
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j^  pwte  alQjPg  le  nom  d'agaaau  iq41e.  ou^fameUeé.  EUèi 
sont  peu  larges  et.poip^uest  .  i  .. 

Dans  la  seconde  année,  les  deux  du  milieu  .tombeoi^ 
fit  sont  pempUce^s  par  deux  nouv^Up  4^90*»  .nj^kie  j'oa 
distingue  4iséiQ^  .pajT  lç(ur  \skr^v^\  qui  surpasse  de 
beaucoup  celle  des  six  autres  :  durant -cettci  seeotidea»- 
ncej  le  $élier,  la  l)r«l)i&ie!t  le  moutOQ  {ioiteot  le  oom 
d'antenoisou  dçt.prip3etv  .    -.    ,     . 

D^os  la  troisième  année  ^  deux  autres  dents  pointoes, 
une  de  chaque  ç6te  ^Q.cçIIes.  du  ^lil<ey«'Sont  rempla- 
cées; par  deux  if^rg^s  det^ts ,  dé  sort0;; qu'il  y  a  quatre 
latges  d^Ats  au  aiîlîeui  et.  4èux  pointues  de*  chaque 
c<^té-       /  ,  '  ■ /  ...: 

Dans  la  ijvafri^ipe  ^ni^ée.j  clf  s  J^itgeç. dents  sont  an 
nombre  4^>^x  ,f,!^tf^,j[]^^rts^p(que  ^eu^  dents  pokituesi 
eUes  soot49utes[;*içq^l.acéej^,|d^r  de  larj$«^  ^eiits»  i 

On  pent do^c^  ,j^  Tetat'.de ce^ h^i^  dwjls^.a'aamrer 
de  l'âgeid^  l^^^s:  à  laiué^  pç^daç^t  \^V^  cinq.  prQOktèm 
années  ;  ensuite  on  Pestime  par  l'état  4es  denl$  mâche» 
lières;  plus  elles  sont  uséea  et  r;is^es,  plus  1  animal  est 
vieux.  Enfià;  4^s  dente  de  dev^t  tooib^q^t  ou  se  cassent 
à  rage  de  sept  à  huit  ,an$i«  lï.  y,  a  des  bMes  à  laîpe  qui 
perdent  quelques,  déoti^  de  devant  dis  Tâge  de  cinq  ou 
six  ans.  , 

An  par^  de*  Ârelile, 

.  Les  brebis  mettant  bas  dans  les  bergeries  an  milieu 
des  autres  animaux,  on  évite  que' les  nouveaux  nés  ne 
3oient  incommodés  ou.séparés  de  leupulère^en  enfeiw 
mant  les  mères  et  les  agpeaux  pendant  quelques  jours 
dftos  une  enceinte 'Clo$e. t.; garnie  d'une  crèche^  Les 
agneaux  s'y  habituent  avec  leurs  mèresqu^l&tétent  qnaoA 
ils  en  ont  besoin.  On  les  fait  passer  ensuite  dans  une 
autre  étable,  partag^j^^n  dew^f^arJiWS  par  une  échelle  à 
claire-voie,  que  les  agneaux  peuvent  traverser,  mais>qui 
arrête  le  pacage  des Veb|s^V^pe  ,^esi4eu.KsPArAÎ^%fi^ 
est  )a  .plus  gf:au4ct.r^fisrme.le&.fpiefÇ3  e^  Jç^  .;i||pe#MX| 
dans  lautreioù  lesfigueauxlpi^Myentsei^^iy^petfçr^  (M 
l«âr  donpçdes  recpupès^etau  (oip^choidi  p^yrleur  4cb 
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iâ&ÂWiiBe«iog6  mtipite  ffea«i*oiiîb  yoirt  se  désâltét^. 
Ces  dupoffilioBS  procurent  à  la  fois  aux  agpe&ux  la  j^és- 
mléiiitèàe^tèHer^etfuÉàfre  du  fourrage  secatiqtlel  ilsdoi* 

Après  aue  les  a^eaux  oM  tété  troi»  tiio»,  'èh  les 
jfièvreiparacgDéet  «vecniéfiagenient.  •  > 


'  hm  MoiitbtïÀ  pâtufênt  pendant  Yélé  ou  sont  nourris  à 
rëfalllo  av'ec  des  fourrages  verts.  Pendant  Thivei*,  îls  re- 
çoivent pou^alinietat,  dek  paille^  du  foin  et  des  racines. 
.1'  61:1  peut- l(}onchii^è  les  moutons  paitrë  dàqsles plaines , 
^ur  les  coliioeâ  et  fés*  Rautfeùrs,  a  travers,  les  champs 
îmoissMinëà  eu  en  reposVlcs'Bï1iyéi^es/ieschanii>$',  en- 
semencés, partout  enfin  ou  rhçrbage  est  en  auanlitci^suf- 
.flfiÉtite;  Mftis  les^  bois  et  le^' biarecages  ne  cônviéhuent 

Ce  n'est  toutefois  qu'après  qtit  la  rosée  est  dissipée 
-qu'on  leô  mènera  aux  champs,. car  Te  fourrage  charge?  de 
l^pdur^Iiouidës,  leur  déplait.èt  peut  mêWe  les  rendre 
miatftdes^;  A  phis  forte  raison  (làhs  les  temps  de  pluie , 
4èit-on  les  Ifeiisser  à  Tétable ,  oti'  â  couvert  èh  les  y  nour- 
rÎMantde  fourrage  sec.  On  ne  poussera  pas  ces  précau-. 
tioo»  à  l'excès,  «vec  les  moutons  dont  là  constitution  est 
assez  robuste  pour  pouvoir  résister  aux  légères  intempé- 
ries d^  la^saison  chaude ,  surtout qiiand  les  rayons  du  so- 
leil suffisent  pour  les  réchauffer  dans  peu  d'instants.  Il  y 
aurait  trop  de  difficulté  en  agissant  ^ifiëi^émment. 

•Le  woycn  d^ôbrier  k  tous  les  Jncionvénîerits ,;  serait 
^t»  doute  de  nourrirlesmOùtodsKrétable^  pendant  Tété 
avec  du  fourrage  frais  j  on  y  gagnerait  au  poîat  de  vue 
de  la' sentie  de  ces  animaux,  et  oe  la'crôissàrice  plus  ra- 
pide des  agneaux ,  mais  on  ne  doit  adopter  cctt^'  Aiétbode 
•^'^aitt'i&^^aVôtlr  chlculb'  Sî  éHe  *tie  devient  pas  onéreuse 
-afMê  leréllportde  ia  dépetisé  et  de  là  valeur  de  Tespèce 
de  mouton^ 

tJn  mbbtonde  tarlVô  lîiédïocrë  mange  environ  cinq  li- 
vres d^  feuîRes  de  chou  en  uti  fôiir.  Lorsoue  les  feuilles 
sont  tendres,  il  les  mange  en  entier  ;  mais  lorsqu'elles 
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sont  dures,  il  laisse  les: côtes.  Il  f^ut  y  stippleer^iUn 
mouton  mange  environ  trois  livres  de  QaiN>ttes  à.un  riè- 
pas,  près  d'une  livre  et  demie  de  pommes  de  terre  ou 
de  topinanbourgs,  à  peu  près  une  livre  et  im  ^aart  de 
marrons  dinde  pu  de  leur  éooree,  ' 

La  quantité  de  paille  nécessaire  a  un  mouton  dépend 
de  la  hauteur  de  la  taille  de  l'animal  et  de  la  qualité  de 
la  paille.  Il  faut  donner  •chaque  jour  à  un  mouton  de 
taille  niédiocre,  deux  livres  et  demie  de  paille  d'avoine 
si  on  a  soin  de  remettre  auratelier  celle  qui  en  est  tombée. 

La  quantité  de  foii\  nÀ:essaire  à  un  mouton j  dépend', 
comme  la  quantité  de  paille/  de  la  hauteur  de  raaîioel 
et  de  la  qusaité  du  foin,  irfaut  donner  chaque  jour  à  un 
mouton  de  taille  médiocre  deux  livres  de  foin  commun, 
si  l'on  a  soin  de  remettre  au  t;^telier  le  foin  qui  en  est 
tombé.. 

On  peut  conclure  qu'un  mouton  de  taille  médiocre 
mange  à  peu  près  huit  livres  d'herbe  en  un  jour^ou  en- 
viron deux  livres  de  fpin.      " 

L'eau  des  rivières  et  des  ruisseaux  qui  coulent  cohtfr 
nuellement ,  est  la  meilleure  pour  les  mQut0Q$t  L'eau 
des  lacs  et  des  étangs  ^ui  coule  en  partie  est  préfêrlible 
à  l'eau  des  marais  qui  ne  coule  point  du  tout.  La  ntos 
mauvaise  est  celle  qui  croupit  dans  les  .marais,  aaa3 
les  mares,  dans  les  fossés,  dans  ^essUlon^,  et€.;I,40r$h 
qu'on  est  obligé  de  donner  aux  moutons  d^  l'eau  de  {4uie 
ou  de  citerne,  il  faut  Texposer  à  l'air  pead^uU  quelque 
temps. 

Ces  animaux  boivent  peu , .  quand  ils.  sont  en  bonne 
santé ,  lorsqu'on  voit  un  mouton  courir  à  l'eau  j|vec  b*op 
d'avidité ,  c  est  signe  qu'il  est  malade  ou  qu'il  le  deviens 
dra  bientôt.  On  les  fait  boire  deux  fois  le  jppr,  et  préfë- 
rablement  i/ne  fois.  Moins  une  béte  à  laine  boit,  mieux 
elle  se  porté. 

On  doit  donner  du  sel  aux  inoutons  lorsqu'ils  sppt  lan- 
guissants ou  dégoûtés;  une  petite  poignéeà  chaque  mou- 
ton tous  les  quinze  jours. 

On  fait  parquer  leç  bêtes  àlain^e  enles  enfermant  dans 
une  enceinte  qui  est  formée  par  des  claieSj  et  que  l'o^ 
appelle  un  parc.  .  ,  ■ 
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^Oil  faitf  êlitret  les  ttibutons  dans  le*  paire  sur  la  fin  du 
idur^  ôuàneôfiiéaresdiisoiri  lorsque  les  jours  sont  bien 
lOnfijs,  et  qu'il  n'japâJatde  serein.  On  les  fait  sortir  du 
jkic  k  neuf  Jieures  dix  matin,  lorsque  l'air  et  le  soleil  ont 
séché  lis  herbes 9  ou  à  huit  heures,  lorsqu'il  n'y  a  point  > 
^eu  de  rosée. 

U  faut  changer  de  parc  dans  la  nuit  et  datis  la  matinée, 
dans  la  saison  où  les  moutons  rendent  beaucoup  de  fiente 
et  d'urine,  parce  que  l'herbe  qu'ils  mangent  a  beaucoup 
de  suc  :  chaque  pahrc  ne  doit  durer  qu'environ  quatre 
heures.  Dans  les  saisons  où  les  herbes  ont  moins  de  suc, 
et  où  lesbétes  à  laine  rendent  npioins  de  fiente  et  d'urine, 
le  berger  ne  change  le  parc  qu'une  fois;  il  tâche  de  don* 
nerà  peu  près  autant  de  temps  pour  le  premier  que  pour 
le  second.  Si  l'^on  parquait  en  hiver,  on  pourrait  ne  faire 
qu'un  parc  chaqtte.jour,  parce  que,  dans  cette  saison,  les 
bétes  à  laine  rendent  peu  de  fiente  et  d'urine,  et  que  le 
froid  hé  permet  pas  au  berger  de  changer  son  parc  dans 
la  nuit, 

Deis  ÉtablM. 

Les  bétés  à  laine  étant  par  leur  nature  garantie  contre 
le  froid,  il  $erait.nui$)ble  à  leur  s^mté  de  les  maintenir 
dans, un  local  resserré,  humide  et  sans  courants  d'air*^ 

I^^a  température  des  bergeries  peut  descendre  au  des- 
sous de  zéro,' sans  qu*il  en  résulte  d'inconvénients  pour 
les  nioutons,  s'ils  ont  suffisamment  de  nourriture. 

^  Une  étable  percée  de  fenêtres  en  norpbre  suffisant  ^ 
placées  au  dessus  de  la  tête  des  animaux,  et  fermées  par 
un  simple  grillage^  de  m^ème  que  la  porte,  vaut  mieux 
qu'une  étame  fermée,  ou  l'air  infecté  de  la  vapeur  d:: 
corps  des  moutons  ne  peut  prendre  issue  et  être  remplacé 

{)ar  l'aîr  sain  de  Texterieur.  On  obtient  encore  un  raeil- 
eurréstjltat  d'un  simple  appenti  ou  pan  de  toit  appliqué 
contre  un  muret  reposant  sur  des  poteaux ,  ou  bien  d  un 
hangar  soutenu  de  tous  côlés  par  des  piliers.  L'air  sain  y 
abonde  par  toutes  lesdîï^cctions;  les  moutons  sont  libres 
de  s'y  réfugier  en  temps  de  pluie  ou  de,  s'en  éloigner 
pendant  îa  grande  chaleur.  U  esl  bien  dé  choisir  pour 
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vnîâ  coodueteiirs  du  c^lpiiqMQ»^  paccenqu'ib  ;»e  IfM^wl^ 
ni<ûn$  fiiqUû(|ieat  Jpéq^t)^  {>^  r^p)î4Hé.*-mPp|jri^ 
l'QWj^tJks  urines  itàw^iwt  .Qtxie^^fturiwpA  ji9«^  A:£9«|; 
(pi6  le  9oL$(QiL  plu8.^1ey^.4o-56té.4vii0Kfe^9f9â^i(îl^^ 
assez  mdîïïëreat  du  reste  qu'il  soit  ou  pare,  qn  glM?>^i4^  * 

garnies  de  rateU^rs  offr^a^Jl'^ijiaAt4^>ldfe^^ 
fourrage,*  larsau'on  ee  coatenfeede.foaogeoJM^  ptt4H:|gc^i 
elles  doivent  alor»  ôtre  bsa$Bjarge&iet|a$afte  proFoode^; 
pour  contenir  le  fourrag€^^  s<^t vert^  soît^ec^iet  étpe d«Sr 
poséesde  manière  que  Ie${grMQ<s$^  les  paciti^s^et  les  débris 
ny  séjùuràfiot.pas  el  nettenoentpa^^  par  1^  découd- 
posiltou  y  >dûÂaer  une  maitvaîae  odeur.  Los  aniaiaux  qui 
babibuut  des  lieux  «ucûoifarës  de  fumiera^t  de  malpro* 
p*eté»v  ae  fout  tOft^iMirs  De««rquec  panieiHr  âiiblesaêi 
leur  maigi^eur^  etc.  *^  U  est  esseif timd'^Uîrjdans  les 
bergeries,  des  bancs  en  bois,  <iii  ^des  tables  ÎAC^inées  et 
soulevées  à  un  pied  ou  deux  de  terre,  lés  brebis  aiment 
singulièrement  a  monter  sur*ces  bancs  ou  sur  ces  tables; 
en  revenant  dupâtura^,y*eUe|  «yiCeposent,  s'ysècbent, 
et  leur  laine  s'y  maintient  nette. 

Le  produit  des  bètes  k  lainé  consiste  en  croit,  en  Hoi* 
soTij  et  en  lait,  indëpendammeât  de  leur  rapport  par  le 
parcage  et  par  l'engraissement. 

Du  croît.  —  Le  croit  des  bétes  à  laine  est  poussé  à  son 
dernier  degré  de  perfection  ,  quand  on  n'accouple  que 
les  sujets  les  plus  distingués  ae  la  même  race,  par  la ^ 
finesîse  et  l'abondance  de  leur  toison. 

Le  nombre  des  agneaux  qui  naissent  égale  à  peu  près 
celui  des  brebis  auxquelles  on  a  donné  le  bélier,  parce 

Su'il  y  a  des  couches  doubles  qui  compensent  la  perte 
es  avortements  et  des  agneaux  qui  meurent.  Le  résul- 
tat yarie^  suivant  que  les  bergeries  sont  plus  ou  moins 
bien  tenues. 

Toison.  ^-  Ce  produit  des  bètes  à  laine  peut  ^;aler 
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^^  DU  .a^itAQ..  -^  tmuvix  hes  ^itâs  à  uim.     SOT 

«ttuaUQmei^t  et  méilie  excéder  la  iFàlear  de  l'animal 

'  entier*  i  '.  ;•« 

.  tA  qualité  dq  |a  laine  a  qsfc  pas  la  même  sut  tontes  les 
parties  du  corps  du  mouton  ;  celle  quicoiiyre  les  reins, 
b  croapis  j  là  partie  n^0yée  dn  corps  et  les  deux  côti»  du  . 
GOd  e$jtla  meilleure  >  puis  vieiil:  i<ieUe  «des  caisses /ânx 
environs  du  veiitre  >  et  le  liaut  du  cou  ;:  la  moms  boocie 
croU  sur:les  ji^mbès^  sur  le^  pieds  butérieuilB ,  le  dessus 
du  cou  la  téta  et  la  queue*  JUe  Y^rs  Wkpoil^  de- chien 
est  UQ  vice  de  U  toigon- que  l'on  bonifie  par  le  kvage 
exécuté  avant  et  après  la  tonte. ^ 

11  est  assez  ordinaire,  quand  an  ve^d  la  laine ,  de.t 
bpnifiar  ua  déchet  d'epyiron  4o/pour  loo  pour  se  disH>' 
penser  de  la  livrer  lavée;  on  y  gagne  de  ne  point  espo« 
ser  les  animaux  aux  incidents*  qui  résultent  démette  opé- 
ration et  à  économiser  les  frais  de  lavage.  ,     .  * 
.    Xa  \o^ik  ast  U  suite  de  la  i^aturifédes  lames;  cfest 
vers  la  fip  da  m^^is  d^  .mjai  ou  de  juin  qu  eKe  s'exécnte  ? 
danS; les  pays'tempérés.  La  ix^^UeUre  mauiére  die  tondre 
n'est  pas.  la  |>lus  ï'apidey  opiiis  celle  <[ui  n'offense  pas 
ranimai^  La  toison  abattue  cfxige  ^gali^eut  des  soins; 
elle  sera  pliée  de  manièfe  aue.ses^dîverses  parties  se 
tiennent  et  assujellie  avec  de  Ja  paillevil  faut  que  k  toi- 
son soit^  entière  dans  >sin  force^  saua<irdure9^l  sans  hu*- 
midité  ;  et  exempte  de  l'accroissement  que  donnerait  la 
sueur  commpniquée  à  dessein  aux  moutons  par  l'excès  . 
de  chaleur  de  la  bergerie* 

,  Après  la  tonte  ^  îfest  prudent  de  soustraire  les  mou« 
tons ,  éurfonl  s'ils  sdnt  mérinos  >  aux  iût^mpéries  de  l'air. 
I^s  grandes  chaleurs  ne  sont  pas  moins  à  c/aindre  à 
cette  époque  que  le  froid  passager,  l'humidité  et  Tes  va- 
riations fréquentes  de  la  température.  La  béte  dépouillée 
a  besoin  d'une  chaleur  modérée  et  l'on  réglera  en  con- 
sé({uence  les  heures  de  sortie  du  troupeau.  Au  bout  de 
quelques  jours  les  baiVis  lui  setk>nt  &Vorables. 

Le  produit  moj^en  en  laine  »  variable  selon  la  qua- 
lité et  la  taille  des  individus ,  est  ordinairement  de  3  a  5 
kilogrammes  de  lamé  lavée  à  dos ,  par  chaque  Ëête. 

Lait.  —  Le  lait  de  brebis  plus  butireux  que  celui  des 
iriches,  est  moins  abondant^  on  trait  les  brebis  après  le 
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sevrage /  maisonVenonce  à  ce  produit  m>Dr  les  raées de 
mérinos,  car  la  valeur  du  lait  ne  compenserait  pas  k'' 
perte  que  Ton  éprouverait  du  côté  de  la  crue^et^de  la 
finesse  de  la  laine. 

'  Parcage.-^h^  parcage  a  pour  but  Tengrais  des  terres 
saBS  y  employer  la  paille  et  sans  avoir  à  supporfor  les 
frais  du  transport  et  Teffusion  des  fumiers. 

Tout  calcul  fait,  relativement  aux  frais  des  claies  né- 
cessaires au  parcage  et  aux  vicissitudes  qu'éprouvent  les 
moutons  en  passant  les  nuits  dans  des  espaces  circ6ns-> 
crits  sous  l'influence  de  l'atmosphère ,  on  est  conduit  à 
n'y  exposer  que  les  races  communes  et  non  les  mérinos 
dont  la  perte  ne  serait  pas  balancée  par  le  revenu  àt  ce 
moyen  de  fertiliser  les  terres. 

Engraissement.  —  Il  y  à  trois  manières  d'engraisser 
les  moutons.  L'une  est  de  les  placer  dans  des  pâturages 
fertiles  ;  l'autre  est  de  leur  fournir  une  nourriture  abon- 
dante et  appropriée  à  la  bergerie  ;  la  troisième  participe 
des  deux  autres  et  consiste  à  commencer  l'engraissement 

Ear  le  pâturage  et  à  le  terminer  dans  l'intérieur  de  Téta-, 
le.  Le  temps  que  l'engraissement  exige ,  se  modifie  * 
selon  la  nature  aes  herbages  et  des  aliments.  lOrdinai- 
rement  il  se  termihe  en  trois  mois  et  peut  auissi  se  renou- 
veler toutefdfe  dans  un  été  en  commençant  dans  les  pre- 
miers jours  du  printems. 

Toutes  les  bêtes  à  laine  sont  susceptibles  d'engraisse- 
ment, dans  quelques  conditions  d'âge;  de  sexe  et  d'état^, 
elles  soient  placées.  Cependant  il  est  pi  as  efficace  eu  y 
consacrant  les  malats  chahés  et  les  brebis  brehaigues  que 
les  autres  individus. 

Le  rapport  du  poids  total  à  la  chair  dépouillée  est  le 
même  chez  les  bétes  à  laines  que  chez  les  bètes  à  cornes. 


ÉDUCATION   DES   CHEVEES. 

La  chèvre  est  un  animal  presque  ausfei  utile  que  la 
brebis,  à  laquelle  elle  ressemble  pour  ainsi  dire,  conime 
l'âne  ressemble  du  cheval.         .."'.. 

On  pourrait  peut-être  ottenîr  du  mélange  dé  ces  ra- 
ces, la  brebis  et  la  Chèvre,  une  espèce  de  mulet ,  comme? 
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•  '  ''  * 

on  eu  obtient  un  par  1  accouplement  de  Tàne  avec  la  ju- 
ment, et  réciproqilemcnt.  Mais,  on  na  pas  encore  fait 
beaucoup  d'attention  axe  qui  pourrait  résulter  du  më- 
Iwffé  de<:cs  deux  races  :  on  dit  seulement >que  la  chèvre 
,avec  le  nroutbn  ne  produit  rien;  mais  que  la  brebis  avec 
le  bouc  e^igendre  des  agneaux. 

Les  différences  les  plus  remarquables  eiitre  les  chè- 
"vres  et  les  brebis  consistent  premièremqnt,  en  ce  que  les 
'  chèvres  sont  revêtues  de  poils ,  et  non  de  laine  (roraroie 
les  brebis  ;  les  cornes  du  bouc  ne  sont  pas  entortillées 
comme  celles  ^u  mouton  ;  le  bouc  et  la  chèvre  otit  une 
barbe,  ou  toupyt  d'ntî  poil  long  sous  le  menton;  et  la 
chèvre  a  de  plus  sous  les  niàchoires  deux  longues  ex- 
croissances, ou  appeWîces  de  peau.  La  couleur  des 
çlièvres .varie  ;  il  y  en  a  de  toutes  blanches;  leur  gros- 
^nr  dépend  de  Ih  nourriture  qu'elles  çonso^umcnt*  Elles 
peuvent  passer  Thivcr  entier  en  pleja  air,  mais  dans  les 
contrées  ^cptenlrionViles. 

■  Les  lieux  inctiltfcs  et  couverts  de  broussailles  sont 
îes  pâturages  les  plus  convenables  au  génie, des  chèvres, 
ffui  mangent  de  toutes  sortes  (^'hç^pbes  et  de  feuilles, 
firakhes  on  sèches;  Pendant  iliiver  on  les  nourrit  comme 
les'  moutons  et  ou  leur  donne  du  sel. qu'elles  aiment 
beaucoup.  . 

Ces  animaux  ne  vivent  ordinairement  guère  plus  que 
iurtans,  mais  quelques  uns  arrivent  quelquefois  jusqu'à 
trngt.  '  , 

Lés  chèvres  sont  propres  à  la  propagation  de  l'espèce 
lîepuis  l'âge  d*un  an  où  un  peu  plus  jusqu'à  sept  an»  en- 
viron ;  le  temps  de*  îaccouplèmeiit  commenço^le  sep- 
tembre jusque  en  novembre;  elles  portent  çina  mois, 
mettent  bas  i ,  2  et  même  5  chevreaux  quelles  allaitent 
{rendant  un  mois  ou  $ix  semaines. 

Le  lait  de  chèvre  éist  bien'moius  chargé  de  beurre  que 
celai  des  brebis,  aussi  né  produit-il  jamais  de  .crème; 
"  00  peut  commeiicer  à«  les  traire  environ  quinze  jours 
^res  quelles  ont.mis  bas;  elles  donnent  pendant  quatre 
ott  cinq  mots  plus  de  lait  que  les  brebis^  et  on  fait  avec 
ce  lait  d'assez  bon  fromage;  mais  s'il  est)  vrai  qu'elles 
^btfneiit  davatitage  de  lait ,  il  est  bien  moins  substantiel^ 
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iiînsi  que  nous  Tavons  dît  ci-dessus;  en  second  lieu,  les* 
chèvres  occasionnent  de  grands  dommages  aux  cultures: 
leur  morsure  nuit  considérablement  à  l'herbe,  et  fait 
beaucoup  de  mal  aux  nouveaux  rejets  ,  aux  vignes  et 
aux  oliviers  ;  aussi  ceux  qui  n*out  pas'des  lieux  escarpés, 
on  des  terrains  incultes,  doiveut  les  t^nir  renfermées 
'  dans  les  étables,  où  leur  lait,  à  la  vérité,  est  font  aMSSÎ  . 
.abondant  et  aussi  bon  ,  et  par  ce  inojen  elles  ne  pe^i- 
vent  nuire  ni  au  bien  de  leur  propriétaire,  ni  à  celtit  du 
/     voisin. 

On  donge  aux  chèvres  des  étàbles  construites  à  peu 
près  comme  celles  des  brebis,  uiais:  on  doit  les  tenir 
propres  le  plus  qu'on  peut,  tant  pour  la  santé  des  chè- 
'  vros ,  que  pour  i-endre  leur  poil  moins  brul  et  pfus  lia. 
Pour  la  técolte  de  ce  proauît  on  a  coutume  ordinai- 
rement d'arracher  le  pou  de  la  chèvre-)  et  non  de  le 
tondre  comme  on  le  pratique  pour  la  toison  des  brebis  ; 
T^on  peut  cependant  faire  ,C€tte  opération  de  la  manière  • 
-^u'on  l'entendra^  pourvl^que  ce  ne  soit  pas  dans  le  prin- 
iemps.  ^ 

'    ÉDUCATION  DBS  FORGS. 

Le  dernier  genre  des  animaux  .qui  tombent  sous  la 
jcatégorie  du  petit  bétail  est  celui  des  porcs  ou  cochons. 
•  '  Le  porc  est  le  plus  fécond  de  tous,  celui  qui  croît  le 
plus  rapidement,  se  propage  avec  le  plus  de  facilité,  ei 
^ui ,  pour  convertir  en  graisse  la  nourriture  qu'il  coa- 
jSomn;^e,  demandé  beaucoup  moins  de  soins  que  n'en 
^exigent  les  autres  esnèces  de  bétail.  Il  vient  bien  partout, 
à  décoti^ert  et  auhallier  ;  on  néglige  son  étable  plus  que 
oelle  des  autres,  parce  qu'il  semble  se  plaire  dans  l'or- 
dure,  et  on  ne  le  tiettoie  qu'une  fois  tous  les  huit  Jours. 

Le  porc  est  répandu  à  1  état  de  domesticité  sous  totis 
.Jes  climats;  on  le  rencontre  sauvage  dans  toute  l'Europe.. 
Ce  dernier,  vivant  d'herbe ,  de  racines,  de  graines  d'ar- 
rbres,  d'insectes,  de  ver.-)  et  d'animaux  aquatiques,  4b 
-}>latt  dans  les  cpntrées  boisées  et  marécageuses/-  Qoant 
<au  cochon  domestique,  content  de  tout,  pourvu  qlie  soo 
j^tomac  soit  rempli,    il  est  peu  d'a^ments  qui  ufi^lui 
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conviennent;  et  quoiqu'il  se  nourrisse  sonvenl.  cïe  clioscs 
infectes  et  dégoûtantes,  il  ji'en  ibiirait  pas  moins  à 
l^iomniq  une  nourriture. abondante;  les  pitiuaf^cs  hu- 
mides Idi  conviennent;  on  lui  donne  les  rel>uls  dos  cui- 
sines et  des  jardins.,  et  pendant  Thi ver  des  radiai  s,  d.i 
petit  lait  et  dies  grains.  Quoiqu'il  cherche  sa  ncîiîrriture 
dans  les  marais  et  se  vautre  dans  la  boue  pc.inlan!  les 
grandes  chaleurs,,  le  porc  ne  supporte  point  \o>  froids 
hnnriides,  cherche  toujours  un  endroît  sec  pour  p^s>cr  la 
nuit  et  sei mettre  à  labri  de  la  pluie. 

Le  cochoiL,  répandu  en  Europe,  en  AlVfquc  et  en 
Asie,  a  la  tête  longue,  le  bout  du  groin  ou  Sautoir,  niiace, 
à  proportion  de  sa  tête  ;  la  partie  postérieure  du  cràtie 
fort  élevée,  les  yeux  très  petits,  les  oreilles  hir^ts  oL 
dirigées  en  avant,  lé^col.gros  et  court,  le  corps  ripais,  la 
croupe  ovale,  la  queue  mince  et  de  longueur  moyenne  ,. 
les  jambes  courtes  et  droites,  prihcipalemeut  celles  du 
devant;  sou  corps  est  en  grande  partie  recouvert  de 
poilsraides  et  pliants,  appelés  soies,  susceptibles  cle  pou- 
voir  $fî  diviser  d'un  bout  a  l'autre  en  plusieurs  filets^  et 
don t quelques uds,  lesplu^gros,  forment  une  sorl^edu  cri- 
nière sur  Je  sommet  de  la  tête,  le  long  du  i^ol,  sur  le 
garrot. et  sur  le  corps  jusqu'à  la  croupe.  Les  couleurs  de 
ces  soies  varient,  depuis  le  blanc  argenté,  le  blanc  sale, 
le  jaunâtre,  jusqu'au  fauve,  au  roux,  au  brun  et  au  uoil\ 
Eq  général  les  cochons  sont  tous  noirs  dans  les  pays 
chauds  et  assez  communément  blancs  dans  les  provinces 
iluNord.  La  couleur  blanche,  qu'ils  ontcoaiiminémcnt 
en  naissant^  se  modifie ,  dans  la  suite,  par  Thubitude 

au'î)nt  ces  animaux  de  se  vautrer  dans  la  poussière  et 
ans  la  fange. 

Une  nourrîlure  abondante  augmente  leur  taille,  qui 
diminue  dans  les  pays  où  les  prés  sont  bien  assainis  et 
où  la  rigueur  du  climat  né' leur  permet  de  passer  bors 
de  retable  que  quelques  mois  de  raunéé  • 

Jfl  existe  beaucoup  de  variétés  parmi  fcs  porcs;  voici 
leç  espèces  principales  :  .     •   , 

•r.  L'espèce  à  grandes  oreilU^  «épandue  en  France  et 
dans  les  contrées  septentrionales. 

-^.  Les  cochons  d'Italie,  dont  ie  poil  est,  si  tîn  et  si 
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court,  qu'on  les  croirait  k  peau  nue.  Leur  chair  est  très 
recherchée,  et  c'est  avec  leurs  issues  que  Ton  prépare 
les  saucissons  renommés  de  Bologne.  Ou  voit  aux  envi- 
rons de  Bayonne  et  dans  quelques  parties  de  la  France, 
des  espèces  qui  ont  quelque  ressemblance  avec  celles 
d'Italie.  *Il  s  y  trouve  encore  une  autre  espèce  assez, 
rare,  connue  sous  le  nom  de  bandée^  vivant  dans  les 
bois  et  .dont  la  chair  «'est  employée  que  pour  faire  du 
petit  salé*  «^ 

•  3.  Les  cochons  de.  la  Chiner  de  Siam  et  de  Tlnde, 
estimés  en  Angleterre ,  se  distinguent  par  la  couleur 
noire,  des  jambes  courtes,  et  par  un  yentre  qui  traîne 
presqu'^  terre.  Cette  espèce  très  avantageuse  se  mêle  et 
produit  des  cochons  dé  race  comm'une. 

Accouplement  des  porcs.  —  Le  verrai  bu  mdie  doit 
avoir  le  corps  court,  ramassé,  et  plutôt  carré  que  long, 
la  tête  grosse 9  le  groin  court  et  camus,  les  oreilles 
grandes  et  pendantes,  les  yeux  petits  et  ardents,  le  cou 
grand  et  épais,  les  jambes  courtes  et  grosses,  les  soies 
épaisses  et  noires  :  la  /r(/ie  oxifttnelk  doit  avoir  le 
corps  long,  le  ventre  ample  et  large  ;  Il  faut  qu'elle  soit 
aussi  d'un  naturel  tranquille  et  d'une  race  féconde. 

Le  porc  est  propre  à  l'accouplement  à  Tâge  de  S  mois 
lorsqu'il  est  bien^  soigné.  La  truie  porte  i6  ou  17  se- 
maines, et  peut  facilement  mettre  bas  deux  fois  par  an. 
Aussitôt  que  l'on  s'aperçoit  que  la  truie  çst  pleine ,  on 
en  éloigne  le  verrat,  dans  la  crainte  qu'il  ne  la  morde  et 
ne  la  fasse  avorter.  Alors  on  -danne  à  la  truie  une  nour- 
riture  plus  abondante  que  de  coutume  et  des  soins  plus 
attentifs.  La  truie  met  bas  deux  petits  au  moins  et  vingt 
au  plus.  On  compte,  terme  moyep,  sur  six;  petits  pour 
la  première  et  la  deuxième  pprtée,  et  sur*  huit  pour  la 
troisième  et  la  quatrième. 

La  délivrance  ayant  eu  lieu,  on  la  nourrit  abondam- 
ment, pour  qu'elle  ne  dévore  pas  ses  petits,  etc. 
.  Comme  elle  ne  pourrait  pas  les  conduire  tous  à  biei^  , 
on  ne'Ies  laisse  téter  que  dîx-Iiuit  ou  vingt  jours,  après 
lesquels  on  vend  les  femelles,  et  osi  relient  seulement 
8  ou-  9  mâles.      » 

Après  les  avoir  soustraits^  par  de  fréquentes  visites,  à 
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la  voracité  de  leur  mère  (et  quelf(uefois  de  leur  père) 
on  les  surveille  pendant  deux  ou  trois  jours,  pour  qu'ils 
s^accoutumentàtéter.  Lespetits,  qui  sont  supprimés,  por- 
tent le  nom  de  cochons  de  lait^  doivent  recevoir  pendant 
\%  sevrage  une  nourrittire  à  la  fois  agréable  et  substantielle 
telle  oue  du  grain,  pour  que  la  privation  du  lait,  qui  les  a" 
%jusqu  alors  soutenus  en  grande  partie,  ne  les  fasse  point 
maigrir  ou  ne  les  rende  pas  malades. 

À  mesure  que  les  cochons  se  développent  on  augmente 
leur  nourriture. 

Un  pàturaige  naturel  ne  peut  fournir  line  nourriture 
suffisante  aux  çorcsqui  nereçoiventrien  à  l'étable,  qu'au- 
tant qu'il  est  bien  garni  d'herliages;  il  faut  en  outre  qu'ils 
y  trouvent  de  Feau  pour  boire,  et,  autant^que  possible, 
une  mare  où  ils  puissent  se  vautrer  pendant  les  chaleurs 
du  jour.  Un  champ  de  trèfle,  clos  de  haie  ou  de  palissades, 
est  le  meilleur  pâturage  artificiel  où  l'on  puisse  faire  pai<« 
tre  des  cochons. 

A  défaut  de  pâturages  dans  lesquels  on  puisse  faire  pà^ 
tre  les  cochons,  ou  lorsqu'ils  n'ont  pas  une  étendue  suffi-v 
santé,  on  les  nourrit  à  létable  avec  déjeune  trèfle,  de  la 
luzerne,  des  vesces  et  du  sarrasin. 

Le  fourrage  vert  ne  suffit  pas  aux  truies  qui  allaitent  et 
aux  cochons  nouvellement  sevrés  ;  il  faut  y  ajouter  des 
racines  cuites,  avec  des  recoupes,  du  lait  aigre  ou  du  pe- 
tit .lait. 

Dans  les  exploitations  où  les  rebuts  des  laiterie^,  des 
brasseries  ou  des  distilleries  forment  l'unique  nourriture 
des  porcs,  le  noVnbre  dç  ces  animaux  est  proportionné  à 
la  production  de  ces  matières. 

~  Produits  et  ntOtoatioa  des  pore». 

Il  n'est  guère  possible  d'entretenir  des  porcs  de  race 
dans  les  petites  exploitations;  mais  on  a  toujours  assez 
dé  ressources  pour  engraisèer  à  demi  ou  complètement 
un  ou  plusieurs  de  ces  animaux.  La  vente  des  cochons^ 
de  lait  ou  de  six  mois  rapporte  souvent  de  grands  bé- 
nences. 

Lorsque  ces  cochons  de  lait  se  vendent  facilement  et  a 
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unhori  pri^x,  il  est  avantageux  défaire  porter  les  traies 
tgtis  les  six  moîsdeux  ans  de  suite,  et  »ur  les  quatpe-ven^ 
trtics  qu'on  obtient  pendant  cet-espiice  detemps,  d'en»TNi** 
ditî  U\n<y  et  de  garder  là  dernière  dansi  le  but  diS J'^lerer 
\Kiur  son  n.sage  particulier.  ^ 

D.ais  ie  cas  contraire  \\  vmit  mieujc.ae  faire  porter  la 
.trvne  <]n'mi.e  seuk  fois  :  elle  sera  akxns  moins  su^ttoà^je 
troiî\(.r,  au  commencement  de  rehgraisseiiient,^dàtis  un. 
cVdt  d(\  maigreur  qui  rempécheraîè;de  pwDtfiter.    • 

Le  poic  peut  s'engr*aisser  à  tout  âge; néanmoiBwr pas» 
deux  ans,  sa  chûir  estpeu  délicate,  et  son  engraissetnènt 
moins  [>roiitable.  Un  porc  bien soîgo/é tf^t  bon  à  engrâi»^ 
^scr  a  lài^'O  de  six:  mois. 

Il  iaut  cliàtj:ier  le  porc  atant  de  le^môttre  à  l^engcobr 
sèment.  *  «     '     .  -  r 

Le  poi  c  est  un  des  animaux  che^.lescfuttls  le  désir  de 
la  reproduction  se  manifeste  avçc  le  plus.de  forcîe  et  le 
pU/s  ticîjuomment.  L'agitation  que  les  tru-ieâ  éprouvent 
iorsMu'clies  sont  en  chaleur  reta^tle. beaucbup  leur  eo- 
gmissernent  :  aussi  faut-il  avoir  soja  de  les  châtrer  aus- 
sitôt n^i]'ou  est  décidé  à  ne  plns-les  Éairetîouvrir. 

I.a  inrine  précaution  est d'airtant  plus  nécessaire  pour.  ' 
'  kb  Ycrl^ats,  que  torsqu'on  la  néglige,  leur  chair >est  ini- 
préi^uée ,  comme  celle   du  bouc,   d'wne  odeur  désa- 
gréable. .       '  *    ^        , 

Les  porcs  que  Ton  ne  destine. pas  à  là  reproduction 
doivent  être  châtrés  de  très  bonne  heure;  ils  supportent 
laciiemerit,  lorsqu'ils  sont  jeunes,  cette  opération,  qui  a 
-  souvent  des  suites  funestes  pour  les  truies-nièrestqai  dut 
déjii  porté,  surtout  lorsqu'elle  est  exécutée  par  une  .main 
inhabile.  .' 

11  y  a  deux  sortes  d'engraissement. :  l^engtaissement 
complet,  et  le  demi-engraiSsement.  Le  premier  a  pour 
objet  de  produire  du  lard;  le  second,  de^reodre  seule- 
ment ia  viande  plus  succulente;- 

Les  jeunes  porcs  s  engraissent  ordittaireiaiient  à  demi; 
et  les  vieux  complétentent. 

Les  porcs  jgagïient  j^us  en  poids  pendant  lesprciniè- 
res  sertiaiuos  de  reirgj-aissement  que  pendant  les  dèr^ 
mères.  ,  -  .  : 
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L'engraissement  des  porcs  doïpestiques  se  commence 
ordinairement  avec  de^  racines  ou  des  lubercnlef^,  et  s'a- 
chève avec  du  grain  qu'où  Ifiur.  donne  entier  ou  moulu, 
cuit  ou  fermenté. 

•  Les  porc&sbntf aussi  friands  de  ^el  que  los;  rpputons  et 
les  bêles  à  Cornes  :  il  eât  bon  d'en  mélanger  avec  les  ali- 
ments fades  qu'on  leur  donne  en  grande  quantité,  comme 
les  pommas  de  terre  et  la  farine. 

I  Le  demi-engraissement  peut  s*opérer  avec  quelque 
nourritrtre  quç  ce  soit^  pourvu  qu'elle  soit  abondante. 

Les  racines  et  les  tubercules  ne  suffisent  pas  poiir  cn-^ 
graisser  complètement  les  porcs  ;  il  faut  y  ajouter  des 
céréales,  dh  même  faire  du  grain  leur  nourriture  ex- 
clusive, *  '  . 

Toutes  les  espèces  de  grains  peuvenf  être'ehiployécs  à 
l'engraissement  des  porcs^  On  doit  néanmoins  donner 
la  préférence  à  celle  dont  la  valeur  .vénale  actuelle  est 
la  moins  élevée  ,  compai^ailvement  à  sa  puissance  nu- 
tritive. 

L'engraissement  ayec  du  grain  n'est  avantageux  qu^au- 
tant  qu'il  est  converti  en  malt,  cùiti  ou  réduit  en  farihe  j 
car  le  grain  est  une  derîrée  précieuse,  d'un  prix  élevé^ 
et  il  faut  que  la  digestion  en  soit  complète  et  facile,  pour" 
que  l'animal  en  convertisse  la  plus  grande  partie  possi- 
ble en  matière  animale.       ^  ,     * 

L'engraissement  qui  a  lieu  avec  de  la  bouillie  de  fa- 
rine aigrie  et  fermentée  est  moins  couteux'^et  plus  prompt 
3ue  celui  qyi'  s'opère  avec  dû  grain*  sec" ou  récemment 
étrempé. 

ff  On  délaie  un  décalitre  de  ila^rine  d'orge,  de  pois  ou 
»  dfe  fèves,  dans  vingt^qnatre  lîWes  d'ciau.  Oh  remue  fré- 
i)  Cfuemment  ce  mélange,  fct  où  le  donnd  au  bétail  lors- 
»  qu'il  est  complètement  aigre,,  ce  qui  a  Ueu  au  bout  de 
ji  IWHs  semaines  en  hiver,  et  det{utn^e  jours  pendant  les 
»  chaleups.  On  doit  toujours  a\oir  a  sa  disposition  nlu- 
»  •  siéurs:bàquet5  remplis  de  cette  nourriture  yK)ur  en  don-' 
»  nef  toujours  aux  porcs  une  même  quantité.  » 

Le  rapport  du  poids  de  la  cbaîr  nette  et  de  la  graisse 
an  poids  vif  est  beaoeoup  plus  élevé,  cbea  le  pènrc  que 
cliez  les  autres  animaux.  Cest  aussi  cbci  Iq  porc  que  i*^- 
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graisse,  c'est-à-dire  le  iard  et  la  panne,  sont  eaplus  fgrte 
proportion  relativement  à  la  chair  maigre. 


;tDUCATION  DES  ANIMAUX  DE  BASSE-COUR. 


€>V  COQ  ET  DE   lÀ   l>OULE. 

i 

On  donne  le  nonî  de  poule  k  la  femelle  du  coq ,  celui 
de  poussin  au  petit  encore  très  jeune,  et  celui  depoukt 
k  celui  qui  est  pai*venu  à  lage  de  Fadolescenoe.  Le  cha- 
pon est  le  mâle  privé  par  la  castration  des  organes  gé* 
nératife,  et  la  poularde,  la  femelle  rendue  stérile  par  une 
opération  analogue. 

Un  bon  coq  doit  être  grand  dans  son  espèce»  avoir  les 
pieds  gros,  garnis  d'ongles  forts»  et.les  ergots  longs  et 
pointus  ;  les  cuisses  lon^ues^  grosses^  fournies  de  plù-^ 
jnes  ;  la  poitrine  larg^  ;  Te  cou  longi  fi^arni  de  plumas  de 
diverses;  couleurs  ;  le  bec  fort  et  crocnu  ;  les  yeux  pleins 
de  feu  et  étincelants;  la  crête  et  les  barbes  grandes,  et 
d'un  beau  rouge  vif  ^  Ja  queue  à  deux  rangs,  recourbée^ 
relevée  au  dessus  de  la  tête.  Le  coq  doit  être  lil^re  dan$ 
ses  mouvements  et  surtout  bien  emplumé.  II  faut  qu  il 
chante  souvent^  qu'il  gt^tte  bien  la  terre,  afin  d'en  tirer 
des  vers  pour  ses  poules;  qu'il  les  appelle  bien;  enfin 
qu'il  soit  vif  9  alerte ,  pétulant ,  ardent  a  les  caresser.  Si 
quelques  unes  de  ces  qualités  lui  ilianquent,  il  n'est  pas 
hon  et  doit  être  réformé.  Les  meilleurs  coqs  sont  decou* 
leur  rouge,, bleue  ou  noire;  mais  ceux  d'un  rouge  ob^r 
cur  sont  surfout  préférables  quaùid  on  veut  faire  une 
bonne  race. 

Quant  au  choix  qu'on  doit  faire  des  poules,  il  faut  p^f  Q- 
dfe  celles  qui  ont  les^eux  tendres»  la  tète  grande,  la  crête 
rouge,  simple  et  pendante,  les  jambes  et  les  pieds  jaune^i 
les  griffes  courtes  et  fortes  ;  mais  il  vaut  niie.ux  qu'el- 
les n  aient  pas  de  griffe^  de  derri^bre,  c^r  c'est  ay^c.cel* 
les-*là  qu'elles  cassent  souvent  les  œyfe  lorsqu'elles  cou* 
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En  général,  les  poules  qui  pondent  le  plus  sont  de  gros* 
,  sçur  moyenne  j  et  pour  faire  le  fondement  d*une  bonne 
basse-cour,  il  faut  avoir  le  soin  de  ne  jamais  mêler  les 
races^  et  de  n'admettre  que  celles  qui  descendent  des  pre- 
mières dont  on  a  fait;  choix.  Celtes  qui  ont  les  ergots 
haut  montés  pondent  peu;  ainsi  quenelles  qui  sont  trop 
grasses. 

Un  coq  bien  choisi  peut  suffire  à  douze  ou  quinze  pou* 
les;  mais  il  vaut  mieux  ne  lui  en  donner  que  neuf,  et  tou- 
jours proportionner  la  grandeur  du  coq  acelle  des  poules. 
La  durée  du  coq  ne  se  prolonge  guère  au  delà,  de  quatre 
ans  ;  alors  il  est  convenable  de  le  renouveler.   ' 

En  général,  on  doit  exclure  d'une  basse-cour  en  rap-» 
port,  les  poules  de  curiosité,  toutes  celles  qu'on  recher-- 
che  pour  leur  beauté,  leur  énorme  hufq)e^  leur  taille  gi- 
gantesque, de  même  que  celles  à  plumage  frisé,  parce 
qu  elles  sont  trop  affectées  de  la  chaleur  et  du  froid  ;  et 
aussi  les  poules  à  pattes  emplumées,  parce  qu'elles  sont 
toujours  chargées  de  boue  dans  les  temps  humides,  ce  qui 
les  refroidit  et  les  empêche  de i pondre. 

-Il  fauty  de  même,  rejeter  celles  qui  sont  farouches  et 
pondent  dehors.  Les  poules  qui  char^tent  souvent,  ainsi 
que  les* coqs  muets  ne  valent  rien.  Une  poule  de  bon  rap- 
port ne  se  maintient  gpère.que  quttre  ou  cinq  ans  au 
plus. 

Les  poules  n'ont  pas  besoin  d'être  cochées  pour  pro- 
duire des  oeufs;  mais  elles  en  donnent  moins  que  lors* 
qu'elles  ont  été  fécondées,  et  ceux  qu'elles  [tondent  en  l'ab-* 
sençe  du  mâle  ne  valent  rien  pour  l'incubation ,  parce 
qu'ils^manquent  de  germe.  \ 

La  ponte  est  de  dix-huit  à  vingt  œufs;  elle  a  lieu  dès 
le  mois  de  février,  quelquefois  même  pendant  tout  l'hi- 
ver^ lorsque  cette  saison  est  peu  rigoureuse.  Les  jeunes 
poules  pondent  à  Tàge  de  dix  ou  douze  mois;  elles  sont 
plus  fécondes  que  les  vieilles,  niaiscelks-ci  sont  meilleures 
pour  l'incubation.  On  doit  choisir  pour  couver  les  plus 
grosses^  les  mieux  emplumées,  et  celles  qui  craigneiit 
le  moins  l'approche  de  Thomme  et  des  animaux. 

C'est  dès  îe  mois  de  février,  lorsqu'il  est  doux,  que  le» 
poules  commencent  à  pondre.  Il  faut  avoir  soin  <te  lever 
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les  œufs  à  mesure  qu'ils  sont  pondus.  On  laissedans  cha- 
que nid  un  œuf,  et  pour  quexe  soit  toujours  le  mèmeoa 

'le  marque;  les  œufs  de  plâtre  ne  leurrent  pas  aussi  bien 
ies  poules.  11  y  a  de&  poules  qui  cassent  et  mangent 

"leurs  œufs.  Il' faut  s'en  défaire,  ou  se  servir  d'un  expé- 
dient qui  leur  Àte  cette  Habitude^  pour  cela  on  vide  un 
œuf  de  son  blanc  par.  un  petit  trou  qu'on  fait  à  la  co- 
quille; ensuite  le  jaune  qui  est  resté  on  le  mêle  avec  du 
plâtre  dont  on  remplit l'œuf^  èf  après  l'avoir  ftiit  durcir 
sous  la  cendre^  on  le  présente  à  lapotilè.  t*lle  voudra  le 
manger,  mais'  elle  en  sera  bientôt  rebutée;  Les  œufs  les 
plus  gros^  lés  plus  fràiis  pondue,  et*  ceux  qui  vont  aju 
^  fond  de  Mrau  sortt  les  meilleurs^  à  donner  à  couver  :  ils 
ne  doivent' pas  avoir  plus  de  trois  semaines.  On  pVétcnd 
avoir  rémarqué  aue  le»  oeufs  où  l'on  aperçoit  un  vide 
ou. une  vésicule  d  air :à  la  pointe>  contiennent  le  germe 
d'un  coq,  et  que  ceux  où  1  on  aperçoit  ce  vide  sur  le  côté 
contiennent  lé  germe  d'unfe  poule.  On  doit  aussi  avoir 
observé  que  les  œufs  allongés  produisent  ordinairement 
des  mâles,  et  les  œufs  plus  ronds  des  femelles.  Il  iàut  bien 
se  gard^de  remuer  les  œufe  pendant^ l'incubation  :  la 
pou  lie  les  retourne  elle-même  quand  cela  est  nécessaire. 
La  poule  couve  avec  tatit  de  constance,  qu'elle  se 
laisserait  souyent  lib'urir  d'inanition  sur  ses. œufs,  si 
l'on  n'avait  soin  de  l'en  ôter  pour  la  faire  boire  et  man-* 
.     ger  au  moins  une  fois  par  jpur.  Quelques  ménagèrespré- 

.fèrent  placer  tout  près  du  nid  de  l'eau  et  du  grain,  afin  • 

3uè  la  poule  puisse  manger  sans  se  déplacer.  Cet  expéd- 
ient est  fort  utile  :  car  on  prévient  alors  le  refroidisse- 
ment des  œufs;  mais  il  faut  avoir  soin  de  renouveler  ' 
.  l'eau  tous  les  jôur«.  La  couveuse  mange  d'ailleurs  très 
peu  tant  que  dure  l'incubation.     • 

La  couvée  dure  de  dix^buit  à  viagt-un  jours ,  an  bput 
de  ce  lerrn^  tous  les  petits  doivent  éoore.  On  visite  alors  * 
le  nid,  on  jette  les  œufs  claii^  ou  pourris,  ei  ceux  oè^ 
les  poussins  ont  péri  par  l'effetdu  toùrierre  6u  de  qoel^ 
<fbe  autre  accident. 'On  peut  même  aecoimr  lès  poiissins^ 
qiii  veulent  éclore,  et  qiii  sont  quelquefois  trop  faibles 
pour  j>e.rcer  la  doque  de  l'eeuf.  Dans  C0cas,  aus8Ît6t 
'  qu'on  entend  Itt  petit  piauler,  on  enlève doucesieBtavee, 
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ime  épingle;  quelques  ëdUits  de  la  coquille ^  en  prenant 
bien  gande  cbUesaeD  le  poussin • 

Qoand  tovs^lés^  psussins^sont  éclos  /  on'  les  sort  du  nid; 
et  on  Jes  m6t*aiBi£aiid?d?un  tonifeau  avec  leur  mèra;  \6 
lendemain  ondes. expose  au  soleil  sous  an  panier  d'osier, 
et  on  leur  donne  un*  peu  de  mie  de  pain  détrempée  dans 
du  lait,  et  plu&tard^de  l'orge  bouillie,  des  poireaux:  ha- 
chés bien  menB^  et<  du  son  mouillé. 

Lorsqu'ils  ont  atteint  un  certain  âge,  par  exemple 
cinq  à  six  ^emaiiieB,  011  les  abandonne  anxv  soins  et  à  là 
vigilance  de  leur  mère,  qui,  toujours  attentive  sur  ce 
quisenvironne sa* famille ,  pend  soin  delçs  faire  man- 
ger, ea  les  appelant  sans  cesse  dès  qu'elle  aperçoit  quel- 
3ue  ohoee  de profA*e à aiguiserleiir  appétit , etles couvre 
e  ses  ailes  au  premier  aai^ger  qui  les  menace. 

Si  l'on,  a  plusieurs  couvées  de  poussins  en  même  temps 
on  fera  bien  d'en  donner  une  trentaine  a  conduire  h  une 
seule  mère,  et  de  remettre  les  antres  poules  à  couvert , 
si. elles,  se  sont  bien  acquittées  de  la  première  incuba- 
tion. .  ^ 

La  nourriture  qui  convient  aux  çoùlés  se  compose  de 
cribtures  et.  des  yamieries  de  graines  entremêlées  de 
quel^oeisfaerbeshadiées  ou  de  quelque^  fruits ,  selon  la 
la  saiisoD^  et  de  son  bouilli.  En  tout  temps  deux  repas 
saffisent  :  nn- le  matin  en  sortant  da  poulailler,  et 
l'autre  à.  demc  heures.  Rien  n'excite  plus  les  poules  k 
pondre»et  ne  les  tient  en  meilleure  santé  que  les  légumes 
farineux  bouillis  et  donnés  chauds;  les  pommes  de  terre 


queues ponaént,^ de  même  que 
vesce,  du  miUet,  en  blé  sart^zin,  du  cnènevis,  etc.  — 
La  graiiie  du* tournesol  est  aussi  une  excellente  nourri- 
ture et  la. 'meilleure^  de  toutes.  Celle  composée  d'orge  à 
demsMruite^  âiit>  dÎ!t*on ,  pondre  de  gros  œufs.  On  donne 
par  jour  quatre  à  six  onces  de  graine  auic  poules  qui  sor-^ 
teat^.8t;builjàr.toH<i6  qu'on  tient  enfermées.  On peutaussi 
nQiimr^le»pocui»set  les  rendre  propres  a  ponte,  en  con- 
sejPvaiM»' .une* parri^  des  eaux  de  lavure  ne  la  cuisine»  . 
ainsi  que  les  OMlMes^et'  Ué  miettes  de  pain.  On  rassemble 
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tous  les  restea  d^s  herbes  et  des  légumes  qu'oa  ^^at^^ 
à  la  cuisine,  on  met  toutes,  ces diffëreatessubstati<^^^^\^ 
un  chaudron  qu'on  remplit  de  layuresd'as^iett^^  ^ec^"^ 
bouillir  le  tout  .jusqi|!à  une  certaine  consistaiice  f  ^  ^et^^  « 
son  )  tantôt  d'orge,  tantôt  de  seigle^  tantôt  de  if^  Ww^^^ 
on  leur  donne  cette  nourriture  entre  six  et  se^^  ^e?»  i  ^^ 
du  matin  en  été ,  en  hiver  entre  huit  et  neuf  Ke^  ret  f  ^ 
les  laissa  ainsi  iusqu^^  onze  heures  ou  midi  en  t^^  Aot^^^f  - 
neuf  à  dix  .en  été  ;  on  les  appelle  alors  pour  leuiT  ^^\^^^ 
du  grain;  on  leur  e^  jette  à  terre  une  petite    ^e^^^^' 
pour  chacune  1  et  puis  on  leur  laisse  chercher  \e^     ^^^% 
riture  le  reste  de  la  journée.— Dans  le  temps  de  ^^/j^^^^  * 
•son  on  supprime  le  grain,  parce  que  les  poules  €^^  t,  ^% 
assez  de  quoi  se  nourrir  aux  champs  «  EHles  aitn    ^  T>^*%* 
coup  les  mûres  :  on  plante  pour  elles  des  xxx^v\2^ y4^ "^ 
ou  noirs.  Les  mûres  sauvages,  fruits  d^uiae  r        i^ -         ^2^^' 

Eorte,  leur   plaisent  beaucoup  et    rexident^^^    ^  ^     w^ 
l'ancheet  délicate;  il  est  bon  d'eÀ  xuettre  K       ^^^^    ^ 
les  haies  de  clôture,  qui^en  deyîeiiueut  ^aUW^     ^^^^ 
épaisses  et  en  quelque  sorte  intipenétra^Kl         «^***ev^        #^^ûc 

Pour  économiser  le  grain,  et  four rkî^^*      ^       AJ^/i^^Ilt 
là  volaille  les  vers  dont  elle,  est  si    ^^^T  ^*^  ^^^^^Z^ji 
d*établir  ce  qu'on  appelle  des  ▼^ruij^^?'^  »  ^^  ^^  ^>|^  a 
nière  de  les  préparer»  On  creuse  uu^  -fî!^^^'  ^^^^Jl^étfâi'^ 
sion  proportionnée  à  retendue  de   lav^^^  d*une  àl^" 
Quantité  de  volailles  qu'on  élève  -        *^^^e-cour  ^i^  L 
tond  d'un  lit   de  paille  de  seigle  1^^   i^^^'^  ^^  **pisse  i 
demi-pied  de  hauteur;  on  Tecou^Jp^^  *ï*ès  ihenu,  dou 
couche  de  crottin  de  cheyal,  et  et^^^?  ^ette  paille  d'une 
-t:he  de  terre,  si^r laqnelle  on  ^^p^^J^^  d*une  autre  cou-, 
de  tout  autre  animal ,  avec  du  lï^*.      ^^  ^^^g  ^®  bœuf  ou 
voine^  du  son^  le  tout  mélangé  de^ -^^  raisin,  de.  Fa- 
boucherie,  de  cadavres  de  chiens         ^^l^îlles  de  bètes  de 
jusqu'à  ce  que  la  fosse  soit  rem^ij^  ^î?*^  ^  ^**s^  ^^  *^*« 
de  broussailles  et  de  larges  pier^i^  recouvre  le  tout 

volaille  d'y  gratter.  ^^>  pour  empêcher  la 

Cette  espèce  découche  ne  tard^ 
faction  et  à  donner  naissance  àt  d^^^^  ^  entrer  enputré- 
d'ipsectes.  Chaque  matin  un  hor^t^^^iUîèrs  de  vers  et 
quatre  coups  de  bêche,  la  portior^  ^^f   tire,  ea  trois  or 

^^  *^  journée,  et  la  ré 


ou 
iré- 
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pand  dans  un  coin  de  la  basse-cour  :  car  il  serait  dange- 
reux de  laisser  la  volaille  en  manger  à  discrétion.  Ce 
supplémenfde  nourriture  entretient  la  santé  des  poules, 
leur  aiguisé  Tappétit  y  et  accélère  la  ponte. 

II  faut  donner  à  matiger  aux  poules  devant  leurs  pou- 
laillers, sur  une  planche  nette  et  unie  ,  crui  doit  être  bar 
lajée  tous  les  matins  à  cet  effet.  A  côte  de  la  porte  on 
place  un  fond  de  baquet  plat,  qu'on  tient  toujours  plein 
deau  et  qu'on  renouvelle  chaque  jour  avec  exactitude.' 
L'abreuvoir  de  la  cour  n'en  saurait  dispenser  :  car  la 
poule,  quittant  son  manger  pour  boire,  il  s'en  suit  que,' 
si  elle  est  obligée  de  s'eloignèr,  les  autres  ont  tout  fini 
lorsqu'elle  revient.  —  Le  matin,  il  ne  faut  lâcher  les 
.  autres  animaux  que  lorsque  lés  poules  ont  achevé  leur 
repas.  • 

La  disposition  et  la  tenue  dû  poulailler  ont  une  grande 
influence  sur  la  prospérité  de  la  yolaille. 

Le  poulailler  doit  être  exposé  au  levant  ou  au  midi^ 
à  l'abri  du, froid,  spacieux , plutôt  obscur  que  clair,  et 
garni  de  perches'  carrées  et  d'une  quantité  de  panier^ 
proportionnée  à  la  quantité  dé  volaille  qu'on  se  propose 
d'élever-  0*31  l'ouvrira  tous'  l'es  jours  de  grand  matin,  et 
on  le  ferniera  exactement  chaque  soir,,  après  le'èoucher 
du  soleil,  lorsque  les  poules  s'y  seront  retirées.  On  chan-* 
gera.iéfoita4es  nids  tous  les  quinze  joiirs,  et  on  enlè^- 
seràh  fiente  et  les  ordures  au  moin$  une  fois,  par  se-» 
maine. 

.  -Les  .(hiltivat^urs  intelligeiiits'  ne  manquent  jamais  dé 
plantei"  près, du  poulailler  un  arbrç  sur  lequel  les  poules 

{missent  se  percher  et  se  mettne  à  l'abri  des  phaleurs  de 
'étérc'eât  ordinairement  .tm  cerisier  ou  un  mûrier^ 
dont  lès  fruits  gisent  beaucoup  à  la  yolaille,  et  lui  sont 
Jtrès^alutaires.  Enfin  les  personnes,  qui  prennent  vérita* 
blemeat  soin  de  leur  basse-cour  portent  la  prévoyance 
jusqu'à  placer  dans  un  coin  pr^  du  poulailler  une'pe**- 
tite  fosse  remplie  de  sablé;  fin,  dans  laquelle  les  poules 
vont  se  rouler.  Ce  sable  dont  elles  se  couvrent  tout  la 
corpsi  chasse  la  vermine.  Elles  en  ont  principalement  be- 
soin lorsqu'elles  ont  terminé  l'incubatiaUf  .      . 

Ld,pou)e  vît  de  dix  à  douze  ^ns.  .  .     .  , 
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Lorsqu'on  veut-  peupter  une  4)asse-Krour  de  ces  auî- 
maiix,  il  faut,  préférer  les  individus  noirs,  et  choisir  Jes 
.maies  et  les  femelles  les  plus  gros  et  les  plus  éveillés; 
car  les  aiales  à  plumages  noirs  sont  plus  vigoureux,  "ct 
les  dindes  de  cette  couleur  sont  aussi  plus  fécondes,  leur 
chair  est  plus  fîne.et  plus  délicate.  Les  pattes  courtes  ^ 
lecorsage  grand  manquent  aux  poules.alade  hien  cons- 
tituées et  ^ès  propnes  a  multiplier  n'étant  pes  prises  trop 
jeunes. 

La  poule  dinde  n'est  pas  aussi  féconde  que  la  poule 
ordinaire;  on  deyra>donc,  pour  l'exciter  à  souffrir  le  coq 
et  à  pondre,  lui  donner  de  temps'  en  .temps  quelque 
nourriture  qui  l'échauffé,  comme  pat*» exemple  de  Fa» 
voine,  du  chènevis,  du  sarrasin,  eta,«et.avec  cela,  elle 
ne  fait  ordinairement,  par  année^  *quune  ou  deux  por- 
tées environ  deidouze  àqniifze  œufe  chacune;  lorsau  elle 
en  fait  deux  elle  codnmence  la  première  sur  la  fin  ae4*hfr- 
ver  environ,  ou  vers  la  mi^février,  et-la  seconde  dans  le 
courant  d'août.  Les  œufs  sont blaiicsavecquelquespetîtes 
taches  d'un  jaune  rougeâtre^ 

^On  reconnaît  que  Fa  femelle  veut  couver  lorsou^^Qe 
reste  sur  son  nid,  après  la  ponte,  plus  d'ane  demî**nem>e 
de  suite.  On  peut  lui  donner  vingt  à  vingt^deui^  œufs  <fe 
son  espèce,  ou  jusqu'à  trente  œufs  de  poulet 

Il  faut  bien  se  garder  de  toucher  les  œuh  pondant  Vin* 
ciibation;  la  mère  attentive  les  change  elle^'nième  de 
place;  on  remak'que  qu'elle  fait  passer  successivement 
ceux  du  certtr^à  Ja  circonfé^'encc,  et  cc^x  de  la  circon- 
férence au  centre.  Le  nid  doit  être  feirge  et  garni  d'ane 
grande  quantité,  de  paille^  où  elle  puisse  enfoncer  ses 
longues  pattes  ;  sans  cette  précaution,  on  court  le  rîsquf 
d'avoir  beaucoiïp  d'œufâ- cassés: 

On  est  dans  l'usage  de  lever  chaque  jour  les  dindes  de 

.  leur  couvée  pour  leur  donner  à  boire  et  à  manger  :  car 

elles  couveuf  avec  tant  d'ardeur  qu'elles  se  laisseraient 

périr  d'Inanitiotiplutôtque de  quitter  leurs œiife;  maisii 

est,plus  siftiple  do  mettre  devant  elles  et  à  leur  portée  la 
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nourriture  et  la  hoisson.  De  cette  manière,  il  est  rare 

3 lie  la  couvée  ne  réussisse  pas;  le  poussin  renfermé 
ans  l'œuf  u  éprouvant  point  les  alternatives  dû  froid  et 
du  chaud,  comme  lorsqu'on  enlève  chaque  joi>r  la  mère 
pour  la  faire  manger,  il  a. toujours  la  force  de  percer  « 
sa  coquille  et  d'en  sortir. 

Si  l'on  a  plusieurs  mâles  iputiles,  il  est  facile  de  les 
faire  couver  comme  les  dindes;  ,on  leur  enlève  les  plu- 
mes du  ventre,  et  on  leur  frotte  cette  partie  avec  des  or- 
ties et  de  Peau -de-vie  mêlée  de  poivre;  on  les'met  en- 
suite sur  un  nid  garni  d'œufs/  dans  un  endroit  obsqnr. 
L^animàl  éprouve,  une  démangeaison  et  mie  sensation  de 
froid  que  la  chaleur  du  nid  peut  seute  faire  cesser  ;  il  jie 
quilte  plus  alors  ses  œufs,  et  conduit  ensuite  les  petits 
avec  là  même  sollicitude  que  la  femelle. 

L'Incubation  dure  de  trente  a  trente-deux-jours. 

Le  dindon,  si  vigoureux  lorsqu'il  est  adulte,  est  de 
.  tous  les  hôtes  de  la  oasse-cour  le  plus^  difficile  à  élever 
dans  sa  jeunesse  :  car  il  est  alors  exrtêmement'délicat^ 
Les  dindonneaux  sont  tr^ès  sensibles  au  froid  et  a  l'hu- 
midi^té  ;  une  chaleur  excessive  leur  est  également  con- 
traire; d'un  autre  côté/  il  n'en  est  pas  de  cet  oiseau 
comme  du  poulet,  qui  becqueté  et  prend  Jui-niême  sa 
nourriture  ail  sortir  de  la  coquille;  il  fant  liii  ouvrir  le 
bec  et  le  remplir  de  pâtée. 

La  première  nourriture  des  dindonneaux  doit  être 
uii  mélange  d'oeufs  cuits  durs,  de  mie  de  pain,  de  fro- 
mage blanc  et  d'orties  hachées  très  menu.  On  supprime 
peu  à  peu  les  œufs  ;  les  orties  cuites  ou  d'autrqs  nerba- 
ges  mêlés  avec  du  son,  suffisent  ensuite  ;  Torge,  le  millet 
et  autres  grains  semblables  leur  apprennent  à  becque- 
ter. On  leur  donne  à  boire  de  l'eau,  ou  mieux  encore  de 
la  bière. 

On  ne  saurait  leur  donner  à  manger  trop  souvent,  et 
les  tenir  dans  un  endroit  trop  sec.  Si  le  tensip^  est  beau, 
on  les  conduira  dehors  avec  leur  mcre  ;  mais  si  le  soleil 
est  trop  ardent,  on  fera  bien  de  leur  pratiquer  un  petit 
abri  sous  lequel  ils  pourront  se  mettre  a  l'ombre,  et  par- 
ticiper en  même  temps  à  la  chaleur.  Des  que  les  din- 
donneaux pianlent,  c'est  un  signe  que  la  faim  le^  presse  ; 
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leur  estomac  est  si  chaud,  que  la  digestion  des  ajimetils 
est  faite  en  une^ demi-heure;  moins  ils  atteikLent,  et 
plus  ils  prospèrent.  Dès  que  l'on  s'aperçoit  qu'ils  ne 
mangent  pas  avec  la  même  avidité ,  il  faut  leur  admi- 
nistrer quelques  gouttes  de  vin.  pour  leur  rendre  Tap- 

En  Suède,  aifssitôt  que  les  dindonneaux  ont  quitté  ht 
coquille,  on  leur  fait  avaler  un  ou  deux  grains  de  poi- 
vire,  et  on  les  remet  sous  leur  mèr€i  ;  on  les  nourrit  cîi^ 
isuite  avçc  de  la  mie  de^pain  détrempée  dans  du  lait,  ^ 
mélangée  de  feuilles  de  patience  hachées  très  menu.  Le 
cresson,  dont  ils  sont  très  avides,  leur  est  très  profi- 
table ;  mais  les  œufs  de  fourmis  sont  la  meilleure  nourri* 
ture  qu'on  puisse  leur  donner.  * 

Une  époque  critique- pour  lés  dindonneaux,  est  ceUe 
où  ils  prennent  le  rouge,  c'est-à-dire  où  des  rnameloK 
couleur  de  sang  remplacent  le  duvet  qui. leur  recouvrait 
auparavant  une  partie  Se  la  tète  et  du  cou;  l'apparition 
de  ces  mamelons,  qivi  a  ordinairement  lieu  six  semaines 
ou  deux  mois^  après  la  naissance  des« dindonneaux,  les 
rend  tristes,  et  leur  ôte  l'appétit  ;  il  est  alors  plus  que 
jamais  nécessaire  de  les  tenir  chaudement,  et  de  leur 
administrer  un  peu  de  vin.     . 

Dès  que  les  dindonneaux  auront  cinq  à  six  semaines^ 
un  petit  garçon  pourra  les  mener  paitre  dans  fes  champs 
pendant  trois  ou  quatre  heures  de  là  Journée,  et  toujours 
par  un  beau  temps;  il  aura  soin  de  fes  défendre  des  or- 
ties :  car,  lorsque  les  dindonneaux  se  piquent  aux  patte^ 
ils  se  déchirent  eux-mêmes  jusqu'au  sang.  Quand  ils  se- 
ront rentrés  à  la  maison ,  on  leur  donnera  du  menu 
grain,  du  son  mouillé  et  un  peu  de  mouron  à  fleurs  jau- 
nes, qui  leur  est  très  bpn  ^taot  haché,  Isans  jamais  les 
laisser  manquer  d'eau. 

Oifi  les  gouverno' ainsi  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  devenus 
gros  comme  des  chapons;  on  peut  alors  les  conduire 
aux  champs  avec  moins  de  précaution,  et  les  y  laisser 
la  plus  grande  partie  de  la  journée  :  car  les  dindons 
adultes  ne  craignent  ni  le  froid,  ni  l'humidité,  comme 
dans  leur  enfance.  On  les  laisse  coucher  dehors,  pcmlaril 
la  belle  saison,  sur  un  juchoir  composé  d'un  poteau  tr^^ 
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ipméde.phpBieors  barres  un  croix  a  différentef;  distan- 
eei^  dêpnis  si%  pieds  de' terre  jusqu^en  haut.  Les  dindons 
panerit  la  nuit  ea  plein  air;  ils  .^e  perchent  quelquefois 
sur  les  arbres  pour  être  plus  élevés ,  et  surtout  sur  le 
mùiner  a  fruits  blancs  ou  noirs,  dont  ils^ont  très^friands. 

Lorsque  les  dindonneaux  ont  été  surpris  par  une  pluie 
froide  9  et  «l' ils  restent  sans  mouveraent,  il  faut  leur 
souffler  de  l'air  chaud  dans  le  bec,  les  envelopper  de 
linges  chands,  et,  lorsqu'ils  reprennent  leurs  forces,  leur 
ûÀre  avaler  quelques  gouttes  der  vin. 

Les  gros  propriétaires  de  la  Gliampagne  entretiennent 
de  nombreux  troupeaux  de  dindons,  qu'ils  font  conduire 
dans  les  champs  à  l'époque  de  la  moisson,  après  lenlè- 
vement  des  gerbes.  '  Ces  troupeaux  ramassent  tout  le 
grain  qui  serait  perdu  sans  cette  espèce  de  glanage. 

Chaque  pays  a  une  méthode  particulière  d'engraisser 
les  dinuonneaux.  A  Saint-Chaumont,  dans  le  Lyonnais, 
on  les  fait  parvenir  à  un  degré  d'obésité  extraordinaire, 
«n  les  renfermant  dans  un  endroit  peu  spacieux  et  obs- 
cur, où  on  leur  donne  à  manger  à  discrétion  une  pâtée 
de  farine  de  sarrasin  ou  de  maïs  détrempée  dans  du 
larl;  on  leur  fait  en  outre  avaler  quatre  à  cinq  fois  par 
jour  des  boulettes  de  pommes  de  terre  cuites;  quelques 
personnes  y  ajoutent  des  œufs  cuits  et  hachées.  Dans 
d'autres  pays,  on  se  contente  du  réginie  ordinaire  et  on 
leur  fait  seulement  avaler,  tous  les  soirs,  pendant  une 
huitaine  de  jours,  cinq  a  çix  boulettes  de  farine  d'orge; 
on  obtient,  au  bout  de  ce  temps,  des  dindes  excessive* 
ment  grasses,  délicieuses^  et  d  un  poids  souvent  consi- 
dérable. ' 

Il  ne  faut  pas  craindre  d'étoulSer  les  dindonneaux  en 
leur  faisant  avaler  des  boulettes  dont  la  grosseur  et  le 
nombre  peuvent  paraître  disproportionnés  à  la  capacité 
de  leur  gésier.  M.  Bov^le  rapporte  une  expérience  qui 
fera  juger  de  la  rapidité  avec  laquelle  le  dindon  dicère 
les  aliments  les  plus  volumineux.  Il  commença  par. don- 
ner à  chaque  dindon  vingt  noix  entières  par  jour,  dix  le 
matin  et  dix  lé  soir^  et  il  en  augmenta  graduellement 
le  nombre  jusq.u'â  leur  donner,  au  bout  a'une  semaine, 
cent  vingt  noix  ^n  un  seul  jour.  Cette  expérience  dura 
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douze  jours,  au  bout  desqoek  on  tua  le  ^  ^ 
trouva  trè$-gras  et  trés-délictt»  On  lui  CûtsteanilirM»  . 
noix  uqI  par  une,  en  lui  glissant  la  mam  lâilow  du^^m 
jnsau  a  ce  qu  on  sentit  que  la  noix  araitpaflse  oans  Yos* 
sopnage.  Douse  heures  après^  le  dindon  avait  parfidio^i 
nient  digéré  jusqu^auxmoindrés particules' daila!CO<mD 
sans  qu'il  lui  .en  restât  le  moindre ^mestige'nbdBnsïè  ja^ 
bot,  ni  dans  les  intestins. 

Les  cultivateurs  les  plus  intelligsats.de'la^Babe^  ont 
une  manière  aussi  économique  qo  ayantagi^seidenonr^ 
rir  les  dindons.  Ils  font  cuire  des  raves  et  j^s  ponimes 
de  terre,  et  ils  en  forment  une  pâtée  qu'ils  font  sédicr 
au  four  pour  la  conserver.  Ils  en  émientdiaquè  jour 
une  certaine  quantité,  quila  distribuent  aux-  aindons, 
dont  elle  forme  la  nourriture  exclusive.  Cet;  aliment 
remplace  le  grain  pendant  toute  Tannée,  et  engraisse 
même  la  volaille  quand  on  le  Ini.domieien'  asses  grande 
quantité. 

Les  dindons  prenant  naturellement  la  graisse  avec  fa- 
ciliié,  il  est  inutile  de  les  chaponner;  la'  castration  rend 
néanmoins  leur  chair  plus  délicate  ;  mais  ijstte  opéra- 
lion  est  plus  dangereuse  chez  eux  que  ok'esle  coq.  On 
no  pratiaue  pas  l'ouverture  au  aes8u&  du  croupion 
comme  chez  le  poulet  :  car,  les  dindons  ayant  le  corps 
plus  grand,  les  t^ticules  se  trouvent  pkis  éloignés  au  ' 
lieu  ae  Tincision,  et  il  serait  souvent  assea  difficile  de 
les  atteindre  avec  le  doigt;  Qn.y  procède' d'une  autre 
manière.  Au  dessus  de  la  fourchette,  près  de  la  cuisse, 
se  trouve  une  peau  mince  qui  recouvre  la  cavité  dn  ven* 
trc  depuis! os  de  la  poitrine  jusqu'aux  côtès«  (fa  écarte 
•nvec  précaution  les  plumes  sur  cette  partie,  et  Fou  fait 
une  incision  d'environ  un  ponce  de  long  ;  on  introduit 
les  doigts  par  cette  ouverture,  et  on  les  dirige  du 
côté  du  dos,  où  l'on  rencontre  les  testicules;  on  passe 
le  doigt  à  l'entour,  et  on  les*  amène  doucement  jusqu  a 
louverture,  où  on  les  coupe*  On  «frotte  lar  plaie  avec  du 
beurre  frais,  et  on  «la  saupoudre  de  cendres  c. on  opère- 
de  même  de  l'autre  coté.  On  pont  châtrer  les  dindon** 
neaux  huit  jours  après  qu'ils  ont  pris  le  rouge.* 

La  durée  moyenne  de;la  vie  du  dindomest  d&  douze 
treize  ans.  * 
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On  dîstiogue  deux  vêrietés  drôles  domestiques',. q^itié 
diiSereat  que  par  leur  taillé;  .mais  là  gf^ndé ,  est  la  seule 

ÏuVui  élève f  parce  qu'elle  est  d'un  meilleur  rapport, 
our  avoir  une  belle  face  d'oies j  il  Éiut  choisip  des  jjars 
(c'est  lé  nom  q^  on  donne  au  mâle  de  Toie)  de  grande 

•  taille  et  entièrement' blancs^  et  des  femelles  qui  ^ient 
Tentre-deux  desfj^bes  très  large,, et  un  plumajg^e  gris 
ou  panaché»  Parmentier  croit  qu'il  gérait  poseible  de. 
trouver  dans  Tespècç  sauvage  des  jars  qui  s'accouplassent 
avec  des  oies  domestiques ,  et  produiraient  de$  métis 
dont  la  chair  serait  p\us  délicate.  Il  parait  qu'en  Espagne 
où  les  rivières  et  les  lacs;  sont  partout  couverts.'4e  ca- 
nards et  d'oies  sauvages I  ces  '^^pisemenls  ont  été  tentés 
avec  le*  plus  grand  succès. 

Un  jars  suffit  à  cinq, ou  six. femelles;  l'accouplement  a 
lieu  en  février ,  ou  plus  tôt ,  suivant  la  chaleur  de  la  sai** 
son, «mais  il  est*  facile  d'en  hâter  l'époque  aHn  d'avoif 
des  oisons  d^  bonne  heure  ^  en  donnant  au  mâle  et  à  la 
femelijs  des  graines  éctauffaiites.  On  reconnaît  que  le 
moment  de  la  pûi:^ie,est  venu  lorsqu'on  voit  l'oie  pqrter. 
de  la  paille  à  son.  bec  ppur  construire  son  nid;  >il  i^ut 
alors  répandre  une  assez  grande  quantité  de  paille  sèche 
et  courte  près  de  l'endroit  qu'elle  aura  choisi.  Si  cet  en- 
droit n'est  pas  naturellement  chaud  et  éloigné  du  bruit 
il  convient  de  la  détourner  de  son  premier  caoix ,  en  ras-^ 
semblant  dans  le  lieu  où  on  veut  k  faire  pondre  de  la 
paille  çt  des  orties^  dont  elle  aime  beaucoup  l'odeur^  et 
en  y  commençant  un  nid  :  l'oie  ira  successivement  y  dé- 
poser ses  œufs^  surtout  si  Ion  a  soin  de  mettre  de  la 

X  nourriture  à  sa  portée* ainsi  qu'un  grand  vase  plein 
d'eau ^  où  elle  puisse  boire,  et  même  se  baigner  pen- 
dant l'incubation.  L'oie  ne  doit  pas  t  tarder  de  couver 
lorsqu^on  s'aperçoit  <](u'après  chaque  ponte  qlle  reste  sur 
ses  œufs  plus  longtemps  que  de  coutume: 

La  durée  de  l'incubation  varie,  de  même  que  l'époque 
de  la  ponte I  suivant  la  chaleur  du  li^u  ou  de  la  saison^ 
de  vingjt*rneuf  jours  au  moins  à  trente-trois  jours  au 
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Il  arrive  souvent  que  des. oeufs  glosent  deux,  trois 
eï  même  quatre  jours  avant  îes  autres;  il  £aiut  alors  sor- 
tir promptement  les  oisons  du  nidyCarautremeutlamère 
abandonne  la  couvëe  aussitôt  oy'élle  sent  quelque  chose 
remuer  sous  elle.  On  les  tient  cnaudement^  sans  se  pres- 
ser de  leur  donner  à  manger»  et  on  les  rend  à  leur  mère 
lorsque  tous  les  œufs  sont  éclos,  ou  que  le  ternie  le  plus 
long  de  rincub  ation  est  expiré.  La  poule  commune  pent 
être  employée  à  couver  des  œufs  d'oie;  mais^  comme  ils  • 
sont  fort  gros,  on  ne  peut  guère  lui  en  donner  que  sept 
ou  huit.  La  dinde  peut  au  contraire  en  faire  éclore  une 
quinzaine. 

Il  ne  fiint  donner  à  manger  aux  jeunes  oisons  qu'au 
bout  de  vingt -quatre  heures  après  leur  sortie  de  la  co- 
qiiille.  On  leur  distribue  alors  des  œufs  cuits  dur  et  ha- 
chés très  menu,  mélan^ls  de  jeunes  orties,  de  croûtes 
de  pjain  bouillie,  ou  de  farine  a  orge.  On  peut  les  laisser 
sortir  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours,  mais  il  faut  at- 
tendre que  la  rosée  soit  entièrement  dissipée  ^  et  avoir 
soin  de  les  faire  rentrer  aussitôt  que  le  temps  se  rafrai- 
<:hit,  ou  qu'il  menace  de  pleuvoir;  car  le  froid  et  fhu- 
mi  dite  sont  très  contraire  à  cet  oiseau.  On  continue  de 
leur  donner  soir  et  matin  une  nourriture  composée  de 
pain ,  de  recoupes ,  de  pommes  de  terre  cuites ,  et  d*hcr- 
bages  hachées ,  et  surtout  du  mélilot.  Il  est  bon  de  mé- 
langer, tant  qu'ils  sont  petits  ^  un  peu  dail  haché  dans 
leur  nourriture,  et  de  mettre  dans  l'eau  qu'ils  boivent 
un  petit  morceau  de  camphre  enveloppé  d  un  linge. 

On  les  gouverne  ainsi  jusqu'à  ce  que  leurs  ailes  com- 
mejicent  à  se  croiser;  il  faut  alors  les  nourrir  avec  un 
soin  tout  particulier  :  car  cette  époque  est  très  critique 
cour  les  oisons.  On  leur  donnera  soir  et  matin  de  l'orge 
égrugée,  mélangée  de  jeunes  orties  hachées. 

L'oie  adulte  se  nourrit  de  grains,  d'iftsectes,  et  de 
toutes  sortes  d'herbages;  elle  se  plaît  beaucoup  dans  les 
contrées  marécageuses;  mais  le  voisinage  des  eaux. n'est 
pas  îtulispensable  à  son  éducation,  il  suffit,  dans  les 
pays  où  l'on  n'a  pas  cet  avantage ,  de  lui  faire  creuser  un 
j>etit  réservoir  où  elle  puisse  barbotter.. 

Dans  le  Bas- Languedoc,  le  simple  métayer  ne  con- 
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serve  pas  de  mâle  à  cause  de  la  nourriture  qu'il  coûte  et 
de  sa  méchanceté:  Au  printempsi  et  moyennant  une  lé- 
gère rétribution^  il  conduit  la  femelle  au  mâle  qu  on  a 
gardé  dans  les  métairies  un  peu  considérables  pour  ser- 
-  vir  d'étalon. 

liCs  oies  peuvent  être  confiées  à  un  gardien  à  Tâge  de 
dix  semaines;  Therbe  qu'elles  mangent  dans  les  prés 
suffît  pour  les  entretenir  en  bon  état,  cependant  les 
bonnes  ménagères  leur  donnent  toujours  quelque  chose 
à  leur  retour,  pour  les  empêcher  de  maigrir^  et  les  faire 
rentrer  au  logis  avec  plus  a  empressement. 

On  a  vu  dans  le  Beaujolais  des  troupeaux  d'oies  con- 
sidérables sortir  d'elles-mêmes,  et  sans  garde,  de  l'ha- 
bitation, gagner  les  prairies,  y  rester  la  journée  entière, 
et  revenir  chaque  soir  sans  le  secours  de  personne.  Une 
mère  élevée  à  ce  manége,y  conduit  ses  petits;  et  l'exempte 
'  une  fois  donné  se  perpétue  sans,  que  le  propriétaire  y 
songe;  mais  une  trop  grande  sécurité  est  quelquefois 
funeste  au  propriétaire  :  il  arrive  assez  souvent  que  des 
oies  sauvages  passent,  s'abattent  près  des  oies  domesti- 
ques dans  les  prairies  j  et  qu'il  prend  £aintaisie  à  ces  der- 
nières de  recouvrer  leur  liberté.  On  peut  prévenir  cet 
inconvénient  en  leur  tirant  quelques  plumes  des  ailes 
bu,  lorsque  l'oiseau  est  encore  très  jeune,  en  lui  cassant 
le  bout  de  l'aile ,  vulgairement  nomméejbuet. 

On  peut  engraisser  l'oie  à  deux  époques  différentes  de 
sa  vie  :  lorsqu  elle  est  encore  jeûne ,  ou  lorsqu'elle  est 
parvenue  à  la  grosseur  qu'elle  doit  atteindre.  L'engrais- 
sage exige  un  tiçrs  moins  de  temps,  dans  le  premier  cas 
que  dans  le  second. 

Ily  a  deux  manières  d'engraisser  les  oies:  l'une, 
*  moins  expéditive^ mais  moins  dispendieuse,  consisté  à 
leur  présenter  une  pâtée  qu'on  leur  laisse  mander  à 
discrétion;  l'autre,  plus  prompte,  mais  plus  pénible^ 
qui  est  de  leur  faire  avaler,  plusieurs  fois  par  jour,  un 
certain  nonibre  de  boulettes  dont  la  composition  varie 
suivant  les  localités  et  les  usages  des  cultivateurs. 

Pour  engraisser  les  oies  d  après  le  premier  procédé ,' 
il  suffit  de  lès  plumerions  le  ventre,  de  les  enfermer 
dans  un  endroit  obscur,  peu  spacieux  et  éloigné  dubruit 
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tt  de  leur  présenter  une  nonrflture  abondante  iît  sdbi^ 
tantieUe>  qu'on  à  soin  de  varier  et  de  renouveler  deux 
où'trois  fois  par  jour.  Cest  ordinairement  de  la  farine 
d'orge  1 1 d'avoine  ou  de  mais  détrempée  dans  de  l'eau ,  • 
ou  mieux  encore  dans  du  lait.  Quelques  personnes  r^m-* 
plaeent  celte  pâtée  par  des  pois  ou  par  des  pommes  de 
terre  cuites  ^  également  délayées  dans  dé  l'eau*  Da^ns  la 
Tliuringe  on  nourrit  d*abordies  oies  avec  des  raves  faa-« 
0hées  qu'on  leur  distribue  plusieurs- fois  par  jour,  et  par 
petites  portions.  Au  *boul  d'une  dôuzaîne^^de  jours  on  y 
substitue  Forge  ou  l'avoine,  qu'on  leur  donne  à  discré- 
tîon.'Une  oie  est  ordinairement  grasse  et^bonne  à^uer    ' 
•  quafnd  elle  a  consommé  cinq  .à  six  décalitres. 

Le  second  procédé  donne  beaucoup  plusde  peine  :  on 

•saisît  l'animal  entre  ses jartibes,  bh  lui  onvrele  bec  de 

'la  maîri  gauche^  et  oniuî  fait  .avaler  "dé  la 'main  droHe, 

è  des  intervalles  plus  pu  moins  rapprochés,  des  boulettes 

d'un  pouce  et  demi  à  deux  poùfces  nie  longueur,  et  d'un 

demi^pouce  d'épaisseur:  on  leur  fait  ensuite  boire  du 

iait  ou  de  Feau  de  son,  et  on  les  mettians  un  endroit 

éhaudet  obscur /L'oie  est  ordinairement  grasse  au  bout 

de  deux  à  trois  semaines  quand  on  renouvelle.cette  opé*- 

ration  trois  fois  par  jour,  et  qu'on  lui  donRe  chaque  Fois 

$ept  à  huit  boulettes. 

Un  des  cultivateurs  les  plus  intelligents  des  environs 
de  Berlin,  obtient  des  oies  d'une  grosseur  monstnieuse  [ 

et  d'une  délicatesse  toute  particulière ,  en  leur  donnant  I 

ûT Jour,  en  sept  ou  huit  fois ,  une  trentaine  de  boulettes 
e  farine  de  ma»,  délavée  dans  du  lait,  et  en  leur  fai- 
sant en  outre  avaler,  le  matin,  à  midi  et  le  soir ^  une 
boulette  composée  de  faHne  de  froment  et  de  terre  bo- 
la^,  par  parties  égales;  et  d^une  pincée  d'antimoine.  Il 
leur- fait  boire  de  l'eau  chaîtde  mélangée  d'i^garic femelle 
pulvérisée. 

Les  oies,  lorsqu'elles  ne  vont  pas  à  l'eau  Sont  sujettes 
aux  poux.  'La  meilleure  maniSèrede  les  provenir ,  c'est 
de  tenir  propres  les  étables,  û^y  répa.ndre  du  sable'fin, 
des  branches  de  fougère ,  de  thym  t)tt  de  layande ,  et  de 
xntittre  dams  les  nids  quelques  grains  de  poivre  et  des 
graines  de  séradille.  Un  autre  fléau  bien  plus  redou- 
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table  pour  les  oisons^  ce  sont  de  petits  insectes  qui  s*in* 
trodtiisent  dans  leurs  naseaux  et  leurs  oreilles^  quelque** 
fois  en  assez  grand  nombre  pour  les  faire  périr.  Quel- 
ques personnes  pensent  que  ces  insectes  déposent ,  dans 
les  parties  où  ils  se  logent ,  des  œufs  qui  donnent  nais- 
sance  à  des  vers  gui  rongent  Ife  cerveau  de  TanîmaL  On 
reconnaît  qu'une  oie  est  attaquée  lorsqu'elle  perd  Tap- 
péih ,  secoue  la  tête ,  tend  le  cou ,  marche  les  ailes  pen- 
dantes^ et  se  frotte  souvent  le  bec.  l.e  remède  le  plus' 
connu  en  France,  c*est  de  lui  pîonger  à  plusieurs  re- 
prises la  tête  dans  Teau  ,  pour  forcer  l'insecte  à  fuîr  et  à 
abandonner  sa  proie.  Les  cultivateurs  allemands  ont  un 
autre  moyen  dont  beaucoup  d  auteurs  garantissent  Teffi- 
cacité  :  c  est  d'oindre  les  oreilles  et  les  naseaux  des  oi- 
sons avec  de  Thulle  de  laurier,  qu'on  peut  facilement  se 
procurer  chez  tous  les  phariruxciens. 

La  ciguë,  dont  les  oisons  sont  très  avides,  et  la  jns- 
quiame.;  sont  pour  eux  des  poisons  violents  :  à  peine  en 
ont-ils  avalé  une  feuille,  qu'ils  tonibent  les  ailes  étendues 
fet  périssent  dans  les  convulsions,  si  on  ne  leur  apporte 
un  prompt  secours.  Le  seul  remède  que  l'on  cotinaise 
dans  ce  cas,  c'est  de  leur  administrer  du  lait  frais  avec 
de  la  rhubarbe. 

Il  faut  choisir  et  éplucher  avec  soînles  jeunes  orties 
qu'on  fait  entrer  dans  la  nourriture  des  oisons;  car  cette 
plante  devient  un  poison  violent   pour  l'animal  lors- 

3uelle  est  attaquée  de  la  nielle  ou  par  des  pucerons, 
^n  fait  cesser  les  accidents  qui  en  résultent  en  faisant 
boire  à  l'oiseau  de  l'eau  tiède  dansjaquclle  on  a  fait  dis- 
soudre quatre  à  cinq  grains' de  chaux. 


'INi  caiftaiHl,  da  la  cime  ei  4fi  caneton, 

Canard  j  cane,  caneton.  —  Ces  trois  mots  désignent 
le  père,  la  mère  et  le  petit.'Toutesles  espècesHie  canards^ 
vivent  jsur  les  eaux  ou  sur  le  bord  des  eaux;  leur  nour- 
riture est  en  même  temps  animale  et  végétale. 

^On  élèvQ  communément  dans  les  basses-cours  trois 
espèces  de  canards  :  le  canard comriiun,  le  canard mus^ 
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guéf  vulgairement  connu  sousle  nom  de  canard d*lnde^ 
de  Guinée ,  ou  de  Barbarie  ^  et  le  canard  métis  ou  mu- 
let^ produit  de  raccoupleraeiit  du  canard  musqué  avec 
la  canne  commune.  .      ^    ^ 

Le  canard  musqué,  aînsi  nommé  à  cause  de  Fodeui 
qu^il  répand,  est  beaucoup  plus  gros  que  le  canard  com- 
mun; il  en  diflère  surtout  par  la  tête.  Ses  veux  sont  en- 

BlOl 


rouge  .  _  9      ' 

efsl  brun.  La  partie  des  jambes  dégarnie  de  plumes^  les 
^  pieds  et  les  doigts,  ainsi  que  les  membranes,  sont  rou- 
ges, et  les  ongles  blanchâtres.  La  femelle  €;st  beaucoup 
plus  petite  que  le  mâle,  dont  elle  diffère  par  la  couleur. 
En  général,  les  couleurs  du  canard  musqué  sont  beau- 
coup plus  variées  que  celle  du  canard  commun. 

Le  canard  métis  est  plus  gros  que  le  canard  commun, 
mais  moins  gros  que  fe  canard-de  Barbarie.  Sa  tête  est 
dépourvue  des  mameloij.^  qui  caractérisent  ce  dernier, 
et  son  odeur  de  musc  très  peu  prononcée.  G^s  canards 
étant  le  produit  de  l'accouplement  d  animaux  d'espèce 
différente,  sont  presque' toujours  privés  de  la  faculté  de 
se  reproduire. 

Il  est  facile  de  distinguer  le^  canard  commun  de  la 
cane.  Le  maie  est  plus  gros  que  la  femelle;  il  a  aussi  la 
voix  plus  forle  et  le  plumage  plus  éclatant;  mais  le  signe 
le  plus  saillant,  c'est  un  assemblage  de  plusieurs  plumes 
retroussées  que  le  màlc  porte  sur  le  croupion,  à  Fori- 

fine  de  la  qneiie.  Le  canard  et  la  cane  sont  propres  à 
accouplement  jusqua  Iroi^  ou  quatre  ans;  n  faut  les 
remplacer  h.  cet  âge  par  dçs  sujets  plus  jeunes.  Un  ca- 
nard sut]jt  pour  dix  ou  douze  canes. 

La  ponle  commence  vers  la  fin  de  février  ou  au  com- 
mencement de  mars,  et  dure  jusqu'en^mai;  elle  pour- 
rait être  de  cinquante  à  soixante  œufs  si  l'incubation  ne 
venait  l'interrompre.  La  cane  demande  à  être  surveillée 
de  très  près  à  cette  époque,  sans  quoi  on  court  risque  de 
perdre  beaucoup  d'œuts  ;  car,  par  une  espèce  d*iDstinct 
qu'elle  conserve  de  l'état  sauvage,  elle  pond  dans  des 
lieux  écartés,  morne  dans  l'eau,  et  recouvre  sesœa&de 
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tout  ce  qu'elle  trouve  à  sa  portée.  Les  oeufe  de  cane  sont 
de  couleur  yerdàtre ,  et  plus  gros  que  ceux  de  poule  ; 
ils  sont  plus  délicats  y  et  très  estimés  pour  la  pâtisse» 
rie;  mais,  si  on  les  fait  cuire  à  la  coque ,  le  blauc,  au 
lieu  de  devenir  laiteux,  acquiert  une'  cooisistance  so* 
lide.  ' 

La  cane  ne^  pouvant  guère  couver  plus  de  douze  ii 
treize  œufs ,  il  vaut  mieux  confier  l'incubation  à  une 
dinde,  qui  peut  en  faire  éclore  une  quarantaine.  Outre 
l'avantage  d'obtenir  un  plus  grand  nombre  de  canetons, 
on  est  moins  sujet  à  en  perare  par  la  suite,  lorsqu'ils 
sontéclos.  Qiiana  on  laisse  à  la  cane  le  soin  de  la  cou- 
vée, elle  va  à  l'eau  aussitôt  que  les  petits  sont  sortis  de 
la  coquille,:  les  canetons  la  suivent,  et  l'impression  iroide 
de< l'eau  ep  fait  périr  beaucoup.  En  confiant,,  au cImi«* 
traire I  l'incubation  à  une  dinde,  les  petits  n'aban- 
donnent, qu'à  uaâge  avancé,  leur  mère  adoptive,  pour 
courir  à  l'eau ,  où  leur  instinctles  entraîne ,  et  la  dinde 
les  attend  5ur  le  rivage  pour  les  réchauffer  sou9  ses 
ailes. 

Comme  lé  canard  domestique  appartient  à  la  même 
espèce  que  le  canard  sauvage ,  et  qiie  la  diffîrence  qui 
distingué  ces  deux  races  n'a  pour  origine  que  la  diver- 
sité du  régime  alimentaire,  il  est  bon  de  régénérer  de 
temps  en  temps  le  canard  domestique  en  l'accouplant 
avec  le  canard  sauvage,  ou  mieux  encore  en  faisant  cou- 
ver des  œu&  de  cankrd  sauvage  par  une- poule  ou  par 
une  cane  ordinaire  r 

Les  cannetons  qui  résultent  de  cet  accouplement  ou  de 
cette  incubation  ont  la  chair  beaucoup  plus  délicate  que 
les  canetons  domestiques,  et  s'apprivoisent  facilement; 
n^ais  il  faut  avoir  soin  de  leur  couper  l'extrémité  d'une 
aile  :  car,  sans  cette  précaution^  ils  s^envolent  avec  les 
canards  sauvages  qui  séjournent  ou  passent  dans  le  pays* 
On  reconnaît  qu'une  race  de  canards  domestiques  est 
plus  ou  moins  dégénérée,  suivant  que  sa  couleur  s'é-« 
loigne  plus  ou  moins  de  celle  du  canard  sauvage  :  la 
couleur  blanche  est  l'indicé  du  dernier  terme  de  la  dé-» 
gradation. 
^  On  a  remarqué  que  laeane  domestique  s'accouplait 
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iiiotlenieiit  ra^M  le  canard  taorage ,  indis  iqw^>la  'cotié 
«Rtva^ae  vefuBait  eux  emprœseraemts  dQ* canard ''(ela«- 
mealûpie*  tl  ien  est  de  mëme^de  la  «amende  *Badbiapie,  qui 
fait  «les  approchas  do  ottoardoommaB. 

L'inoUDation 'dtire  euvimn  ua  iikkmb.  i lia /nourriture 
des  canetons I  pendant  les  premiers  jours ,  doit  étre^Ki 
paitiémié  daaai^e  r.aau9<du  laifc  «»  6»r«vâii«  On^etai  p#é- 
panre  peu  k  la  )fois ,  parce  qu'elle  s'aigrit  âurtlenriBnt. 
Qoelmieajours  taprès,  on  lenr  donne  une  pâtée  :eomposëe 
d'herMgesxuils^^  par  eaten^le  d'oitiest  mifarine  d'orge, 
de  lromenioU'deiiiiâ9;^t'd'Qea&  ciîils  dur  «tiiacliéa. 
QuelqnesfieTBOBnesy iafoatent.de  l!abâtitliehâchde/pour 
fortifier  les  icauetons  -«iLorsquIils  sont  m*  peu  pins  '  forts , 
dû  suMi  mouttlë,  des.piminies  Kki^terre  euites^  ict  des 
herbes  •crueftsethachées-  Ipnr  >sttffisent« 

<k)mm0^1e  oqnanl  ^stJlres  iPioniceyietqiieaaiâigestion 
sfopèr<e  tràs^aoniplcment,  liliast  indispervsa^le  de -loi 
donner  à' inan^ souvent^' (Et rjQBqii'à  oe  qoe  son  jabot 
sok  eomplétâniieiit  rempli*  Les  j^uinnares  étales  crilâures 
des  grains,  les  déchets  de  la  cuisine ,  les  restes  de  la]ai>^ 
terte,  le»  glsods,  tlesrohàiaîgnes,  les  rabntsde  légnmes^et 
die$  fruits,  tetif  eoavipntiauxjaniaiHis^ijuaqu'flRucTeptîl^, 
les^nsmaux  4e  isn  voavie  et  ,les  :  poîssonsidont  B  dépeuple 
les  KésePfiqnns. 

<  On  enmsaisse:  les*  ^conacdsien  leur  ifaisant  aY^^l^i^  f  ^itx 
OQvtroîs  wis.parjOAr^  ^un  certain  >.tiorabre  ide  ibouleHes 
de  farine deearnasindéktiyée  ^ns  idu  :lak ;  ^t>n  0^rg^ 
soir  et  matin  les  canards  avec  du  maïs -bouilli»  Plosieurs 
sucoombeiit  dans  oetle  opération  .;*mais  ils  n'en  sont  pas 
moinshonftàHiianger,  pourvu  qu'on  les  saigne  immé^ 
diatement.  On  ^oeconnait-que  lexanard  est^porvean  an 
dernier  degré  dlembonpoiut  lorsqu'il  povtesa  xfueue  en 
éveotaîL 

.  Lacfaairidui€afianlanusqué«neorejçuiie.est.as8es>d^ 
licate  ;  .mais  œllendu-màle  taduheia  ;Une(odeor  désagrë»* 
bbv  c^W  pexit  néanmoins  diminuer  en  ^^iifipirimant Je 
craufmm  de  Itammal  lorsqu'il^ef^tlué.:  car  cette  parlie 
est  le  'foijerioci  céside  cette  4>deiir* 

On  distingue  aux  signes  suivants  le  canard  dooDettîqite 
du  eanardsaHivagai  :  ce  (dernier  a  le.pluma^  pbs  éûMi^ 
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-tfttttj  le^  Ammes  plus  ëléganlesy  ies  meribvanes  des  patt- 
tes  riliis  minces  ^  et  les  ongles  plus  aigus  et  plus  luisants. 
-Snnn  l'estoniM ,  anguleux  et  saillant  chez  le  canard  do- 
mestique I  est^toujours-ttrrondi  che^  le  canard  sativdge. 

On  plttmeles  canards  detix  fois  par  an  j  en  nitli  et  en 
septembre,  sons  le  cou,  le  ventre  et  lès  ailes.  On  (a$t 
sécher  le  dwrtt  dans  nn  endi*oit  bien  aéré,  et  onf'le  fsHt 
bouillir  dans  uae  lessive  de  chaux  pour  le  purger  delà 
partie  huileuse  inhérente  aux  plumes  de  tous  les  oiseaux 
aquatiques.  Cette  opération  lenr  donne  de  réldstféite>'et 
les  «dépouille  de  leur  mauvaise  odeur. 

'Les  canards  vivent  de  douze 'à  quatorze  ans. 


Les  pigeons  ne  soitft  réellement  pas  dome^ti<^ues 
comme  lies  chiens  et  4es  chevaux  ,  ni  même  p!*îsonniers 
comme  les  poules  :  ce  'Sont  plntôtdes  captifs  volontai res, 
«des'hôte^^u^ftifs,  qui  ne  se  tiennent  dans  le  logement 
qu'on  leur-offre  qu'autant  qu^ils  s*y  plaisent,  autantqu'îh 
y  trouvent  la  nourriture  aDondairte ,  et  toMtes  les  corn*- 
modités,  toutes  les  aisances  nécessaires  à  la  vîe. 

il  niest  paa  d^espèce  d'oiseau  aussi  génér^flameiit  ré^ 
fiandue  ni  aussi  multipliée.  U  n'en  existe  pias  non.]5ltis 
qui  présente  pins  de  variétés  sons  le  'riappoi^  de  Ift 
taille,  de  la  fécondité,  de  l'élégance  des  formes,  de 'la 
distribution  du  plumage ,  et  de  la  vivacité  des  couleurs. 
Mais  comme  nous  ne  devons  considérer  cet  -oiseau  que 
sous  le  rapport  de  l'utilité,  nous^nous  occuperons  pnn** 
cipalenfient  du  pigeon  de  colombier ,  ou  ifsei ,  vulgai- 
rement conrmi  sons  le  nom  de  pigeon  fuyard. 

H  y- a -plusieurs  manières  de  peuplier  nn.  colombier; 
la  meilleure,  consiste  à  choisir,  vers  la  Itn  deThiver , 
une <feiantité' proportionnée  depigeons  de  r-annéc  précé- 
dente,  et'des  premières  conviées-,  â*il  est  possible,  etii 
ll«  jeter  dans  le  colombier,  après  en  âvorf  fermé  toutes 
les  issues.  On  leur  donnera  (Chaque  jour  de  l'eau  fraîcfce 
-et  du  grain  en  quantité  suffisante;  la  même  personne 
sera  toujoure  chargée  de  ce  soin ,  et  ira  leur  donner  \ 
«nanger  à  la  même  heure  ;  au  bout  de  deux  on  trois 
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jours»  les  pigeons  seront  accoutumés  à  la  voir,  ils  atten- 
dront cette  neure  avec  impatience ,  et  ne  seront  plus 
efiarouchés.  Dès  que  l'on  s'apercevra  que  les  pontes  se- 
ront fkites ,  et  cju'il  commencera  à  y  avoir  des  œufs 
d'éclos  f  on  ouvrira  la  trappe^  et  le  mâle  ou  la  femelle , 
entraînés  par  leur  première  éducation,  iront  dans  les 
'  champs  chercher  leur  nourriture  pour  leurs  petits.  On 
est  assuré  par  là  de  fixer  pour  toujours ,  dans  le  colom- 
bier y  les  pères ,  les  mères ,  et  leur  progéniture.  On  con- 
tinuera pendant  quelques  temps  à  leur  doifner  du  grain; 
mais  on  en  diminuera  peu  à  peu  la  quantité,  et  après  * 
rincubation  de  la  seconde  ponte-,  oti  n'en  donnera 
plus. 

Il  convient  de  choisir  au  moinsià  une  ou  deux  lieues, 
les  premières  paires  de  }>igeons  dont  on  veut  peupler  un 
colombier ,  dans  la  crainte  que  la  proximité  et  Ja  vue 
de  l'endroit  où  ils  sont  nés  ne  les  y  rappellent,  quoiqu'ils 
en  aient  été  séparés  depuis^plusieurs  mois. 

La  nourriture  ordinaire  du  pigeon  se  compose  d'orge, 
d'avoine ,  de  criblure  ou  de  sarrasin  ;  ils  soixt  très  friands 
de  vçsces.  Quand  on  veut  accélérer  leur  ponte ,  on  leur 
donne  du  chenevis  mélangé  de  graine  d  anis  ou  dé  cu- 
min. On  est  guère  obligé  de  les  nourrir  que  depuis  la 
mi-novembre  jusqu'en  février.  Les  pépins  de  raisin , 
qu'ils  aiment  beaucoup^  peuvent  être  alors  d'une  grande 
ressource,  surtout  dans  les  pays  vignobles;  on  les  ré- 
pare des  pellicules  après  les  avoir  fait  sécher  ;  on  les  bat 
avec  le  fléau ,  et  on  les  vanne  ensuite  comme  le  blé.  Cette 
nourriture,  donnée  en  assez  grande  quantité,  entretient 
la  vigueur  des  pigeons ,  et  les  fait  pondre  pendant  toute 
l'année ,  excepté  au  temps  de  la  mue ,  pourvu  que  le 
colombier  soit  chaud  et  bien  abrité.  Il  faut  veiller  à  ce 
qu  ils  ne  manquent  pas  d'eau. 

Le  lieu  qu'on  choisit  pour  distribuer  la  nourriture  aux 
pigeons  doit  être  uni ,  tenu  proprement ,  et  à  la  proxi- 
mité du  colombier.  On  les  fait  Venii:  en  sifflant ,  pendaot 
au'on  leur  jette  le  grain.  C'est  le  matin  et  le  soir  qu'il 
mt  leur  donner  à  mander ,  mais  jamais  à  midi  :  car  à 
^cette  heure  ils  ont  l'habitude  de  sommeiller.  Il  ne  faut 
pas  non  plus  que  ce  soit  à  une  heure  fixe  :  car  autrement^ 
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les  pigeons  du  yoisinage  ne  manqueraient  pas  de  venir 
partager  la  ration. 

Le  pigeon  fuyard  fait  trois  pontes  par  an  ;  chaqoe 

Sonte  est  ordinairement  de  deux  œufs.  L  incubation  dure 
e  seize  à  yingt  jours.  Le  mâle  et  la  femelle  couvept 
alternativement  pendant  1^  jour,  et  la  femelle  seule  pen^ 
dant  la  nuit. 

Aussitôt  que  les  pigeonneaux  sont  ressuyés ,  le  père 
et  la  mère  en  prennent  un  soin  égal,  et  leur  dégor*- 
gent  dans  le  jabot  des  aliments  qu'ils  ont  avalés,  et 
qu'une  demi-digestion  a,  pour  ainsi  dire,  réduits  en 
bouillie.  Ils  leur  donnent  peu  à  peu  une  nourriture  plus 
solide ,  c'est-à-dire  du  grain  qu'ils  ont  conservé  moins 
longtemps  dans  leur  gésier* 

Dès  que  les  jpigeonneanx  sont  en  état  de  voler,  les 
père  et  mère  les  chassent  du  nid,  et  les  obligent  de 
pourvoir  eux -mêmes  à  leur  subsistance.  Us  sont  fort 
longtemps  à  apprendre  à  chercher  et  à  ramasser  eux- 
mêmes  le  grain  qui  doit  les  nourrir;  ils  suivent  ordinai- 
rement leurs  père  et  mère,  et  en  reçoivent  la  plus 
grande  partie  ae  lenr  nourriture ,  jusqu'à  ce  que  ceux- 
ci  s'occupent  d'une  nouvelle  incubation. 

Les  jeunes  pigeons  pondent  à  six  mois  ;  leur  fécon- 
dité diminue  dies  la  quatrième  année. 

Il  ny  a  guère  d*Qiseaux  qui  demandent  à  être  tenus 
plus  proprement  que  le  pigeon.  Le  colombier  doit 
être  nettoyé  quatre  fois  par  an  :  la  première  fois;  à  la 
fin  de  l'automne;  la  seconde,  au  commencement  du 
printemps ,  avant  la  ponte  ;  la  troisième  fois ,  en  j  uin  ; 
et  la  quatrième,  en  septembre.  11  faut  éviter  de  trou* 
hier  les  pigeons  pendant  la  couvée  :  car  ils  s'^effarou- 
chent  facilement,  et  quittent  leurs  œufs  pour  ne  plus  y 
revenir*  Le  fumier  qu  on  enlève  doit  être  remué  le  pins 
doucement  possible ,  de  crainte  que  la  poussière,  qui 
est  très-contraire  aux  pigeons ,  ne  vole  en  trop  granue 
abondance  sur  les  œufs  qui  sont  dans  les  nids. 

Il  faut  également  neltO)^er  les  nids  toutes  les  fois  qu'on 
en  prend^les  pigeonneaux.  ^ 

On  s'étonne  quelquefois  qu'un  colombier  bien  situé 
et  bien  garni  soit  d'un  si  faible  rapport.  Cette  infério- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


23Av  Di  u  ftAs^t-oomi. 

rite  d&  produits  oe  doit  être  le  plus  A>uyeQt  attribuée 
qu*a  la  néglîgetoce  de  retaplacer  les  vieux  {yigpons  illàù- 
geursimuUtes^JBfar  de  jeunesdgeonaeaux^'Four  eittTé- 
teoii?  coajme  iTSiit  ua  colbœmer ,  on  .pe  devAit  pais 
toucher,  a  la  {^f i^oiiere *çouvee  de» ckaf  .i^e  année,  ^ 


produisent  |ur^sq)i&  tous  le^  mois  d[e  ranaee^  pourvu 
qu'ils  soient , en  petit  noniBre  dans  la  même  volière, 
c*est-à-dirê  liuit  ou  dix  paires  dans  une  espace  de  dix 
pieds'  carrés*  Il  sont  en  éUt  de  produire  à  1  âge  de  huit 
ou  n#uf  mois.;  mais  ils  ne  sonfc  en  pleine  ponte  <çi'à  la 
troisième  année  ;.  cette  plçine  ponte  dure  jusqu'à  çmq  ou 
six  ans.  Il  y  a  des  pigeons  mondains  qpi  pondent  encore 
à  douze  ans*  -       '  % 

La  ponte  des  deux  .QBa&  a*  lien  en  qpajçànte  heures  ea 
hiver,,  et  en^dpuae  Heures  pendant Kété^  Ja  femelïe.ne 
commence  à  couver  assidûment  qu  a{^re&  la  ponte  du 
second  oeuf^  L'incubation  dure  iOraipfû^en^ent  dix-huit 
joufô^  quelqttefotsdiKT-sept ,  surtout, ei^i  été  »,  et.  jusqua. 
dix'-neufottvingt^^  hiyep..^    .      ....       *     .    ^ 

Le  pigeon  mondain  demande  du  restelesmêmes  soins 

que  le  pigeoA  fuyard**  • 


La  Pintade  ou  pûiuîe  de  Nwnidiet^  n^estpas  très^cfom* 
mune  dans -nos  •basses^cours  ;  cepesdaiit-sca  œufs^fnt  «ont 

{>Ius  petits  que  ceux  des  •  poules*  communes^  sont  meil* 
enrs  et  plus  délicats  que  ces  deraieirs.  La  dificoltë  d'é-* 
leVer  ces  oiseaux^  le  cri  aigu,  perdant  et  incommode 
qu'il  jette-fréquemment,  sonimpétiidsîté^  son  humeur 
irrascihle  sont  les  causes  auxquelles  il  faut  r&{qporter  sa 
rareté.  Nous  ne  nous  arrêterons  donc  pas^pluB  longtemps 
sur  leducation  des  pintades,  qui  n'oflfreiitonetrès^u 
d'intérêt  dans  la  nomenclature  des  hôtes  dcsla^fenae. 
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Le^faisn  est  de  la  grosseur,  du  coq  ordlnaiiif  ;  J]:peut 
eaqueloue  sorte  le  disputer  au.paoo  pour  la.  beauté.  ;i]ir 
est  aussi. noble,  aussi  fi^,  il  a  le  plùmag^. aussi  dis»- 
tiuj^é.. 

Si  rojQ  veut  enti?eprendre  en  jgrand^  unç  édification.  4e: 
faisans,,  il  faut  y,  consacrer  un  parc.dWe  çetjrtaine  ëten^ 
due,  qui  soit,  en  partie  ga2onné>  et  en  partie |  semét de 
buissons,;  sous  lesquels  les  oiseaux  puissent  trouver  ua 
abri  contre  lia  f^u^e  etf  la  chaleur;  Une  partie  de  ce  parc, 
sera  divisée  en  plusieurs  petits  parquets  de  cinq, ou  six 
toises  en  carré,  destinés  à  recevoir  chacun,  un  coq. avec 
ses  femellesf.  On  les  retient  dans  ces  parquets  en. leur, 
coupant  la  fouet  de  TaUe  à  l'extrémité  de  la  jointure, 
ou  oienr  en  couvrant  les  par^^uets  avec  un.  filet.  On  se. 
gardera bieitde  renfermer  plusieurs  mâles  dans  la  mêfne 
enceinte.  :  car  ils  se.  battraient,  et.finiraient  peut-être 
par  se  tuer. 

Le  faisan. se pialt  dan^  les  lieux  marécageux,,  et  c'est 
taTJJ.ours  dans  les  endroitS|les  plus  humide^  et  le  long, 
des^  marcs  qui.se  trouvent  dans  les  grands  bois  de  la 
Brie  que  seftiennent  les  faisans  échappés  dès.résidences 
dexhasse;  voisines. 

Ces  oiseaux  vivent  de  toutes  sortes  de  grains  et.d'her- 
bagçs;.on  conseille  même  de  cultiver  dans^une  partie  du 
parc  des  plantes  potagères>  telles  que  des  feyes,  des  ca»^ 
rottesv  des  pommes^de  terre,. des  oignons^  des  .laitues  et 
des  panais,  surtout  des' deux  dernières,  dont  ils  sont  très 
friands.  On  dit  qu  ils  aiment  aussi  beaucoup  les. glands, 
les  baies  d'aubépine  et  la  graine  d'absinthe;  mais  le  fro^ 
ment  est  la  meilleure  nourriture  qu'on  puisse  leur  don- 
ner, en  y  joignant  des  œufs  de  fourmis  ou  des  sauterel-* 
les.  11  faut  être  exact  à  leur  donner. de  l'eau  nette,  et  à  la 
renouveler  souvent* 
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La  ponte  a  lieu  au  corumencemeàt  du  printemps,  La 
faisande  prépare  elle-même  son  nid  dans  lerecoîafeplus 
retire  et  le  plus  obscur  de  son  habitation*  Elle  y  emploie 
la  paillci  les  feuilles,  et  autres  choses  semblables/  Si  on 
lui  en  arrange  un,  elle  commence  par  le  détruire  et  li  en 
éparpiller  tous  lesr  matériaux.  Elle  ne  fait  qu'une  ponte 
par  an,  du  moins  dans  nos  climats,  et  donne  rarement 
plus  de  douze  œufs,  lors  même  qu'on  les  fait  couver  par 
des  poules.  Ses  œufs  sont  beaucoup  moins  gros  que  ceux 
de  la  poule^  et  la  coquille  plus  mince  que  ceux  de  pigeon; 
leur  couleur  est  un  gris  yerdâtre ,  marqueté  de  petites 
taches  brunes  disposées  en  zone  circulaire.^ Chaque  fai- 
sande peut  en  couver  dix-I)uiL  Mais  on  les  exempte  or- 
dinairement  de  ce  soin,  et  on  les  fait  couver  par  des  pou- 
les ordinaires. 

L'incubation  est  de  vingt  à  vingt-cinq  jonrs.  Il  faut 
tenir  la  couveuse  dans  un  endroit  éloigne  du  bruit  et  . 
un  peu  enterré,  afin  qu'elle  y  soit  plus  a  l'abri  des  iné- 
galités de  la  température  et  des  impressions  du  ton* 
nerre.  ^ 

Dès  que  la  poule  feisande  commence  a  pondre,  on  ra- 
masse les  œu&,  et  on  les  conserve  dans  des  vases  remplis 
de  son,  jusqu'à  ce  qu'on  en  ait  assez  pour  les  &fre  couver 
par  une  poule  ordinaire  ou  une  poule  d'Inde.  Si  la  fai- 
sande couve  elle-même^  elle  y  met  vingt-cinq  jours.  La 
j!>remièFe  couvée  peutéclore  auxmoisde  mai.  * 

Dès'oue  les  faisandeaux  sont  éclos,  on  les  tient  pendant 
dix  ou  douze  jours  avec  la  poule  dans  une  boite  sans  cou- 
vercle sur  un  tcrraiu  sec,  au  pied  d'un  mur  exposé  au 
couchant.    - 

La  partie  destinée  à  contenir  la  mangeaille  est  couverte 
d*uii  filet ,  pour  empêcher  qu'elle  ne  soit  vidée  par  les 
moineaux.  La  première  nourriture  doit  consister  en  œufs 
de  fountnis  des  bois,  et  en  une  pàtc'e  faite  dé  farine  d  orge 
et  dœufs  avec  la  coque.  Au  bout  de  dix  à  douze  jours, 
on  les  met  avec  la  poule  dans  un  petit  closfait  avec  des 
bâtons,  et  on  ne  leur  donne  alors  que  de  l'eau  et  une  pâte 
de  farine  d'orge.  Quand  ils  ont  quinze  à  vingt  jours,  on 
peut  leur  donrjrer  une  nourriture  plus  substantielle,  du 
maïs,  du  blé,  de  l'orge,  du  millet,  des  fèves  moulues,  en 
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âQgmenùint  peu  à  peu  rintervalle  des  repas.  On  sera 
alors  très  exact  à  leur  donner  de  Teau  fraîche,  et  à  la  rè« 
nouveler  souvent  :  autrement  ils  sont  sujets  à  être  atta«- 
qnés  de  la  pépie. 

Le' troisième  mois  est  une  époque  critique  pour  les  fai- 
sandeaux comme  pour  les  paons  :  les  plumes  de  leur 
queue  tombent  «  et  il  en  pousse  de  nouvelles;  les  œufs  de 
fourmis  sont  alors  d^une  grande  ressource;  ils  hjiitent  la 
crise,  et  en  diminuent  le  danger,  ]K>urvu  qu'on  ne  leur 
.en  donne  pas  trop  :  car  l'excès  serait  pernicieux. 

On  part,  vers  la  fin  du  troisième  mois,  lAcher  les  fai- 
sans dans  l'endroit  que  Ton  veut  peupler. 

Le  faisan  s'accouple  avec  la  poule  de  basse-^our,.  il  eu 
résulte  des  œufs  pointillés  de  noir  comme  ceux  de  la  fai- 
sandé,  mais  beaucoup  pliis  gros.  Les  petits  qui  en  nais- 
sent sont  assez  semblables  aux  faisandeaux,  mais  incapa- 
bles,.dit-on^  de  perpétuer  leur  race.  * 

Le  faisan  s'engraisse  comme  toute  autre  volaille,  avec 
une  pâtée  de  farme  d'orge  ou  de  fèves;  mais  il  faut  pren^ 
dre  garde,  en  lui  iritroauisant  la  petite  boulette  clans  le 
gosier,  de  ne  pas  renverser  la  langue  :  car  il  mourrait 
dur  le  champ.  Cet  oiseau  vit  comme  les  poules,  dix  ou 
douae  ans> 

Ha  ipa«it. 

.  La  richesse  de  plumage  qui  distingue  le  paon  de  tous 
Icsautres  oiseaux  est  un  avantage  exclusivement  réservé 
mu  mâle;  la  femelle  n'a  ni  cette  longue  queue,  ni  cescou**» 
leurs  étincelantes«  Le  paon  ne  brille  de  tout  son  éclat  qu'à 
Vàge  de  trois  ans;  sa  queue  tombe  tous  les  ans  à  la  chute 
des  feuilles^  et  ne  revient  qu'au  printemps.  On  prétend 

Ïie  la  fleur  de  sureau  lai  est  contraire,  et  que  là  feuille 
ortie  est  un  poison  pour  les  paonneaux. 
Les  mâles  vivent  jusqu^à  vingt-cinq  ans,  et  les  femelles 
jusqu'à  vingt  ou  vingt-deux. 

L*âge  de  la  pleine  fécondité  est  de  trois  ans  pour  les 
xn&les,  etde  deux  ans  pour  les  femelles.  C'estau  printemps 
^e  l'accouplement  a  lieu.  On  peut  l'avancer  en  dotmant 
«ce&oiseaux.  tous  les  quatre  à  cinqjôurs,le  matin  à  jeun, 
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.jAes  fe^sl^gèremtet  torréfiées.  Lu  paDone  wt  fàh  Wi'nne 
|KMaKe  far  an;  cette  ponèe  e9t>dei({aati9e jicibq  œtt& blsrncs 
4t  taohetés  «ooinvie  ceux  Ae  laidioïk.  fitle  ne  commence 
guère  ayant  le  mois  de  mai,  et  dure  ordinairement  une 
Ii|uia2aiiie  de  jotn»»  Sî.«i  baissa  la  femelle  Agir  «a  liberté' 
«avivant  son  iastiiiot,^le  ^poten<iMs  oeufs  dans  un  lieu 
secret  et  retire.  On  prétend  aussi  qa^eUe  les  laisse  échap- 
per la  ttaèt  dn  baut  du  ÎMokiefr'oà  dile  Mt  perchée  ;  c'est 
l^aiirquoi  on  rocoiQttiaiide  d'ÀendTe  pwdessotts  de  la 
pille  pour  ks  empéclMtr  de  ae  briser» 

L^ittcubationditrc^wio^-sept  À  fretïte  jocm,  ^iiJrant 
la  température  du  dîaiat  et  de  la  imMû.  Otrasohii^de 
mettre  k  portée  de.  la  couveuse  «ne  t|uaMké  snffisanfte  de 
iiourriture ,  de  crainte  qu'elle  «e  •MÎMe  tr^  imi^^eiaitts 
^s  ceufs  et  ne  les  laisse  refrdîdîr»  41  ÙM  aussi  ^ytler  ne 
la  troubler  daos  son  nid>  et  de  lui  donner  ée  l'omfyrage  ; 
car/ par  une  suite  de  son  natund  inquiet  etdéfiaBf»  si 
«Uese  voit  découverte,  elle abandovnvem  tes  ^sfrafs,  être- 
eommeocara  cme  i}ocfvette«|>ônte  qui  «e  vatidroi  pas  la 
pn^emière^  à  oaase  de  la  pTOaimilé  de  l^iv^rw 

On  prélend»^ue  ia  paoauen'attondpas'que  ton^  Je9|>e^ 
tits  soient  BOftis^  de  la  coquille,  n^iis  que»  dès  qu'^eWe  eh 
voit  quelques  uns  d'éclos ,  elle  quitte  tout  po»r  tes  txm- 
duire.  Il  faut,  dans  ce  cas,  prendre  les  œu&  qui  ne  sont 
point  encore  ouverts,  etèeameMre  éclore  spus  une  autre 
couveuse. 

Quand  lea  petits  sont  iéôloa  ^îl  faiA  les  biisser  sons  la 
mère  peadant  viaglt^^uatre  heures ,  après  quoi  on  peut 
les  transporter  sous  une  mn^.  Lem*  première  «ourrif  ure 
sera  de  la  Ëirtfie  d'orge  détrempée  dans  du  vin,  du  fro-- 
meut  rftn>olli  dans  l'eau, «ou  de  ta  bottillie^cuifeeet  refroi- 
die. Dans  )a  smle  on  pourra^  leur  donner  dn  fromage 
blanc  bien  pressé,  et  sans jauccm  petit  lait,  mêlé  avec  des 
poireaux  hachés,  et  «iaémetlesv«auterel}es,  dont  ils  sont 
très  friajids  ;  mais  il  faut  aQ<|>ara\«ant  ôter  les  |liattes  de 
ces  insectes.  Quand  ils  auront  six  mois,  ils  mangeront  du 
froment,  de  l'orge,  du  marc  de  cidre  et  de  poiré,  et  même 
de  rherbe  tendre. 

On  a  observé  que  les  premiers  jours  la  mère  ne  revient 
jamais  coucher  avec  sa  couvée  dans  le  nid  ordinaire,  ni 
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même  deiuc  '£nis  daaa  leiixiê0i€  eiftdFok..Cl4MfiusKie  celte  coa« 
Yée:aîiiélic8te.e9t.ak>i?s  cnc^K^sde  àibeaitooup  de  rkqttea, 
ptiùa9a'éiJkiiie|ieu4;ipas^iicoi!e  i«iai»tor  sur  les  arbres,,  ou 
dwUiir^eftUerJeMirla  paonite^  ^piepl'endroit  qu'elle  aura 
cIk^kî  peur  iglte.^«€t  jBettre  s^s  {patiits  ea  fsùrelé. 

Les  paonneaux  ne  pouvant  se  servir.de  leurs^  aiies  que 
loi^<fo'4ls;fi<rnt  un  pea  forts,  ia  mère^es  prend  ^us^es. 
'soirs  BUT  90a  àos,  .et  les  porte  il^i^n  aiprès  Tautre  sur  ia 
brâMhetoà  Us  doivent  ipasserla  m)ii.  Le  lendetmain  ma* 
im  Q)le6MtedevMrt«iux  duiLaut  de  i^arbre  en  bas,  et  les 
aCcoutamlB^  eti:<iaipe  autant  pour  la  Suivre,  etii  faire 
«aage  de  Aeors  mies. 

'  uaignsitecoaunence  à  pousser  aux  paonnéaux  à  Tage 
d'un  mois  oucinq  8eniaiiie6..I|s  $ont  alors  malades  comme 
les  «ditidons  lorsqu'ils  poussent  le  rouge.  Ce  n'est  que  dç 
ce  moment  que  le  ooq  paon  les  reconnaît  pour  les  siens  : 
car  il  les  poursuit  comme  étrangers  tant  qu'ils  n'ont  point 
d'aigrette.  On  ne  doit  nëanniorcis  les  mettreavec  Jes  grands 
qu'à  J'àge  de  sept  mois,;  et  s'ils  ne  se  perchent  pas  d'eux- 
mêmes  sur  le  juchoîr,  il  faut  les  j  accoutumer,  et  ^ne 
point  souffrir  qu'ils  darnïeat  à  iterrc;  à  cajose  du  froid  et 
de  l'Iiun^idîlé         ^  . 

D«  taiplii. 

Il  y.a  dieux  espèces  de  lapins  :  les  lapins  sauvages 
et  les  lapins  domestiques.  Le  poil  de  ces  derniers  est 
moins,  foncé,  et  ils  dcvionneut  beaucoup  plus  gros  que 
•  les  lapins  sauvages  on  de  garenne;  leurs  habitudes  sont 
aussi  plus  calmes  à  Tétai  d'esclavage  qu'à  celui  de  li- 
berté. Tous- les  lapins  sauvages  sont  gris,  et  parmi  les 
lapins  c /If y/7/*i?r^/ ou  domestiques  c'est  encore  la  couleur 
dominante*  . 

0.1  .peut.dons  l'éducation  du  li^pin  comme  dans  celle 
dç  toutes  .les  autres  espèces  d'animaux  domestiques, 
augmenter  la  valeur  des  produits,  eu  s' occupant  ^à  éle- 
ver des  races  les  plus  précieuses,  ou  bieil  en  pcrfeotioq- 
nant  la  l^ace  commune, 

Quelqaqs  obstacles  se  sont  opposes,  à ;Ia  multiplication 
des  lapms  élevés  à  l'état  domestique;  on  a  prétendu 
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que  le  rassemblement  de  ces  animaux  viciait  Tair  et 
causait  des  maladies;  et  cependant^  dans  les  campagneSi 
la  mortalité  des  lapins  précède  presque  toujours  de  beau- 
coup l'époque  à  laquelle^  par  la  négligence  des  proprié- 
taires, 1  air  peut  devenir  dangereux  à  respirer  pour  ces 
animaux. 

Chaque  lapine  peut  donner  de  six  à  sept  portées  par 
année;  trois  semâmes  après  qu'elles  ont  mis  bas,  on  doit 
remettre  les  mères  aux  mâles  ^  pendant  une  nuit.  Apfès 
cette  épreuve,  il  est  rare  qu'elle  ne  soit  nas  remplie^  si 
elle  n  a  pas  plus  de  quatre  a  cinq  ans,  et.le  Haàle  plus  de 
cinq  a  six.  Elle  revient  ensuite  à  ses  petits  et  peut,  sans 
inconvénient,  les  nourr»* pendant  une  huitainede  jours» 
Il  ne  faut  faire  couvrir  les  femelles  qu'à  Tâge  de  six  mois. 
Elles  portent  3o ou  Si  jours,  et  leurs  portées  sont  depuis 
deux  jusqu'à  huit  et  dix  petits.  Pour  qu'ils  soient  plus 
forts  et  mieux  nourris,  ou  enlève  ce  oui  excède  le  nom- 
bre de  ciuq  ou  six,  suivant  la  force  ae  la  mère.  A  l'âge 
d'un  mois  les  lapereaux  mangeut  seuls,  et  leur  mère 
partage  avec  eux  sa  nourriture.  A  deux  mois  on  peut  les 
lâcher  dans  le  clapier  avec  les  autres,  après  avoir  pris  la 
précaution  de  châtrer  les  mâles,  afin  qu  ils  ne  se  battent 
pas  entre  eux ,  ou  qu'ils  ne  fatiguent  pas  les  femelles. 

Il  faut  éviter  de  donner  trop  d'herbe  verte  "et  succu- 
lente aux  lapins;  un  grand  nombre  meurent  d'indiges- 
tion, d'autres  sont  attaqués  d'une  maladie  qui  est  très 
commune  chez  eux  et  qui  est  occasionnée  par  un  amas 
d'eau  considérable  qui  séjourne  dans  le  ventre  et  qui  les 
fait  périr. 

Pour  pallier,  au  tant  que  possible  le  mauvais  goût  de 
la  chair  des.  lapins  domestiques,  il  faut  leur  donner  des 
herbes  aromatiques  et  des  légumes  d'une  saveur  relevée 
et  parfumée,  telles  que  serpolet,  thym,  marjolaine,  fe- 
nouil, cerfeuil,  persil,  céleri,  traînasse,  laiteron,  carot- 
tes, betteraves,  sainfoin,  luzerne  ef 'trèfle  sec  ou  vert, 
son,  avoine  et  grains  de  toutes  espèces,  etc.  Mais  on 
,  doit  proscrire  du  clapier,  le  chou ,  le  navet ,  le  lopinaar 
bour,  etjnème-la  pomme  de  terre  crue  et  ne  mettre  au 
raielier^  les  plantes  fraîches,  qu^aprèsles  avoir  fanées  un 
instant,  en  les  exposant  au  vent  ou  au  soleil. 
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Lorsqu'on  veut  garder  dés  lapins  pour  faire  race,  il 

,  faut  choisir  constamment  les  plus  beaux  individus,  sans 
^^ .v4*«^  --..':i-  -» . 1 ^* A   1  .      '         ' 


Si  Tutilitë  du  chien  est  jnférieure,  sous  certains  rap- 
ports, à  celle  de  la  plupart  des  animaux  domestiques,  il 
est  du  moins  le  plus  fidèle  et  le  plus  intelligent  serviteur  « 
de  l'homme^  et  les  services  qu'il  lui  rend  sont  assez 
nombreux  pour  mériter  ses  soins.  Dans  la  ferme ,  ce  gar- 
dien vigilant  autant  qu'incorruptible,  sait  distinguer  les 
amis  dé  la  maison  et  les  gens  que  le  travail  y  amène, 
annonce  les  étrangers,  s'oppose  courageusement  à  leurs 
entreprises,  surtout  pendant  la  nuit,  garde  les  trou- 

{>eaux  et  les  défend  contre  les  animaux  carnas^iers'^  qui 
es  attaquent. 

Il  se  met  en  arrêt  et  rapporte  âù  chasseur  le  gibier  qui 
a  été  tué,  sans  y  toucher. 

Les  races  de  chiens  sont  extrêmement  nombreuses , 
nous  nous  born  erons  à  celles  reconnues  les  plus  utiles. 

i®  Le  chien  de  berger ^  le  plus  utile  à  l'agriculture , 
instruit  par  les  leçons  de  son  maître,  le  soulage  dans  les 
soins  fatigants  de  la  conduite  du  troupeau. 

Ce  n'est  pas  sa  beauté  qui  fait  son  mérite;  ses  perfec- 
tions naissent  de  son  obéissance ,  de  son  activité  et  de 
son  instinct  particulier.  On  lui  casse  les  deùts  canines  à 
l'âge  de  six  mi^is,s'il  annonce  un  caractère  trop  ardent. 
Cette  précaution  est  nécessaire^  car  il  doit  faire  obéir  les 
bétes  i  laine  par  sa  voix  et  ses  mouvements^  et  non  par 
ses  morsures. 

a*  Le  mdtin  est  un  animal  vigoureux,  intelligent,  cou- 
rageux, très  attaché  à  son  maître,  quoique  peu  docile; 
il  brave  les  loups  et  Jes  sangliers,  défend  son  maître 
des  attaques,  garde  les  maisons,  les  basses-coui»s^ aver- 
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tit  par  ses  aboiements  de  rafrivée'  des  étrangers  ou  des 
mendiants. 

Le  dogue  de  forte  race  est  produit  par  Faccouplement 
du  màf  in  çl  du  buU-dog,  C^est  le  plus  gros  et  lé  plus  fort 
de  tous  les  chiens;  il  sert  aux  Boucners^aux  geôliers,  ila 
peu  d4ntcl]igeuce ,  mais  il  est  susceptible  d'un  grand  at- 
tachement pour  ses  maîtres,  tl  vit  motus  longtemps-qne 
les  chiens  a  autres  races. 

4*  Le  chien  cpurantj  destiné  «i  la  chasse  dans  les  fo« 
rets ,  est  agile,  très  ardent  à  la  chasse,  doué  de  beaucoup 
d'intelligence,  et  d'un  odorat  exquis;  mais  peu  fid^  a 
son  maître. 

5*  Le  braq/ie,  employé  comme  cAUn  caucAant  d^ar^ 
ret  ou  de  plaine^  didère  du  précédent  par  ua  museau 

Elus  court ,  des  oreilles  plu6j>u  moins  longues j^  des  jaia* 
es  plus  élevées  et  la  queue^plus:  courte.  Le  cbien  èpa* 
gneuL,  qui  a  les  poils  longs  et  soyeux,  et  le  clùen  griffon 
sont  employés  comme  chien  d'arrêt. 

6"*  Le  basset  diiîère  des  précédetits-  par  des  jambes  très 
courtes  et  souvent  tordues.  Il  esttsès'.propre,  en  raison 
de  sa  conformation  surtout,  à  la  chasse  au  renard,  au 
blaireau  et  au  lapin. 

Le/évrier  est  un  grand  animal,  très  Iw ut  sur  jambes, 
très  allongé,  à  flancs  très  retroussés,  à  ventre  comme 
collé  aux  rein*,  à  nez  allongé  et  pointu,  et  à  formes  en 
cénéral  sveltes,  dégagées  et  grêles.  H  a  peu  de  nés,  peu 
d'intelligence  et  peu  d'aitacnement  pour  so»  maître ^ 
mais  il  est  très  convenable  powr  la  chasse  ^i  cojxr/--?. 

8*  Le  cAie/T  6ar6et  est,  de  tous  les  chiens,  le  pfus 
intelligent,  le  meilleur  nageur,  et  le  plus  attaché  à  son 
maître. 

Pour  conserver  la  pureté  d'une  race,  on  enferme  la 
chienne  avec  un  mâle' de  la  même  variété  tout  le  temps 
qu  elle  est  en  chaleur.  Quand  hi  femeH'e  estpFeme,sa 
nourriture  doit  être  abondante  afin  de  favoriser  le  (féve- 
loppement  de  ses  petits.  La  boisson  lie  doit  pas  liiî  man- 
quer; la  soupe  de  pieds  de  veau  ou  de  mouton^  est  ce 
qui  convient  le  mieux  aux  chiennes  pendant  qu'elles  por- 
tent ou  qu'elles  allaitent  ... 
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On  qe  hisse  à  la  mère  q^ue  trois  ou  quatre  petits ,  OU 
même  deux,  si  c'est  sa  première  portée. 

R  faut,  le  plus  tôt  possible ,  accoutumer  tes  petits 
chiens  à  manger.  On  leur  présente  d'abord  du  lait  tiède 
par  petite  quantité  à  la  fois;  plus  tard,  on  y-  mêle  du 
pain  émiette. 

Quand  leurs  dents  o»t  aecfuîs  la  force  nécessaire 
pour  les  broyer,  on  leur  donne, de^  os.^ 

Les  bainsLSont  nécessaires,  surtout  aux  chiens  de 
cb$isse. 

On  doit  éSrîler,  dans  les  aliments  destinés  aux  chiens  i 
.l'excès  de  graisse,  d'assaisonnement  et  de  chaleur,  et  IdS 
leur  présenter  dans  des  vases  de  terre,  de  bois  ou  de  fefi 
après  avoir  pris  les  précautions  nécessaires  pour  les  ga« 
rantir  de  la  rouille. 

Le  pain  de  seigle,  ou  de  seigle  et  d'orge,  et  d'avoine 
sec  ou  trempé  dans  du  bouillon  gras,  devient  pour  ced 
animaux  une  nourriture  très  convenable. 

Les  chiens  de  chassse  et  de  berger  doivent  faire  deùt 
repas  par  jour ,  l'un  le  matin  et  l'autre  le  soir.  Le  premier 
ne  doit  pas  être  trop  abondant. 

Les  os  ne  doivent  leur  être  distribués  qu'après  le  rc* 
pas;  si  on  les  leur  jetait  auparavant,  ils  refuseraient 
tout  aufre  aliment. 

Des  morceaux  de  pain  dans  de  l'eau  claire ,  contrr«* 
huent  à  la  conservation 4le  leur  force  et  de  leur  santé* 

Le  manqtie  «d'eau  étant  une  des  principales  causes  de 
1^  rage ,  les  chiens  ne  doivent  jamais  en  qixiaq.uer  ;  mais . 
on  ne  lés  laissera  pas  boire  étant  échauiles,  k  moins  qu'ils 
nç  continuent  immédiatement  le  même  ex«^rcice.     . 

Les  chiens  à  l'attache  doiyent.étre  entretenus  propre** 
ment,  et  recevoir  une  bonne  litière  de  paille  ou  de  foin 
qu'on  renouvellera  souvent,  surtout  eaéjLé* 

L'hydirophobie  provient  souvent  da  désir.de  l'accou^ 
plement*  Sour  détruire. celte  cause,  on  mal  l'animal  à 
même  de  satisfaire  son  appétit  sexuel,  ou  on  le  diiKil« 
niie  pft^406  médicaipaats*  #   . 

Le  mi€  de  okenevis,  mêlé  i  une  quaiBtibé  d'eau  ^^1 
donné  en  qa»taret  2»  au  fois  par  jont,  dune  à  deuxxîuU^ 
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lereeS)  devient  un  moyen  très  efficace»  contre  la  surexci- 
tation des  chiennes  en  chaleur.  ^ 

La  saignée,  prati(j|uée  dès  le  commencement^  ne  doit 
pas  non  plus  être  négligée.  \ 


Cet  animal  qui  semble  réunir  tous  les  extrêmes ,  que 
l'on  craint  pour  sa  perfidie,  que  Ton  souffre  par  besom, 
que  Ton  chérit  quelquefois  par  faiblesse,  est  d  une  grande 
utilité,  surtout  dans  les  campagnes.  La  guerre  conti- 
Xiuelle  c^u'il  fait  pour  son  seul  et  unique  intérêt,  purge 
nos  habitations  d'un  ennemi  importun,  dont' les  dégâts 
multipliés  produisent  à  la  longue  de  très  grandes  pertes. 
Les  animaux  auxquels  le  chat  fait  la  guerre,  et  qu'il  dé- 
truit souvent,  sont  indistiuctement  tous  les  animaux  fai- 
bles et  qui  ne  peuvent  échapper  ou  à  sa  force,  ou  à  son 
adresse;  les  oiseaux,  les  rats,  les  souris,  les  leyreautSi 
les  jeunes  lapins,  les  mulots,  les  taupes,  les  crapauds, 
les  grenouilles  y  les  lézards,  les  chauve  ^souris,  etc.,  de- 
viennent sa  proie  ou  son  jouet.  Ce  qu'il  ne  peut  ravir  de 
baute  lutte ,  il  le  guette  et  l'épie  avec  une  patience  incon» 
cevable.  Tapi  au  bord  d'un  trou,  rassemblé  dans  le  moin^ 
dre  espace  possible,  les  yeux  fermés, en  apparence,  mais 
assez  ouverts  pour  distinguer  sa  proie,  et  loreilleà  la- 
quelle il  affecte  un  calme  perfide ,  pour  tromper  l'ani- 
mal  dont  il  médite  la  mort.  A  peine  est*il  hors  de  son 
trou,  qu'il  l'attaque  et  le  saisit;  s'il  a  sur  lui  un  avantage 
considérable  du  côté  de  la  force ,  il  s'en  joue  et  s'en  amuse 
pendant  quelques  temps;  lejeucommence-t-il  à  l'ennuyer 
d'un  coup  de  dents  il  le  tue/  Le  traitement  le  plus  doux, 
les  soins  les  plus  marqués,  ne  peuvent  détruire  en  lui  le 
*  naturel  indépendant,  et  à  demi  sauvage  ;  le  chat ,  seul  de 
tous  les  animaux  que  Tbomme  a  réduits  à  l'esclavage^ a 
conservé  cette  fierté  et  cet  amour  de  la  libertç  qo'il 
avait  au  milieu  des  forêts.      .       ^ 

Dans  l'eneeinte  même  de  nos  murs,  les  greniers,  les 
toits,  les  endrpits  déserts  ou  retirés,  sont  son  séjour 
ordinaire.  Hàbite*t-il  une  maison  des  champs,  la  vue  de 
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la  Cdinpague  ranime  bientôt  dans  son  cœur  le  goût  de 
là  chasse^  l'amour  de  la  guerre.  Il  part  seul  ou  quelque- 
fois avec  un  compagnon  de  rapine,  et  porte  de  tous  cô- 
tés le  ravage  et  la  désolation.  Tantôt,  grimpé  sur  un 
'arbre,  il  enlève  du  nid  les  petits  oiseaux,  et  caché  par 
quelques  branchages,  il  attrape  la  mère  qui  venait  ap- 
porter la  nourriture  à  ses  petits;  tantôt,  pénétrant  dans 
la  retraite  des  lapins,  il  les  poursuit  jusqu'au  fond  de 
leurs  terriers;  une  garenne  qu'il  affectionne  est  bientôt 
ravagée  et  dépeuplée.  Souvent  il  arrive  que  ses  succès 
enflamment  son  courage  et  lui  rendent  son  esprit  d'in- 
dépendance, alors,  il  abandonne  les  habitations,  vit  au 
fond  des  bois,  redevient  sauvage,  et  la  génération  sui- 
vante reprend  tous  les  premiers  caractères  du  chat  sau- 
vage. 

On  distingue,  en  général,  troi-  variétés  principales 
parmi  les  chats  domestiques  :  le  chat  d* Espagne j\t  chat 
des  Chartreux  et  le  chat  angora* 

La  chatte,  entre  en  chaleur  deux  fois  par  an,  dans  le 
printemps  et  dans  l'automne*  Elle  est  beaticoup  plus  ar- 
dente que  le  mate,  eHe  le  cherche,  le  poursuit,  l'app^slle, 
et  son  approche  seule  peut  la  soulager  de  l'état  dou- 
loureux où  ses  besoins  la  réduisent. 

Les  chattes  portent  cinquante-cinq  à  cinquante«six 
jours,  et  mettent  bas  ordinairement  quatre,  cinq  ou  six 
petits^  qu'elles  ont  soin  de  cacher  dans  des  trous,  dailis 
la  crainte  que  le  raàle  ne  les  dévore,  ce  qui  arrive  quel- 
quefois ;  elles  les  allaitent  pendant  trois  ou  quatre  se«- 
luaines  et  puis  vont  à  la  chasse  pour  eux,  et  leur  rafH 
portent  des  rats,  des  souris,' des  petits  oiseaux,  etc.  Mais 
bientôt  elles  instruisent  leurs  petits  dans  le  même  art 
de  la  rapine,  et  finissent  par  leur  laisser  le  soin  de  veil- 
ler à  leur  subsistance.  Les  chats  ont  pris  tout  leur  ac- 
croissement à  seize  ou  dix-huit  mois  ;  ils  peuvent  en-  • 
gendrer  à  un  an,  et  ils  vivent  environ  neuJt  ou  dix  ans. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


MALADIES  DES  BÊTES  A  COKIfES. 

irAWU)IB9  KXTÉRI1U^S5. 

hémorragies  du  nez* 

Elles  s'arrêtent  au  moyen  d'une  ou  deuic  bonnes  sai- 
gnées de  la  veine  du^col,  suivant  la  force  de  Tanimal  et 
fa  quantité  de  sang  qu'il  a  perdu;  Te  mettre  ensuite  à  Teau 
jusqu'au  ventre,  un  quart  d'heure  en  Eîver,  et  une  heure 
en  été. 

Mal  de  dents^ 

Les  dents  douloureuses,  ou  cariées,  ou  peu  fermes  daM 
la  boucha.  '    *     * 

Si  les  dents  sont  douloureuses,,  l'unimal  mâjehera  avec 
peine  ses  aliments,  et  souvent  il  s'arrêtera  en  mangeant 
et  en  tenant  sa  bouche  ouverte;  &es  j.eux  seront  rouges 
ou  larmoyants.  Si  les  demts  sont  cariées  »  Fodeur  fétide 
au  exhalera  la  bouche  de  l'animalit  Tindiquer^  assez.  £n- 
nuj  on  reconnaît,  au.  tact  et  à  l'œil  si  Icia  dents  sooi  hv^xi^ 
lantes.  '  ' 

Dans  le  cas  da  douleur  simple^i  on  teiiite  d'abord  d'ex- 
citer la  salivation  par  le  moyen  d'un  billot  ;  ce  moyen 
réussit  souvent  bien.  En  cas  de  non  réus^te^  on.  fait  des 
injections  daos  la  h^uche,  et  on  {o^atique  une  petite  sai- 
gnée. . 

Si  l'odontalgie  est  accompagnée  de  carie^i  on»  arrache 
la  dent  affectée,  ou  l'on  porte  au,  moia3  le  cautère  actMel 
dans  sa  cavité  par  le  moyen  d'une  canule  percée 

Dans  le  cas  de  vacillation  de.  dents,,  ou  nourrit  l'ani- 
ixud  ayeq  des  aliments  cuits,  ou  de  la  farine,  qui  n'exige 
i|)as  de  mastication,  et  l'oa  'njecte  la  boucher  avec  Fin- 
jectiou  suivante  : 

Prenez  une  once  d'akin;  versez  dessus  une  once  et  de- 
mie d'eau  bouillante;  et,  lorsqu^l'alun  sera  dissous,  ajou- 
tez deux  onces  de  miel.  Etendez  de  ce  mélange,  deux  fois 
par  jour,  intérieurement  et  extérieurement^  sur  les  genr 
cives  jusqu'à  ce  que  les  dents  soient  raffermies.  Ou  con- 
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cfaetief es.  Celles  de  devant  ëtant  natoreUement  peu  so- 
lides,, ou  ne  leur  arppliqiverace  traitement  qoe  dans  le  cm 
où  elLes  vacUIetaient  au  moindre  coof act . 

Tnfiammaiion  de  UoreiUt. 

Quand  un  corps  étranger^  introduit  dans  le  conduit 
auriculaire/  est  la  cause  du  désordre,,  on  tâche  de  le  saisir 
avec  un  cure-oreîlle  ou  de  petites  pinces,  ou  ou  cherche 
à  le  faire  sortir  par  le  mayeti  d'injections  de  lait  tiède  ; 
maïs  queiqaefoîs  on  est  oblige  poiir  Taiiteiifdre  de  faire 
une  incision  a  la  base  de  l'oreille  qui  pénètre  dans  Vin- 
tértenr. 

On  cherche  à  arrêter  la  carie  par  les  injections  de 
teinture  de  mirrhe  ou  d'aloès^  mais  onf  j  parvient  rare- 
n^ent. 

Dans  les  bétes  k  cornes,  la  quantité-^e  cérnmen  dont 
rintérieur  des  cornets  deroreitièest  garni,  permet  moins 
aux  corps  étrangers  de  s'jr  introduire.  Mais  elles  sont 
ëgalemient  soumises  aux  autres  causes  qui  produisent 
f  otalgie^  ainsi  que  les  bétes  à  laine. 

Maladies  des  yeiu:. 

Loi^squ'mne  béte  à  cornes  a  Foeil  gonfle ,  humide  et 
fermé,  on  la  MÎgne  au  cou  du  même  côté,  et  Ton  étend 
toias  les  jours  snnla  paupière  supérieure  dé  l'onguent  de 
céruse  camphré  de  Tépaisseur  d'un  brin  de  pailte;  ou  bien 
oo  l'applique  sur  )egldb«  même  par  le  procédé  îndiqu^ 
dans  la  première -partie  (chapitre  a,  section  !*•,  §  2).  Si 
ce-mal  survient  en  hiver,  pendant  que  le  bétail  reste  con^ 
tiouellement  à  l'étable,  on  peut  remplacer  l'onguent  par 
de  fréquentes  lotions  avec  de  J'eau  froide,  à  moins  que 
la  prunelle  ne  soûLobeeurcie,.  qu'elle  n'aât  piris  uoe  eau- 
leur  blanche,  on  qo^ooi n'y  aperçoive  anetaio^Si  lalébioa 
a  été  pradttila:  parmi  coop^  la  saignée) penît^êtresup- 
primee.- 

QjÊOjxà  oa  nourrit  le  bétail  avec  de  la  balle,  il  arrive 

*   souvent  WanavBl:rule  entrer  dans  L'ceil,  etf  sefiae^sinr  bi 

pvuacttaaemaniêreii  ne  poevoiirétreenieviée  par<)emôa« 

veaM»ktd«B panpières.  LÔËÎliest  humiée etcoastaniniCQt 
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fermé.  Il  faut  alors  le  découvrir  entièrement.  On  y  trou- 
vera la  valvule,  et  l'on  remorquera  en  même  temps 
quelle  a  obscurcira  cornée.  On  enlèvera  le  fétu  après 
lavoir  détaché  au  moyen  d'une  ^'guîUe.  Des  lotioos  fré* 
quentes  avec  de  l'eau  fraîche  suffiront  ensuite  pour  faire 
aisparaltre  en  peu  de  temps  tous  les  symptômes  de  la 
maladie. 

Furoncle j  clou^  javart. 

Tumeur  élevée,  rougeâtre ,  -douloureuse,  dure,  qui 
suppure  avec  douleur,  et  du  milieu  de  laquelle  il  se  dé- 
tache parla  suppuration  un  faisceau  de  fînres. 

On^couvre  la  tumeur  d'un  plumasseau  chargé  d'on- 
guent basiliqum,  et  recouvert  aun  cataplasme  emollient 
de  feuilles  de  mauve.  Si  la  fièvre  était  violente,  on  pra- 
tiquerait la  saignée;  dans  tous  les  cas,  on  peut  adminis- 
trer la  boisson  nitrée. 

On  attendra  que  le  furoncle  p^rce  de  lui-même  ;  en 
l'ouvrant  on  ne  ferait  que  retarder  la  guérlson^  Cepen- 
dant si.le  furoncle  était  placé  dans  une  {)artie  très  garnie 
de  graisse,  on  l'ouvrirait  dès  qu'il  serait  tnùr  et  avant 
qu'il  ne  perçât  lui-même. 

On  panse  le  furoncle  ouvert  avec  des  plumasseaux 
couverts  de  basilicum,  jusqu'à  ce  que  le  bulne  se  détache 
et  tombe. 

Le  bulbe  se  détache  quelquefois  très  lentement;  on 

'  aide  alors  à  sa  chute,  en  faisant  de  temps  en  temps  des 

tentatives  pour  l'enlever  avec  les  doigts  ou  avec  des 

{>inces  ;  mais  on  ne  doit  tenter  que  <&s  tiraillements 
égers,  et  non  pas  l'arracher  de  force. 

Tuméfaction  du  pis. 

Cet  accident  arrive  ordinaireftient  lors  du  véla^,  et 
'  il  se  forme  en  même  temps  des  duretés  dans  le  pis. 

On  le  frotte  toutes  les  vingt-quatre  heures  avec  un 
mélange  de  dialthée  et  d'huile  de  laurier, 

Lorsqu*  un  ou  plusieurs  trayons  sont  tuméfiés,  on  j 
applique  deux  fois  par  jour  les  mêmes  médicaments. 

On  aura  soin,  dans  tous  les  cas,  de  traire  souvent  la 
vache  pour  empêcher  l'obstruction  des  vaisseaux  lactés* 
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Ulcères  aux  trayons. 

On  fait  disparaître  promptement  les  crevasses  circu- 
laires qui  se  torment  sur  les  trayons,  en  frottant  ceux- 
ci  avec  de  looguent  de  céruse  après  chaque  traite  ;  et 
l'on  guérît  la  croûte  qui  recouvre  quefquefois  cette  par- 
tie^  en  y  appliquant  matin  et  soir  de-l'onguent  d'althœa. 

On  ne  négligera  pas  de  traire  la  vache^  quelque  dou- 
leur que  lui  cause  cette  opération. 

L'orge  égrugée  est  un  des  aliments  les  plus  propres  à 
détruire  le  principe  de  la  maladie.  ; 

Pouls. 

Voyez  première  partie,  chapitre  2,  section  1'%  §  4» 

Tarissement. 

11  provient  d'une  mauvaise  digestion.  Il  faut  donner 
trois  jours  de  suite  à  la  vache  tarie,  avant  son  premier 
repas,  quatre  gros  de  sel  de  Glauber  dissous  dans  de 
rëau.  Ensuite  bn  lui  fera  prendre  matin  et  soir,  pendant 
dix  à  douze  jours,  dans  un  demi-litre  d'eau,  un'vingt* 
quatrième  de  la  poudre  suivante  : 

Ëcorce  de  chêne  brune.     •  '    •     .     •     6  onces  ; 

Cumin 6 

Racine  de  gentiane  rouge.   '  .     •     .     8 

Pourriture'  de  la  queue. 

Elle  a  pour  cause  la  malproreté  et  l'humidité  de  Fé- 
curlie.  La  putréfaction  attaque  d'abord  le  bout  de  la  queue^ 
ronge  la  ^au,  carie  l'os,  et  fait  tomber  l'extrémité  de 
cette  partie.  ^ 

Eparvin,  de  bc^uf. 

Tumeur  qui  occupe  la  face  interne  au  jarret, v  et  qui,' 
molle  dans  son  orîgme,  passe  graduellemetkt  a  l'état  de 
dureté  du  plâtre  frais. 

U  arrive  quelquefois  que  les  éparvins  de  bœuf  ne  font 
pas  boiter  1  animal,  mais  plus  souvent  il  en  boite,  et 
même  ctn  souffre  beaucoup  dans  ses  mouvements. 

Cette  maladie  provient  des  efforts,  des  fatigues  exces- 
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sives^  des  cou^s  sur  les  jarrets,  des  iaHacnmatioDS  chro- 
niques des  ligaments  -capsulaîres,  etc* 

Ua  la  traitera  d  après  la  roÂme(Knétk»ie<|pe  nousoipans 

frescritc  à  l^article  <vessigof4  /  oependaiit  ni  est  bîea  de 
lire  de  boaneiieure  rap|>lîcatioD  dû  cariitère  ;actael  snr 
celte  tuiueur,  pour  redooner  aax  ligameots  le  ton  naoes- 
taire^  et  opérer  ainsi  la  réal^sorptioa  de  la  lyomfaeiépaiiK 
chée.  Quand  la  tumettr  «est  endurôei  cette  jréaowrptioQ 
^est  impossible. 

LesJbêtes  à  cornes  soalt  «sixtes  à  la  fovrlrarQ  ikns  ce 
caS;  OQ  fait  à  ces  aDÎmaux  une  saignée  \oùA%  m  oMipeiflit 
l'ergot  qui  est  derrière  le  boulet  jusqu'au  sang.  Cest  ce 
qu'oQ  appelle  désergoter  t^anijnaL 

J^arïole^  yaccme,  ciavelée,  Boutons. 

Vaches.  Vaccine.  —  Eruption  de  pustules  de  couleur 
•brane,  quiviemaocfestent  aux  mameUes  de  la  ynche^  avec 
Moompagttftniciit  d*xiiie  fiàvre  quelquefois  à  peine  sen- 
«ible. 

Les  mâles 'lie  sont- pas  susceptibles  >âe  prendre  la  yac- 
dnetspontaiiée.  Les  vaches  n'QpPou?eBftk]n'une  fois  cette 
malaaie. 

Cette  maladie  exige  peu  de  soins  dams  ccftte  espèce^  où 
elle  est  ordinairement  bénigne. 

'  Eruption  de  pustules  phlegmoneuses,  précédée  et  ac- 
compagnée de  faèvre.  Les  pustules  suivent  ensemble  leur 
cours  ordinaire»  se  dess€;fhent  et  disparaissent  après  la 
suppuration. 

Obsenations.  —  Ces  circonstances  la  distinguent  de  la 
gale,  à  laquelle  ses  boutons  ressemblent  assez  dans  cer- 
taines espèces  d'animaux^  mais  qui,  à  son  début,  n'en- 
traîne pas  rorganisme  entier  et  se  borne  à  affecter  la 
place  qu'elle  occupe. 

Va  galc^  d'ailleurs,  s'étend  et  se  coriimuuique  de 
proche  en  proche';  de  sorte  qu^il  y  a  sur  le  corps  du 
même. animal  des  pustules  qui  suppurent,  d'autres  qui 
sont  desséchées ,  d'autres  qui  '  n'ont  pas  conuneiice  à 
suppurer;  tandis  que  dans  la  Variole,  les  pustules  suivent 
ensemble  le  mênie  cours^  suppurent,  se  dessèchent  en- 
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semble.  La  durée  de  h  variole  «est  coiirte  et  se  borne  à 
^elques  jours  f  k  gale  dure  des  années  entières  si  Ton 
n'y  oppose  auciin  remède^. 

La  variole  est  contagieuse. 

On  doit  regarder  comme  imparfaite  toute  clavelisa- 
tion  à  la  suite  de  laquelle  on  n  observera^  pas  le  gon- 
flement des  lèvres,  le  ilux  nasaJ^  le  naéléorjsind  de  rabs 
domen* 


XlALAmBS  UIT<TIEUK«S. 

Péripneumonie  ou  affection  gangrenouse  duj)oumoné 

Sffmplèmes*  —  La  tète  de  l'anînxal  est  pendbée;  il 
jjâraSt  triste*  et  concentré  en  lui-même, ..mais  ne  té- 
moigne pas  ressentir  de  grandes  douleors;  k  bouebe 
est  secbe  et  très  cbaude,  Ja  langue  bkncbàtret  les  mem- 
branes des  naseaux  et  de  k  bouche  très  roagas;  k  tquK 
est  sèche,'  la  .soif  ardente;  il  y  a  un  écoulement  visH 

3 lieux  par  les  nsurines;  les  jeux. çoot  rouges,  .les  veines 
ilatées,  les  oreilles  et  les  extrémités  froidesi;  il  y  a  «a 
violent  battement  de  flancs. 

Si  du  troisième  au  cinquième  jour  (cette,  terminaison 
a'est  prolongée. jusqu'au  douzième  jour),  récpulemeut 
des  naseaux  devient  nmqueux  et  sangmiiolei)t,  que  la 
toux  cesse  d'être  sèche ,  mais  soit  accompagnée  de  Vex- 

Sectoration'de  sembkble  matière;  que  la  respiration 
evienne  plus  facile,  que  les  urines  deviennent  troubles., 
au^il  survienne  des  sueurs  et  de  la  diarrKée,  enfin  que 
ranimai  Êisse  quelques  tentatives  pour  se  coucher,  au 
jpourra  augurer  la  résolution. 

Les  bêtes  à  cornes  sont  sujettes  à  la  péripneumonie , 
qui  se  complique  souvent  avec  k  fièvre  jnaligne  inflam- 
matoire ou  asthénique,  et  devient  alors  contagieuse. 

On  sépare  avec  soin  les  animaux  affectés;  on  soumet 
]e3  animaux  sains  à  la  cure  préservative ,  et  à  la  fin  de  la 
maladie^  on  désinfecte  les  écuries. 

Les  médicaments  à  administrer  seront  ceux  indiqués 
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pour  les  fièvres  maligoes^  mais  combinés  avec  ceux  em- 
ployés pour  combattre  la  pérrpaeumonie/Il  est  rare  ce- 
pendant que  l'on  obtienne  de  grands  succès,  et  Ton  doit 
mettre  tous  ses  soins  à  prévenir  cotte  maladie. 

Antrhaao-Charbon. 

Les  symptômes  de  cette  maladie  tiennent  tous  à  la 
violence  de  la  fièvre  pestilentielle  qui  Taccompagne  et 
dont  Tentrbax  n'est,  pour  ainsi  dire  lui-même,  qu'un 
symptôme.  L'animal  est  tellement  abattu,  souffrant  de 
cette  fièvre,  qu'il  est  ifaipossible  de  confondre  Taii^- 
trhax  avec  toute  autre  éruption  ou^  tumeur  d'une  autre 
nature. 

La  maladie  étant  violemment  contagieuse,  on  sépa« 
rera  les'  animaux  malades,  et  l'on  usera  envers  les  saios 
des  précautions  prescrites  p^ur  la  contagion.  Les  médi- 
caments internes  seront  ceux  prescrits  pour  les  fièvres 
pestilentielles,  inflammatoires  ou  astheniques.  Le  trai- 
tement externe  consistera  dans  l'extirpation  prompte  et 
entière  de  la  tumeur  cfaarboneuse.  On  opérera  avec  le 
bistouri j  en  ayant  soin  de  couper  jusqu'au  tif  et  de  ne 
pas  se  salir  du  sang  de  l'animal  malade^  ce  qui  pour- 
'  rtit  être  dangereux. 

Si  la  tumeur  est  trop  considérable,  on  la  scarifiera 
pour  en  extraire  le  pus  et  le  sang  ;  ensuite  on  en  brû- 
lera le  fond  avec  le  cautère  actuel.  On  pansera  avec 
l'onguent  épiplastique,  ou  au  moins  avec  des  plumaceaux  ' 
imbibés  d'huile  essentielle  de  thérébentine.  On  conti- 
nue ainsi  jusqu'à  ce  que  la  suppuration  soit  bien  établie 
et  louable. 

Le  charbon  du  pied  exige  l'extirpation  de  la  portion 
du  sabot  qui  recouvre  les  parties  afiectées,  après  quoi, 
on  travaille^  sans  délai ,  à  enlever  ces  parties  «Iles» 
mêmes.  '  , 

La  maladie  est  bien  plus  fréquente  chez  les  bètes  à 
cornes  que  chez  toutes  les  autres.  Les  tumeurs  sont  ra- 
rement uniques.  Elles  se  montrent  principalement  à  la 
pointe  des  épaules,  sur  le  col,  les  côtes,  le  fanon>  le  dos* 
Au  début  elles  sont  à  peine  d'un  pouce  de  diamètre; 
elles  s'accroissent  rapidement  et  peuvent  parvenir  à  ««• 
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Îiérir  le  volujiie  de  la  tètç  d'un  homme  ^  en  moins 
une  demb^eure.  Souvent  la  tuméfaction  s'étend  sous* 
la  peau  et  éio^pe  Tanimal  quand   elle  parrient  à  la 

Quelquefois  le  charbon  ne  cause  aucune  tuméfaction 
extérieure,  mais  il  se  cache  entre  les  muscles^  et  le  tact 
.  sefil .invertît de  ^présence. 

Le  châriH>n  se  manifeste  aussi  dans  le  premier  mo- 
ment a  la  gorge^  dans  ce  dernier  cas,  on  1  a  appelé  im- 
proprement ym^i/r^  ^^/igré/z^i/^e.  11  produit  en  effet  la 
plupart  des  symptômes  de  l'angine,  il  y  a  difficulté  de 
respirer,  écoulement  Visqueux  par  les  naseaux.  Là  fièvre 
pestilentielle  qui  accompagne  toujours  le  charbon ,  aide 
le  praticien  dans  le  diagnostic  des  différentes  variétés  de 
cette  maladie. 

Hydropisie  du  bas-venire. 

Collection  de  fluide  dans  l'abdomen,  qui  se  manifeste 

Kr  sa  tuméfaction  ;  cette  tuméfaction  tombe  du  côté  où 
nimal  sa  couche;  le  flqide  est  sensible  au  tact  quand 
on  agite  Tabdomen  avec  les  deux  mains,  et  souvent  il 
l'est  aussi  à  l'ouïe.  Four  les  bétes  à  cornes ,  les  sjmptô- 
mes.et  les  traitements  sont  les  mêmes  que  pour  le  che- 
val. On  d^itjse  défaire  promptenient  des  animaux  afiec* 
tés  de  des  désordres,  l/jes"  veaux  y  sont  très  exposés,  et 
àpeine  pai^isseqt7ils  malades  huit  ou  dix  jours. 

Lés  vaches  des  nourrisseurs  des  villes,  privées  d'air  et 
de  mouvement,  sout  très  sujettes  à  cette  maladie. 

Tïithiaie. 
./  Les  bétes  n^'alâdes  grincent  des  dents;  elles  ont  de 
violentes  palpitations  de  cœur,  que  l'on  sent  en  appuyant 
la  main  sur  ](^  côté  gauche. 

Les  vaches  phthisiqùes  sont  sujettes  à  la  nymphoma- 
nies ^nj^a^is  pn  a  remarqué  que  quoiqu'elles  entrent  en 

*  pbaleur,'^  plies  né  retiennent  pas.  La  trop  grande  quantité 
|ae,laitj]ue  prbd^is^     les  vaches,  devient  souvent,  chez 

*  eJlçs ,  ,iine  cause  de  phthisie  par  Tépuisement  où  elles 
toripibent.,  !^    ,    /  \    . 

Elle  e^t  fTussi  causée  par  deç  étables  renfermées,  des 
mauvaises  nourritures  i  le  défaut  d'air  et  de  mouve* 
ment. 

17   •' 
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Il  fàtit  se|*>!ârer  ies  ànlmWx  AfaTâides;  dn  £K>S'ldSiK^R^ 
cof  er  un  aîr  fftre  et  saîn  et  un  jp*\i  de^mcf^iSâfi^t ,'  iAs 
bnoi  iotik  les  soîàs  sont  7nAliIésl*'Ue  b'uY'oè  lit  étirë'éoit 
être  de  résoudre  les  tubercules  du  poumoa  sauslëi'Sè- 
tllei;  car  les  turiîeurs  écluJheûÛVë^^  en- 

trent avec  facîlîté'eû  sùppiiratïôn,,  6tdîâi'-ï6f?/K'fiti  âc 
ranimai  est  prompte.  Le  premTér  J^idâé^d^iU'^^ilSe 
e^'  toujours  accompagné' n'ori  fSéfa' driffefiraY 
nonceîrfia  âvirèlé  tîu  poulâ,  !a  touW]f*ià.sêffiè*5it 
alors  une  légère  saignée;  TéHébore  pàs^d* 
poîtraîl,  tés' dîimdùe.' 

,    Ikâtgèstîbh. 

Les  rncïîgestîohs  èont  bien  plus*  fr^àWèritééf 'et  pins  fli- 
èbèusé^  cbez  les  run'uVânt'é  qttéifï/ez  lésfàhWSânrino/à^ 
gastriques.  Outre  la  coniplication  4^s  fobtttbtlK  ^gfèS- 
tives,  l'usagé  Vie  les  faire  pâturer  À  Fhfcxbe  fraîche  en- 
traîne un  plus  grand  nombre  dé  iïi'étéoî^iWèi^.  £)ans  ce 
cas,  lès  membranes  de  ïà' tête  présentent  tnrt  d^A^^ct 
inflammatoire;  lé  ^oùls  est  dur,  ïëS /éni  aroetfts^  la 
bouche  chaude.  CeS  sympt^me^,  aës6é{es  a^  rôts  acides 
et  à  la  tuméfaction  de  l'abdomeh^i  n^  j^tkVettt  tîisser  on 
seul  moment  en  doute  sur  léùt  causé:  Qù'elijuefbfe'Jé  nié- 
téorisme  eçt  si  considérable^  qu'il  cauke  la  iroptare  dn 
diaphragme  et  celle  du  premier  eàtôhiàc. 

(Jhez  ces  animaux  ,  1  indigestion  est  aa^t  Quelquefois 
accompagnée  de  vomissements^  dVutresf  fols  eBé  est 'pré- 
cédée d*une  longue  prédisposition,  ràttimal  ékt  fong- 
femps  dégoûté  et  maladif  ayant  que  la. maladie  n'écjate. 

L  indigestion  de  lait  des  veaux  se  distîùgue  par  ToÔear 
acide  de  la  respiration^  le  météorîsmè,  W  tristesse,  le 
froid  des  extrémités;  la  langue  blanche  cK&f^ée/té  bkfl- 
lement.  ^         ' 


Lger 
Oiieniploie  pburles  animaux  àdbltéslWiiiédiiéîîni^êàs 
que  pour  le  cheval.  Mais  si  le  météçrisme  est  VÏ^^njt'dn 
èstjoblîgé  de  recourir  beaucoup  piûs  icii  )i  la  jbbft'ction, 
qui,  pour  ces  àiiimaux , 'se  prauque  aiî  nifliéu  du  fiàiic 
gauche. 
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Dégùét. 

Le  dé^t  €6l  ua  s^ptôme  4'iin  criad  ttooilMnDiife 
tfltladies  >  .M ,  ea  ^[éberali  de  tontes  mlea^i  AnD  aisseï^ 
graived  pdur^cauoQfaœfblàfievrer,  fit'C^^èrimrttnlt 
est  asMtt'CâqaetërifitiqneiiDUP  md^tier  i|uB  tetlamùft  a/bet 
pas  essentiel»  Il  tient  aoui^eiil  ans»  à  lone  maladie  locale 
de  la  boueke,  oommel'ipAattitHalîoQ  de  cettfaiûai^itéL>  \eê 
aphtes  >  IdS'fiMlilesvlegldsaaalliràiCi  la  debtilnDn^  lemal 
de  dents  ^  et  aloraledi^oteitiWifokppBcèiiti  Epfiav  ie 
'  dé^oùl  essentiel  eoâslJanA  siois maladie  Iboaletet  sans  fîè^ 
Tre .  Cientau  défaut  lie  tx^n^e  i'eslwnae. 

uiec  les  HiminantSy  k  jlé^ûrt  «at  ddeompagne 
op^^irethsm  de  la  dimiiAition  et  méme^de  la  ces^ 
satioQ  delà  rumination.  Le 'siâiif>ke"Bto^  ^dir  Mi  «o^ 
fit  quelquefois  poér  retaafédijpr  fa  oe  xlésordrav^  on  doit 
tetiter  ce  ttiojen  ata«l  d'an  veovr  *à  Tusiage  des>«vé£o»« 
ments«  • 

B^agrù'pyh^ 

Corj^s  ai¥onâî$ ,  formée  de  poîlâ  ou  de  fllâftréfats  de 
lâitte,  èude'pteit^es  de  plart^és  aj^gîuribèès'énVétnMe,  et 
sbaVfeltil  fécfrib Verts  dW  'éiiduït  ^nii  ou  rfioins  épais,  qiie 
Ion  trouve  dans  les  estomacs,  et  Le  plus  souvefnt.dans  )a 
quatrième  es^oniiac  des  rut¥Âilatos, 

On  àttribi/e  ïeûr  ÏQrmàlSo"ifi  au  jioîl  qtfe  Cfes  atflmauk 
avalent  en  se  léchant ,  et  qui  6*aè^utiné  ensuite  par  te 
moyen  des  sucs  gastrique]»  o^  salivàiresl  II  'e^  aiïssiiniH 
possible  de  prévoir  que  de  guérir  éétte  Mfaladie  péfu  fâ- 
cheuse, mais  si  fré(}ofente  ^  qu'il  éM  ràVé  de  rie  pas  trou- 
ver des  égàgropiles  pliks  ou  tn oins  grosses,  surtout  che2 
les  moutons.  Chi  la  prévicndlrait  sôûvetit  chez  les  bêtes  à ^ 
cornes  parle  moyen  d'un  pansage  exact  dé  laiiis^in. 

Les  vers  qtti  attaqnentles  aaimaux  domestiques,  s<»at 
^es  larves  de  quelques  iasectés  diptàrids^  des  vers  inte»* 
tinanx ,  ou  des  hydatidea» 

Les  Larves  habitent  >  soit  les  cavités  nasaïes  et  abdo^ 
minaks^  soit  les  uloères^  sait  des  (tumeurs  sw*  la  peaut 
£Ue8  se  transfctofient  en  iase<^$  à  deux  ailes. 

On  aiiiak^rôlNMeflMat  bwoMppinaîM      maladiai 
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Tennincuses  si  Ton  traitait  à  temps  les  indisposîsions  des 
«ninMux  et  surtout  les  maigreurs  et  les  d^oùts. 

L'iinile  empyreumatîqae^.de  Chabert,.déc»ife  dans 
les  formules^  est  un  méoicament  sùr^^doBt  toute  per- 
somie  qui  élève  des  bestiaux  ne  peut  pas  se  passer* 
Calculs  de  la  vessie* 

Le  bœuf  oui  ea  est  affecté,  se  couche  rarement;  il 
matehe  en  écartant  les  jambes;  la  rumination  même 
cesse  ouand  la  douleur  est  trop  grande; . 

Les £KBu&  sont  en  outre  très  sujets  au  calculs  de  i'urétre 
Ce  sont  de  petits  fragments  de  pierre  qui  s'engagent  dans 
le  canal  de  Turètre,  le  bouchent,  causent  une  suppres- 
sion d'urine,  et  font  périr  l'animal,  soit  par  la  rupture, 
soit  par  l'inflamàtion  de  la  yessie. 

On  découvre  ces  calculs  en  tâtaut  le  long  de  Turétre, 
et  si  l'on  y  sent  un  corps  dur,  on  £iit  une  incision  sur 
ce  corps,  a  la  partie  postérieure  de  l'urètre ,  et  on  retire 
ia  pierre  avec  des  tenettes^ou  avec  le  doigt.  On  panse 
ensuite  avec  des  étoupes  imbibées  d'eau  de  Goulard ,  que 
l'on  retient  par  le  moyen  d'un  bandage,  pu,  si  Ton  ne 
peut  pas  mieux  faire,  par  un  point  de  suture  dans  les  té- 
guments. 

Si  l'incision  était  faite  à  la  partie  antérieure  de  Turctre, 
elle  pourrait  donner  lieu  à  un  ulcère  fistuleux,  et  a  une 
infiltration  d'urine  le  long  du  périnée  et  du  scrotum,  qui 
pourrait  devenir  gangreneux. 

La  pierre  de  la  vessie  des  bêles  à  cornes  exige  l'opé- 
ration,qui  est  laniême  que  pour  le  cheval. , 
i  Hernies. 

Les  bêtes  à  cornes  y  sont  plus  sujettes,  sans  doute  à 
cause  de  la  lenteur  de  leurs  mouvements.  On  voit  ce- 

Sendant  quelquefois  chez  e^es  l'hernie  ombilicale,  qui 
evient  dangereuse  quand  Te  troisième  estomac  (le  feuil- 
let) est  compris  dans  le  sac  herniaire.  On  y  a  trouvé 
aussi  la  matrice  de  la  vache  pleine.  On  n'a  pas  observe 
Phernie  inguinale  dans  les  mâles  de  ce  genre^d'animanx . 
Avoitement.  -,  ^  t  J 

Chez  tes  vaches  ravorteim^nt  est  encore  plus  fréquent 
que  chez  les  jumens;  il  ^ereitère  souveuti  et  il  attarde 
quelquefois  m^  troppeaux  ëâtîers  plaides '^jûs&seertàines 
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posîtiopii  dëÊhrorables;  et  parait  alors  comme  epizooti* 
que.  If  est  faux  d'ailleurs  que  ravortement  soit  coata- 

fieux.chèz  «Iles;  mais  on  cpoçoitque  les*  mêmes  causer 
oivent  agir  d'une  m^Lnière^aaalogQe  sur  tous  les  aai- 
uiaux  soumis  à'  leur  influence.  Les  signes  de  Fayorte- 
mentsùnt  les  mêmes  :  quant  aux  vaches  qui  sont  sujettefs 
à  récidiver  >  on  remarie  chez  elles,  ces  écoulements 
intermittents  d'une  matière  glutineuse,  qui  arrive  quel- 

3ues  jour^  ayant  Fépoque  ou  l'avortement  était  arrivéi 
ans  la  précédente  gestation.  A  cette  époque,  elles  sont 
plus  tristes,  elles  se  oercent  en  marchant,  et  leurs  déjec- 
tions sont  plus  fréquentes.  » 

Qpant  aux  avortements  enzootiques  que  Ton  remarque 
aussi  dans  ces  animaux  et  q^ui  reviennent  toutes  les  an- 
nées dans  certains  pays,  et  a  une  époque  fixe  de  la  ges- 
«tation^  on  sent. assez  qu'un  tel  accident  ne  peut  tenir 
qu'au  régime  des  animaux  où  à  l'état, habituel  de  l'at- 
mosphère. On  doit  chercher  à  changer  cet  état  de  cho- 
ses, corriger  les  eaux  qui  sot^  mauvaises,  par  la  filtra- 
tion,  les  mouvements  violents  qu'on  leur  imprime,  etea 
y  faisant  éteindre  du  fer  rouge  ;  donner  une  certaine 
quantité  de  foia  sec,  si  Ton  nourtissait  tpute  Tannée  au 
vert;  donner  le  vert  dans  les  pays  où  Ton  nourrissait, 
toujours  au  sec,  et  accorder  du  sel;  faire  promener  les 
vaches  trop  renfermées;  aérer  les  écuries,  enfin  pren- 
dre toutes  les  précautions  hygiéniques^  qui  peuvent  amé- 
liorer la  position  des  animaux. 

Si  tous  ces  soins  ne  sont  pas  suivis  de  succès^  on  doit 
vendre  toutes  les  bêtessujettes  à  l'avortement  et  ne  gar-: 
der  que  celles  qui  portent  leur  fruit  à  terme. 

Laii  dieu  dès  vaches. 
Dès  que  la  crème  se  sépare  du  lait  après  qu^on  a  trait  la 
vache ,  ce  dernier  devient  de  couleur  bleue  ou  bien  on 
y  voit  nager  des  flocons  de  cette  couleur  La  crème  ne 
fournit  plus  de  beurre,,ou  au  moins  en  très  petite  quantité. 

On  attribui^  les  causes  de  cette  maladie  aux  msinvaises 
digestions,  aux  acidités  de  l'setomac  ;  mais  on  l'attribue 
aussi  quelquefois  à  la  malpropreté  des  vases  oui  reçoi- 
vent le  lait  et  qui  contiennent  du  lait  aigri,  à  i  humidité 
de  la  laiterie. 
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La  première  précâytion  à  orendre  qamdons^ipefçeil 

3ue  le  lait -s'est  ainsi  vicié,  cWt  donc  de  constater  F^lajt 
es  yarisseaux  de  la  laiterie  ;  si  on  ks  trouye  en  bon  état, 
on  sera  forcé  d^trihuer  ce  malhenr  à  la  mauyaise  santé 
d'une  ou  de  plusieurs  vaches.  iVmr  s'en  assurer  et  dis- 
tinguer  ks  ailimaux  malades  dd  ceux  qui  sont  sains,  on  ^ 
traira  un  peu  de  lait  de  chaque  vache  dans  un*  vase  sé-t  ' 
paré<;  on  mettra  sur  chaque  Vase  ufne  étiquefteijui;  indi- 
quera la  vache  a  laquelle  k  lait  ^qVI  coniîetil  ap)>ttrti€^t; 
eton  observera  ensuite  avec  som  les  vasea  dans  lesquels 
>  }e  lait  se  décomposera  et  deviendra  \Aeù.  On  coiiiiallra 
ainsi  la  vache  qui  est  malade.  On  donne  aQ$si  au»  va* 
ehes  afièctées/dés  poudres  purgative»  àivsorbantes.  Si  la 
pretnièredose  ks  purge  onla  rèitérèraid»itsieB<»nqj(kirs. 
Le  régime  des  animaux  sera  changé,  i^èfi;l4i«^diTC  que 
l'on  nôurtir^  au  sec  les  ânimaniX/qm  étaient  mi- pàtu- 
xag'è,  que  fon  dtttmera  du  foin  de  p^intém^  k  ceux  qui 
itajent  nourris  au  foin  d'été,  et  du  fdin  de'j^i^riés  lia- 
^nineiies  à  ceiiix  qui  étaient  nôurrfô  «veo  des  f^arra^s 
i»4iâciels.  « 


Lès  maladies  des  bêtes  à  laine  sont  connues  par  les 
Bereers,1es  cultivateurs  et  les  yétérinaires^  sous  des  noms 
^  particuliers  que  nous  leur  conserverons  pour  nous  con-. 
forpier  aux  usages.  Parmi  ces  maladies,  il  y  en  a  qui  tè- 
guént  pi^esque  tqujpurs  d'une  man^^rjC  générale^-  suf  les 
animaux  d'un  troupeau  et  mèn^e  4*une  contïf^éj  qVelïes 
soient  dues  ou  non  \  la  contagion^  telles  sont  la  cKayeîle^ 
la,  gale  et  les  dartres,  îe  charbon^  \è  leu  saint  AntoînÇt 
la  ôourrîture,  le  tournis^  etc. 

'  lies  maladies  que  nous  yenoçs  dedé^igner  comm^çétant 
.i_ii'  .  _j_ j^-i^.  peuventaussin  ajBfeçt6r'iJ^e'yle^^ 

rç  par  côhséquenît  pajfti}5uH§i5es. 
qu 
jiérales,  sont  le 
4e  pis  des  brebis,^ 
jtiétéorisation  ou  gonflement  ,'^es  maladies  occa'sîpnné^ 
par  les  vers,  les  tumeurs^  les  blessures,  les  fractures,  etc. 
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Éruption  de  boutons  rouges ^  accompagnés  d^  fièyrjsl 

iSi  le$  bQUtpna  js^tfk«M  Wivf^x^yxji^  gros,  fi^parés,  pla- 
ofe  sur  ie^  peactÂes  d^AV^^&^e  layie,  le  claveau  est  benim 
et  QeprqsenU.Qa6dejia9gQr9*  la  ruminatioaVest  pas  in- 
terrompue ;  maïs  lorsque  le  claveau  sténîque  se  dévie* 
loppe.aVec  viûlei:u:e,  lajaicnal-  cesse  dje  rupiaér,  il  .est 
triste»  xûste.cgyudné;  la  tête  est  peadantc;  il  y  a  écoule^ 
ment  muqueux  des  narines,  et  le  pouls  est  très  dur. 

I^aoslé^dav^HQ  -MiiJt^fif  les. pustules  sont  rapprochées^ 
coafQQdue3>>fo£niéi?t  de  larges  plaques  qui  occupent  la 
tête»  UencoLurp y  le  .d^sous  du  ventre,  les  parties  de  la^ 
génération,  les  flancs,  les  côtes.  Cette  érnpiipn.est  accom- 
pagniâe  d'une  fièvre  mdigoe;  il  y  a  convulsion^  faiblé^e 
extrême»  ^nsiholité  jau  tact;  assoupissement,  souvent  ie*.( 
tagepar  fies  naseaux -Lç  dernier  degrétte  la  maladie  s^n- 
ruMç^j^t  t)n  abattement  excessif  it  la  diarrhée,  quti  sont  ^ 
suivis  idlunemori^pcochairie.  ' 

-il^ii:Iasean>  sc»t:bénin,  spil;  malin ,  se  commum€|ué' 
pafitl^^ntapoaf  il  se  développe  environ  quatre  ^  cinq 
joues,  auprès  la. coainftuiKicai|k)n. 

l^lpètfis  àiaine  ne.sçnt  susceptibles  de  prendre  cett^  > 
maladifi  au'uJM  seule  ùùs  dans  Jeur  .yie.  Cfaezrlq^'jei)nes  ' 
bêtes  et  les  brebis ,  elle  est  moins  grave  que  datis  l^-' 
nsoiitûns; elles Jbéliers adultes.    .^  *        .   '    > 

<.liet«|aFéau. inoculé  ne  produit  qu^ia  daveafi  bénin  ei  \ 
pen«iil]Cii4iQdre  si  Ton  choisit  bien- le. temps.  * 

Le  clayeau.ne  commcmce  jaihai^  se  maniieater  dans  un  > 
tjpoi^peau^  x}ue  sur  quelques  ;indivulus.  Il  s'étend!  «eTiisuite 
succes^inrament  à  {a  presque  totalité  des;  ànip[iaux!        >       > 

Deux  cas  peuvent  se  présenter  :  ou  if  n'y  a  qAe  quei-*  ' 

3ues>^étes  A  attaquées  «t  le  reste*  du  t rçupeau  est;  pMrfkàé 
e^prendce  la  maladiiB  par  contagion  yod  celle^qi  s'estdéjà'- 
communiquée  à. ou  partie  dû  .troupeau,    >  ,    «m 

Dansl^  ^çnaii3r  cas,  où  azoéulem  du  claveau  tèutis 
les  bêtes  sames,  La  maladie  est  alobs  bédigbe  eA^^caiise  > 
^çiitde  flGUMrtidîtéJ'   -  .  V)\    ,.    '.VX: 

fo^iiffimdertifiiCliuvcaA^fiaa  pren^woj!  ps{i  ijtà  pua' 
avec  vue  lancette  aujceotnejl'uQ  bbutbnibîeu^vèl^ppd,^ 
niais4l0atl!«uiccatioa  ne  soit  pas  lâncocer^cbitiinf  ncéé. 
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et  on  faît  avec  la  lancette  quelques  piqûre^  aons  le  plal 
des  cuisses.  "  '  ^ 

Les  moutons  iuoculës  ne  seront  sortis  qu'au  frais  et 
seulement  pendant  quelques  heures.  Oa  les  laissera  peu 
manger  deaors  et  on  leur  tiendra  de  It  paille  pour  li- 
tière. 

L'écurie  sera  maintenue  fraldie.  On  s'abstiendra  soi- 

{rneusement  de  remuer  les  (umiers  pendant  la  durée  de 
a  maladie.  « 

SI;  parmi  les  moutons  qui  ont  pris  la  conAagîoo  spMw 
tanée ,  ou  parmi  les  bêtes  inoculées ,  il  se  trouvait  des 
individus  dont  le  daveao  fût  malin,  on  les  placerait  dans 
une  autre  bergerie. 

L'éruption  s  étant  manifestée  sur  une  |>ariie  du  trou- 
peau avant  que  d'avoir  pu  la  prévenir  par  l'iaocolation, 
on  la  divisera  en  trois  ciasses.  La  première  comprendra 
les  animaux  sains;  la  deuxième  ceux  affectÀdu  claveau 
bénin;  la  troisième  ceux  qui  cfat  le  claveau  malin.  Ou 
inoculera  les  animaux  sains,  et^  selon  la  nature  da  da- 
veau  que  les  individus  manifesteront.  Seit  quelles  ani- 
maux aient  été  inoculés,  soit  qu'on  ait  laisse  agir  la  con- 
tagion spontanée,  si,  avant  Féruption,  il  se  n^anifeslait 
sur  quelque  animal  une  forte  fièvre  inflammatoire,  on  le 
saignerait. 

Claveau  bénin.  —  On  donnera  dans  les  r&teliers  les 
plantes  de  patience,  d'oseille;  on  tiendra  dans  la  berge- 
rie des  auges  pleines  de  rafraîchissante  boisson.  On  don- 
oera^soir  et  matin  à  chaque  bête  un  lavement. 

Cette  division  ne  recevra  que  du  fourrage  vert,  en  pe- 
tite quantité,  quelques  racines,  et,  en  général,  on,  pres- 
crira la  diète  au  début. 

La  saignée  sera  pratiquée  sur  tous  les  animaux  où  la 
dureté  du  pouls^  la  chaleur  excessive  et  la  difficulté  de 
la  respiration  en  indiqueraient  le  besoin. 

La  laine  sera  rasée  autour  des  pustules ,  et  celks-d 
lavées  avec  de  Feau  tiède. 

Traitement  du  claveau  malin.  —  On  administrera, 
deux  fois  par  jour,  aux  animaux  de  cette  bergerie,  un 
verre  d'infusion  de  baies  de  genièvre.  ■     * 

Les  pustules  seront  lavées  avec  4'huile  essentielle-  de 
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térébenlhine,  si  elles  devenaient  noirâtres  et  ([ù'eJJes  nie- 
naçassent  de  devenir  gangreneuses. 

bu  dofnnera  chaque  matin  lé  hclt  n"'  i%  et  'aux  bétes 
fortement  éprouvées^  on  Tadministrerait  sous  la  forme 
liquide  n*  14. 

La  nourriture  sera  succulente,  comme  de'  Texcellen^ 
foin^  soit  pendant,  soit  après  la  maladie. 

JLa  brebis  galeuse  se  gratte ,  se  frotte  contre  tout  ce 

Îu^elle  rencontre;  elle  se  mord;  sa  laine  s'échappe  par 
ocons.  Elle  suit  ordinairement  les  places  garnies  de. 
laine I  en  commençant  par  la  croupe,  et  s*étendant  de 
là  au  bout  de  la  queue  et  à  l'encolure ,  causant  partout 
où  elle  passe  de  vastes  ulcères,  rongeans,  fétides,  hi- 
deux à  voir;  lanimal  n'est  plus  qu'une  seule  plaie ,  qui  le 
rend  raide  et  l'empêche  de  se  tourner.  La  lame  qui  vient 
eor  ces  parties  couvertes  de  gale  est  toute  jarreuse. 

Ijcs  mérinos  paraissent  plus  sujets  à  la  gale  que  les 
autres  races.  La  gale  sèche  est  aussi  fréquente  chez  ces 
animaux ,  où  elle  prend  le  nom  de  teigne,  lézard ,  bou" 
quet^  noir-museau j  etc.  Celle-ci  attaque  principalement 
les  parties  dégarnies  de  laine^  et ,  débutant  par  le  bout 
du  nez ,  s'étend  à  la  face  et  aux  extrémités.  Quelquefois 
cette  éruption  areugle  l'animal  par  la  quantité  de  pus- 
tules qui  se  développent  autour  des  yeux. 
^  On  dit  que  le  noir-museau  attaque  principalement  les 
agneaux,  quand  le  pis  de  leurs  mères  n'est {>as propre. 

La  cure  diffère  ordinairement  dans  ces  animaux ,  en 
ce  qu'on  ne  fait  point  de  traitement  interne,  de  crainte 
qu'il  ne  s'élevât  plus  haut  que  la  valeur  Bes  animaux. 

Après  ce  traitement,  on  rétablira  l'animal  par  une 
bonne  nourriture. 

Si  l'animal  est  déjà  arrivé  à  un  point  considérable  de 
dépérissement,,onnepeut  pas  se  promettre  de  grands 
succès.  Cependant  une  excellente  nourriture  longtemps 
continuée,  et  les  moyens  indiqués,  peuvgit  parvenir  à 
réduire  le  taaX  à  l'affection  locale. 

Si  quelque  partie  de  Fanimal  était  affaiblie,  on  ne  de- 
vrait pas  entreprendre  la  cure,  de  crainte  de  causer  une 
métastase  qui  lui  serait  fatale. 
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jÇTçfili^ii^  l'on  Uisae  sulwisler  l«s  d^t^^ftf^T 
maux  asthmatiques  affectés  de  squirrie^,  etc. 

3'iil  çurvepaH^qi^lfijif  dé^ri^i^  Cf»i^^r^}fi^\^  S|^te 
de  la  gale  sufipnpaée  ,  on  passerai^  à^séûfn^  >.et,oa  ferait 
en  sorte  de  communiquer  de  nouveau  la  gaje  à  r^^alm^ 
anx  endroptspoéçédeivmiSnt  f^Ofectés,. 

Dans  toutes  leç  csf^èces  d'j^imaux,  il  e.ft  a^ez^çssen- 
.tiel  d'obtenir  que  Tanimal  ne  puisse  pas  porter  les  dents 
à  la  partie  jafiect^  ,  oni  /;|r  gcatler.  (Test  ce  que  l'-on  qb» 
tient  dùis  Iç^  grands  aniipftux,  a^  moyen  aja  ^cpltiei*  à 
chapelet,  et  dafis  î^  p^tîM»  ft^r  le  moyen  d'un  cerceau 
fi^e^utppf  dliçQu. 

Poufiiffui;^  ^  moutons-^ 

Ell«  a  popr  ^ffs^  M^  p9^i^%e&  ^h  ^HfP^<^^  9^  f'^^ 

K^l^f  les,yJpfi»^pontini^llgs,  ^t^^':g^uy^iae,qi^ytç,4ç 
erbe  quA  prçfe  pepiJUï^t  .ç^^f e  ^nj^^Jftrpj 

S'il  xxp&t^)mp»^w>^M^9f^^^^^vm^  \^^ 

WPÇ  à  c^f  Angp^pps,  pp  ^^\.  ^  fl^qiivs  .çi^.^tçgner 
beaucoup  }/à  ^p^f»  ïei^f  ^iç^ifjaot.^uyl^  j(i)«jr#  j|j|I)(S: 
tal^n<Jp^HrTM«^f|c.  ,. 

.Des  nçHV^qi^  4!JM«  p4és  pjk  »éci>asés",  mêlées  au^ec  ^^  JU. 
p;iil)fi  ha4|v?e,  ^.aiit  ^viM^e.xpsmt)f:^.:}^ia^\^eft^ffii 

bét^  à  ^iÀe.«g|^p^|aiÇf:ouMimeçs  aufi;p4t.4^çp  p\ep,ç{iir. 
ment,  qui  est  .çi^ .m^$ 4erops  upp  tmm.P^Pmm-. 
¥4|e84<H>(^nt  re;of;^o»  du  sel  au  moins  u^  .fmsigjir^- 
n3ii^iqe,,f,içs.B>ar/fq»s  pepyëptîêtre  rpn^plfiçj^  Ar  ftfl.çi^^ 
ki)ge4ébfies4egçpeiirrief,eitderacii^,cbg^paftç^^^ 
4<>pton  i?nettj^.unei  4(?n?»-l>vpp,  dap«,^,faj$fln,/ijl^,^^pïe- 
deux^^ç^  aj^qç. 

fie^  ^piF»aj}x  J^p^IY»nt  eqcçfrç  êtrp  /i^aq^f s^  k«9J»»^ 
riture  lorsquus  ont  bu  dans  les  creux  çp.l'^u^flfl^iije 
a'fpt.wij^fifpe  ,,,qii5'iJs  ont  p^D^  .4e,.l'h[erbe  C^^^iA 

ma^4ip..çhw  ,te  Wtes.ajfufle,,  fftfterç»  js^ipùçjjtfpîfiftr 
1  augmentation  de  VoluiïU4^i>f|fp^e„jj^i:<ift^Ht;^pHjr 
reau  en  Je  pr^«mt  a:TçC|la,mjOT,JlprM^gJa.jQ9jutffllflfc 
est  açriyéei  à  un  .certain  ,^gre;  fa  p^^pj^g  ^p^ije^j^j^/ 
im  peu  tuméfiée. 
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Qb  fM  Miit  guérir  d^te  ftffiM}|iûa  que  iMo^'^llf  ^ft^ 
récente.  Oa  y  oppose  aldirs  avec  succès  letraltepmtsiiii^ 
vaut  i 

Donnez  tous  les  jours  anx  bétes.  malades  une  ration 
de  foin  ou  de  patUe  .bâchée  mAléa  avec  éus  puis  égmgés 
et  ajoutez  b  poudre  siiivaata  à  bt  quaatité.de  ee  fouprage 
que  vous  destineaf^à  treiil|B*dèiix  awiitons*.     • 

Feuilles  de  ru6«    •    •  *  •    •    •    • .  •    i  once  4/a} 

baies  de  genevriev •    •     t   '         i/ski 

centaurée. «     i  if^ 

racine- de  gentiane  imige i  1^2; 

sel .^ .  rè  ances. 

Un  remède  à  emq^oyweonjttie  la  pourjrhuv^  cUamiOU-' 
tonst  est  un  pain  coimpaksé  de  parties  égaka  de  tarîne  la 
pkis  commua  et  de  farine  de 'lupw8i«lai{uelle un  ajoute 
avant  que  de  pétri^i 

2  onces  de  gentiane.  • 

1  oncesuifate  âeie^ff 

1  ençe  sulfate  d'aluniîne.. 

Apoplexie. 

PendeM  Pété  elles  sont  très  snjettes  à  Tiçopkxie  in- 
'  flan^natoipe^  quientuetoutt^les^aonéesbefAicoupdans 
les  pajrs  cbauds^^  et  dont  les  jpâAura^es  «sont  qenipasM 
d%érbés  aromatiques. 

Le  mouton,  suroris  d'un. accès >  cbannelle,  génni, 
tombe,  et  laisse  échapper  quelques  .ebutte^  de  saijig  par 
Ttirétre,  le  fondement,  les  «a8efaiix;,ie  baochq,  pu.s^^ 
lement  par  une  de  ces  issues.  €e  synmtôifnet annonce  la 
mort  j  ifixï  est  très*  prompte.*  D'aitteuvs  Veosepifale  de  Bos 
descriptions  lui  confient!  très  bien.  Le  IraitemeiALdait 
consister  dans  une  prompte  saignée,  et  dateles  douches 
d^eau  bur  la  téte.'fl  est  ra^  qi^'onsoit  k'teKips  de  guérir 
Tanimal.  Maïs  on  prévient  souvent  èsstavsÈgeâ  dé  oatte 
maladie  en  pratiquant  la  saignée  sur  tous  les*  sujets  qui 
annooieèniuttefiKamèseinflflIntiiiatojre  atfcconBmQpcemibnt 
de  Tété.  A  plus  fopte  raison- doit-on  .eoifdBijier  celte  pa^ 
caution  >  quan4.en/a  -vu  tombeit  qQelqife&bè|ps;d&  i^Àpor 
plexie.  Mors  loute&^oèllès  docitif  |>dui&«8léiîffv^:lanki9> 
geur  des  membranes,  4a  bai^iesse,  ^la vivacité,  ib  ^Jialeur 
constante  de  la  pean>  annoncent  les^iapositiaiifi^piétbo^i^ 
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nques,  doivent  être  saignées >  et  miMBàrosagQ  dos bois- 
sonsnitrëes.  » 

Tournis. 

L'animal  ckaàoàle^w  ses  jambes ,  semble stupîde,  et 
tombe  on  se  oouiihe  mpiM  :  il  ii'j  a  pas  de  fièvre* 

Cette  maladie  ett  produite  par  rbydatide  cérâbrale 
qui>  logée  entre  les  membranes  de  cerveau ,  produit  en 
grossissant  une  compression  .toujours  croissante  sur  cet 

organe., 

rendant  que  L'hydatîdes'accroâi,  et  ïvant  qu'elle  ne 

{produise  le  cbancellement  ejt  les  autres  pUénomène^»  qui 
'accompagnent,  on  rem^ue  querauimal  devient  triste, 
qu'il  mange  mollement  et  3ans  empressement,  qu'il  s'ar* 
réte  souvent  en  mangeant.  Bientôt  il  s'épàise;  lema« 
rasme  survient,  et  la  mort  s'ensnit  après  un  temps  plus 
ou  moins  long,  selon  la  vigueur  de  Tànimal* 

L'âge  où  les  agneaux  sont  le  plus  fréquemment  atta- 
qués, est  celui  c^  huit  mois  jusqu'à  un  an;  rarement  le 
sont-ils  plus  tôt. 

C'est  de  la  promptitude  à  découvrir  la  situatioa  de 
rbydatide  que  dépend  le  léger  espoir  de^suçcès  que  prè- 
.sente  l'opération;  ou  ne  peut  en  avoir  aucun,  si  l'animal 
est  déjà  très  affiiibii  quand  l'extraction  de  j'hydaUde  est 
devenue  possible*    . 

Le  pâturage  à  la  rosée  et  dans  les  endroits  bas,,  maré- 
cageux, procure  des  tournis.  Ou  ne  connaît  pas  cette 
maladie  dans  les  terroirs  secs,  aérés. 

La  cure  préservativse  consiste  à  éviter  les  pâturages 
bas  et  humides.  On  assure  s'être  préserVe  du  tournis, 
même  sur  cette  nature  de  pâturage,  en  oigdant  chaque 
matin  les  naseaux  de  chaque  agneau  avec  Phuile  essen- 
tielle de  térébenthine ,  ou  même  simplement  avec  l'huile 
commune. 

Les  agneaux  sont  auelquefois  exposés,  peu  de  jours 
après  leur  naissance,  a  une  maladie  que  l'on  nomme  la 
goutte^  les  gouttes.  Les  articulations  des  jamJbes,  surtout 
celles  des  genoux,  des  jarrets  et  des  boulets,  Giflent  et 
deviennent  raides  et  douloureuses.  Les  amoraux  ne  peu- 
vent rester  debout ,  se  couchent  ou  marchent  sur  les 
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genoux^  et  piârisséht  quelquefois^  bu  restent  faibles,  lao- 
gubsans,  et  viennent  difficilement  ; 

On  croit  que  la  cause  de  cette  maladie  vient  de  rhu« 
midité  et  de  là  flràtichenr  des  bergeries,  surtout  de  celle 
des  murs,  contre  lesquels  les  agneaux  couchetat  souvent. 

On  y  remédie  en  tenant  les  agneaux  diaudement  et 
sèchement  après  leur  naissance ,  en  leur  enveloppant  les 
jambes  malades  aveedes  morceaux  de  vieille  couverture 
de  laine  ou  de  peaux  de  moatons,  la  lain^  tournée  du 
côté  de  la  jambe;  en  frottant  et  brossant  doucement  les 
articulations  engorgées  et  raides,  et  eu  Élisant  boire  aux 
agneaux  quelques  cuillerées  de  vin  chaud  de  temps  en 
temps. 

Cephnlites. 

Le  mal  débute  chezles  bétes  à  laine  par  le  période 
de  stupeur  sans  frénésie.  Leurs  oreilles  et  leur  fîront  sont 
très  chauds,  leur  tète  est  basse,  leur  démarche  vacil- 
lante; elles  se  laissent  tomber,  les  yeux  ouverts,  en- 
flammés 9  larmoyans  ;  la  respiration  brûlante ,  la  bouche 
chaude  et  sèche.  Il  survient  une  fièvre  inflammatoire 
très  violente.  '      ^ 

Le  Çéphalitis  est  très  fréquent  dans  les  départements  ^n 
méridionaux  de  la  France^  et  moissonne  chaque  année  un 
grand  nombre  de  moutons.  Ou  a  remarqué  que  ladmi*- 
mistration  régulière  du  sel  pendant  les  chaleur  éloignait 
cette  maladie  des  troupeaux.  U  est  encore  bon  de  saigner 
au  conimeacementderétélesauim4iux  ebea  lesque^  on 
remarque:  élévation  du  pouls;  rougeuP:  des  membranes 
hardiesse,  chaleur  constante  et  élevée  de  la  peau,  ou  des 
symptômes  de  la  fièvre  inflammatoire.  Ou  sauverait  beau- 
coup d'animaux  par  cette  précaution.  k. 

Les  symptômes  principaux  sont  les  mêmes  que  dans 
les  hâtes  à  cornes     .  . 

Indigestion*  . 

Dans  ce  cas,  les  breuvages  éthérés  plusieurs ffois  répé-  ' 
tes  peu  vent  sauver  ranimai. 

Cm  peut  les  remplacer  par  l'eau  de  savon,  ou  l'ammo- » 
niaque  à  la  dose  de  ,20  à  sa  gouttoë  daâs  dé  i'eau>  mais 
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pea  arantfMus^toea^^  rç}aftvdm«at  à4a  {iromptittide  el 

a  la  supeté  des  effets.  •       ^  , 

Dans  ces  anjpiaux»  on  peut  aussi  |Éiire.ïaj]^QcfeipU} 
lifficxle  ae  secourir  li^  «W  tout  on 


jnaisoi^  $eu|^M  es^i 

troupeau  (|U(i,e^lajffeclë^  et  ^'on  oe  pie^it  avoir. ^es  fr«- 
cars  et  ^s  caaut^s.pouf  c^^uti  de  qe3  animaux* 

FeurèMeê  m  • 

Led'bèteB  Siiaîtie  «ottt  SDjMtes-ii'tsMttiaflSetioKi  ;  et  alors 
elles  restent  cohobée»  ctestamhiettt  cft  sans  vonloir  se 
releTer;^qfM^liefok!ce}>étldâtl{bUèsmarcbenty  si  elles  ne 
sont  tnaladea  ^tie  d'un  piei.  Le$  fougue»  marbhes  dans- 
1  été  4ooneat  heu  ché^  elle$  à  eettis  maladie  i  La  saignée 
et  le  bain  en  triomphent  facilement. 

]|ALAi>iBS   DES'CHÈVKBS. 

■  •  ...      I  *       '  • 

Lès  nAaladlWdeèiiehétMb  ^st  tes  tÀèitiés  que  éèllés 
des  brebis;  On  ètiipptoie  eoBsé^nemmeât  lés  métioes  trai* 
tements  pouries  jguérfr^  à  l'ëxcelStkHiitiélrnmoibs^de  ce- 
lui de  la  lièrt^  etla  ttH^àfarlilssMàltfdi^ijru'eltes  ontde 
plus  que  les  brebi&ffcamm*  ':  Vfi^dtopisi&j  X^nfiute  à|irès 
qu'elles'  ont  chevroté^  et  le^mal  sec. 

Jies  ob^rea  obt  encore  h  redouter  'un  triai  contagieux, 
qui  les  fait  mourir  par  troupeaux;  t^  hiàl  leur  Vient  priii- 


faut  saigner  toutes  }e&  autresi  pour  calmer  lafermenta- 
tion  du  sang  ift  endinfimuer'le  vtotume;  ne  les  point  lais- 
ser ,pattré  de  tout  le  jour,  et  les  jours  suivants  ne  les  faire 
pftiui'er  qu'une  idis.  Cette  diète  les  préservera  de  la  con« 
tagion. 

(^uand  ^iea  toiâbeiM  en  langueut*|  potir  quelque  cause 
que  ce  soit,  il  faut  leur.donuer  à  manger*  des  joncs  et  des 
racines  d'aubépine  pilées  et  mèl^  dans  de  l'eau  de  pluie> 
sans  leur  donner  autre  chose  k  boire  ;  si  cela  ne  les  gué* 
rit  ^*éi  il  faut  les  vebdrc. 

Hydropisie. 

Elle  à  pbur  principe  l^humidité  du  pâturage  ou  la 
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hBhk^'déi  ItifèSfJiJd,  ef  Ûkti»  ce  Wiiitff  ca6  elle  èsl 
ordinairement  accompagnée  de  Tendard^îrémctit  des 

UA>^7^ftr«*âtifa<yhc«]WHa  iïràt^'febis  réjttisMttrdu 
véditë,  *t  fejfekjiiefoîs  pdr  de*  «iitotei<s;      ; 
'  dfh  éïtm  âeiÀ  fois  pit  JcMif  sttr  )ar  laâgM  de  k  (Mtre 
Ir^d^^qùe  tffiédeItikrifc^dé't^9  : 

Racme  de  gentiane  rouge.     .  *  v    v    ^'*4W6ë^  r/i; 
Baies  de  genévrier.      •     •     •     .     •     i  i/^  ; 

Graines  cle'f^dtiil  d^àir.      v    ;     •     x  i/a; 

Térébenthine  de  Venise.      .     .     •     4  ff^os  ; 

■/MléL 

^'enflure  y  îénl  atix  cïjèvres  après  appelles  ortt  c&eVroté  : 
là  Tiiàtncè  leur  ëriffé  soùvefat ,  du  a  causé  dés  grandes 
douleurs  qu'elles  bnt  Souffertes  eii  cherrotant;  ou  pai-ce 
que  rarrière-Éaix  n'est  pas  bien  vehù  ;  ce  qoi  leur  catise 
un  grand  désordre  ;  pour  le  calmer^  on  leur  fait  avaler 
un  verre  de*bon  vin  roufje,  6u  trois  demi-setiers  de  via 
aoux  cuit, 

he  mal  sec  se  connaît  quand  elles  ont  les  mamelles  tel- 
lement dessécliées,  qu'il  n'y  a  plus  la  tiioindi^e  goutte  de 
'  lait  :  ce  mal  leur  vient  dé  grandes  cîialeors*  On  les  gué- 
rit en  les  menant  tous  les  jbaï*s  paître  à  U  rosée,  et  en 
leur  froitaht  les  mamelles  avec  du  lait  bien  gras,  ou,  pour 
mieux  faire,  avec  de  là  crème.  Il  en  efet  qui,  au  lieU  de 
les  mener  paître^  les  tiennent  enfermées  à  Tétable,  et  les 
y  nourrissent  de  feuilles  de  vîgnè  ou  d'herbes  les  plus 
teiidres.. 

,    Ce  mal  prend  quelquefois  lé  nom  de  Mal  d^ataignée. 
Il  est  fréquent,  et  se  résout  le  plus  souvent,  quana  on  y 

5 rend  garde,  dès  lès  premTèrs  jours;  mais  la  négligence  ' 
es  bergers  est  cause  qii^il  passé  en  suppuration  et  même    ^ 
quelquefois  en  gangrené.  Dans  ^e  deil*nfei*  cas,  il  faut  ea 
venir  pronaptément  à  des  amputations  dàh's  le  Vif. 

Maladies  di^s  pieds. 

les  piédls  des  chèvres  hout^r}éÀ  k  Pétable  s'alongent 
quelquefois  au  point  de  les  friettré  dans  i*impossibifite  de 
marcher.  U  faut  alors  les  réduire  à  leurs  dimensions  na- 
turelles. Là  fracture  âé  la  corlié  suiretflué ,  qui  âj[*rive 
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• 

souvent  lorsqu'on^  néglige  de  la  retrancher^  peut  estro- 
pier lanioinU 

Lorsqu'un  clou^  une  épine,  un  chicot^  un  morceau  de 
Terre  ou  un  autre  corps  aigu  s'est  introduit  dans  le  pied 
d'une  chèrre,  il  faut  d'abord  Tarracher^  agrandir  1  ou- 
verture avec  la  pointe  d'an  couteau  |iiei^'affili^ ,  vcjrser 
Juelques  gouttes  d'çau-4e-vie  dans  la  plaie»  y  appliquer 
es  etoupes  s^hes. 


MAUDIKS  niS  OOCH01f9« 

LÀ  rudesse  du  poil  des  cochons ,  la  dureté  de  leur 
peau,  Fépaissçur  de  la  graisse,  rendent  ces  animaux:  peu 
sensibles  aux  coups,  m  ont  le  toucher  obtus,  et  le  goût 
aussi  grossier  que  le  toucher.  Ces  imperfections  dans 
les  sens  du  goût  et  du  toucher,  sont  encore  augmen- 
.  tées  par  diverses  maladies ,  qui  sont  d  être  affectés  de 
poux,  d'avoir  des  humeurs  froîdesi  d'étns  sujets  à  Tes- 

auinancie,  à  la  toux,  aux  flux  dé  ventre  de  devenir  la- 
res, etc. 

Les  moyens  de  les  garantir  et  de  les  guérir  de  ces 
maladies,  est  fie  les  tenir  dans  des  endroits  très  propres, 
de  leur  dopner  abondamment  une  nourriture  saîae. 

X^adrerie.  —  Les  graips'de  ladrerie  sont  des  pustules 
orbiculaires  qui  se  torment  dans  toutes  les  parties  du 
corps.  Les  plus  petits  ont  la  grosseur  d'une  tête  d'épin- 
gle, et  les  plus  gros  atteignent  celle  d'un  pois.  Pour  s'as- 
surer si  un  porc  est.altaqué  de  cette  maladie,  on  l'abat, 
puis  on  lui  introduit  dans  la  bouche  un  bâton  au  moyeu 
,  duquel  on  lui  fait  tirer  la  laiigue>  et  si  l'on  aperçoit  sous 
cet  organe  des  éjevures  gvosses*  comme  des  grains  de 
^  tnillet,  on jpcyt  les  regarder  comme  un  signe  certain  de 
.  ladrerie.   Les  autres  symptômes  auxquels  on  prétend 
reconi^^itre  cette  affection  méritent  peu  de  confiance. 

Comme  cette  maladie  est  contagieuse,  il  faut'  séparer 

les  porcs  qui  en  sont  ^ttcfints,  de  ious  les  autres.  Donnez 

,  au  mplade  dç  la -paille  fralche^^  saigiiez  Iç  squs  la  cjueue; 

baîgriez-le  sQiivet)t;dàiis  une  eau  ciaîre^  etnourrîssèz-le 

avec  d^.sQtï  mêlé  avec  du,  marc  dé  vin.  '     ' 

.^n.méle  ilfjç  foi^^  par  jpur  a  l^liourrituré^de  l'afiimal 
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vae  cuillerée  de  cendres  de  chêne  et  deux  gros  danti-' 
moine  gris^  ou  deux  gros  de  la  poudrp  suivante. 

Tanaisie •     a  onces; 

centaurée a 

ménianthe a 

Cette  quantité  suffit  pour  la  guérison  d'un  porc. 

On  neut  manger  sans  crainte  la  chair  des  cochons 
attaques  de  ladrerie. 

Charbon^  Soie,  Soyon. 

Le  siège  de  cette  maladie  est  sur  les  côtés  du  cou  près 
de  la  tête.  Les  soies  que  recouvrent  les  parties  malades 
sont  hérissées,  droites  et  rudes  et  représentent  une 
espèce  de  houppe  épanouie  ;  lorsqu'on  les  touche  l'a* 
nimal  témoigne  de  la  douleur  et  l'on  remarque  une  pe* 
tite^masse  rougeàtre  à  la  naissance  de  celles  qu'on  yient 
d'arracher. 

Le  porc  atteint  de^cette  affection  perd  |>rogressive-^ 
ment  l'appétit;  puis  la  fièvre  devient  considérable,  la 
gueule  est  brûlante  et  baveuse  et  l'animal  finit  pa^  mou- 
rir après  quelque  jours  de  souffrance. 

Le  traitement  de  cette  maladie  est  ordinairement  in-» 
fructueux.  Si  on  reconnaît  l'existence  de  la  substance 
de  la  tumeur  avant  le  développement  de  la  fièvre  char-- 
bonneuse,  on  conserve  encore  Tespoir  de  la  combattre; 
différemment,  sans  perdre  de  temps  à  employer  des 
demi-moyens,  et  surtout  en  évitant  la  saignée  on  pro-- 
cède  sans  retard  à  Tenlèvement  de  la  tumeur  et  à  la 
caHtérisation  profonde  et  complète  de  toute  la  plaie  qui 
résulte  de  cette  opération.  L'animal  sera  mi^à  une  diétè 
absolue  et  les  plaies  lavées  très  fréquemment  avec  de 
i'eau  de  javelle  étendue  d'eau.  A  l'intérieur  on  adminis- 
tre le  quinquina  et  le  camphre  donné  en  électuaire  ou* 
en  l>reiivage,  et  Ton  admmistrera  quelques  lavements 
emolients. 

Le  charbon  du  porc  est  généralement  trop  étendu 
poor  que  l'on  puisse  songer  à  l'enlever;  on  se  contente 
dkir&  de  fendre  profondement  la  tumeur  dans  divers 

rlots,  et  de  panser  avec  de  la  poudre  de  quinquina,  ou 
poussière  ae  charbon. 

yKÈ  traite  la  soie  du  porc  eu  cautérisant  la  partie  ma^. 

'    18 
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Itde»  et  fiiîsafst  dvaler  4  Tanitnal  de  r«cdl«te  »itlARM|iie 
à  haute  dose. 

£q  opéraui  et  en  pansant;  on  évitera^  si  on  se  blesse 
les  mains,  de  les  mettre  en  contact  arec  les  plaies. 

On  empêchera  l'animal  de  manger  le»  matières  vo- 
mies; on  l{ii  donneVaà  chac{ve  deQ>x  heures  deux  jauhes 
d'œufe  déldy ^68  dans  de  l'eau ,  et  en  cas  d'inéfficadté  ; 
cba<]ue  jour  une  once  et  demie  de  tibérkque  en  tnm 
doses. 

On  mêle  à  sa'oowrrtture  pendant  huit  jou^s,  le  matin, 
è  tnidiet  le  soir >  deux  gros'd'antimoinegi*i&  et  aufaiit 
^soufre.  Le  cinquième  jour  on  fait  cuire  pendant  ua 
«uart  d'heure»  deux  livre^^e  fiente  depouletet  autant 
oe  cendres  dans  sept  litres  d'eau,  et  On  lave <tôdtl9a  les 
vingt-quatre  heures  les  parties  galeuses  avec  la  lessive 
ainsi  préparée.  Si  ce  traitement  ne  faisait  pas  disparat* 
tre  l'éruption,  il  faudi^ait  employer  l'ongiient  de  soufre, 
de  nitre  et  d'huile  de  lin.  ^ 

La  gourmtadîse  des  cochons  les  read  sujets  au  vo«* 
missement  et  à  l'indigestion ,  et  souyenti  les  màineises 
];^trbes  leur  causent  le  diégoât. 

Pour  le  vomissement,  pour  l'indigestion  idu.le  dégoût, 
tenez-4es  à  la' diète  pendant  vingt  heuvea;  enaiiite  doa^ 
pee-lenr  beaucoup  deau  tiède,  aana  laquelle  yoBs  auvet 
laissé  infuser,  pendant  quinze  ou  vingt  heures  ^  die  la 

£  raine  ou  des  racinesde  concombres  sauvages  bieâip^ 
ies.  .        * 

On  guérit  les  doUleurs^de  la  rate  en  leur  feûdanè  bnîre 
dQ  l'eau  où^l'on  aura  laissé  macérer  du  b9is  de  tomàrim 

Pour  hgalcf  onle  frotte  rudement  à  contJreHpoil  avec 
de  l'eau  de  lessive,  enbi/ite  on  le  laitbaigiier  dans  Feaii 
•  plaire.'  .  ,  i  •         >. 

Pour  \a  fièvre,  on  saigne  les  èochoni  à  une  vmne^c^'ils 
ont  en  dessous  de  la  queue,  à  deux  doigt  des  £BBsés>. 'et 
onr  les  nourrit,  avec  de  Veau  tiède  mélée'de  farine  d'oi%e. 

Four  l'evT/^cira,  pour  boisson  une  décoction  de  choux 
rouges,  pour  nourriture  des  feuilles  de  marier  bouiUiea 
dans  de  Veau. 

Mal  d^yeux^ 
.   11  attaque  |>rincipalement  les  cochons  dé  lait.  '  Lè&rs 


Digitized  by  VjOOQ IC 


MXUMJts  «ttB&  icaiBus*  275 

yeux  v^P^ndent  alors  une  trtttiière  viaqueuAe  «efc  blon« 
chÀtce  qui  colle  les  paupièpef.  Il  faut  amollir  ^  enic* 
ver  le  pus^^vec  un^'  epoogè  ou  ua  cLîilbii  trempé  dans 
de  Teaxi  ou  du  lait  tiede^  et  appliquer*  emsuile  tous  les 
jours  3or  l'oifgane  ^ffei^fcé,  gro^comùie  un  noisette  d  oo* 
gueik  de  céruse  camphré. 

Fers  dans  l'oreille. 

Ils-  provienneat  des  œuft  que  les  nioudbes  y  déposent 
en  éte«.  Ces  rosectcs^  en  rongeant  la  *peau  intérieure  de 
C6t  organoi  y  causent  des  démangeaisons^  ou  de  la  dou- 
leur^ que  le  ponc  maai&ste  en  secouant  la  téte^  pu  frol^ 
tant  ses  oreilles  ooolve  les  murs  ou  en  les  grattant  avec 
les  pieds -de  derrière.  On  les  enlève  ayec  «n  petit  mor^ 
ceau  de  bois  ayant  une  forme  convenable  pomr  cet 
usBge,  ToA  oint  tbiis  les  jours 'l'intérieur  de  Toreiile 
avec  la  barbe  d'une  plume  trempée  dlins  de  Thuile  de 
tb^rébenthine* 

Fourbure* 

Le  codion  y  est  très^iijet,  surtout  qtiand  on  le  Êiit 
voyager  gras. XF&e' aussi  lourde  masise  surcharge  teille- 
raent  les  extrémités,  qu'elle  y  excite  des  inflammations 
qui  causent  fréquemment  la  chute  des  sabots.  Cet  ac* 
cident  embarrasse  qnelqueftcris  beaucoup  les  porchers 
qui  «ont  en  rouM^  «t  qur,  no  pouvant  s'arrêter  pour 
attendre'  un  atjiimaly  le  vendent  à  perte.  Point  de  res« 
soiirce  alors  que  de  marcher  tant  qhe  «Vanimal  peut 
aller,  car  si  Ton  parvient  à-  gagner  le  gîte,  cette  ma- 
ladie est  de  peu  d'importawre  pour  des  animaux  des- 
tinés à  être  sacrifiés- de  suite. 

Les  cochon^  <jui  ne  vo}ragent  pas  y  sont  peu  sujets. 
On  les  guérit  d^ailleurs  facilement  par  les'niOy^^  indi-^ 
qués 

MALàDDlS    DfÉâ    CtlIENS*      * 

'      Contagion.  ' 

Cette  maladie  n'est  autre  chose  qu'iine  fièvre  ner- 
veuse provenant  d'un  engorgement  de  reslomac  et  des 
intestins. 

Elle  se  manifeste  d'abord  par  un  tressaillement  dans 


Digitized  by  VjOOQIC 


276  MALADIES  6lS   CHIEnS. 

les  membres;  le  chien  perd  sa  ^altë  naturelle^  recherche 
la  solitude^  mange  peu^  et  finit  par.nQ  plus  manger  du 
lout<  Ces  symptômes  sont  suivis  d*un  écoulement  par  le 
nez;^  et  d'une  faiblesse  de  l'arrière  train  qui  augmente 
peu  k  peu,  et  dëge'nè^re  en\iôralysie  complète.  Cette  pa- 
ralysie n'est  que  partielle  chez  quelques  cnieus;ils  chan- 
cellent et  tombent  sur  leur  derrière  en  marchant*  Dans 
la  première  période  de  la  maladie  il  y  a  ordinairement 
constipation  oniniâtre,  et  larmoiement  de  matière  vis- 
queuse. Mais  bientôt,  la  maladie  s'aggrave,  devient  plus 
aiguë,  les  animaux  crient  presque  constamment,  se  cou- 
chent, s^agitent,  se  débattent  et  meurent  du  quatrième 
au  cinquième  jour,  sans  qu'il  y  ait  eu  vomissement.  S'il 
y  a  de  lobscurité  dans  la  maladie  des  chiens,  il  y  en  a 
moins  pour  son  traitement.  Il  faut  d'abord  être  persuadé 
d'une  chose;  c'est  que  très  souvent  la  nature  triomphe 
seule  de  la  maladie  ;  ce  fait  se  remarque  tous  les  jours 
dans  les  campagnes,  où  cette  affection  présente  plus  sou- 
vent que  dans  les  grandes  villes,  un  caractère  de  bénî- 
Îrnité.  Partant  de  ce  fait,  il  est  important  de  laisser  agir 
a  nature  et  de  s'abstenir  de  tourmenter  les  animaux,  tou- 
tes les  fois  que  la  maladie  paraitsusceptible  de  parcou- 
rir régulièrement  ses  périodes.  Seulement,  il  faut  de  toute 
nécessité  mettre  les  malades  k  une  diète  plus  ou  moins 
absolue,  a  l'usage  des  soupes  maigres  et  dulaitage,  les  lo- 
ger propremeût  ei  chaudement,  et  suivre  les  conseils  de 
Chabert,  lorsqu'il  y  a  un  écoulement  de  mucus  par  les 
naseaux,  c'est-a-dire  faire  dans  ces  cavités  des  injections 

"émoUientes,  d'ans  le  but  de  dimipuer  l'iaflammation  de 
la  pituitaire,  s'il  se  développe  une  fièvre  de  réaction  un 

•  peu  forte^  une  ou  plusieurs  saignées  générales  les  feront 
facilement  disparaître  ;  si,  au  contraire,  l'affection  parait 
marcher  avec  langueur,  un  séton  au  cou  et  un  purgatif, 
composé  de  sirop  de  Nerprun,  pourront  opérer  une  réac- 
tion salutaire.  Voilà  le  traitement  de  ranection,  consi- 
dérée dans  son  état  de  bénignité;  maintenant,  lorsqu'il 
survient  dés  complications,  il  faut  de  toute  nécessité  àp-. 
porter  à  ce  traitement  des  modifications  qui  doivent  va« 
rier  suivant  l'aspect  de  la  maladie,  et  suivant  les  altéra- 
tions dbnt  on  sQupçonne,  ou  dont  on  reconnaît  Texis-* 
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tence.  Il  faut  eu  un  mot  faire  la  médèciae  des  syniptô- 
mes,  qui  est  ici  la  seule  convebable.  Ainsi,  lorsqu'il  sur- 
vient une  gastrite,  ce  qui  se  reconnaît  à  Péla^  de  la  lan- 
gue, aux  nausées,  aux  vomissements^  etc.,  il  est  néces- 
saire d'appliquer  des  sangsues  en  arrière  deTappendice 
siphoïde  au  sternum,  de  mettre  l'animal  a  une  diète  ab- 
solue, et  insister  sur  les  breuvages  adoucissants,  faits  avec 
la  décoction  d'orge,  édûlcoî*ee  avec  du  miel,  s'il  j  a  en 
même  teinps  inflammation  intestinale,,  les  sangsues  sur 
l'abdomen  et  les  breuvages  émollienls  sont  toujours  in- 
diqués; mais  il  faut  y  ajouter  des  lavements  adoucissants^ 
dont  la  composition  varie  selon  la  nature  des  excréments 
^  et  la  douleur  plus  ou  moins  forte,  que  parait  éproyver 
rauimah  Lorsqu'il  y  a  bronchite  ou  pneumonie,  ce  qui 
se  reconnaît  à  la  toux,  à  l'auscultation,  etc.,  on  admi- 
nistre les  breuvages  miellés,  et  on  insiste  au  besoin  sur 
les  saignées  générales  3  dans  toutes  ces  circonstances,  on 
évite  1  emploi  des  sétons  pendant  la  durée  de  Tacuité  de 
la  maladie,  et  on  n'y  a  recours  que.  lorsque  la  période 
inflammatoire  est  passée.  La  coifnplicatiou  d'ophtbalmie 
si'mple  nécessite  l'usage  de  collyres^  astringents  d  abord, 
puis  émollients  et  narcotiques ,  si  l'ophthalmie  ne  cède 
pas  aux  premiers,  lorsqu  il  se  développe  des  taies  ulcé- 
reuses sur  la  cornée,  il  est  urgent  de  recourir  aux  coUyr 
res  secs.  On  peut  préparer  un  collyre  de  cette  nature  en 
faisant  un  mélange  à  parties  égales  d'oxyde  de  zinc,  de 
sucre  candi  et  de  calomel,  et  réduisant  le  tout  en  une 

Soudre  impalpable,  dont  on  insuffle  matin  et  soir,  à  l'aide 
'un  tuyau  de  plume,  une  pincée  entre  le  globe  de  l'œil 
et  les  paupières,  un  séton  derrière  les  oreilles  ;  si  1  état 
général  en  permet  l'emploi,  peut  très  bien  seconder  l'ef- 
tet  de  ce  traitement. 

Les  convulsions,  les  eipasmes^  les  attaques  épilepti- 
formes  réclament  l'administiràtion  de  médicaments  anti« 
spasmodiques ,  tels  que  le.  camphre,  l'assa-fœtida,  la 

f>mme  ammoniaque  donQce  en  nols  que  l'on  fait  avaler 
l'animal  eu  les  lui  jetant  dans  rarrière4>ouche;  les 
breuviages  faits  avec  la  décoction  de  valériane,  et' quant 
aux  complications  de  paraplégie  et  de  danse  de  Saint- 
Guy,^elles  rendent  la  maladie  incurable.  On  compren* 
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(Ira ,  sansx[u*il  soit  nécessaire  de  !e  rfire,  (jue  s*ïl  sur- 
vient des  abcès  ou  de  la  gale,  i\  faut  ouvrir  et  panser 
les  premiers ,  et  traiter  la  seconde  à  la  manière  accou- 
tumée. • 

3Ialadies  dt  la  gueule. 

lies  cblens  ont  quelquefois  au  palais  >  aux  gencives  et 
sur  la  langue  de  petits  ulcères  qui  les  enapêcbent  de 
manger;  ou  de  téter  s'ils  ne  sont  paa  encore  sevoés. 
Ces  ulcères  ont  beaucoup  d  analogie  avec  les.aphtus  a¥X* 
quelsles  enfants  sont  sujets.  Dès  qu'on  s'apercevra  qu'uo 
chien  en  est  attaq^ué,  on  lui  ouvrira  la  gueule,  et  Tod 
frottera  les  endroits  alTectés  avec  qn  mélange  composé 
d'une  cuillerée  de  miel  et  de  quatre  cuillerées  de  fort  vî-  * 
naîgre.  On  renouvellera  cette  opération  trois  (ois  par 
jour  jusqu'à  ce  que  le  chien  soit  guéri.  '      •   . 

Gale. 

Il  y  a  deux  espèces  de  gale^  la  gale  commune  61  la 
gale  grave.  La  seule  différence  qui  les  distingue ,  c'est 
'  que  cette  dernière  est  accompagnée  de  la  dépilation  et 
ou  gonflement  de  la  partie  qui  en  est  le  siège. 

Ces  deux  espèces  ae  gale  se  traitent -de  la  même  ma* 
Aière  :  on  commence  par  tondre  la  jaartie  envahie  »  et 
on  la  frotte,  trois  jours  desuîte  avec  une  pommade  con»- 
posée  de  trois  onces  de  sain^dotix  etd'uoe  once  et  demie 
a  huile  de  térébenthine»  Au  bout  jde  ciflq;ài«ix  jours  on 
enlève  cette  pommade  avec  de  l'eau  tiède  et  d[u  sarv^oa 
noir,  et  on  la  renouvelle  si  la  gale  n'est  pas  encore  pas- 
sée. Ce  remède)  fort  simfde  -et  peu  dispendieux,  m'a 
complétemeqt  réussi»  toulesleafois  que  j'ai  eu  rocoasiiofl 
d'y  r^ecourir^  . 

Il  est  bon  de  joindre  h  l'application  dé  cette  pommade 
W  traitement  interoe  dans  lebutd'épvFer  lesang^. 

Léthargie.'  « 

La  létfaaiq^ie,  chez  les  chiens^,  provient  ordlnaira- 
ment  de  laâiblesse  des  nerfs.  Des  bains  fréqttent^  et  de 
l'exercice ao-graod  air,  spat  les  sevîsi^mède^à'^mDffôTer 
en  pareil  cas. 

La  toux  piBut-être  la  suite  d'une  înflamitialiôndapoû- 
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mon  tiegligée  ou  mal  çuerîe.  Les  hiraieurs  arrêtée» dans 
ce  viscère  y  ont  occasionné^des  indurations,  ou  même 
des  abcès }  elle  est  alors  ineura^blc.  Mais  si  les  vaisseux 
seuls  sont  engorgés,  on  peut  r^sondre  les  humeur^  et 
guérir  là  toux  par  le  remède  suivant  t 

Hernies^ 

lies  petits  intestins  de  ces  animaux  forment  ordiaail^e--' 
ment  la  tuflièun  '        .        \ 

On  gue'rît  facilement  leurs  heraies  par  la  ligatune  dt* 
sac  herdiaire,  après  qu'on  a  fait  entrer  soigneusem€«» 
dans  rabdôrtieb  les  parties  quî  y  étaient  Qontenues.  Un 
artiste  doit  faire  cette  opération,  qui,  au  r^t€l  estlrès 
facile.  '  *  ' 

Le  ôhîen  est  sujet  à  Thernie  inguinale,  mais  Jt  est  beau» 

coup  plus  exposa  à  riiernîe  ombilicale,  ce  genre  d'heiw 

nie  est  plus  fréquent  dans  le  chat  que  dans  les  autres  ^nU 

maux  domestiques.  ».,'... 

Manière  de  débarrasser  les  chiens  des  puces^ , 

Pour  chasser  les  puces  et  autres  insectes  qui  peuvent 
tourmenter  les  chiens,  faites  boiiillir  une  once  oe'colo^ 
quinte  dans  un  quart  de  litre  d'e^u,  et  lavez-en  l'aili^ 
mal.  On  peut  remplacer  la  coloquinte  par  du  brouX  dd 
noix,  mais  il  faut  alors  lav^r  lêcbiçn  à  plusieurs  reprî^eç^ 

Lapins.  Ils  acc^uiprept  la  contagion  du  claveau  ,  et  uu 
grand  nombre  d  entre  eux  périssent  de  cett^  maladie* 
Les  lapins  de*  clapier  sont  à  l'abri  de  cette  maladie,  mm 
ceux  ae  garenne  y  sontsujets  quand  des  moQtQ,asmaIadea 
viennent  rp|au^er  autour  de,  leur  retraite.  Une  fbis^qué 
la  garenne  est  mfectee ,  il  n'y  a  d'autre  moyen  de  miti({er 
la  mortalité,  ijup  dq  leur  fournir  dé  ros^if)e«dÀRS  les  en*» 
virons  de  leurs  trous,  et  de  leur  donner  de^l-eau  bitrée 
dont  ils  feront  leur  boisson,  de  préférence,  quand  on  la 
mettra  pfès  de  leurs  terriers. 


■  I     iiU 


Rarement  èes  volatils  ,«lorttp'tH.$(mt:bf^  ^&^^i 
se  trouvent  sujets  à  des  mskiSteaf  Q^p§94f9^:^^:  pl^9 
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.   communes  chez  eux  sont  \e  boulon ,  là  pépie  i  la  ify^ 
senterie.  ,     ' 

On  ^uàrit  le  bouton,  qui  €$t  une  petite  tumeur  sur  le 
croupion ,  en  le  coupant  ^vec  précaution,  et  an  frottant 
ensuite  la  plaie  avec  du  vinaigre.  Mais  comme  l'animal 
reste  longtemps  malade,  etqu  il  y  aurait  risque  sii'opé- 
ration  avait  été  mal  faite  qu'il  infectât  tes  autres,  il  est 
plus  prudent  de  sacrifier  tout  simplement  les  individus 
atteints.  —.  La  pépie  se  manifeste  par  la  pâleur  de  la 
crête  et  le  refus  que  Tanimal  fait  de  manger ,  elle  coa- 
.siste  en  une  pellicule  blanche  ou  jaune  qui  entoure  le 
bout  de  la  langue  et  qu'on  enlève  avec  une;  ibrte  épingle 
ou  des  ciseaux  bien  pointus.  On  lave  ensuite  la  kngue 
avec  du  vinaigue,  on  fait  boire  à  la  poule,  un  peu  de 
Tin ,  et  on  lui  donne  pendant  4  ou  ^  jours  une  pâtée  de 
son-,  de  pain  et  de  lait  caillé  et  pour  boisson  de  Teau 
dans  laquelle  on  met  tremper  de  la  graine  de  melon  et 
de  concombre.  —Pour  le  flux  de  ventre  ou  de  dyssente- 
rie,  il  faut  leur  faire  boire  un  peu  de  vin  chaud  où  l'on 
aura. fait  bouillir  de  la  pelure  de  coing  et  une  nourri- 
ture sèche  et  légèrement  astringente,  ou  simplement  de 
l'orge,  Fexcès  contraire,  c'est*à-dire  la  constipation ,  se 
guérit  eh  donnant  du  pain  trempé  dans  du  bouillqn  d$ 
tripes  ou  de  l'écume  de  pot,  à  laquelle  on  ajoute  un  peu 
de  farine  de  seiglç  avec  la  laitue  nàchéc^  bien  menu  ;  on 
fait  bouillir  le  tout  ensemble.  Si  le  mal  s'opiniâtre,  on 
y  fait  délayer  un  peu  de  manne  et  l'on  y  fait  tremper 
au  pain. 

Les  iaies  ou  cataractes,  la  vermine,  la  gale,  Y  abcès, 
la  phthisie ,  et  \k  fracture  de  la  ïambe,  sont  encore  au- 
tant d'accidents  qui  peuvent  atteindre. les  poules. 

Pour  les  taies  sur  les  yeux,  qui  sont  causées  par  le 

grand  froid,  il  faut  donner  aux  poules  de  la  poire  hachée^ 
ien  menu  dans  du  son  de  seigle  et  un  peu 'de  millet. 
—  Pour  la  vermine  ,  ^n  -  la  frotte  de  beurre ,  et  on  la 
lave  dans  l'eau,  après  y  avoir  fait  bouillir  du  cumin,  ou 
dissoudre  du  savoh.  ' —  Lorsqu'elles  ont  la  gale  on  les 
rafraîchit  avec  des  bettes  et  des  choux  hachés  menus  , 
et  mêlés  à  du  son  déirempé.  ' —  Pour  la  gOHtte ,  on  leur 
graisse  les  pieds  et  les  jambes  de  graisse  de  poule,  ou  à 
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son  dëfiiut,  de  beurre  frais^  en  tenant  pendant  quelque^ 

I'oprs  les  poules  malades.dans  un  endroit  chaud.  — '  Pour 
^ abcès  au  croupion  i  on  le  fend  ayec  des  ciseaux ,  et  on  ' 
la  rafraîchit  d^  même*  que  pour  la  gale.  —  Si  les  poules 
deviennent  étiques,  il  n'y  a  peint  de  remède  quand  la 
phthisie  est  formée  ;  mais  on  peut  la  prévenir  en  leur 
donnant  de  l'orge  bouillie  avec  de  la  poirée.  —  Pour  la 
fracture  à  la  jamb%  enfin,  il  faut  la  mettre  sous  la^mue« 
avec  une  bonne  nourriture  et  bonne  eau,  sans  leur  lais« 
ser  aucun  bâton  pour  se  percher,  et  placer  au  tour  des* 
fragments  fracturés ,  un  petit  appareil  propre  à  les  main-  ' 
tenir  dans  leur  état  naturel. 

Le  froid  est  une  des  principales  causes  des  maladies 
des  poules;  pendant  leur  traitement ,  elles  doivent  être 
séparées  et  soignées  dans  un  ponlailler  spiécalt 


VICES  RÉDHIBITOIRES. 

On  désigne  par  le  nom  de  vices  rédhibitoîres  ,  cer*- 
taines  ma&dies  ou  certains  vices  auxquels  les  animaux 
sont  sujets,  que  le  vendeur  a  intérêt  de  cacher,  que  Ta- 
cheteur  ignore  et  qui  donne  à  celui-ci  le  droit  de  récla- 
mer l'annulation  du,  marché  consommé  et  la  restitution 
du  prix  de  l'animal.  Autrefois  l'action  de  garantie  était 
réglée  par  les  usages  des  provinces  ;  ces  usages  n  ad- 
mettaient q(^*un  petit  nombre  de  cas  ;  et  encore  les  vi- 
ces reconnnus  rédhibitoîres,  variaient -ils  suivant  les 
lieux.  •      ^  ^ 

A  cette  jurisprudence  erronnée,  le  ccfde  civil  et  la 
loi  promulguée  en  i84o,  ont  substitue  une  r^le  {géné- 
rale qui  fixe  d'une  manière  très  précise  les  conditions 
qui  doivent  donner  à  un  vice  la  qualité  de  rédhibi- 
toîres 

En  voici  les  dispositions  : 

UVRB  m  ,  TITRE  VI  ,  CHAP."  IV  ,  SECT.  lU. 

De  la  Garantie* 
Art,  1625.  Là  garantie  que  le  vendeur  doit  à  l'âcqué- 
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reur^a  deux  objets  ;  lé  pretoier  est  h  possession  paisi^ 
Wè  de  la  chose  vendue  ;  Ift  second ,  Ifes  défauts  cachés 
db.  cette  cliôseou  Jes  Vices  rédhîbî,toîres.    • 

Art.  •  i6*4i .  Le  ven4feor  est  temt  dfe  là  garantie ,  à  rai- 
son des  défauts  cachés  de  la  chose  Rendue ,  qui  la  ren«- 
dent  impropre  k Tusage  a^ùuel  on  la  de^lîta? ,  Ou  qui 
diminuent  teîleraept  cet  usage:,  '  queTachetçbr  ne  l'au- 
rait pas  acquise ,  ou  tf en  aurait  donné  qu^ûu  moindre 
prix  ,^  s'il  le^  avait  coni^uSf    , 

AH.  1642.  Lç  vendeur  n'est  paç'tenu  cfes  vices  appa- 
rents et  doht.TacheJtpùr  a  pu  se  convaincre  lui-même. 

Art.  1645.  Il  est  tenu  des  vices  cachés ,  quahd  mêttie 
il  ne  les  aurait  pas  ronmis^  \\  ^noinf^  que  dans  ce  cas»  il 
ait  stipulé  qu  il  ne  sera  obligé  à  aucune  garantie. 

Art.  1644*  O^sle  oas  dès  atîicks.«64i  et  i643,  Ta- 
cheteur  a  le  choix  de  rendre  la  chose  et  de  se  faire  res- 
tituer le  prix  ,  telile  queUoserA.  arbitrai  par/^i>is^t9. 

Ai*t.  I645.  Si  le  vendeur  ccfnmi^siiit  \^\  wjm^  4e. la 
chose ^  il  est  tenu.»  outre  la  FAif4hiiJUo%jd:M!|>i:i;¥s9ii<*iJf  ^n 
a  reçu ,  de  tous  lés  dominagc»  et  intisrôtS'^ilM^rs.rs^rhe-^ 
teur.  .  «  j  .  •  . 

Art.  1646»  Si  le  vendeur  î^ore  .lj^%yîj(î€^  M  l^  cko^, 
il  ne  sec^k  tenaqu'à  larestitutioà  (ki|)iri»[  y,^i  àj^ambpur- 
aer  à  l'acqnéreisr  les  frais»  0û<msk>iUiéQ[  ]^\1a  Y/Wite* 

Art.  1647V  Si  bt  chose  c^và  àMiA-defe  y'me^i^^féH  p^r 
suite  de  sa  mauvaise  qualité ,  la  perte  est  pour  le.  ven- 
deur, qui  éen  teqwemrei^.lîadiitew^&fjU  çf^tUi^on 
du  {Krix  etautve»  dédctmmageoiAatf  fgc^qù||$rdw^  1^ 
deux  aprtieles*pTCoéd4$nts;'iitai8:b  pef!t0  i^èhé^  f^r  qas 
feitiMts^seiB  poiar^  compte  del'âcWteiu;^        ^    * 

Art.  1648.  L'action  résultant  des  vices  rédhibit^es 
doit  être  intentée  uar  Tacquéffeiitf  >  àfm  im  Ibr^sÇdi^ai  ; 
suivant  la  nature  des  vices  rédhibitoires ,  et  Tusage  du 
lieu  où  la  vente  aété  fitite. 

Art.  i649>  ^''^  ^^^  P^  lieu  dans'les  ventes  faites  par 

jCette  année,  le  gouvernement  a  promulgué  une  loi 
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9UPla  ^aranfie  et  le^ead  réd}iihhoiveS'tc{ui  complète  la 
législation  sur  cetffe  matière  ;  .en  voici  les  artîcfles  : 

Art.  i/^Soiit  cbélîlarësr  vices  réélhiMMires  et  d^nne-* 
ron%  seuls  eTivirtUreià^l'actiôn  résultanètie  Vktp:  i64^  du 
code  civil  ^  dfans  tes  véfvtes  ou  ëc^hâfyges  des'  animaux 
domestiques  ci  -  dessous  dénomniés  ,  sans  distf  ncttOQ 
des.localitès  ^ii  les  v^otésret  éclkiQges  aunyoï't  lîe^^  les 
maladies  ou  défauts  ci^^àprès ,  savoir  : 

Pour  le  cheval,  l^âne  et  le  iniilet  :  -la  ffuiîônjiSéfio-, 
dique  des  yeux ,  Tépilepsie  ou  le  mal  caduc  ,  la  morvCf 
le  farcin ,  la  phthisie  pulmonaire  et  vieille  courbature  , 
Fimmobilité;  1b  po<is^e>  le  ci)ii^|iagQ  «bronqiue/  le  tic 
sans  usure  de  dents ^  les  bénies  inguinales  intermittea* 
tes ,  la  boîterie  intci^ijUeate  .pour'  caus^  d-evi^u*^  .x^iaK 

)Ptmr  I^ espèce  bovine  :'\jà.  phtthisie  puboonaive  w 
pommelière  >  les  suites  de-la  •délivrftoce:,  Ib  renverse- 
ment du  vagift  bu  de  l'utérus ,  après  le  part  chez  le  veo- 
detir ,  répilepsie  ou  nral  caduc, 

.  Tour  V espèce  ovine  :  ]Lia  clavelée,  cette  maladie  re- 
connue chez  un  seul  animal;  entraînera  la  rédhibition  de 
tout  le  troupeau  j  le  sang  de  rate  :  ccttç  Qialadie  xxwr 
traînera  la  riédhijbitîoudu^trQupeau. qu'autant  qqe^  dajos 
le  délai:  de  la  j^araioitie ,  la  perte  constatée  s'élèvera. a(0 
t]utnzièine'afii  ffnoÎBs  des  animaux  acheta*  ' 

Bans  ces  dêmc'  cas,  la  rédhibition  n'aurait  Reu  que  sî  le 
troupeau  portait  la  marque  du  vendeur. 

Poi£r /(^j7(?rç  ;  La.  ladrerie* 

Art.  2.  Le  délai  pour  intenter  Factioa  rédbiJbitûire 
sera ,  non  compris  le  jour  de  la  livraisqa  ; 

De  trente  jours  pour  leca^de  fluxion  périodiqne  des 
yeux  et  de  Teptlepste  ou  mal  caduc. 

De  -neuf  joùrs  pour  tous  les  »u<res  cas. 

Art.  5.,^îràrïihfïal'a  été  condmt,  dans  les^dâais  cl- 
des&ys  »  bqrs  dii  dpmjçîle  dp  vendeur  ^Jes  délat$  seront 
augmentas  d'un  jowr  par.trojs  m;^rîamèlr|Çji  déjfistaaQp 
du  ifeade^r  au  lieii^  qilm ^i:auy^  l^âp^iA^» 

Axb  4.  SiifwndMtlatdoDOcde^dâ^îs^se^  s^ 

l'asii«i3(l  yrast  à'fiéirip,  li^vendeup  de^seP^pMJteim  db 
la  garantie  y  à  moins  que  Uacbeteur  ne  proWyé'  ^  *^-  Ifc 
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.  perte  de  ranimai  provient  de  Tune  des  maladies  spécb* 
fiées  dans  Tart.  ^•^  • 

Art.  5.  Le  yendear  sera  dispensé  de  la  garantie  ré- 
sultant d'une  maladie  contagieuse ,  s'il  prouve  que  la- 
nimal  a  été  mis  en  contact  avec  des  animaux  atteints  de 
cette  maladie. 

Sont  réputées  maladies  contagieuses ,  la  morve  et  le 
farcin  pour  le  cheval ,  Tàne.et  le  mulet; 

La  c^avelée,  pour  la  race  ovine. 


^      DE  LA  CHASSE  EN  GÉNÉRAL. 

La  chasse  est  t'action  de  poursuivre  )e  gibier,  soit  pour  Tem- 
pècher  d'être  destructeur ,  soit  pour  le  faire  servir  d'aliment. 

Chez  tous  les  peuples,  la  chasse  a  été  regardée  comme  un  des 
exercices  les  plus  utiles  et  les  plus  propres  à  développer  les 
sens  et  rofganisme  entier.  Pour  être  bon  chasseur ,  il  faut  avoir 
reçu  de  la  nature,  un  tempérament  à  toute  épreuve,  onau  moins 
avoir  ua  courage  qui  ne  déguise  la  faiblesse.  Cet  exercice 
violent  et  tumultueux,  est  le  seul  délassement  sans  mollesse,  le 
seul  qui  donne  un  plaisir  vif  sans  langueur,  sans  mélange  et 
sans  satiété;  c'est  le  Gel,  c'est  la  Terre,  dont  h  chasse  nous 
ofii*e  la  jouissance  utile  et  inépuisable.  Le  goût  de  la  chasse ,  de 
la  pèche,  de  l'agriculture  est  donc  un  goût  itaiorel  k  tous  les 
hommes,  et  pjarticuliërement  aux  habitants  de  la  campagoe,  à 
qui  leur  position  permet  de  s'y  livrer  sans  entraves. 

La  chasse  qui  n^est  pour  nous  qu'une  distraction  ou  un  exercice 
utile,  était  pour  les  anciens  un  anprentissage  de  valeur;  c'était 
aussi  un  moyen  de  subsistance..  On  mangeait  tous  le^  animaux. 

Ju'on  tuait.  On  servait  sur  la  table  les  bètes  Sauves  et  les  oiseaux 
e  proie,  quelque  dure,  qu^lqu'indigeste  que  fut  leur  chair. 
Plus  la  chasse  était  périlleuse,  et  plus  on  Testmaait.  On  ne  feisait 
nul  cas  de  celle  du  chevreuil,  animal  timide,  et  qui  ne  fait  que 
fuir,  mais  on  estimait  celle  de  l'ours,  où  l'on  risouaitsa  vie. 

11  y  a  plusieurs  sortes  de  chasse,  mais  la  plus  célébré  est  celle 
qui  exigé  uH  appareil  royal,  telle  que  la  chmeducerfet  celle  du 
ptucan.  Ce  n*est  point  de  ces  splendides  céx^monies  que  nous 
devons  nous  occupa  dans  un  ouvrage  destiné  aux  modestes 
propriétaires  des^mpagnes.  Noos  nous  honwrons  à  leur  en- 
eeiçner  les  expédiens  qui  sont  à  leiir  pointée,  pour  jouir  des 
ftlaisirsdeladiasse. 
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Cest  pendant  rhiver  que  Ton  trouve  le  plus  de  gibier;  dans 

la  forte  gelée,  on  tue  facilement  quantité  d'oiseaux  marécageux: 

*  lorsque  la  neige  couvre  la  terre,  on  tue  sans  peine  les  perdrix, 

car  on  tes  apperçoit  de  loin  ;  on  approche  alors  d'elles  en  osant 

de  quelques  précautions. 

Dans  tedégel,  on  guette  les  oiseaux  marécageux  sur  lebohl  des 
étangs  :  c'est  aussi  le  temps  de  prendre  les  Pluviers  et  les  Cer- 
celles;  la  chasse  des  Ramiers  se'  (ait  la  nuit  dans  cette  saison, 
c'est  au  printemps  qu'on  trtmve  le  QievreuU  dans  les  jeunes 
tailhs,  mais  il  n'y  faut  aller  que  le  matin  et  le  soir. 

En  été  on  chasse  au  Lièvre  et  au  Chevr<euil  :  on  fait  apssi  lever 
les  Cailles  à  l'aide  d'un  chien  couchant,  et  on  les  tire  au  fusil. 
Les  chasseurs  assidus  font  bien  de  s'habiller  d'un  surtout  de 
couleur  verte  ou  grise  pour  ne  point  effaroucher  le  gibier. 

L'automne  enfin,  est  la  plus  belle  ;saison  pour  la  chassei  Sur 
la  fin  d'août  on  chasse  les  Perdreaux^  soit  à  l'oiseau ,  soit  avec 
un  chien,  qui  les  fait  partir  devant  le  tireur.  On  chasse  aussi 
dans  cette  même  saison  dans  les  lieux  mérécageux  et  le  long  des 
étangs ,  mais  ce  doit  être  de  grand  matin  ou  à  quatre  heures 
après  midi  :  on  tue  aussi  dans  l'automne  les  bêtes  fauves  qui 
sortent  des  taillis,  quand  le  soleil  va  se  coucher.  On  se  met  à 
vingt  pas  de  leur  fort  et  à  l'opposite  du  vent,  afin  que  ces  ani- 
meaux  ne  vous  sentent  point. 

^La  nature  n'est  jamais  morte  pour  le  chasseur,  et  toutes  les 
saisons  lui  paient  un  tribut  de  plaisirs. 

Chasae  da  Sanglier. 

On  chasse  le  Sanglier  à  force  ouverte  avec  lès  chiens ,  ou  bien 
on  le  tue  par  surprise  au  clair  de  la  lune.  Quand  on  chasse  un 
Sanglier  miré,  il  suffit  d'employer  des  Mâtins  bien  dressés;  car 
cet  aniiûal  fuit  lentement,  laisse  une  odeur  trës^forte,  se  défend 
contre  tes  chiens,  et  les  blesse  dangereusement  de  ses  défenses. 

On  se  munit  d'abord  d'un  Limier  bien  instruit,  et  qui  entende 
bien  lorsqu'on  lui  parie  pour  noir.  C'est  iivec  ce  chien  qu'on  va 
dès  le  matin  au  bois  pour  détourner  le  Sanglier. 

On  se  transporte  ensuite  auprès  de  l'asile  du  quadrupède;  on 
en  prend  les  grands  devans,  et  quand  le  chien  se  rabat  de  bëte 
noire,  on  jette  une  brisée  à  l'entrée  du  fort,  puis  on  prend  le 
contrepied. 

Quand  on  attaque  ces  animaux,  on  se  sert  de  chariots  char- 
g^  d'arquebusiers  qu'on  pose  dans  les  passages  pour  les 
tirer  :  et  il  n'y  a  aucun  chasseur  oui  ose  demeurerk  pied,  parce 
oue  \e Sanglier  accourt  à  la  voix  ae  l'homme;  s'élance  quand  il 
est  irrité ,  sur  celui  qu'il  rencontre  ,  et  lui  faôl  da  protondes 
blessuresv 
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Quand  le  SangiUr  est  tiré,  les  chasseurs  ont  g^and  soin  de  loi 
OOQfMH*  las.  testicules,  dont  l'odeur  est  ^  Torté,  qite  si  Ton  pàâto 
aeBl€fment  cinq  ou  six  jouis  sans  les  6(er,  toute  là  ëhair  en  est 
ùifidotée.  Il  n'y  à  debon  d^ns  le  v^eùx  Samiier  ç]pe  la  hure,  mais 
toute  la  chair  du  Marcassin  est  fine  et  recherchée  pour  la  déli* 

»Dm  |0tt(i8itft'd6g  lieux  propret  i  la  chasse  du  Loup, 

jto'ttoisdê  janvief  les  yieKuclMçpf  commencent  jà  se  oheroher 
jfWt  «('accoupler  :  on  les  tro«ve.aloii  on  grand  mwhre,  L'au*- 
teur  dbla  F^^iaAoya^vpi^di^d  en  avoir'trouvé  alors  jusgnià^ 
qtiaftorze,  de  sorte  qne  les  Lévriers  se  trouvèrent  Alors  fort.em- 
barrâs^,  ^t  les  chassieurs  encore  plus;  \es  premie)^  ne  sachant 
lequel  poursuivre,  et  les  seconds  ayant  beiSLOGOup  devine  à 
distinguer  dans  cette  fonle  tes  Lm^h,  les  chiens  q«i.les  chas- 
saient. 

Au  mois  de^vricN*,  de  mars  et  d'avril,  les.  Lcuf^a  quittent  les 
grands  bois ,  el  vîenuèTit  auprès  des  buissons;  ils  se  placent 
ordinâiremetft  entre  plusieurs  villages  et  sur  le  bord  de  quel- 
que ruisseau';  afin  d^  se  nourrir  plus  commodément  enx  et 
leurs  Louveteaux, 

Au  tnôis  de  itiai  il  ne  faut  point  aller  à  la  ehasse  du  Lomp^ 

|)arce  qù'ik:  se  rétif  eftlt  dans  les  \A^\  les  Lévuiors  ne  pourraient 
e  relancer  sans  faire  de  grands  dégâts  et  ruiner  Tagrioulture. 
Cette  remarqué  est  au^tbôttnepour  les  trois  mois  suivants  :  op 
peut  ajouter  qu'alors  les  Louvetemut  sUnttrop  petits^et  que  leur 
chasse  n'instruit  point  leâiyecmos  obieni^  et  n'amuse  point  les 
cbiisseurs. 

Au  oomuiencemept  de  septembre,  on  chasse  le  Loup  avec 
succès,  Taii^est  alorstompére,  la  tenrc  est  bonne  pour  les  chiens; 
ÏB^Louvetâaw»  peuvent  tenir  plus  d'une  heure,,  elles  vieux  tjoups 
qui  se  sdut  engraissés  pendant  l'clé  ont  ttpute  leur  vigueur  et 
toute  leur  légèreté,     .,....: 

On.  ya  quêter  le  Loup  les  trois  clevnicrs  mois  cle  Vannée,  avec 
des  Limiers  et  des  Lévriers  dans. Ips  buissons  et  dans  les  grandes 
forêts,  Cifi  les. trouve  ai^ssi  sur  les  bords  des  rivières  et  des 


Ghftste  dtt  Loup  au  fusil. 

Celle  chasse Vt  une  espèce  d'affût.  Pour  faire  lever  le  imtp, 
on  prend  un  Chat,  onl'éeorche,  on  le  \uide,  dn  le  faiit  rôtir  dans 
.  un  four  et  on  le  Trotte  de  mid  ;  ensuite  on  le  traîne  dans  los  en- 
droits oîi  l'oVi  .sait  (]uMl  y  des  Loups.  Ces  animaux  attnrs  par 
Podeilr  du  Chat,  suivent  les  traces,  et  voire  lés  tuezde  Taffàt  oî 
vous  êtes' cacTie.  ' 
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DWt*es,  craand  la  terre  est  couverte  de  neige  vofft'eii  soni 
les  tanières  des  Loups^  attachent  à  uneoorde  le  veairicule  d'un 
Bouc  et  le  traînent  depuis  cet  eodroît,.  jusqu'à  un  «rt)re  yùim& 
de  leur  maison;  ilsTy  attachent  avec  une  double  cordodont 
Tune  va  jusqu'à  leur  fenêtre  et  répond  à  dessoonettes,  de  sorte 
qu'on  est  averti  dès  que  le  Loup  veut  emporter  sa  proie  ;  il  vienfc 
ordinairenaent  à  Ventrée  de  la  nuit,  etonrle  tireassees^Ér^nient, 
surtout  lorsqu'il  fait-unbeauclair  de  lunev 

'Chïfsès  difensès  db  Loup. 

Voioi4in  secret  beaucoup  plus  simple  que  «celui  de  la  Iraipqpe 
dont  nous  avons  parlé.  Creusez  une^  grande  fosse ,  plaisez  au. 
milieu  une  perche  qui  tienne  par  des  pivots  aux  dgux  borda» 
et  attachez-y  un  oiseau  ou  quélqu'autre  appât  de  cette  nature. 

Cette  perche  doit  être  comme  une  espace  de  bascule^qui  s'où*» 
vre  et  se  ferme  suivant  le  poids  ^u'on  y  place  :  dès  que  l'ani- 
mal carnassier  viendra  pour  saisir  sa  proie ,  il  fera  tourner  la 
machine ,  et  tombera  dans  la  fosse. 

On  prend  quelquefois  les  loups- h  Tbameçon  ;  ces  pièges  sont 
faits  exprfes ,  on  les  fabrique  assez  forts  pour  résister  à  la  vio- 
lence des  bêtes  qui  s'y  trouvent  prises;  il  faut  attacher  à  l'ha- 
meçon un  g-os  morceau  de  chair  ,  et  on  le  pendra  à  quelque 
arbre  avec  une  corde  de  la  grosseur  du  doigt.  Cet  artifice  réus* 
sit  quelquefois  lorsque  la  campagne  est  couverte  de  neige,  ou 

2ue  la  terre  est  gclce  :  on  tend  érdinairemént  à  la  fois  plusieurs 
àmeçons.  ^ 

On  prend  les  Loups  avec  des  machines 'de  fer ,  qu'on  nomme 
traquenards;  il  faut  prendre  les  plus  forts,  et  siu'-tout  ceux  doni 
le  ressort  est  le  plus  assuré.  Ces  pièges  se  tendent  le  soir ,  et  on 
met  auprès  les  appâts  ordinsiires. 

On  a  cependant  remarqué  qu'il  n'y  a  rien  de  .si  dangereux 
que  l'usage  dès  trappes,  des'pjéges  de  fer,  et  des  traquenards; 
car  il,  peut  arriver  que  des  enfants  et  des  voyagedrs  imprudents 
tombent  dans  ces  embûches ,  qu'on  ne  tendait  que  pour  les 
,  Loups,  L'histoire  de  Gesner  que  nous  avons  rapporté  plus  haut  • 
en  est  une  preuve  manifeste  :  rhûmanité  exige  donc  qu'on  ne 
tende  ces  pièges  que  dans  les  endroits,  où  nul  homme  ne  peub 
avoir  la  volonté  de  pénétrer ,  ou  niôme  oh  pourrait  cesser  d'en 
faire  usage  ;  car  la  vie  d'un  homn^e  est  plus  nécessaire  à  la  sot. 
ciété  que  la  mort  de  cent  Loups. 

yoici  un  piège  qui  n'a  pas  les  inconvéniens  qi^e^je  viens  de 
raptoort^r  :  on  prend  un  certain  nombre  de  perches  qui  aient  au 
moms  quinze  ou  dîx-4iuit  pouces  de  circonrèrQnce,r.et  on  les 
pi^e  fortement  en  terre,  de  manière  cependant  qu'elles  parais- 
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sent  élevées  d'envîroB  hait  pieds.  On  les  place  de  deux  pouces 
en  deux  pouces,  dans  une  espèce  de  carré  long,  .et  pour  les 
tenir  plus  fermes  on  y  attache  intérieurement  quelques  perches 
en  travers.  ,    •  -       ^  ' 

Sur  un  des  petits  côtés  lie  cette  loge,  on  loge  un  espace  vide 
dans  lequel  on  attache  une  porte  avec  de  bonne  pointes  et  une 
forte  serrure  qui  se  ferme  d'elle-même  :  on  attache  ensuite  un 
anneau  au  fond  de  la  chambre,  on  y  passe  une  corde  au  bout  de 
laquelle  on  lie  quelqu'appàt,  et  à  Fautre  on  attache  un  I^îtoiî 
qu  on  met  au  dessus  de  la  porte ,  et  qui  la  tient  entr*ouverte. 

Le  Loup  entrera  dans  la  loge  attiré  par  Todeur  du  cadavre  » 
et  voudra  emporter  sa  proie  ;  il  fera  alors  tomber  le  petit  bâton 
qui  tient  la  porte  ouverte;  la  loge  se  fermera ,  et  ranimai  se 
trouvera  pns  ;  on  peut  encore  attacher  une  grosse  pierre  der- 
rière la  porte ,  afin  qu'elle  se  ferme  avec  plus  de  promptitude. 
De  la  chasse  da  Renard.. 

La  chasse  du  Renard  demande  moins  d'appareil  que  ceHe  du 
loup  ;  mais  elle  amuse  davantage.  On  chasse  ce  quadrupède 
avec^des  bassets ,  des  chiens  courants  et  des  briquets;  dès  qu'il 
se  sent  poursuivi ,  il  court  à  son  terrier ,  mais  les  bassets  à 

I'ambes  torses  s'y  glissent  aisément  :  pendant  que  ces  animaux 
ùttent  ensenzble  dans  le  terrier ,  on  le  découvre  par  dessus , 
et  on  tue  le  T%,nard  avec  des  pinces. 

On  peut  aussi  boucher  les  t^ers^et  placer  les  tireurs  à  por- 
tée.  On  guetteensuite  Tanimal  avec  des  briquets,  et  dès  qu'il 
arrive  au  gtte ,  il  essuie  la  décharge  des  chasseurs  ;  si  on  le 
manque,  on  met  à  sa  poursuite  des  chiens  courants ,  et  on  le 
fait  expirer  de  fatigue. 

On  peut  chasser  les  Renardi  toute  Pannéé  sans  craindre  d'en 
perdre  la  race  ;  car  cet  anitnal  multiplie  étransement  :  on  va  le 
'  chercher  dans  les  bois ,  dans  les  garennes  et  le  long  des  ruis- 
seaux. 

Le  pied  du  Renard  ressemble  beaucoup  à  celui  d'un  Chien  de 
^  chasse  :  on  le  distinsue  seulement  en  ce  qu'il  n'écartl^  pas  tant 
*  les  ergots ,  et  qu'il  s  appuie  légèrement  du  talon. . 

Il  y  a  différentes  sortes  de  pièges  pour  prendre  les  Renardi  ; 
les  meilleurs  sont  de  fer  et  à  planchette  tombante ,  et  se  trou- 
vent chez  les  marchands:  On  les  tend  sur  de  la  terre  bêchée,  loin 
de  tout  arbre ,  dans  une  fosse  de  douze  pouces  de  profondeur 
et  de  la  grandeur  d'un  piège  :  on  en  fait  outre  cela  une  petite 
de  la  grandeur  de  la  planche  ,  et  profonde  d'environ  quatre 

S  onces  ;  on  enferme  ensuite  le  ressort  ;  et  on  recouvre  le  tooft 
e  feuillages.  L'appât  qu'on  met  sur  ces  sortes  de  pièges  est 
formé  de  petits  oiseaux  grillés  ou  de  ools  de  canards.  * 
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On  petit  prendre  encore  les  Renards  à  VaffiU  et  avec  le  piège 
qu'on  nomme  Traquenard, 

Des  ruses  des  Lièvres. 

Le  lÂèvre  ne  manque  pas  d'instinct  pour  sa  propre  conserva- 
tion ,  ni  de  sagacité  pour  échapper  à  ses  ennemis  ;  c'est  surtout 
ÎBând  il  est  vieux ,  et  qu'il  a  été  plusieurs  fois  poursuivi  par  les 
hiens^courants ,  qu'on  peut  admirer  son  industrie. 

Rarement  il  sort  de  son  gîte,  k  moins  qu'on  ne  le  fasse  relan- 
cer :  quand  il  est  en  pleine ,  à  l'endroit  le  plus  élevé  il  se  ra- 
courcit  comme  s'il  appréhendait  d'être  trop  vu. 

S'il  entend  la  voix  des  Chiens,  il  se  jette  dans  les  guérets,  et 
cherche  les  endroits  sablonneux  ,  afin  d'en  faire  voler  la  pous- 
sière ,  et  d'ôter  le  sentiment  à  ses,  ennemis  en  recouvrant  ses 
voies. 

Lorsqu'il  a  plu ,  il  allonge  les  voies  d'eau ,  afin  d'emporter 
de  la  terre  à  ses  pieds ,  et  ne  laisser  ainsi  aucune  impression  de 
matière  qui  puisse  frapper  le  nez  des  Chiens  qui  le  poursuivent. 

Quand  il  se  trouve  éloigné  des  Chiens ,  il  rherche  le  change , 
fait  partir  un  jeune  Lièvre  de  son  gtte  en  le  battant ,  et  se  met  à 
sa  place.  Si  cette  ruse  ne  lui  réusit  pas ,  et  qu'il  soit  de  nou- 
veau relancé ,  on  le  voit  faire  les  plus  grandes  diligences  pour 
regagner  son  avantage  et  s'éloigner  des  Chiens  ,  aun  de  ruser 
une  seconde  fois. 

Il  arrive  quelquefois  à  un  Lièm'e  de  se  jeter  parmi  le  bétail . 
les  Chiens  qui  le  poursuivent  mettent  alors  en  fuite  les  bestiaux, 
et  cela  suffit  pouc  effacer  les  voies  de  la  bête,  et  en  ôter  le  sen- 
tinoent  à  la  meute. 

D'autres  fois,  le  Lî^we, poursuivi  gagne  un  hameau  ,  fait  le 
tour  des  maisons ,  monte  sur  des  masures  de  huit  ou  dix  pieds 
de  haut ,  feint  de  traverser  un  bois ,  revient  sur  ses  pas ,  posse 
ensuite  dans  une  plaine  ,  se  met' dans  quelque  fossé ,  et  en  sort 
en  faisant  un.saut  extraordinaire ,  afin  de  faire  perdre  ses  voies. 

Du  Fouilloux  rapporte  dans  sa  Vénerie  Royale  qu'il  a  vu  des 
Lièvres  malicieux ,  qui,  au  premier  son  de  la  trompe  sortaient 
de  leur  gtte  et  traversaient  des  étangs  dont  le  moindre  avait . 
quatre-vingt  pas  de  large ,  et  d'autres  qui  se  mettaient  à  la  nage 
dans  de  petites  rivières  et  les  passaient  plus  de  vingt  fois  de 
suite  dans  la  longueur  de  deux  cents  pas.  Les  ruses  des  Lièvres 
ne  sont  pas  cependant  innombrables ,  et  rexpérience  de  deux 
Qij  trois,  ans  suffit  à  un  Chasseur  de  bonne  volonté  pour  les  ren- 
dre inutiles,  L'instinct  de  l'animal  est  borné ,  Vesprit  de  l'homme 
ne  l'est  pas. 

Chasse  flu  Lièvre  au  fusil. 

Quand  on  ne  peut  avoir  des  Chiens  courants,  on  se  procure 
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<les  baaBels  qu'on  fait  quêter  devant  «oi ,  et  qui  a^  i/mt/n^  à 

connaître  les  voies  du  Lièvre  et  à  le  sentir. 

Dans  les  beaux  jours,  on  se  promène  le,  long  des  vignes  avec 

son  fusil ,  ayant  auprès  de  soi  son  basset;  on  reconnais  ai^é^ 

ment  à  aue)ques  mouvements  qu'pn  remarque  en  Ipi  qu**!!  ^ 

rencontre  :  alors  on  bande  son  tûsi\ ,  on  épie  le  moment  fàvora- 

'    ble ,  et  on  tire  lorsauele  gibier  commence.k  partir. 

Cette  chasse  est  a  autant  plus  agréable,  qu'elle  n'exige  ^^u- 
cun  embarras;  le  plaisir  pour  l'homme  qui  peûse,  n'en  est 
pas  moins  vif ,  parce  qu'il  n'est  pas  acheté. 
Chasse  du  Lierre  i  l'afTAt. 

GoxM^  il  ne  s's^it  pas  dans  ce  DicCionnaire  de  former  das 
volumes ,  mais  d'instruire  ;  je  ne  répéterai  point  ce  que  j'ai  dii 
dans  l'article  du  Lapin  sur  là  Chasse  à  Y  affût  :  voyez  ce  mot  et 
prenez  les  mômes  précautions.  J'ajouterai  seulemeilt  quelques 
secrets  que  donnent  les  Chasseurs ,  pour  attirer  le  Lièifrek  Vaf^ 
/«U  :  ie  ne  garantis  rien ,  -mais  j'analyse  les  auteurs  qui  m'pDt 
précédé  dans  l'objet  de  mon  travail. 

Tuez  une  Haze  en  chaleur ,  coupez  les  parties  de  son  sexe , 
mettez-les  tremper  dans  l'huile  d'aspic ,  frottez-en  les  semelles 
de  vos  souliers ,  et  marchez  ainsi  autour  de  votre  aflfùt  ;  les 
Lièvres  frappes  de  l'odeur  qui  s'exhalera ,  accourront  ep  foule , 
et  vous  ne  serez  embarrassé  gue  pour  le  choix  de  votre  proie. 

On  assure  encore  que  le  suc  de  jusquiame  mêlé  avec  le  sang 
d'uu  Levraut,  enfermé  dans  de  la  peau  et  enterré  légèrement  ^ 
•  rassemble  beaucoup  de  Lièvres.  Malgré  tous  ces  secrets,  je  con- 
seille aux  Chasseurs  qui  sont  k  l'affClt ,  de  s'armer  de  patience. 
Chasse  du^  Lièvre  à-.dîflèrents  filets. 

On  ]  Tcnd  le  Lièvre  avec  un  Panneau ,  filet  particulier  dont  on 
,  ceint  un  bois.  Voyez-en  l'artifice  au  mot  Lapin, 

Lo  principal  artifice  qu'on  emploie  à  la<5ampagne  pour  pren- 
dre les  Lièvres  est  l'usage  du  collet ,  espèce  de  filet  de  corde  ou 
de  crin ,  tendu  dans  des  passages  étroits  avec  un  nœud  cou- 
lant ,  quelquefois  on  le  fait  de  fil  de  laiton. 

Pour  réussir  duns  cette  chasse ,  on  va ,  avant  de  tendre  ses 
collets  ,  se  promener  le  long  des  haies,  et  observer  la  passée 
d'un  Lièvre,  cequ*cm  peut  reconnaître  au  poil  qu'il  laisse  en 
passant. 

Quand  on  est  certain  de  pe  fait ,  on  prend  du  blé  vert .  du 
genêt  ou  du  serpolet  ,^e^  on  en  frotte  ses  collets  :  on  s'approche 
ensuite  de  la  passée;  on  se  place  dans  le  vent,  et  on  attache 
le  piège  à  quelque  haie,  de  manière  que  le  gibier  ne  puisse  pas- 
ser sans  y  mettre  la  tète  ;  si  le  passage  n'est  point  à  la  hauteur 
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ifHoix  àl^^^^éy  on  appuieje  collet  sur4cux  petits  piqueta  «Hit 
peji  fourchus  ,  et  rartifice  réussira.  • 

La  BiUtte  fait  la  jguerre  avec  pli^s  de  sqccès  que  le  Cbat  am: 
iRats  et  aux  Souris ,  parce  qu.'ils  ue  p^i^yent  lui  échapper ,  ^ 
qu^elle  entre  après  eux  dans  leur  trous  ;  e11e.attit(|UQ:içs  Couleur 
yres ,  les  Qats-d'eaux ,  les  Taupes  ,çt  )e$  Mulots. 
Gh«9se  (le  la  BeleUe,      :      ^ 

La  Belette  marche  toujours  eu  silence ,  et  ne  crie  jauiaisqu-oa 
joe  là  irapp^  :  son  cri-  enroué  et  laigu  exprioié  parfaitecnent  le 
ion  de  la  colère. 

Cet  animal  a  Todeur  si  forte  qu'on  ne  peut  le  garder  dans  unç 
chambre  habitée^;  quand  on  le  poursuit  ou  qu'on  l'irrite,  iliu' 
fecledeloin. 

On  dresse  les  Bassets  à  aller  relancer  les  B4Utiei  dans  les 
greniers  et  dans  les  granges  :  on  les.tueàcoups  de  fusil;  on 
leur  fait  aussi  la  chasse  avec  des  pièges  qu'on  leur  tend. 

On  met  des  œufs  pour  appât  dans  un  traquenard ,  et  on  ea 
prend  en  quantité. 

On  les  chasse  aussi  de  leur  retraite ,  en  y  mettant  de  la  rhue, 
d'autres  prennent  un  Chat  rôti ,  qu'ils  exposent  dans  les  lieux 
qu'elles  fréquentent;  l'odeur  qui  s  ep  exale  les  fait  fnîr;  d'autre$ 
enfin  bnt.ijne  Belette  en  vie,  ils  ilui  coupent  la  quouc ,  et  led 
testicules ,  et  )a  mettent  en  liberté.  L'aspect  de  cet  animal  mu- 
tilé suffît  I  our  enga^r  S{^  compagnons  à  changer  do  demeure. 
Chasse  plus  simple  Ùu  Blaiieau. 

On  c\ierche  dans  une  haie  une  grosse  branche  fourchue  ,  et 
l'on  passe  dans  sa  fourche  une  corde,  au  bout  de  laquelle 
pend  une  grosse  pierh!^ ,  on  pose  la  pierre  légèrement  sur  la 
plus  proche.' 

On  fiche'  ensuite  en  terré  deux  forts  piquets  à  l'endroit  oii 
doit  passer  le  blaireau  :  on  le&  perce  tous  deux ,  afin  d'y  passer 
la  corde  où  la  pierre  est  attachée ,  et  au  bout  de  cette  cordé  se 
met  le  Collet  justement  dans  la  passée  de  Tanimal. 

Dès  que  le  Blaireau  y  a  passé  la  tète ,  il  fait  tomber  la  pierre 
et  s'étrangle.  / 

Chasse  du  Bkiireau  an  fusil. 

Piquez  à  Tendroit  du  trou  du  Blaireau  un  bâton  long  d'un  demi- 

Ined ,  qui  soit  k  niveau  de  l'ouverture  ,  et  un  autre  gros  comme 
e  pouce  et  long  d'un  pied  ;  de  l'autre  côté  du  trou  ,  à  deux 
pouces  près ,  ce  piquet  doit  avoir  une  coche  à  laTiauteur  de 
quatre  pouces  de  terre  :  prenez  ensuite  un  troisième  bâton  dont 
une  des  extrémités  aura  un  crochet ,  et  l'autre  une  coche  »  ce 
crochet  doit  être  de  quatre  doigts  plus  long  que  l'espace  con* 
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tenu  entre  les  denx  premiers  bâtons  dont  nous  avons  parlé 

Après  ces  arrangements,  choisissez  nn  lîeu  cîoipino  du  terrier 
de  dix  à  douze  pas ,  et  braquez  juste  dans  Vouveriure  un  fusil  ; 
cette  arme  doit  être  posée  sur  deux  fourchettes  un  peu  plus 
hautes  l'une  que  l'autre. 

Ce  fusil  s'attache  aux  fourchettes  avec  une  ficelle ,  afin  ou'il 
ne  se  déplace  point;  on  passe  la  ficelle  par  dessus  le  fusil ,  dan? 
les  .fourchettes ,  et  on  y  attache  une  pierre  de  sept  ou  huit  li- 
bres ,  tandis  qu'on  met  à  l'autre  bout  du  fusil ,  un  petit  bftton 
gros  comme  la  moitié  du  petit  doigt  et  long  d'environ  deux 
pouces. 

Tirez  ce  bâton  et  la  ficdle  jusqu'à  ce  que  la  pierre  soit  pro* 
che  de  la  crosse  du  fusil ,  et  faites  en  sorte  que  ce  bâton  puisse 
être  mis  d'un  bout  dans  la  coché  du  second  piauet ,  et  de  l'au- 
tre dans  celle  de  la  marchette  ;  de  façon  que  ta  marchette  soit 
élevée  au  dessus  d'un  pouce,  et  que  la  pierre,  par  sa  pesantetr, 
jkienne  le  tout  en  état. 

Placez  encore  sur  la  marchette  un  petit  ais  long  de  huit  à 
neuf  pouces ,  et  large  de  quatre  ,  couvert  de  feuilles  vertes  ou 
'  de  terre  :  armez  enfin  le  fusil ,  liez  à  la  détente  le  bout  d'une 
petite  ficelle ,  attachez  à  la  pierre  l'autre  bout  qui  passera  dans 
te  fourchette ,  et  retirez-vous  jusqu'au  lendemain  :  si  la  ma- 
chine est  bien  tendue  ,  le  premier  Blaireau  qui  entrera  ou  qui 
sortira  du  trou  fera  tomber  la  marchette  qui  fera  agir  avec  suc- 
cès tout  le  reste  de  la  machine. 

Il  y  a  encore  bien  d'autres  pièges  utiles  à  la  chasse  des  Blai- 
reaux ;  'on  voit  aisément  que  rindustrie  humaine  réussit  mieux 
à  détruire  les  animaux  qu'à  les  conserver. 

Chasse  de  la  Perdrix  avec  des  Halliers. 

Cette  chasse  demande  plusieui-srcoopérateurs ,  et  les  pièges 
ne  se  tendent  que  dans  les  vignes ,  dans  les  taillis  ou  dans  les 
buissons, 

Quand  un  Chien  dr^é  à  la  cpiète  a  réussi  à  faire  partir  une 
compagnie  de  Perdrix  daiis  les  lieux  que  vous  désirez ,  vous 
allez  tendre  vos  Halliers  à  cent  ou  deux  cents  pas  do  cette  re- 
mise :  'ensuite,  les  chasseurs  font  un  grand  tour  et  vont  se  pla- 
cer derrière  le  gibier  ,  dans  une  distance  égale  à  celle  des  Hal- 
liers :  arrivés  a  <'endroit  prescrit,  ils  marchent  en  silence  et  en  « 
Serpentant  pour  les  chasser  insensiblement  vers  les  pièges  ;  il 
ne  faut  point  les  presser ,  car  alors  elles  prjsndraieot  leur  essor 
au  lieu  de  marcher  du.côté  des  Halliers ,  et  ia  chasse  serait  sans 
succès.  .'  , 

Chasse  de  la  Perdrix  ayec  dès.  Collets.   , 

les  Perdrix  se  prennent  ainsi  dans  les* vignes  ,  dans  les  bois 
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».et  dans  le,9  briiyèr^s  ;  il  suffit  pour  cela  de  faire  une  pe- 
aie  de  la  hauteur  d'un  demi-pied , .  avec  des  genêts  et  des 


taillis. ( 

tite  haie  ( 

familles  d'arbres  piqués  en  terre ,  de  planter  au  milieu  du  pasr 

sage  de  petits  piquets  de  la  grosseur  du  doigt ,  et.  d'attacher  à 

chacun  un  collet  de  crin,  d^  cheval  k  la  hauteur  du  col  des 

Perdrix. 

Ces  collets  se' tendent  à  toutes  les^ heures  du  jour  :  si  on  les 
dresse  le  matin ,  on  ira  prendre  son  gibier  à  midi  et  si  le  piège 
n'est  placé  qu'à  midi  on  n'y  retournera  que  le  soir. 

Pour  assurer  le  succès  de  Tartifice ,  on  garnit  de  grains  les 
sentiers  oh  sont  dressés  les  collets. 

Vers  la  fin  de  janvier ,  quand  les  Perdrix  s'accouplent  et  que 
la  terre  commence  k  dégeler ,  on  voit  ces  oiseaux  courir  les  uns 
après  les  autres  dans  les  sentiers  oui  régnent  le  long  des  blés 
verts  :  on  construit  alors  entre  le  Wd  d'une  pièce  de  blé  -et 
quelque  haie,  un  piège  tel  que  celui  que  je  viens  de  décrire ,  et 
on  met  au  devant  deux  petits  piquets  en  pente  ;  alors  les  Per-* 
drix  qui  courent  la  tète  levée  sont  obligées  de  se  baisser  et  se 
prennent  plus  sûrement  dans  les  collets  :  on  peut  quelquefois 
au  lieu  de  collets ,  attacher  des  lacets  au  bas  aes  piquets  :  tou- 
tes ces  chasses  réussissent  quand  on  a  de  la  patience  et  de  Vin^ 
dustrie. 

Chasse  des  Perdrix  avec  un  appât. 

On  prend  cinq  ou  six  poignées  de  froment ,  d'orge  ou  d'a«» 
voine ,  et  on  les  met  en  morceaux  dans  le  lieu  oh  l'on  veut  atti* 
rer  les  Perdrix ,  au  milieu  de  quatre  b&tons  hauts  d'un  pied ,  de 
la  grosseur  du  doigt  et  distants  les  uns  des  autres  de  quatra 
pieds.  On  prend  ensuite  le  chemin  d'une  vigne  qui  doit  être 
éloignée^d'environ  trente  ou  quarante  pas ,  en  laissant  tomber 
du  grain  tout  le  long  de  la  route  ,  et  on  se  retire  ce  jour>-là 
chez  soi.  " 

Ce  grain  semé ,  attire  le  gibier,  quand  on  sait  qu'il  va  sou- 
vent à  l'appât  ;  on  va  attacher  à  chaque  bâton  une  branche  de 
genêt  pour  l'accoutumer  aux  pièges  qu'on  veut  lui  tendre ,  et  on. 
se  retire  chez  soi." .  • 

On  retourne  une  troisième  fois  vers  l'appât,  et  si  on  s'àpper- 
çoit  aue  les  Perdrix  y  ont  accouru ,  on  attache  des  ficelles  au. 
haut  des  piquets  et  en  travers,  on  arrange  au  dessus,  de  la  paille 
en  forme  de  filet ,  et  on  se  retire  encore  dans  sa  maison. 

Si  après  toutes  ces  épreuves  les  Perdrix  continuent  à.manger 
le  grain,  on  prend  un  filet  en  mailles  carrée;3  et  on  le  tend  avec 
force  sur  les  bâtons.  On  en  relève  les  bords  ;  on  passe  une.  fi- 
celle dans  toutes  les  mailles  des  bords  du  filet,  et  dans  les  bpu^ 
eles  qui  sont  au  bas  de  chaque  piquet ,  et  on  la  noue  aune ao^ 
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tréficetle  uA  peu  forte,  qui  s'étend  jusqu'à  un  buisson  derrière 
lequel  on  se  tache  pour  faire  jouei*  la  machine.  Les  Perdrix 
.  accourent  sans  crainte ,  le  filet  tombe  et  le  chasseur  est  récom- 
jlensé  de  son  industrie ,  et  surtout  de  s&  patience. 
Chasse  des  Perdrix  avec  le  Trébuchet. 

Cet  artifice  est  d*autant  plus  heureux,  que  par  son  moyen 
on  peut  prendre  une  compagnie  entière  de  t^ordreaux,  sans  être 
obligé  de  rester  sur  les  licut  comme  observateur. 

Avant  de  tendre  ce  piège»  on  appâte  son  gibier  avec  an  grain, 
et  on  y  fait  une  grande  traînée  jusqu'à  une  vigne  ou  des 
bruyères. 

Le  trébuchet  se  tend  a  Tendroit  ou  était  le  monceau  de  grain  : 
on  le  couvre  de  feuillages  ae  genêt  ou  de  feuilles  de  vignes ,  et 
on  met  encore  au  dessous  l'appât  ordinaire.  Les  Perdrix  avides 
se  précipitent  dessous  le  Trébuchet ,  et  ne  mettent  pas  plutôt  le 
pied  sur  là  marchette ,  qu'elles  se  trouvent  enfermées.  On  met 
ordinairement  sur  le  piège  une  pierre  qui  fait  dc.ten.dre.le  res- 
sort avec  plus  de  vitesse,  et  empêche  que  les  oiseaux  renier- 
mes ,  ne  renversent  1^  machine  en  se  débattant.  Voyez  la  méca- 
siique  de  ce  piège  à  l'article  Trébuchet. 

Chasse  des  bécasses  à  la  passée. 

Cette  chasse  se  fait  à  la  brune,  et  ne  demande  qu'une  demi- 
heure  d'occupation ,  elle  coûte  peu  et:  rend  beauGoup^  de  profit. 
Certains  particuliers  y  ont  pris  jusqu^èi  hmh  cents  ^^(ixtse<  par 
année  ;  tout  gentilhomme  doit  être  charmé  *de  trouver  une  chasse 
lucrativèroâ  it  n'e^t  obligé  d'ëmf>layer  nlchieiîs  ni  chevaux. 

Quand  on  s'apfiergoit  qu'il  y  a  des  Béeas$ei  dans  on  boi» 
taiUis ,  on  fait  une  enceinte  de  quarante  à  cin(|aante  pas ,  en 
forme  de  petite  haie,  haute  de  demi  pied,  et  on  lie  nne  souche  à 
J'autre  avec -des  brins  de  genêt  :  on  y  laisse  une  voie  où  une^<^ 
^ne  seule  peut  passer  :  on  y  pique'un  laeet  ouvert  on  rond,  et 
eouché  à  platto-tpire  :  lioiseau  cherdiant  ht  manger ,  ouvre  la 
petite  voie,  la»  suit  jusqu'à  la  passée,  et  se  prend  au  passage. 
Chasse  des  Bécasses  à  la  Paiitière.    • 

Oii'péut  tendre  pltisieurs  Paniiè-è^  autduf  d'un  bois,  et  les 
itteiîlëures  i^^ôtit  celles  qui  sont  ajustées  en  tramail  ;  elles  sont 
îHussî  cortrtwdes,  en  ce  qu'une  sedie  personne  en  peut  dresser 
cinq  ou  six,  sans  qu'elle  sôit  oblijgfte  d'y  avoir  les  yeux,  parce 
^Uê  les  Béeaiééi  s'y  'brfenhértt  d'ellèè^tnémes. 

On  prmô  d'ab'Ofa  de^it  tierches  de  la  W-osseur  du  bras  ,•  et 
longue  d*efrtvir«n  vittgt  t)ifeaB,  qui  soient  oroîtes;  et  on  met  au 
bottt  dé  chacune  une  pôuKe  pour  passer  les  bouclettes  de  k 
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On  passe  ensuite  tes  boltctetfés  de  la  Pantîère  dans  un  cordeau- 
kMig  de  dix  k  èontetfme»\  comme  on  passe  un  rideau  dans  une 
tringle  de  fer. 

•  Ce  filelse  léiid'au  Itord  d'un  bois  taillis,  dans  Tavenue  d'uire 
forêt,  dans  l'allée  d'un  parc,  ou  sut  un  buisson  voisin  de  Quelque 
étang  :  on  a  seul^tttertt  sdin  de  panchcr  un  pou  les  percnes  du 
e6téide  la  passée,  et  de  les  mett!*è  à  cinq  ou  six  toises  de  distance 
l'une  deM'autre'.  €*efrt  tfne  heure  ou  deux  avant  que  le  soleil  se 
couche ,  nue  la  Pnntière  doit  être  dressée,  afin  qu'elle  soit  en 
état  quana  le  gîbîef  rentre  au  bois  :  on  peut  laisser  le  filet  tendu 
toute  la  nuit  et  n*y  retourner  que  le  lendemain  pour  saisir  sa 
proie. 

Chasse  des  Bécasses  sTu  Collet. 

Le  Collet  est  fait  de  six  brins  de  crins  de. cheval,  Jongs  er  . 
cordés,  arec  une  boucle  cowlanpeà  un  bout,  et  à  Pautre  un  gros 
nœud;  on  y  fait» passer  avant  un  bàtorr,  par  un  trou  fait  au 
nrilieu  du  bâton ,  qui  dbit  être  de  la  gfossrur  du  petit  doigt, 
long  d'un  pied  et  pointu  par  un  bout  pour  le  piquer  en  terre,  et 
on  rarrète  par  le  nœud. 

Les  taillis  les  plus  feuiïléssôntleà  plus  avantageux  pour  cette 
chasse  ;  on  reconriatt  ordinairement' qu'il  s'y  trouve  des  Bécasses 

Et  leurs  fientes,  qui  sont  gris&tres,  molles  et  de  la  largeur  de 
main. 

Quand  im  a  préparé  des  Cotiets ,  on  fait  le  même  nrianége  dont 
nffi^us  avons  parlé  à  Tarticle  de  la  chasse  à  la  Passée, 
Chasse  des  Cdilles  à  la  Chanterelle. 

LoASQUE  les  blés  sont  encore  verts,  et  que  les  mâles  des  CaîUes 
sont  en  ôhaleur,  on  prend  une  femeîte  qui  sache  chanter,  et  on 
l'enferme  dans  une  cage  ;  supposé  qu'elle  ne  sache  pas  chanter, 
CD  rin'strûira  de  celte  manière.  - 

On  eA'fertne  line  Caiitéd^ns  un  lieu  obscur  ;  et  soir  et  matin 
on  lui  dohne  à  manger  du  millet,  à  la  faveur  d'une  lampe  allu- 
mée :  on  continue  ces  soins  jusqu'à  ce  qu'avec  un  appeau,  on 
lui  rfît  appi*is  à  rappeler. 

Dès  qu'une  Caille  est  instruite,  on  la  porte  dans  #a  cage  au 
champ  où  l'on  veut  tendre  son  piëge  :  et  on  place  un  hallier  au- 
d€ïvant,  afin  que  les  mâles  ne  puissent  accourir  à  la  voix  de  la 
femelle' sans  oerdre  leur  liberté. 

On  se  coaelie  contre  terre  à  dix  ou  douze  pas  de  la  Chantereiie, 
et  on  ne  ftat  aueon  raouremeiit,  car  les  Cori/ei  sont  rusées  et 
fi'eflairottchent  aisément. 

Cette  chasse  se  fait  communément  lorsque  les  blés  sont 
encore  verts  ;  et  la  Caille  qui  chafite  pour  appeler  le  màle,  loi  a 
lait  donner  le  nom  de  CharUeretlc 
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Chasse  des  Cailles  i  la  Tirasse. 

Les  Cailles  ne  sont  pas  toujours  en  anaour  :  aîni^  il  y  a  dcMi 
temps  où  la  Chanterelle  et  V Appeau  ne  sont  d'aucune  utilité;  on  a 
recours  alors  à  la  Tiraue ,  et  cette  chasse  se  fait  dans  le  mois  de 
•    mai  et  dans  celui  de  septembre» 

La  f  trosss  pour  les  Caillez  est  un  filet  fait  en  mailles  carrées, 
ou  en  losanges  :  ce  filet  est  bordé  d'une  corde  assez  forte  <]u'on 
laisse  pendre  de  cinq  ou  six  pieds,  à  chaque  bout,  et  tient  on  se  ' 
sert  pour  traîner  le  filet':  les  mailles  doivent  avoir  la  largeur 
d'un  pouce.  On  donne  à  la  Tirasêe,  depuis  deux  ccntis,  jusqu  a 

âuatre  cents  mailles  de  levure  :  ces  mailles  doivent  être  de  bon 
[  retors  en  trois  brins,  et  on  les  teint  ordinairement  en  brun. 

On  va  à  la  chasse  des  Cailles  avec  une  liasse  et  un  chien 
couchant  instruit  à  arrôter  la  plume. 

Deux  chasseurs  réussisent  aisément  à  la  Tirasse  ;  il  faut  d'a- 
bord remarquer  le  vent,  afin'que  le  chien  chasse  le  nez  dedans  ; 
il  en  sent  mieux  le  gibier,  et  fait  des  arrêts  plus  fréquents  :  dès 
Qu'il  s'arrête,  on  a  soin  de  tenir  la  Tirasse  déployée  par  le  moyen 
d'une  corde,  et  on  avance  doucement  jusqu'à  ce  que  le  chien 
eh  soit  couvert  ;  si  la  Caille  ne  part  pas ,  on  fait  quelque  bruit^ 
alors  elle  s'envole,  et  se  trouve  enveloi>pée  de  la  Tirasse. 

Une  seule  personne  peut  aussi  réussir  à  cette  chasse ,  elle  se 
munit  alors,  outre  ]e  filet  et  le  chien,  d'un  bâton  gros  comme  le 
poignet,  long  de  trois  ou  quatre  pieds,  et  qui  se  termine  par  une 
pointe  de  fer,  de  la  longueur  d'un  demi-pied.  Vous  attachez  k 
ce  bâton  un  des  bouts  de  la  corde  de  votre  Tirasse ,  et  quand 
votre  chien  est  arrêté,  vous  laissez  tomber  votre  Tirasse  à  deux 
toises  de  lui,  et  vous  piquez  en  terre  votre  bâton  ferré;  prenaDC 
ensuite  Tautre  bout  du  filet,  et  reculant  un  peu  comme  pour  vous 
éloigner  du  chien,  vous  le  tirez  avec  force  en  le  tournant  devant  ^ 
le  nez  du  chien>  jusqu'à  ce  qu'en  vous  rapprochant  de  lui,  vous 
le  touchiez  de  la  corne. 

Cette  chasse  est  fort  commode  pour  transporter  des 
seaux  vivants  sans  les  blesser ,  ou  du  gibier  mort,  sans  qu'il 
corrompe. 

Chasse  des  Cailles  à  la  Tirasse  et  à  l'Appeau  réunis, 

LoBSQUE  les  Cailles  sont  en  chaleur,  on  Tirasse  à  l'appeau  au 
lieu  du  chien  :  cette  chasse  se  fait  une  heure  avant  le  coucher 
du  soleil  ;  c'est  le  temps  où  les  femelles  se  promènent  sur  l'herbe, 
'et  oit  les  mâles  les  recherchent  avec  le  plusd'aoïpressement. 

On  doit  être^deux  personnes  à  cette  chasse,  l'une  porte  la 
Tirasse  et  Vautre  l'Appeau  v  dès  qu'on  a  entendu  chanter  quel- 
que CaiHe,  on  prena  l'appeau  et  on  lui  répond  :  on  court  ou  qu 
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juge  qo'elle  est ,  oi>  se  couche  à  (erre  en  silence,  et  ou  attend  . 
quelle  chante  encore  un  coup. 

On  se  lève  alors,  on  déploie  la  Tirasse  et  on  la  tratne  jusqu'à 

ce  qu6  le  gibier  se  trouve  enveloppé  :  on  doit  remarquer  que, 

s^il  avait  plu  ou  crue  les  chaimps  fussent  couverts  de  rosée,  la 

Caille  ne  se  promènerait  pas,  et  la  Tirasse  deviendrait  inutile. 

CJMSse  des  Alouettes  au  Miroir. 

On  tend  des  filets  de  roaillos  k  losange,  et  dont  chaque  maille 
a  un  pouce  et  demi  de  larcc  :  pour  le  miroir  il  se  fait  amsi  :  pre- 
nez un  morceau  de  bois^de  l'épaisseur  d'un  pouce  et  demi,  cou- 
pez-le en  arc  de  neuf  pouces  de  distance  aun  bout  à  Tautre , 
gardez  son  épaisseur  par  lé  bas;  entaillez-y  cinq  faces  larges 
aun  pouce;  mastiquez-y  de  petits  morceaux  demiroir;  faites-y  ' 
un  trou  au-dessous  du  milieu  ;  mettez-y  une  cheville  de  bois 
longue  de  six  pouces,  grosse  comme  le  doigt,  un  peu  en  pointe 
par  le  bout,  avec  un  petit  trou  au  milieu  ;  prenez  ensuite  un 
morceau  de  bois  long  d'un  pied ,  épais  de  deux  pouces,  pointu 

Sar  le  bout  ;  faites-y  une  entaille  haute  de  deux  pouces,  large 
'un  pouce  et  demi  :  percez  ce  morceau  de  bois  par  sa  partie 
supérieure  ;  faites-y  entrer  une  cheville  de  la  longueur  d*un 
pouce;  passez  une  ficelle,  et  roulez-la  àFentour:  piquez  en 
terre  cette  machine  au  milieu  de  deux  filets;  un  des  chasseurs 
caché  dans  une  petite  loge  faite  de  branche  de  taillis^  tirera  alors 
la  ficelle  et  fera  tourner  le  miroir  de  côté  et  d'autre,  comme  les 
enfants  font  tourner  un  moulinet  dans  une  coque  de  noix.  Cette 
machine  doit  tourner  lorsque  le  soleil  parait  :  les  Alouettes  ne  . 
manquent  pas  de  venir  voltiger  aux  environs,  et  tombent 
bientôt  dans  les  filets.  Cette  chasse  doit  se  faire  le  matin;  le 
temps  le  plus  sûr  pour  y  réussir  est  le  mois  de  septembre  et 
celui  d'octobre,  et  surtout  lorsqu'il  fait  des  gelées  blanches. 

Chasse  des  Alouettes  au  Traîneau.  ^  n 

Cette  diasse  S|e  fait  pendant  la  nuit  la  plus  sombre,  jamais  au 
clair  de  la  lune.  On  prend  un  traîneau  dont  les  mailles  n'aient 
qann  pouce  de  large  ;  et  en  le  portant  on  en  laisse  traîner  der* 
nère  un  bon  pied  de  long,  afin  qu'on  ne  le  porte  pas  sans  faire  ' 
lever  les  Alouettes. 

Pour  mieux  réussir  à  cette  chasse,  il  est  bon  de  se  promener 
de  iour  daiis  les  endroits  ou  l'on  suppose  qu'il  v  a  des  Alouettes  : 
on  les  trouve  ordinairemeut  dans  les  terres  en  nicliè,  dans  celles 
oa  l'on  a  recueilli  de  l'avoine  et  daoas  les  chaumes  ;  le  temps 
pour  les  DÛeux  remarquer  est  fe  soir  oh  elles  volent  par  bandes. 

Ces  endroits  remaroués,  on  y  netourne  la  nuit,  on  y  porte  le 
traîneau,  et  on  l'étend  a  travers  les  sillons  :  il  laut  pour  le  traîner 
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dbai  i^efsbimes  vigooneeses  qui  manAfeol  vite ,  et  qui  le  tiei^ 
nent  élevé  de  terre,  environ  de  deuic  pieds. 

An  deux  bonis  da  filet  doivent  être  attaohéeS'doonD  perobés 
qu'on  laîBse  tombdr  qoand  on.  entend  lever  qmlqoe  0190110^ 
puis  on  coort  saisir  le  gibier  qu'on  captrve. 

Si  on  n*a  pasen  le  temps  le  joor  de  renaarqnar  les  Alouettes^ 
on  ne  laisse  pas  de  se  rendre  la  Auit  dans  la  campagne,  et  d'y 
tendre  le  filet  ;  on  prend  toujours  quelque  gibier. 

Il  y  a  des  chasseurs  qui  portent  pendant  la  nuit  des  flambeaux 
ou  des  bouts  de  corde  goudronnés ,  ou  d'autres  matières  com- 
bustibles que  lèvent  ne  puisse  éteindre  :  ils  prétendent  qpe  cette 
ruse  enoage  plutôt  les  oiseaux  à  donher  dans  le  piëgevi^  P^^* 
serais  plutôt  que  cette  lumière  étrangère  doit  les  épouvanter  el 
les  faire  fuir  loin  des  chasseurs. 

Chassé  des  Alouettes  au  Lacet, 

Cette  méthode  est  divertissante  et  n'exige  ni  grandsi  frais  nt 
grande  fatigue  :  on  attire  les  Alouettes  dans  un  derrain  patt^- 
oittlier ,  -^n  y  jetant  du  grain  d^orge  ou  de  froment  ;  on  pi^endî 
ensuite  six  oa -huit  fioolles,  longues  diacune  d'environ  quatre 
toises  ;  on  les  tdnd  dans  iine  pièce  de  terre,  au  fond  des  sitkms, 
après  1^  avoir  garnies  de  laéets  faits  de  deux  crindde  cheval  y 
accomodés  en  nœuds  ooulans,  alitachés  aux  ficelles,  et  coueUs 
à  terre  à  ladistance  ohacun  de  quatre  doigts. 

Les  oiseaux  Attires  pai^  la  graii>,  se  promènent  dans  les  stiloos 
el  récent  pris  dans  les» lacets. 

Souvent  au  lieu  d'Aieuettes  on  prend  k  ce  piège  d'autreg 
oisedux,  qui  né^cèdent  pointen  bonté  aux  premiers,  on  ne  doit 
s'empresser  d'atter  ramaisser  sa  proie  que  quand  on  joge  qu'elle 
estasMzcopieusie. 

Ghtsse  de  \i  Grive. 

Les  paysans  de^Bï^sie,  qni  irôuvent'des  Grives  en  plus  grande 
abondafice  que  houe  se  trowoiis  de  Moineaux,  ae: een^iMeat 
de  le^  prendre aveè  des  collets  Ae Crkiade tiieval  :  on  prend  pour 
amorœ  des  baies  de^ori^ior  sauvate  :  œ  piège  leor  sofik  mont 
en  faire aBe-prçMmn  «fbemdMle;  ibfon^rotif  à  BBoitièiefiDÎer, 
et  le  conservent  dans  le  vinaigre. 

Nos  parysais  se^ër^miti  tant  oÉimètot d?titr  Reclin  cpn  imifé  le 
sm  de  YOft  d^h  Gh>e,  «5  qiivla)feit  aHèr  dainstesbtGissons  M 
dans  les  genié0resi;:c»i^ab8!iS8ant  elle  Iombeéaioi8<l)e9  flietd  ^*m 
y  a  fendu,  el  oir  Hr  saisit.  Lès  Seîgfièifi^  et  ceofx  qui  les  fniiMI 
n'empiètent  ordinairetii€»il  qiie  le  fasil  pwr  la  tbmoë  de  11 
Grive,  et  rly^iie  pi^entient*eeiexercice  qu'en  automne. 

On  pTéoi  av^i  les  Grivercomme  les  Geai»  avec  des  itpMeè 
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en  pëtiieô' Verbes  élastîqtieS  qu'on  pScfue  en  térré*  ïé*  long  des 
haîeâ  et  des  jafdïns.  et  surtotit  dans  les  Vigîiobles,  et  auxquelles 
on  aittachè  une  fîceîle  et'  unf  collet  :  des  que  Poiseau  appcrçoit 
l'appât,  il  y  vole  ;  mais  en  se  plaçant  sur  la  marchetté,  ifla  fait 
tomber,  le  nœud  de  la  ficelle  se  lâche,  la  baguette  se  détend  et 
te  giWêr  se  trouve  pris  par  les  pattes  dans  le  collet. 
<Chassé  des  Pigeons  Ramiers. 

On  va  dans  urje  forêt  dechênes  ou  de  frênes  pendant.la  nuit, 
on  porte  des  torches  de  paille  allumées,  et  des  instruments  d'ai- 
rain dont  le  bruit  les  épouvante  :  comme  dans  CjBt  état  ils  n'o- 
sent remuer,  on  en  fait  une  chasse  abondante. 

Yoici  une  méthode  plus  sûre  et  plus  lucrative.  On  tend  ur^ 

EaAd  filet  qu*on  attaiche  à  des  perches,  de  laçon  qu'en  tombant, 
haut  avance  plus  que  le  bas,  jçt. couvre  tout  ce  qui  se  rencoo* 
tre  sous  le  filet.  /  ^      . 

A  quelque  distance  op  élève  trois  perches  fort  longues,  et  dis- 
posées en  triangle,  au  sommet  desquelles  est  un  petit  siège  .où 
un  homme  peut  s'a^ebtfi  .      ^ 

Dettx  personnes  sont  néce^atres  à  .cette  chasse,  l^më  se  tient 
derrière  le  filet  pdw  le  faire  tomber  à  j^ropo»  ;  rawfre  monté 
dans  la  machine  par  le  moyen  d'une  échelle  de  covdë;  s'arme 
d'un  arc  et  de  plusieurs  flèches  garnies  de  plumes  de  la  queue 
4'un  oiseau  de  proie,  et  dès  qu'il  aperçoit  dés  ramiers,  tire  ses 
flèches  en  l'air;  les  pigeons  s'imaginent  voir  des  èiseauk  de  proie, 
et  s'abattent  au  pied  du  filet  qui  tombe  sur  eux  et  les  enve- 
loppe. 

Gh»sés  diverses  de»  PlarlérÉi. 

Le  temps  le  plus  sûr  pour  la  chasse  de  no^  pluviers,  est  le  mois 
d'octobre,  temps  ôh  ils  arrivent  dans  nos  contrées  ;  et  le  mois 
de  mars,  temps  oi  ils  s'en  retournent  :  ils  sont  alors  mçîns  so- 
litaires, parce  que  c'est  la  èaîsoh  de  leurè  amours. 

Les  pluviers  se  plaisent  dans  les  prairies  ou  dans  les  champs 
ensemencés  ;  c'est  là  qu'ônf  doit  tenure  Ses  pièges  :  on  doit  choi»- 
Sîr  un  endroit  ôîi  il  n'y  ait  ni  arbre,  ni  haîé,  iiî  bûîssbA  à  plus 
de  trois  cents  pas  aux  environs. 

Ces  oiseaux  viennent  aussi,  sôiivetit  se  baigner  au  bord  des 
ruîsseâux ,  quand  ils  sont  rassasiés  :  on  peut  se  servir  de  cette 
connaissance  pour  y  tendre  dès  pièges. 

Il  y  a  dès  filets  particuliers  pour  là  chasse  des  pluviers  :  on 
conseille  dô  les  acheter  ttfuC  jfabriqués  \\\  serait  impossible  à  un 
lecteur  ordinaire  d'en  entendre  là  mécanique,  et  par  conséquent 
cteleôrairè. 

Où  observéfà  iftié  ïè'â  peWiAïiëè  qui  vélijeht  prendre  èë  dî- 
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vertissement  ne  doivent  point  s'habiller  en  blanc,  en  écarlate, 
ou  en  autre  couleur  trop  brillante  ;  car  le  pluvier  s'effarouche 
aisément  et  ne  revient  jamais  aux  pièges  ob  il  soupçonne  quel- 
que péril. 

On  appelle  les  pluviers  au  piège  avec  un  sifflet  :  quand  on 
commence  sa  chasse,  il  faut  simer  fortement  ;  à  mesure  que  Toî- 
seau  s'approche,  il  est  bon  de  diminuer  le  son  du  sifflet  :  surtout 
il  faut  s'étudier  à  bien  imiter  la  voix  des  pluviers.  On  prend  sou- 
vent avec  ces  oiseaux,  des  çuinettes  et  des  vanneaux. 

On  prend  encore  les  pluviers  de  nuit,  à  la  faveur  du  feu.  Pour 
réussir  à  cette  chasse,  on  va  le  long  des  chemins  et  auprès  des 
champs  semés  d'avoine  ;  deux  hommes  traînent  ensemble  le  fi- 
let nommé  traîneau,  et  au  moindre  bruit  au'ils  entendent,  pré- 
sentent le  feu  aux  pluviers.  Ces  oiseaux  alors  étendent  l'aiie  et 
se  rassemblent  :  on  choisit  ce  moment  pour  tirer  sur  eux.  Les 
iusilsdontonse  sert  dans  cette  occasion,  sont  à  deux  coups  :  plus 
on  est  de  diasseurs,  plus  la  chasse  est  lucrative. 

Chasse  des  Canards  au  fosiK 

On  attache  trois  cerceaux  avec  des  cordes,  et  on  met  tout  a^j- 
tour  des  branches  d'arbres  légères,  afin  que  la  machine  soit  por- 
tative ;  il  faut  observer  que  les  branches  soient  ajustées  de  ma- 
nière qu'une  personne  qui  y  est  renfermée  ne  puisse  ètro  vue 
par  le  gibio*  qu'elle  chasse  :  elle  s'avance  ensuite  au  petit  pas, 
et  approche  les  Canards  d'aussi  près  qu*elle  veut  pour  les  tirer 
sûrement 

On  prend  de  même  les  Hérons,  tes  Cygnes,  les  Grues,  les  Q- 
gognes  et  presque  tous  les  oiseaux  aquatiques. 

Chasses  a^s  Canards  à  la  du. 

Prenez  deux  ou  trois  livres  de  la  plus  forte  glu,  brouillez-là 
avec  un  peu  de  paille  brûlée  et  battez  le  tout  ensemble;  vous  en 
frotterez  ensuite  une  corde  un  peu  grosse  et  longue  de  quinze  à 
vm^t  pieds  :  il  faut  que  cette  ^lu  y  forme*  une  couche  assez 
épaisse ,  pour  arrêter  les- ailes  vigoureuses  des  Canards.  Vous 
entrez  après  dans  l'eau  tout  botté  ;  ou  bien  montant  dans  un  pe- 
tit bateau,  vous  portez  votre  corde  dans  les  ioncs  ou  roseaux, 
cil  les  oiseaux  que  vous  voulez  prendre  ont  choisi  leur  retraite. 
Levons  plantez  deux  piquets,  vous  les  enfoncez  jusqu'à  ce  que 
les  bouts  sortent  à  fleur  d'eau  ;  et  vous  y  attachez  votre  corde 
bien  tendue,  en  y  liant  d'espace  en  espace^  de  petits  paquets  de 
jonc  sec  pour  la  soutenir  sut  l'eau. 

Tous  pourrez  tendre  ainsi  plusieurs  cordes  si  vous  voulez 
inultiplier  votre  capture.  Vous  vous  retirez  ensuite  avec  voire 
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bateau  sur  le  bord  de  Veau,  en  attendant  qae  votre  proie  donne 
danslejnége. 

Les  Canards  qni  ne  se  doutent  point  de  Fartifice',  viennent 
heorter  la  corde,  et  s'embarrassent  les  plumes  des  ailes;  plus  ils 
foi|t  d!efforts,  plus  ]^  piège  devient  inévitable  ;  ils  tombent  enfin 
en  voulant  prendre  leur  vol  et  se  noyent. 

Chasse  des  Canards  atec  les  Nappes. 

Les  filets  appelés  Nappes  ne  se  tendent  que  dans  un  endroit 
où  il  y  ait  au  moins  un  demi-pied  d'eau  ;  car  dès  que  le  piège 
est  découvert,  il  devimt  inutile. 

Les  guèdes  de  ces  filets  doivent  être  de  fer,  et  fortes  à  propor- 
tion de  la  longueur;  ou  si  on  ne  les  fait  que  de  bois,  il  faut  du 
moins,  k  cause  de  leur  légèreté,  mettre  du  plomb  au  pied  pour 
faire  enfoncer  la  corde  dans  l'eau  plus  promptement  :  ces  pré- 
cautioDS  empêchent  aussi,  que  le  filet  étant  versé,  les  Canards 
ne  plongent  par  dessous,  et  ne  s'échappent. 

Outre  les  Nappes,  on  doit  avoir  des  Canards  sauvages  appri- 
voisés qui  servent  d'appelants,  et  on  prend  autant  de  màles  que 
de  femelles  ;  celles-ci  seront  attachées  par  les  pieds,  les  unes  au 
devant  du  filet,  et  les  autres  derrière,  pour  manger  le  grain  qu'on 
leur  jettera  dans  l'eau  ;  on  retiendra  les  mâles  dans  la  loge,  et 
dès  qu'il  passera  une  bande  de  Canards,  on  s'empressera  d'en 
lâcher  un  qui  ira  les  joindre  croyant  y  trouver  sa  femelle  ;  mais 

Suand  il  ne  la  verra  point,  il  l'appellera  :  la  Canne  qui  Tentend 
u.  filet  où  elle  est  attachée,  répond  à  sa  voix  ;  le  mâle  accourt 
aussitôt,  et  entraîne  tous  les  autres  qui  le  suivent  dans  le  piège  ; 
dans  ce  moment  on  fait  jouer  le  filet  et  presque  toute  la  nande 
se.  trouve  prise,  on  les  tue  aussitôt,  excepté  les  Canards  privés 
qu'on  reconnaît  à  un  morceau  de  drap  rouge  qu'on  leur  attache 
à  la  jambe. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  mâle  qu'on  a  lâché  n'entend  pas 
la  voix  de  sa  femelle,  soit  à  cause  du  vent  contraire,  soit  parce 

au'cllc  est  trop  éloignée  :  dans  ce  cas  il  ne  faut  pas  balancer  à 
onner  le  vol  a  un  autre  Canard  pour  ramener  la  bande  ;  il  faut 
daps  cette  chasse  savoir  faire  à  propos  quelque  sacrifice. 

Le  temps  le  plus  favorable  pour  prendre  les  Canards  aux  filets, 
est  le  temps  du  brouillard  ou  des  petites  pluies. 

Chasse  des  Canards  au  Lacet.  0 

Ctîtte  chasse  se  fait  dans  les  prairies  oh  les  eaux  sont  débor- 
dîées  et  dans  tous  les  endroits  où  il  n'y  a  pas  plus  d'un  pied  et 
demi  d'eau. 

,0ri  répand  plusieurs  fois  du  grain  dàn's  ces  eridrôîts  pour  y 
attirer  les  Cafards  :  quand  on  les  a  assez  amorcés,  on  prend  des 


Digiti: 


zedby  Google 


:tefi#§<84l?4ç  Jtrçjçcjîns  de  cheyal;  on  en  tend,^î  l'çn  ,vcut,  deox 
ou  trois  douzaines,  et  on  les  attache  deux  a  deux  à  un  ^(fifit  de 
dfiy^  J)Qns  pjp^^  de.loijgpeur.  ,     *"' 

Yo^  piquçts  (Joiveiit  être.fiéhés  en  ^errp.  ttè  ipiamère  ane'le 
Wf  siiplrieur  ^\i  v.û  peu  caché  d^ns  Veau  :  Jçis  Canârq^"  s'v 
prendront  aisèmeiit,  soit  parle  cou,  $oit  parles  pieds,  qufindÎB 
y  viendront  barboter.  Vous  aurez  soin,  quand  Vos  filets  seront 
tendus,  d'y  jetep  encore  du  grain  pûuratUrer  plus  sûrement  vo- 
tre gibien  . 
Gh^sse  d«s  Gan«rd«  4i«i  BfiP^   .     ^ 

On  se  met  dans  un  bateau  çt  sur  une  rtvière  ((fuLoDuIeiente- 
ment  ;  on  allume  ensuite  à  une'des  extràoûtés  du  bateau  un  (eu 
pâle  danè  un  pôt  de  terre  rempli  de  suif,  et  formé  de  trois  Iubk- 
gnons  de  la  grosseur  di^ doigt  :  les  Canards  viennent  à  la  lueur 
de  ce  triple  flambeau,  et  quaiid  ils  sont  à  portée,  onmet  un  filet 
en  tramail ,  au  bout  d'une  {>erohe ,  et  oa  les  enveloppe  :  cette 
chasse  exige  beaucoup  d'activité  et  de  âiiencei 
Chasse  du  Merle  à  i^A^raigne. 

Cette  chjisse  se  faij  ordinairement  sur  la  fin  tf  avril  :  on  choi- 
sit un  jour  de  broiiillana,  parce  qu  alors  le  Merle  vole  le  long  des 
haies,  et  on  prend  pn  flletdont  j'ai  donné  la  composition  au  moi 
Àraigne.  .  > 

On  ae  promène  d'abord  le  long  des  haies  ofar^on  supposequll 
y  a  des  Merles ,  s'il  y  en  a,  ils  se  lèveront  et  se^laceront  à  trente 
ou  quarante  pas  de  vous. 

Remarquez  l'endroit  où  vos  oiseaux  sont  posés  ;  avancez  de 
vjngt  pas ,  et  étendez  votre  Araigne ,  comme  on  va  rênsei- 
gnef. 

On  suppose  qu'il  y  a  une  haie  correspondante  à  celle  où  voos 
voulez  vous  arrêter  :  vous  attachez  des  deux  côtés  votre  filet  à 
*  des  l^ranches  d'arbres  qui  avancent  un  peu  dans  le  chemin,  qui 
auront  environ  cinq  ou  six  pieds  de  hauteur. 

Remarquez  que  le  filet  doit  être  tendu  au  niveau  de  la  haie, 
où  Jes  Merles  se  sont  placés  :  vous  ferez  ensuite  le  tour,  et  ap- 
procherez d'eux  jusqu'à  ce  que  vous  les  fassiez  lever  -,  ces  oiseaux 
voleront  alors  le  long  de  la  haie  ;  vous  les  suivrez  au  petit  pas, 
et  insensiblement  ils  donneront  dans  le  filet  qu'ils  feront  tomber 
sur  eux  à  force  de  se  débattre  ;  à  ce  signal  vous  courrez  sur  vo- 
trajproie,  afin  de  la  saisir. 

Il  n'arrive  pas  toujp^rs  qu'on  trouve  un  chemin  entre  deux 
haies  propre  à  tendre  votre  piège  :  dans  ce  cas  munissez-vous 
d'un  bâton  de  six  pieds  de  haut,  fendu  par  un  bout,  et  pointa 
jw  l'auti»  i  ^ez-le  en  terre,  et  attachez-y  un  des  bouts  ^u  fi- 
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H||,  l^4iV  qn^  r^Qjtre  sera  lié  à  la  haie.  Un  arbre  placé  à  une 
9ist9QCe  cppvenaWe  fait  le  même  effet  que  vptre  piquet. 
\  La  plus  grande  attention  qu'on  doit  avoir  dans  cette  soi?te  de 
çî^se  :  c'est  d'arranger  les  coins  du  fil.et ,  de  manière  que  la 
moindre  secousçe.Ie  lasse  tomber  sur  Toiçeeiu. 

Chaise  des  Corneilles  aii  Carnet  englué. 

I4  Corneille  fait  beaucoup  de  dégât  d^qs  les  ferres  ensemen- 
oées,;  mais  on  en  prend  beaucoup  en  fichant  dans  des  tas  de  fu- 
mier, ou  sur  des  terres  labourées  djç^  cornets  degrps  papier  en- 
glués intérjeur^inent  et  g^ri^s  <)p  viande  ba^cbée  ppur  servir  d'ap- 
pât; Toiseau  vient  pour  manger  sa  proie  prétenaue,  et  se  trouve 
enveloppé  dans  le  cornet  ;  il  eçt  plaisantjje  le  voir  alors  s'agiter 
dapssa  prison  diaphane,  s'élever  à  perte  de  vue  ^vec  le  bandeau 
qui  le  couvre  et  retomber  ensuite  sans  avoir  pu  s'en  délivrer. 
Cette  chasse  n'est  pas  si  lugubre  que  la  précédente. 
Ch.isse  de  la  Corneille  au  Chat  emmiellé. 

On^prend  un  chat ,  on  le  frotte  entiùrernent  de  miel ,  on  le 
roule  dans  la  plume  :  on  le  lie  ensuite  par  les  reins  assez  forte- 
ment, et  on  rattache  au  pied  d'un  arbre  garni  de  gluaux  :  h  peine 
s'est-on  retiré  que  le  chat  commenc.e  à  miauler  et  à  sç  tourmen- 
ter ;  les  Corneilles  et  d'autres  oiseaux  entendent  le  bri^it^  ;aiCcou- 
rent  pour  se  jeter  sur  leur  proie,  seposeptsurlVbre  fit.lom- 
beijt  avec  les  gluaux. 

Glufgiix,  Petits  osiers  bien  unis,  minces,  droits  .et  de  la  lon- 
gueur d'environ  quinze  ou  dix-huit  pouces,  on  les  endiiil de  giti, 
excepté  par  le  gros  bout ,  pour  y  prendre  les  oiseaux  à  la  pi- 
pée. Les  meilleurs  sont  ceux  qu'on  cueille  au  mois  de  seplem- 
Dre  ,  et  lorsque  les  pointes  ne  se  cassent  point.  Dès  qu^on  les  a 
cueillis ,  on  doit  les  laisser  au  soleil  quelques  heures,  puis  ôter 
le§  feuilles  ,  en  commençant  par  la  cinjc ,  leur  laisser  le  gros 
bout  en  forme  de  coin  pour  qu'elle  entrent  dans  les  entailles 
faites  aux  branches  de  Tarbre  ,  et  qu^ils  y  tiennent  par  le  haut; 

1  mis  on  prend  de  la  glu  avec  la  cime  du  gluau,  et  on  les  frotte 
es  uns  contre  les  autres  pour  les  engluer. 
Chasse  aux  Gluaux. 
On  se  sert  d'une  branche  d'ormeau ,  dont  Textrômité  de  cha- 

3ue  tige  est  couverte  de  ^lu  ,  ou  bien  on  prend  un  bâton  long 
e  &ix  ou  sept  pieds  ,  droit  et  léger ,  auquel  on  attache  par  Tex- 
tréjaaité  supérieure  deux  ou  trois  petites  branches  d'ornfeau 
composées,  de  plusieurs  petits  rameaux  englués  ;  il  faut  que  les 
brins  ne  se  touchent  pas,  et  leur  donner  à  peu  près  la  forme  d*un 
éventail. 
Cette  chasse  demande  Findustrie  de  trois  personnes  ;  Tun 
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poric  (lu  feu  avec  des  torches  de  paille,  Vautre  ^t  les  bois- 
sons ,  et  le  plas  adroit  porte  les  gluaux  ;  il  ne  faut  point  péné- 
trer dans  IS  bois  à  cause  des  feuilles  d*arbres  qui  peuvent  empê- 
cher rciïet  de  la  glu ,  mais  se  promener  seulement  le  long  des 
buissons.  La  personne  qi^i  porte  le  feu,  doit  toujours  le  ienir 
élevé ,  et  celle  qui  tient  lâi  branche  ensluéc  doit  être  toujours 
en  action  pour  prendre  les  oiseaux  qui  viendront  voler  autour 
du  feu.  Le  second  chasseur  doit  se  contenter  de  frapper  sur  les 
haies  pour  en  faire  sortir  le  gibier;  cette  chasse  amusante  de- 
mande un  grand  silence  de  la  part  de  ceux  qui  s'y  exercent. 
'^  Chasse  au  l^oisson  englué. 

Cette  chasse  est  usitée  depuisie  mois  de  septembre  jusqu'au 
mois  d* avril ,  et  on  y  prend  une  quantité  prodigieuse  de  petits 
oiseaux  ;  elle  serait  encore  une  partie  de  plaisir,  quand  mèmç 
le  gibier  qu'elle  nous  procure  nous  serait  inutile. 

Choisissez  dans  une  pièce  de  terre  un  endroit  éloigné  des 
grand  arbres  et  des  haies;  piquez  en  terre  trois  ou  quatre  bran- 
ches de  taillis  hautes  de  cinq  ou  six  pieds  ;  et  entrelacez  leurs 
cimes  les  unes  dans  les  autres ,  aGn  qu'elles  aient  l'apparence 
et  la  solidité  d'un  buisson.  On  peut  touvrir  le  haut  avec  deux 
ou  trois  branches  d'épines  noires  ou  touffues ,  qu'on  fait  tenir 
par  force.  On  prend  ensuite  quatre  ou  cinq  douzaines  de  petits 
gluaux  longs  cnacun  de  neuf  a  dix  pouces ,  on  en  fend  le  gros 
bout  avec  un  couteau ,  et  on  les  met  en  divers  endroits  du  buis- 
son ,  en  les^  arrangeant  de  façon  qu'un  oiseau  ne  puisse  se  pla- 
cer dessus,  sans  engluer  son  plumage. 

Il  y  a  un  moTCn  de  faire  venir  le  gibier  dans  le  piège  qu'on 
lui  tend ,  c'est  d'avoir  des  oiseauxx  apprivoisés  de  1  espèce  que 
vous  voulez  prendre ,  et  de  les  placer  sur  de  petites  fourchettes 
de  bois  élevées  de  terre  environ  de  six  pieds ,  et  piquées  à  en- 
viron une  toise  du  buisson  ;  nous  avons  parlé  de  cet  artifice 
sous  le  nem  d'fljBfwiii. 

Si  l'on  veut  augmenter  le  nombre  des  oiiseaux  appellants 
Qt  par  conséquent  multiplier  ses  prises,  il  faut  à  mesure  qu'on 
en  prend,  les  attacher  sur  quelques  baguettes  au  haut  du 
buisson .  se  retirer  à  trente  ou  quarante  pas ,  et  tirer  de- là 
une  ficelle  attachée  par  une  de  ses  extrémités  aux  baguettes , 
les  oiseaux  captifs  remueront  ators  leurs  ailes,  et  ceux  qui  sont 
libres  s'im^inant  qu'il  y  a  sur  ce  buisson  de  la  nourriture  en 
abondance .  viendront  8*^y  abattre ,  et  perdront  leur  liberté  en 
perdant  T usage  de  leurs  ailes. 

Chasse  à  FabreaToir  engluf* 

Ce  divertissement  se  *prend  sur  la  fin  de  juillet,  quand  les 
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petits  oiseaux  ont  cessé  de  ^àire  leur  nid  ;  ils  sont  alors  pins  aK 
térés,  et  par  conséquent  il  est  plus  aisé  de  les  faire  tomber  dans 
ses  pièges.  -, 

•  On  remarque-une  mare  oti  les  oiseaux  ont  coutume  de  venir 
boire,  on  choisit  un^abord  dii  côté  où  le  soleil  donne  le  moins , 
et  on  ôte^vec  soin  toutes  les  ordures  qui  pourraient  en  rendre 
rentrée  inaccessible  :  on  prend  alors  beaucoup  de  petits  gluaux 
long  d'un  pied ,  qu'on  coupe  çn  pointe  et  qu*on  pique  a  dis- 
tance égale  le  long  du  bord  ,.  de  manière  qu'ils  soient  tous  cou- 
chés à  deifx  doigts  d-élévation  de  terre ,  et  qu'ils  avancent  les 
,  uns  sut  les  autres,  sans  se  toucher.  Quand  l'abord  est  fermé  , 
on  environne  de  petites  branches  le  reste  de  la  mare ,  pour  ob- 
liger les  oiseaux  à  se  jeter  dii  côté  des  gluaux  ,  et  on  se  retire 
pour  voir  l'effet  de  son  artifice. 

Une  observation  sur  ce  piège  en  a  fait  faire  une  autre  ;  on 
remarque  que  quand  un  oiseau  vient  se  désaltérer ,  il  ne  se  jette 
pas  d'aborci  à  Teau  ,  mais  qu'il  considère  de  loin  l'endroit  où  il 
peut  aborder  et  qu'il  se  place  d'abord  sur  la  cime  d'un  arbre, 
dont  il  descend  par  gradation ,  jusqu'Â  ce  qu'il  soit  à  terre.  On 
peut  tirer  un  grand  parti  de  eette  remarque. 

Un  Chasseur  expérimenté  pique  à  Tendroit  le  plus  apparent 
des  environs  de  la  mare ,  trois  ou  quatre  branches  élevées  dont 
il  coupe  les  rameaux  du  côté  de  l'eau,  et  qu*il  couvre  de  gluaux: 
il  est  certain,  que  si  dans  une  bonne  journée,  on  prend  six 
douzaines  d'oiseaux  à  la  chasse  de  l'abreuvoir  ,  on  en  doit  les 
deux  tiers  àî  la  dernière  invention  des  arbrisseaux  englués. 

L'heure  la  plus  favorable  pour  cette  chasse,  est  depuis  dix 
heures  du  matin  jusqu'à  onze  ;  le  soir  depuis  deux  heures  jus» 
qu'à  trois,  et  surtout  une  heure  et  demie  avant  le  coucher  du 
soleil.  Plus  la  chaleur  est  grande,  plus  la  chasse  est  lucrative», 
La  pluie  et  la  rosée  sont  contran-es  a  ce  divertissement. 

On  prend  à  l'abreuvoir  englué,  et  en  général  avec  les  gluaux , 
les  Ramiers ,  les  Tourterelles ,  les  Pies ,  les  Grives ,  les  Merles, 
les  Gros-becs ,  les  Pinsons ,  les  Linotes ,  les  Chardonnerets ,  les 
Moineaux ,  les  Fauvettes ,  les  Rossignols  et  les  Ortolans. 
«  Chasse  à  la  pipée. 

Pipée.  —  Chasse  particulière  ,  où  l'on  emploie  le  pipeau  pour, 
attirer  les  oiseaux  dans  un  piège  garni  de  gluaux. 

Il  faut  pour  réussir  dans  cette  dhasse  beaucoup  de  précaution, 
quin'eptraînent  cependant  presau'aucune  dépense. 

4*.  On  prend  des  petites  ramilles  au  nombre  de  trois  ou  qua** 
tre  cents ,  qu'on  enduit  de  glu  jusqu'à  un  pouce  de  l'extrémité 
inférieure,  et  qu'on  apporte  au  lieu  de  la  chasse  enveloppées^ 
d'une  feuille  de  parchemin  mouillé. 

20 
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S*.  Oa  choisit  dans  un  bois  taillis  ou  auprès  d'an  vignoble , 
un  arbre  isolé  peu  élevé ,  et  dont  les  brancDes  soieot  courtes  et 
droites,  les  chênes  sont  excellents  pour  cet  usage. 

S"".  On  élagiie  Tarbre  en  oomBiengant  la  coupe  par  le  haut, 
.^  manière  qu'il  ait  la  forme  d'un  verre  à  boire,  et  oa  y  fait  des 
entailles  de  trois  en  trois  pouces  de  distance  pour  y  fettre  tenir 
Jes  gluaux.  .  ^ 

4^.  On  dresse  autour  du  pied  de  Tarbre  une  petite  cabane  de 
feuillages ,  haute denviroir  cinq  pieds,  dont  le  sommet  est  en 
forme  de  dôme,  et  oh  on  laisse  deux  ou  trois  ouv^ures.  On  pra- 
lique  aussi  dix4)u  dbuse  avenues  c^i  aboutissent  à  l'arbre,  a  la 
distance  de  trente  ou  quarante  pas  :  ces  avenues  forment  des 
espèces  de  berceaux  et  on  les  charge  aussi  de  gUsaux.  La<^ad)ane 
^st  faite  pour  le  piquenr  et  pour  saiconpa^ie. 

La  Pipée  se  fait  le  nuitin  au  lever  du  soleil,  et  le  soir  vers  son 
coucher  :  on  choisit  d'ordinaire  pour  cet  exereice  un  temps  co- 
loré et  un  ciel  serein;  quand  tout  le  monde  est  renferme  daas 
la  loge,  on  observe  le  silence  le  plus  exact.  Le  pipeur  fait 
d'aborçl  jouer  la  feuille  de  lierre  qui  imite  la  voix  du  Geai  ;  h  ce 
bruit  le  Roitelet  vient  jusques  dans  la  loge ,  et  après  lui  des 
mésanges,  des  Pinsons  et  d  autres  oiseaux  qui  se  prennent  dans 
lesgluaux.     .    ' 

On  rompt  ensuite  l'aile  .au  premier  pinson  qu'on  prend,  afin 
fie  le  faire  crier  de  temps  en  temps,  et  les* Pies  ,  comme  les 
Geais ,  ^Lccotj^rent  en  abondance^ 

Après  ces  premiers  essaie ,  on  poul  changer  de  pfpeaCR  et 
prendre  la  feuille  de  chiendent,  afin  de  contrefaire  la  Chouette; 
une  multitude  d'oiseaugiL  a  qui  la  nature  a  donné ocmtre  elle  une 
singulière  aAtipathie ,  fo|)dfefit  alors  sor  la  loge ,  et  pour  satis- 
faire leur  b^ine  perdeat  laitr  liberté,         .      " 

Les  Merles  sont  ordinairement  les  derniers  oiseaux  qu'on 
prepd  à  la  Pipée;  ils  sont  défiants;  ils  voltigent  de  branche  en 
tranche  et  observent  longtemps  le  piège  avant  de  s'y  laisser 
prendre  ;  cependlant  ils  cèdent  à  la  fin.  à  l'industrie  du  pipeur , 
(5t  surtout  à  sa  patience.    .,        ;  * 

Ce  n'est  qu'à.Ia  brune  qu'on  grendtà  la  Pipée  ,  les  Chouettes 
et  les  Hiboux  ;  il  faut  alors  'contrefaire[  }la  Souris  :  au  lover  du 
3olci)  ou  à  ^^t{  coucher,  on  a  des  Ëj^rViWniii  4e^  Alises,  dés  f  ieiu 
CelelsetdesErriérilîons..  .'       .;        .  •     *^      ♦.     •• 

ïï  Y  a  cependant  des  pisçauxciu'on.np  prend, fKwat. avec  un 
tel  piôge  :  .tels  sont  les  Raiiiicrs ,  leS  iQurtareUea  ,  les;  linotes, 
les  Sansonnets ,'  les  Cailles ,  les  Bécasscf^  ptl^  Perdrix.  -  ^   • 
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La  pèche  .est  Tart  de  preadre  le  poisson  à  la  ligne  ou  au 
filet. 

De  tous  les  exercices  où  rhonune  réunit  le  plaisir  à  Vutilité,  il 
il  n'y  en  a  point  qu'on  puisse  comparer  à  la  pèche.  Oa  m  a  varié 
les  secrotS'9uivani  le  génie  des  poissons.  Uais  il  n'y  en  a  aucun 
qni  ait  fait  échouer  notre  industrie;  la  défaite  du  reo'uin  et  (te 
la  baleine  assure,  sans  doute,  notre  titre  de  rois  de  la  nature.  ' 
Le  peuplo  doit  savoir  que  la  pèche  eslplus  lucrative  que  la 
cha^e;  les  philosophes  la  considèrent  comme  plus  innocente. 

Nous  sommes  portés  à  croire  que  leç  poissons  ont  été  créés 
pour  nous,  lorsque  nous  en  voyons  des  oancs  entiers  quittant 
par  un  instmct  irrésistible  les  apîpaes  de  TOcéan  où  ils  sont  en 
sûreté,  pour  approcher  du  rivage  ou  ils  trouvent  la  mort.  Au 
surplus,  ils  n'attendent  pas  nos  pièges  pour  se  détruire  ;  ils  se 
font  entre  eux  une  guerre  éternelle,  tout  est  chez  eux  ruses, 
détours  et  violences.  Le  faible  est  dans  les  eaux ,  coipme  sur  la 
terre,  la.proie  du  plus  fort.  ' 

On  pèche  dçms  la  mer,  dans  les  rivières,  dans  les  étangs  et 
dans  les  ruisseaux.  On  observe  que  les  eaux  sablonneuses  sont 

f)lus  fécondes,  surtout  en  truites  :  les  eaux  bourbeuses  donnent 
a  carpe ,  la  tanche,  la  perche,  le  barbeau ,  le  meunier  et  Tan- 
guille. 

Quand  on  pêche»  il  faut  avoir  sein  de  nettoyer  les  lits  d'eau  ^ 
de  pieux,  d'arbrisseaux  et  de  tout  ce  qui  peut  dech'trer  les  filets  : 
on  observe  aussi  qu'on  ne  peut  pécher  qu  en  rcmoutant  toujoui's 
contre  le  fil  de  l'eau.  .  . 

On  ne  saurait  observer;  quand  on  pèche,  un  silence  trop  rî- 
coureux  :  le  poisson  a  l'œil  perçant  et  l'ouïe  subtile,  tout  ce  qui 
lui  parait  extraordinaire  Fintimide,  et  il  se  défie  toujours  de  lui- 
même  et  dé  tbjut  cè  qui  TcnviroiiiK?. 

La  patience  est  la  première  qualité  du  pécheur,  il  en  a  besoin, 
soit  pour  préparer  ratlirail  de  la  pcclussoit  pour  attendre  que 
le  gibier  vienne  .donner  dans  son  pi(''ge. 

Un  pêcheur  doit  être  roliuste  poar  porter  les  filets  ,.ou  pour 
résister  aux  injures  de  l'tiir.  Il  doit  «voir  iissez  d'esprit  pour 
inventer  des  scCrets  suivant  roccuiro.-ec,  et  aj^h'ez  d'industrie 
pour  les  exécuter.^  '  .     ..   ^ 
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STRATAGÈMES  ET  APPATS  USITÉS  A  LA  PECHE. 

Quand  on  veut  pécher  dans  un  étan^  ou  dans  une  rivière,,  oa 
assemble  le  poisson  de  plusieurs  manières. 
.     On  l'attire  en  se  frottant  les  mains,  de  suc  de  joubarbe,  d* ortie 
et  de  quiiitefeuilles,  piles  dans  un  mortier,  et  en  jetant  dans 
Teau  le  marc  de  ce  mélange. 

On  prend  les  poissons  à  la  m^in",  çn  la  frottant  de  suc  de  joa- 
J^arbe,  d'ortie  et  d'ail.' 

1*  De  Ja  graisse  de  brebis,  du  sésame  brûlé,  de  l'ail,  de  To- 
rigan,  du  tnym,  de  la  marjolaine  sèche,  piles  avec  de  la  mie  de 
pain,  et  arrosés  de  vin,  suffisent  pour  attirer  le  poisson. 

2o  de  la  chaux  et  du  fromage  vieux,  délayés  dans  le  vin,  opé- 
reront cet  effet. 

3"  Faites  des  pilules  formées  de  griotes  sèches  que  vous 
broyerez  avec  som.  . 

4«  On  distille  à  feu  lent  des  vers  luisans  dans  un  vase  de  \erre 
jusqu'à  ce  gue  Teau  en  soit  presqu'entièrement  évaporée  ;  on 
prend  ensuite  cette  eau,  on  la  met  dans  une  petite  fiole  de  terre, 
on  y  mêle  quatre  onces  de  vif-argent,  et  on  i>ouche  la  fiole  her- 
métiquement. Cette  fiole  se  met  dans  un  filet  tendu  et  les  poissons 
accourent  en  foulé...  Sans  doute  par  la  vertu  de  l'attraction  ;  je 
n'ajoute  pas  beaucoup  de  foi  à  ce  secret  dont  l'auteur  des  amu- 
semens  de  la  chasse  et  de  la  pèche  vante  l'efficacité  ;  parce  que 
je  ne  crois  pas  aux  qualités  occultes. 

5°  On  attire  le  poisson  dans  les  filets  dormants,  en  y  mettant 
des  os  de  porc  salé,  dont  on  a  tiré  la  chair ,  après  1  avoir  fait 
cuire,  ou  bien  de  la  chair  de  levraut,  qu'on  fait  rôtir,  après  l'a- 
voir laiçsée  corrompre  et  qu'on  imbibe  de  miel.- 

6^  Le  meilleur  appât  est  celui  des  vers  de  terre,  surtout  quand 
on  pèche  à  la  ligne  ;  comme  il  est  assd'z  difficile  de  conserver  ces 
vers  dans  les  grandes  sécheresses,  on  a  recours  à  divers  moyens. 

Il  faut  trépigner  sur  la  terre  dans  un  lieu  humide ,  ou  bien  y 
remuer  pendant  un  demi-quart  d'heure,  un  gi*os  bâton  en  l'agi- 
tant en  tout  sens  :  ces  ébranlements  font  sortir  les  vei*s  qui 
croyent  sentir  l'approche  de  la  taupe  leur  ennemie  mortelle. 
On  peut  aussi  arroser  la  terre  avec  une  eàu  que  l'on  a  rendue 
amère,  en  y  faisant  bouillir  des  feuilles  de  chanvre  ou  de  noyer. 
On  ramasse  d'ordinaire  les  vers  pendant  la  nuit ,  dans  les  prés 
humides,  surtout  quand  il  a  plu,  ou  après  un  grand  brouillard. 

7«  On  attire  les  poissons  dans  un  filet  en  ymcttant  pour  apput 
du  poisson  pareil  à  celui  qu'on  veut  pêcher. 

C'est  peu  de  savoir  faire  un  filet,  il  faut  encore  savoir  le-con- 
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server  ;  et  le  meîHeur  secret  qu'on  puisse  donner  sur  ce  sujet , 
est  de  le  faire  teindre  ;  non-seulement  il  dure  alors  davantage , 
mais  il  épouvante  moins  le  gibier  et  le*  poisson. 
'  Il  ne  faut  jamais  manouer  de  laver  les  filets  qu'on  destine' 
pour  la  pèche,  quand  onr  les  retire  dé  l'eau,  surtout  quand  ils  y 
ont  passé  la  nuit  :  ils  y  amassent  une  espèce  de  crasse  qui  les 
ronge  peu-à-peu ,  comme  la  rouille  ronge  le  fer. 

Les  filets  doivent  être  suspendus  en  l'air,  au  milieu  d'un  bois, 
et  non  proche  d'4in  mur,  pour  éviter  le  coup  de  dents  de  la 
Souris  :  il  faut  aussi  se  hâter  de  les  rhabiller,  dès  qu'il  manque 
la  moindre  maille  ;  un  peu  d'attention  prolonge  singulièrement 
leur  durée. 

La  Louve  est  un  des  plus  beaux  filets  que  l'industrie  humaine 
ait  inventé,  on  ne  s'en  sert  que  dans  un  endroit  dégarni  parfai- 
tement de  joncs  et  d'herbages.  Oh  prend  quatre  grosses  pierres 
d'environ  cinq  ou  six  livres  chacune  qu'on  lie  au  bâton  de  la 
louve,  afin  qu  elle  aille  au  fond  de  l'eau  :  on  couvre  le  filet  des 
joncs  qu'on  a  fauchés,  et  on  laisse  le  tout  en  cet  état,  une  nuit 
6u  deux  :  on  retire  ensuite  la  Louve  pleine  de  poissons. 

Le  Raste  est  plus  difficile  à  tendre  ;  il  faut  sTVoir  cinq  ou  six  per- 
ches grosses  commelepôiçnet,  longues  de  neufs  pieas,  .et  poin-. 
tues  par  le  gros  bout  :  on  les  attache  à  chaque  bout  des  aîles  du 
Raste,  de  manière  que  le  gros  bout  pointu  tienne  à  Pendroit  du 

Elomb,  et  le  petit  àVendroit  du  liège.  Le  raste  doit  avoir  deux 
»i]gues  cordes  qui  le  tiennent  assujetti  des  dçux  côtes  de  l'eau. 
et  pour  tendre  le  filet ,  il  faut  dégarnir  la  rivière  des  herbages. 
Le  Quinqueporte  se  tend  dans  un  courant  rapide.  On  emploie 
quatre  perchés  fortes,,et  longues  selon  la  profondeur  de  l'eau 
pour  y  attacher  les  quatre  coins  du  filet.  Si  l'eau  est  rapide,  on 

i)rend  quatre  bâtons  longs  chacun  de  neuf  à  dix  pieds,  et  on  les 
ie  fortement  au  liant  des  perches  pour  les  raffermir.  Le  Quin- 
queporte ne  saurait  être  tendu  avec  trop  de  vigueur. 

Quand  on  veuttendre- la  Çeine,  on  choisit  une  espace  de  qua- 
ranteà  cinquante  pas  en  carré,  dégagé  de  racines  et  d'herbages, 
et  après  l'avoir  appâté  trois  ou  quatre  jours,  on  arrange  le  filet 
en  un  tas,  de  façon  qu'en  tirant  les  deux  bouts  des  ficelles,  il 
puisse  s'étendre  sans  embarras.  On  le  met  ainsi  dans  l'eau  à  en- 
viron quarante  pas  du  rivage  ;  si  le  courant  est  rapide,  on  ajusté 
le  filetcontre  un  piquet;  Après  ces  préparatifs,  on  fait  en  silence,  ^ 
un  petit  bûcher  de  bois  et  ae  paille,  et  on  se  retire  :  quand  la  nuit 
est  venue,  ou  met  le  feu  au  oûcher  ;  deux  pécheurs  vont  pren- 
dre les  deux  bouts  des  cordes,  et  au  premier  signal,  ils  les  tiren 
brusquement X,  afin  de  donner  au  filet  toute  son  étendue,  et  ils 
amènent  au  rivage  la  Seine  chargée  de  poissons. 
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Pèche  des  Aiguilles  à  ia  NasM. 

La  Nasse  est  un  filet  connu  (fx'on  tend  à  la  décharge  d'une 
vanne  de  moulin  ;  ou  bien  on  £aU  une  haie  dans  une  rivière  peu 
profonde  avec  des  claies  qu'on  arrête  avec  de3  pieux.  On  met  1^ 
claies  en  triangle,  et  dans  le  fond  on  laisse  un  espace  pour  faire 
couler  Teau  de  la  largeur  de  Teinbouchure  de  la  Nasse  :  oe)a  fait, 
on  enfonce  la  Nasse  dans  Teau  ;  on  l'attache  à  la  haie  dansTen- 
droit  de  l'ouverture,  et  on  fait  en  sortaquePeau  passe  par  des- 
sus. Ces  préparatifs  se  font  le  soir  ;  le  lendelnain  matin  on  re- 
vient, et  toutes  les  anguilles  qui  ont  suivi  le  courant  de  Teau  se 
trouvent  prises. 

Pèche  des  Anguilles  à  la  ligne  domaiite. 

Prenez  plusieurs  hameçons  d'acier,  long  d'un  pouce,  et  réu- 
.nis  chacun  à  une  boucle  :  attachez  à  chaque  hameçon  des  ablet-  " 
tes  ou  plutôt  de  petites  lamproies,  quand  tous  ces  arrangements 
sont  faits,  vous  prenez  une  longue  corde,  vous  retendez  au  bord 
de  l'eau,  et  vous  y  liez  toutes  les  ficelïes  de  manière  quil.  y  ait 
près  de  deux  pieds  d'interv^alle  entre  elles  ;  après  cela  vous  at- 
tachez un  des  bouts  à  un  piquet ,  vous  munissez  Tautre  d'une 
pierre  et  vous  jetez  le  dernief  aussi  loin  qu'il  vous  est  possible  : 
il  faut  faire  enisorte  que  celte  ligne  soit  tendue  dans  un  lieu  dé- 
gagé de  bois  et  d'herbages,  et  quand  elle  a  été  la  nuit  dans  la  ri- 
vière, elle  se  trouve  le  lendemam  chargée  de  poissons. 

,0n  attache  aussi  quelquefois  à  ces  hameçons  de  gros  vers  de 
terre  :  les  anguilles  qui  en  sont  friandes  y  accourent ,  et  dévo- 
rent leur  proie  ;  leur  voracité  fait  remuer  le  cordeau,  et  alors  on 
le  tire  à  soi  avec  son  poisson. 

Pèche  des  Anguilles  à  la  main. 

Il  suffit  de  tenir  une  composition'  faite  avec  hait  dregmesde 
Scolopendre  de  mer,  autantdeSqttilles,  ètiiiie>éregniédeia-' 
gioline,  mêlées  ensemble  :  on  prétend  que  c'est  un  «ecrél  nilsûl- 
lible  pour  les  attirer  et  les  prendre  a  la  main. 

Poché  dvs  Angailles  à  U  Fouine. 

La  fouine  est  un  instrument  particulier  à  cette  péK^be  :  on  se 

{)romène  le  long  de  la  rivière,  et  on  fiche  l'instrument  au  Tondre 
'eau,  en  remuant  de  côté  et  tf  autre,  comme  pour  faire  «ortir  le 
poisson  :  si  la  fouine  est  maniée  par  une  main  industrieux,  et 
qu'il  y  ait  des  anguilles  aux  lierux  oh  on  la  fait  agir;  élleô  se  pren- 
nent entre  les  branches,  et  on  en  tire  quelquefois  deux  pu  trois 
d'un  seul  coup. 
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PéGh0  4e  là  Gàfpfi  k  la  ligne. 

On  preûd  des  hameçons  d'acier  et  des  lignes  de  soie  verte,  dé 
la  grosseur  d'une  quatrième  corde  de  violon  :  on  les  attache  à 
dés  gatiles  d'ùù  bois  pliant,  qtfon  ente  dans  un  sureau ,  et  ott 
met  d  dette' ligné  tm  morceau  de  liégp  éloigné  de  rhameçon  et . 
de  Tappèt ,  au  moins  d'un  pied  :  car  Sans  cela  la  Carpe  verrait 
Phameçon,  et  ne  mordrait  pas. 

Voici  les  principlâux  appâts  dent  on  fait  ueage  dans  la  pèche 
des  Carpes. 

On  prend  du  oodrc  de  chenevis  environ  iioelhrrei  deux  onces 

dei  momie^  auianltle  saindoux,  d'imile.de4iiéranet  de  miel;  unô 

,  livre  et  demie  de  pain  blanc  rassis*,  et  quak*e  grains  de  musc  : 

,  on  mêle  le  toiAt  ensemble ,  on  en*  fait  une  espèce  de  pâte  qu'on 

coupe  par  mocoeaux ,   ces  pilules  servent  pour  garnir  l'ba- 

meçon. 

Quand  les  Carpes  se  seatent  prises  et  qu'elles  sont  fort  gros* 
ses,  les  secousses  extraordinaires  qu'elles  donnent,  peuvent  bri- 
ser la  ligne  :  voici  Comment  cri  remédie  k  cet  inconvénient  ;  où 
fait  sa  ligne  de  cinq  à  six  toises  plus  grande  qu'à  l'ordinaire,  on 
rentbrtille  autour  de  la  gaule,  et  on  ne  laisse  que  ce. qu'il  en  faut 
pour  pêcher  d'abord  :  quand  le  poisson  est  pris,  et  qu'il  fait  ef- 
fort pour  se  dégager,  on  ne  lutte  point  contre  lui,  mais  on  dé- 
tortille  peu  à  peu  la  ligne,  et  on  lui  laisse  la  liberté  de  se  piçome- 
ner  ;  il  ne  tarde  guère  alors  à  se  noyer. 

Pêche  de  la  Carpe  à  la  TrabJe. 

La  Truble  est  une  espèce  de  filçt  ti^ès  connu  et  à  qui  on  donne 
au  moins  deux  pieds  de  profondeur.  On  remploie  avec  la  ligne  f 
mais  les  précautioas  sont  différentes.  • 

On  choisit  pour  coite  pêchç,  un  endf^it  uni,  sans  pierres;  et 
dégagé  d'herbes  :  on  a  soin  surtout ,  que  le  lieu  soit  accessible 
aux  Carpes,  et  que  les  bords  n'en  soient  pas  escarpés  :  on  a  soin 
auatre  ou  cinq  jours  de  suite  de  l'appâter  soir  et  matia  avec  des 
fèves  cuites,  dont  voici  la  préparation. 

On  prend  le  quart  d'un  boisseau  de  fèves.et  on  les  fait  trem- 
per dans  reaU;Sept  ou  huit  heures,  on  les  met  dans  un  pot  neuf 
vernissé  en  dedans  avec.de  1^'eau  de  rivière,  et  Ofi  les  fait  bouil-. 
lir  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  à, moitié  cuites  :  on  y  mêle  ensuite 
trois  ou  quatre  onces  de  miel,  deux  ou  trois  grains  de  musc,  et 
la  grosseur  de  deux  fèves  d'aloës  citrin  en  poudre;  et  on  achève 
de  faire  cuire  la  composition.    ♦ 

^  On  choisit  les  plus  grosses  fèves  pour  mettre  à.  llxameçon^  de 
manière  qu'il  soit  caché  en  entier,  excepté  la  pointe. 

Le  pêcheur  doit  avoir  sa  Truble  auprès  de  soi  quand  il  jette 


Digiti: 


zedby  Google 


312  DX  LA  Picn»   -^  WS  BAKBKÀfU 

sa  ligne  ;  et  lorsqu'il  voH  approcher,  la  Carpe,  il  met  le  pied  snr 
la  ligne,  et  plonge  le  filet  dans  Peau,  le  glisse  sous  la  Carpe^  le 
lève  et  y  trouve  Te  poisson  reafermé. 

La  Carpe  est  très  rusée,  et  évite  avec  adressé  les  pièges  qu'on 
lui  tend;  tantôt  elle  s'élance  en  Tair,  et  saute  par  dessus  le  filet; 
tantôt  à  son  approche  elle  plonge  \a  tète  dans  la  fange,  et  laisse 
glisser  le  filet  sur  sa  queue  qui  se  plie  à  sa  volonté  ;  elle  reste 
ainsi  tranquille,  jusqu  à  oe  que  le  danger  soit  fasse. 

Pèche  des  Carpes  avec  une  chaloape  sabmergèe.  • 

On  prend  une  yieille  chaloupe  qu'on  remplit  de  branchages 
et  de  bois  d'ancienne  palissade,  et  on  la  fait  descendre  au  fond 
de  Teau  où  elle  doit  rester  trois  mois  sans  qu'on  y  touche.  L'eau 
doit  être  assez  profondé  pour  que  le  poisson  puisse  entrer  dans 
cette  chaloupe  sans  être  vu  :  la  Carpe  ordinairement  dioisit  un 
tel  endroit  pour  y  faire  son  asile.  Qoacd  le  jour  de  la  pèche  est 
arrivé,  on  prend  deux  autres  bateaux  auxquels  on  attache,  avec 
des  cordes,  la  vieille  chaloupe  :  on  la  retire  du  fond  de  l'eau  et 
on  la  conduit  sur  un  des  bords  de  la.  rivière  oh  l'eau  soit  si  peu 

{)rofonde,  qu'on  puisse  vider  la  chaloupe,  sans  y  laisser  entrer 
'eau  de  la  rivière.  On  ôte  ensuite  tout  le  bois  qu^on  y  a  rassem- 
blé, et  on  prend  les  Carpes  qui  sont  au  fond  :  oii  prétend  x{u'on 
peut  par  cette  industrie,  pêcher  à  la  fois  jusqu'à  cent  Carpes,  tou- 
tes grosses;  les  petites  n'y  entrent  jamais.  Cette  pèche  se  fait 
dans  un  étang  aussi  bien  que  dans  une  rivière, 

Pèches  diverses  d»  Barbeau. 

On  dit  ce  poisson  rusé  :  dès  qu'il  s'est  aperçu  qu'on  lui  tend 
des  embûches ,.  il  retourne  en  arrière  et  prend  une  autre  route. 
Cependant  la  terretir  lui  doniîe  de  la  stupidité  :  quand  il  est 
dans  un  filet  il  se  croit  fort  en  sûreté ,  quand  sa  tète  est  cachée. 

Le  Barbeau  se  pèche  de  trois  façons,  que  nous  allons 
désigner. 

i*.  On  le  prend  à  la  main  :  il  suffit  pour  cela  d'avoir  huit 
dragmes  desquille  de  fève ,  (  c'est  une  espèce  d'oignon  qui  croît 
dans  les  lieux  marécageux),  et  autant  de  lentilles  entières  rô- 
ties. On  les  pile  ensemble ,  on  les  incorpore  dans  le  blanc  d'un 
œuf ,  on  en  forme  de  petites  boules ,  et  on  les  jette  à  ce  poisson. 

2».  On  le  prend  à  rhâmeçon  dormant  ;  on  en  tend  plusieurs 
à  la  fois  ,  et.  on  les  fait  chacun  de  la  longueur  d'un  pouce  : 
on  leur  attache  une  ficelle  d'environ  deux  pieds  ;  et  on  y  met 
pour  appâts ,  des  vers  de  terfe  ou  de  petits  poissons. 

On  éloigne  ensuite  ces  hameçons  les  uns  des  autres ,  au 
moins  de  deux  pieds  :  on  lie  un  bout  de  leurs  cordes  à  un  piquet, 
et  on  attaché  à  laulre  une  pierre  qu'on  jette  dans  Teau.  Ces 
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hameçons  doivent  y  rester  tonte  la  nuit.  La  voracité  da  Bai:- 
beau  rend  cette  pêche  lucrative. 

3'.  On  prçnd  encore  ce  poisson  k  la  FouipeL,  c'est  le  même 
instrument  dont  on  se  sert  à  la  pèche  de  F  Anguille  ;  seule- 
n^ent,  la  méthode  pour  s'en  servir  est  différente  :  quand  on  va  à 
la  pèche  du  Barbeau ,  on  se  promène  dans  un  bateau ,  et  on  tâ- 
che de  découvrir  le  poisson  au  travers  de  Fonde  :  quand  on 
l'aperçoit ,  on  s'en  approche  en  silence ,  on  lance  la  Fouine 
sur  le  Barbeau ,  on  l'accroehe  et  on  Tenlëve.  Cet  exercice  de- 
mande beaucoup  de  justesse  dans  l'œil  et  d'adresse  dans  la  main. 
Chasse  du  Brochet. 

On  expose  dans  un  jour  serein  un  miroir  au  soleil ,  et  on  en 
fait  aller  la  réflexion  aans  l'endroit  de  la  rivière,  oh  Ton  sait 
cm'il  y  a  beaucoup  de  Brochets  :  le  poisson  paraît  Inentèt  entre 
deux  eaux  attiré  par  la  réflexion  oe  la  lumière  ;  et  on  prend 
cette  occasion  pour  le  tuer  à  coups  de  fusils  ;  des  qu'il  est  mort 
il  parait  sur  l'eau. 

Pèche  du  Brochet  aux  Hameçons. 

Il  suffit  de  tendre  deux  hameçons  à  la  fois  et  de  les  choisir 
un  peu  forts,  afin  qu'ils  puissent  résister  aux  secousses  du  Bro- 
'  chet  :  l'appât  qu'on  y  met  ordinairement  est  composé  de  Gou- 
jons ou  de  Grenouilles. 

Pèche  du  Brochet  au  collet  de  crin. 

Vous  prenez  une  perche  d'un  bois.légfef ,  aûiait  environ  neuf 
pieds  de  longueur;  vous  attachez  au  bout  de  cette  perche  un 
Collet  de  crin  de  cheval  en  six  doubles,  et  vous  l'ouvrezle  long 
do  la  perche ,  et  non  en  travers. 

Si  le  temps  est  serein  et  que  l'eau  soit  limpide ,  promenez- 
vous  le  long  de  la  rivière  ;  vous  verrez  alors  le  poisson  dor- 
mant ,  et  vous  en  approcherez  en  silence  pour  ne  point  Téveilr 
1er ,  jusqu'à  ce  que  vous  soyez  à  portée  de  le  toucher  avec  vo» 
tre  perche. 

Quand  votre  artifice  ^ous  a  réussi ,  passez  adroitement  au  > 
Brochet  le  collet  et  son  nœud  coulant ,  et  enlevez  le  tout  d'an 
coup  hors  de  l'eau. 

Ce  qu'il  y  a  de  particulier  à  cette  pèche ,  c'est  que  le  Brochet 
no  s'échappe  points  quoiqu'on  le  touphe,  il  ne  s'enfuit  que  lors- 
qu'il entend  du  bruit  :  ainsi  lorscjùe  vous  péchez  de  cette  ma- 
nière ,  s'il  arrivait  que  votre  poisson  endormi  ne  fût  pas  bien  • 
tourné  y  touchez  le 'doucement  du  bout  de  la  perche,  et  il 
se  placera  à  votre  ^é  sans  s'épouvanter. 

Cette  pèche  se  fait  depuis  le  mois  de  février  jusqu'au  mois 
d'août- 
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Prenez  une  longue  perche  de  douze  on  ouinze  pieds  de  loiig, 
et'tra  peu  pîus  ginysse  que  lô  pouce;  attachez-y  au' milieu  une 
ficelle ,  et  rentortillez  tout  autour  jusqu'au  bout  :  ce  qui  en  res- 
tera ,  doit  être  environ  de  trois  toises.  A  l'extrémité  ae  la  ficelle 
doit  être  Tharaeçon;  on  y  joint  du  poisson  pour  servir  d'ap- 
pftt ,  et  on  Tarrange  de  manière  que  le  bout  du  chaînon  passe 

f)ar  dessous  TouYe,  et  qu'il  sorte  par  lagueuîe  jusqu'à  ce  que 
a  pointe  du  crochet  de  Thatoeçon  entre  un  peu  dans  !e  corps 
par  dessus  Técaîlle.  '     ' 

Pour  faire  que  Tappàt  enfonoe»  dans  Teau,  on  met  à  deux 
pieds  de  dislàitce  xm  morceaNi  de  plomb  de  la  9K>88eiir  d'uao 
noix  qu'on  attache  à  la  ificeUe. 

Ensufle  votre  perche  à  la  main  ,  voi»  jetiez  votre  l^neaveo 
foRoe  y  vous  Vious  proonenez  sur  ie  bcnrdda  rivage ,  et  vous  agn 
tez  de  temps  eu  temps  votre  ligne  poar  faire  rcnner  votre 
poisson  comme  s'il  était  vivant. 

On  ne  doit  pas  so  bàler  de  tirer  la  Hgne  »  dès  que  le  Brochet 
touche  l'amorce  ;  il  faut  lui  laisser  le  temps  de  Tavaler,  pour 
jouir  en  sûireté  de  sa  proie. 

Quelques  personnes,  se  servent  pour  appât  de  Grenouilles , 
au  Heu  de  poisson  ,  ce  divertissement  peut  se  prendre  à  toute 
heure  ;*  il  est  cependant  plus  avautageu^x  de  faire  cette  pèche 
le  soir ,  quelque  temps  avant  que  le  soleil  se  couclie.,  ou  le  ma- 
tin ,  deux  heures  après  son  lever. 

Pèche  4u  hfocheiaixx  biâaoll^^. 

Les  bricolles  sont  des  espèces  de^  lignes  dormantes  pour  preB« 
dre  le  poisson  ;  il  y  eai  a  de  dintèrses  façons. 
.  4»  Oa  lût  unrbacseQoa'  d'un  HgM)rceau  de  fil  d'ader,  avec  un 
crdchel  assez  ouvert  pour  <)iie  le  poisson  ne  puisse  se  ^faire» 
et-denb  la  porâile  soit  eeafiée  :  on  jmol  une  boucle  au  bout»  afin 
d*y  passer  un  fil  de  laiton,  qu'on  plie  en  trois,  et  qu'on  tortille 
pour  eiiTairé('«&  chdlttoo  de  la  kingneur  du  doigt  :  Siien  passe 
ensitite /deux  iaslBeâiSf)iid[>laUeB. 

2*  On  fait  une  autre  espèce  d'hameçon  avec  un  fil  d'acier 
qukriilNnavaiU^par  lesdeux  bouts  comme  uo^hasneçon  ordinaire  : 
oaiefliepar  le  BÙlieu  eu  y  laissani  une  forme.de  boucle^  et  en 
feisimt  JQÎndFe  les  deux  creehets  par  derrière,  i' an  coulre  l'au* 
tre/jeéauueâUls  étaient  d'une  pièce  :  op  y  pîaoe  enfin  les  trois 
chtotoen^doBl  pouls  avons,  prié  ditns  la  BricoUe  préoédeute^  et 
le  poisson  ne  saurait  s'émapper  de  oe  double  hameçon  »  car 
Viukim  Ëfttrtveti^cweehe  teujoMvs,  et  souvent  toue  les  deux* la 
fois.  .  ;i 
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-8*^  QuMd  dii  voatjpèoher  des  brochets  ou  de  «roflses  angnil* 
le»,  €l  qa'on  M  peut  avoir  le9:Bricolleâ  préoédestes  »  on  as 
sert  d'une  autre  Ugae  douxiaDKte  el  doat  Teffefc  est  eocore  phio 
sûr. 

On  se  sert  de  peiitâ^  liamegons  ordiDaires  ç^ui  ont  chaova  une 
boucle  ;  on  en  Ue  deux  ensemble,  et  oa  réunit  les  deux  boucles 
de  manière  gu  on  juge  qu'iln  y  eixa  qu'i^  :  on  lea  enveloppe 
avec  de  la  soie,  et  on  met  au  bout  d^uit.oa  trois  chaînons,^ qoipme 
aux  hameçons  précédents. 

Pttur  ^c  servir  de  cette  BricoUe,  on  prend  de  petits  poissons 
vivants,  gros  comme  deux  doigts ,  on  saisit  le  premier  chaînon 
et  on  en  fait  entrer  le  bout  dans  la  j;ueule  du  poisson  ,*  de  ma- 
nière qu'il  sorte  par  Touïe  :  ensuite  on  le  tire  avec  tant. de  force» 
que  les  deux  crochets  joignent  le  bout  de  la  tète  :  on  attache 
avec  du  fil  la  queue  du  poisson  autour  de  r^ameçèn,;  et  on 
noue  le  bout  de  la  ligne  a  la  dernière  boucle  d'un  des  chaî- 
nons. 

On  remarquera  qu'un  poisson  à  qui  on  fait  passer  un  haino- 
çon  dans  le  corps,  ne  saurait  vivre  plus  de  quatre  ou  cinq  heu- 
res ;  mais  que  celui  à  qui  on  le  fait  passer  par  dessous  les  ouïes, 
peut  vivre  douze  heures  :  ce  secret  est  d'autant  plus  important, 
que  certains  poissons,  comme  le  brochet,  ne  mordent  guère  que 
celui  qu'ils  croient  vivant  ;  et  que  dans  Tété  un  poisson  mort  est 
bientôt  corrompu  :  il  y  a  une  exception  à  fiçiirc  dans  Thiver;  car 
dans  cette  saison  le  poisson  reste  vingt-quatre  heuresdans  Teau 
sans  se  gâter.  «    ^      ' 

Poche  dq  Goujon. 

Cette  pèche  n*ei5t  point  méprisable^  et  la  quantité  peut  oarsv- 
cbeter  la  qualité. 

On  pèche  le  Go,ujon  le  jour  et  la  nuit  :  dans  le  premier  casiovi 
entre  aans  Feau  avec  des  rbottes,  on  ôte  douoement  le^  pilerrqs 
sous  lesquelles  ilse  cache,  et  on  le  p[que  dès  qu'on  Tap^rçoit*: 
si  la  pèche  se  fait  au  c1ai|Lde  la  lune,  il  estinuiile  de  remuer^Ifes 
pierres,  parce  qu'il  sort  Im-même  (Je  sa  retr^itej  , 

Dans  iQs  rivières^  ou  prend  ce  poisson  à  lapasse  et  âivec  de 
grands  filets  :.  on  a  recours  aussi  h  l'invention  ,des  bàtardeaux» 
on  le  pèche  encore  à  la  fouîpe  quanid  l'eau  est  claire,  peu  pro^ 
fonde»  et  qu'où  te  voit  dormir. 

On  ne  prend  point  le  Goujon  à  l'hameçon ,  parce  qu'il  ne  donne 
point  à  l'appât.  Si  on  a  recours  à  la  nasse,  Il  faut  que  les' mail- 
les soient  très  étroites,  afin  que  le  poisson  ne  passe  pas  au  tra- 
vers. 

La  nieilleure  méthode  pour  la  pèche  du  Goujon,  est  l'emploi 
industrieux  du  filet  suivant.  On  prend  un  cercle  de  tonneau 
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qu'on  partage  en  denx  par  la  moitié,  on  attache  on  filet  circn- 
laire  à  ce  cercle  et  on  le  lie  à  une  grande  perche.  On  a  soin  de 
mettre  du  plomb  au  bas  du  filet,  k  Tendroit  oh  lacorde  fait  Tare, 
Le  pécheur  qui  se  charge  de  ce  filet  foule  Teau  avec  force  dans 
les  endroits  oh  il  y  a  de  Therbage  et  le  jette  ensuite.  Le  poisson 
oui  veut  fuir  la  perche,  donne  dans  le  piége.  On  attrape  souvent 
de  cette  feçon  on  gros  poisson. 

Méthode  pour  la  pèche  ordinaire  des  ËcreTîsses  de  rivière. 

Ayez  une  douzaine  de  petites  perches,  longues  de  cinq  pieds, 
et  grosses  comme  le  pouce  ;  fendez-les  par  le  petit  bout,,  et  met- 
.  iet'Y  pour  appât  une  Grenouille  ou  de  la  chair  corrompue;  pre- 
nez ensuite  ces  perches  par  le  gros  bout  et  portez  Vautre  à  Ven- 
trée des  trous ,  oh  vous  soupçonnez  que  se  retirent  les  Ecre- 
visses. 

S'il  y  en  a  réellement,  elles  sortiront  pour  s'attacher  à  votre 
appât  :  si  vous  vous  en  apercevez,  vous  prendrez  une' petite  tru- 
ble  ou  un  panier  attaché  au  bout  d'une  perche,  et  vous  la  glisse- 
rez dessous  les  Ecrevisses  sans  les  touchier  ;  vous  lèverez  en 
même  temps  votre  appât  et  le  poisson  neje  quittera  que  pour 
tomber  dans  le  filet.  •  * 

11  faut  observer  que  c'est  dans  les  sources  d'eaux  vives  qu'on 
trouve  les  Ecrevisses  en  abondance,  et  que  pendant  le  jour,  elles 
,  se  retirent  ordinairement  dans  l^  trous,  sous  les  racines  d'ar- 
bre ou  entre  les  gros  cailloux. 

Pèche  des  Ecrevisses  de  rWière  au  bàtardeau. 

Cette  pèche  demande  le  concours  de  plusieurs  personnes  de 
bonne  volonté  :  on  fait  provision  de  bêches  et  de  pioches,  et  avec 
cet  attirail,  on  va  dans  l'endroit  de  la  fontaine  oh  Von  soupçonne 
le  plus  d'Ecrevisses.  -  - 

On  plante  des  piquets  suivant  la  largeur  du  ruisseau,  et  quand 
il  y  en  a  un  nombre  suffisant,  on  met  ae  travers  une  grosse  per- 
che pour  soutenir  le  fil  de  Veau  :  on  coupe  ensuite  des  gazons  et 
on  les  met  contrôles  pieux  pour  fermemie  passage  à  Veau  et  Vo- 
bliger  à  prendre  son  cours  ailleurs. 

Le  Bàtardeau  n'est  donc  qu'une  légère  digue  qiu  met  à  sec 
une  partie  du  lit  du  ruisseau;rEcrevisse  qui  se  sent  enlever  son 
élément,  sort  de  sa  retraité,  et  vous  n'avez  que  la  peine  de  choi- 
sir les  plus  dignes  de  paraître  sur  votre  table  :  outre  les  Ecrevis- 
ses on  prend  quelquefois  de  cette  façon  des  anguilles. 
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Destruction  des  chenilles. 

Le  plus  sûr  moyen  de  les  détruire,  esl  d'écheniller  ;  et  cette 
opération  consiste  à  rechercher  avec  90in,  en  taillant  les  arbres, 
les  anneaux  d'œufs  qu'dles  ont  déposés  sur  les  branches ,  à 
couper  et*  enleverles  nids ,  et  à  les  brûler  ;  enfin  à  détruire  les 
chenilles  éparses  sur  les  plantes ,  ainsi  que  les  papillons  qui,y 
viennent  faire  leur  ponte.  Lorsqu'on  n'a  écarté  que  les  oiseaux' 
'  nuisibles ,  les  autres  chassent  les  chenilles  et  en  font  une  grande 
destruction. 

De^tractioD  des  Araignées. 

Celles  qui  font  des  toiles  pour  prendre  des^  mouches  nuisent 
très  peu  dans  les  jardins ,  mais  il  y  en  a  une  espèce  qui  est 
toujours  en  mouvement  sur  la  terre ,  et  qui  attaque  plusieurs 
jeunes  semis,  particulièrement  celui  des  carottes  dont  elle  pique 
la  tigelle  pour  en  pffmper  les  sucs.  La  plante  alors  se  fane  et 
périt.  Cette  araignée  est  quelquefois  si  multipliée .,  qu'elle  dé- 
truit les  semis .  quelque  considérables  qu'ils  soient.  • 

Il  n'est  qu'un  moyen  de  les  en  écarter  :  comme  elles  craig* 
cent  l'humidité  ,  on  donne  chaque  jour  un  léger  arrosement 
aux  plantes  lorsque  le  temps  est  chaud  et  sec»  jusqu'à  ce 
qu*cires  aient  poussé  deux  ou  trois  feuilles.  Une  déicoction  de 
suie  produit  plus  d'eflfet. 

Destruction  des  Courtillières. 

En  arrosant  des  arbres  attaqués  par  les  courtillières  avee  de 
Teau  dans  laquelle  on  a  mis  du  fumier  d'une  poissonnerie ,  on 
fait  périr  ou  l'on  écarte  ces  insectes.' 

En  plaçant  sur  des  couches  des  petits  pots  dont  les  trous 
so  nt  bouchés ,  et  que  Ton  e;ifonce  en  terre  ,  la  courtillière ,  en 
courant ,  tombe  dedans  et  ne  peut  plus  en  sortir. 

Au  printemps ,  dès  le  mois  aavril ,  mai  et  juin ,  même  en 'été, 
on  enlève  avec  la  bêche  des  plaques  de  gazon ,  avec  de  l'herbe 
bien  fraîche  ,  d'environ  deux  pouces  d'épaisseur  ;  on  les  place 
dans  leë  endroits  où  1  ou  reconnaît  les  traces  des  courtillières, 
et  on  les  arrose  tout  les  soirs.  Ces  insectes ,  qui  cherchent  Thu- 
xnidité,  s'y  rendent  pendant  la  nuit ,  et  le  malin,  en  retour- 
nant ces  plaques ,  on  les  y  trouve  et  on  les  tue. 

On  emploie  avec  succès  de  l'eau  sur  laquelle  on  jette  un  peu 
d'huile.  On  verse  Qelte  eau  dans  les  trous  de  la  courtillière ,  et 
si  l'eau  parvient  au  fond  du  trou  ,  elle  remonte  pour  éviter  Ti- 
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Boodatioa  et  traverse  la  couche  d'huile  qui  la  fait  pénr  sur-le* 
diamp 

On  enfonce  le  long  des  murs  de  grands  pots  ou  de  mau- 
wses  cloches  renversés ,  enferrés  un  pouce  aii  dessus  du  nî- 
\eau  du  terrain  ,  qu*on  établit  en  pente  rapide.  On  remplit  les 
▼ases  à  moitié  d*eau  ;  les  cçurtillières ,  comme  d'autres  insectes, 
191191  que  les  rata^v  mulots,  souris  ,  etc. ,  qui  courent  la  nuit,  y 
Vmbeni  et  nepeuv^t  en  sortir. 

DcsiruoUon  des  vers  de  terre,  achèes,  lombrics. 

Lorsque  le  temps  est  humide  ^ns  être  froiâ  ,  on  leur  donne 
là  chasse  avant  lé  lever.du  soleil,  ou  une  heure  ou  deux  après 
qu'il  est  couché.  On  a  un.pot  à  fleurs  et  une  mauvaise  paire  de 
ciseaux.  On  les  .cherche  au  moyen  d'une  lanterne  sourde  ;  on 
jette  dans  le  pot  ceux  qui  sont  hors  de  terre ,  et  on  arrache 
avec  précaution  ceu&qui  m'ont  qu^uae  partie  du  corps  hors  de 
leur  trou  :  l'usage  assez  général  de  les  couper  eu  deux  d'un 
eoup  de  bêche  ne  suffit  pas  pour  les  détruire,  car  le  bout  qui 
s^étemd  depuis  la  tète  jusqu'aux  organes,  sexuels  continue  de 
vivre  et  reproduit  une  autre  partie  postérieure.  C'est" au  prin- 
temps qu43n  en  détruit  le  plus  par  cette  chasse  dont  on  donne 
ks  produits  à  la  volaille  qui  en  est  friande ,  et  on  a  Tavantage 
d'arrêter  lewr  multiplication.  LejouV  on  prend  un  oieu  de  qua- 
tre à  ciuq  pieds  do  long  ,  affilé  par  un  bout ,  on  renfonce  de 
:  dousc  à  quinze  pouces  ,  en  l'agitant  en  tous  sens  pendant  dix  à 
doftia^  minutos.  Ce  mouvement  fait  sortir  les  lombrics  de  terre. 
S'ils  -étaient  daus  une  caisse  ou  dans  un  pot  à  fleurs ,  on  le 
frapperait  légèrement  de  côté,  avec  un  maillet,  pendant  huit 
oq  dix  minutes ,  .et  les  vers  sortiraient.  On  les  en  fait  sortir 
aussi  avec  une  infusiou  de  brou  de  trente  ^  quarante  uoix 
veries  qu'on  jette  dans  un  seau  d'eau  ,  qu'on  y  laisse  infuser 
quelques  jour^ ,  et  dont  on  arrose  ensuite  la  terre. 
I  Destruction  des  Tiquets  ou,AUis  bleu. 

♦  Pour  faire  périr  cet  insecte  ,  ou  ne  connaît  pas  d'autres 
moyens  que  des  décoctfons  de  plante©  acres,  telles  que  le 
tabac,  le  noyer,  le  sureau,  de  l'eau  chargée  de  potasse  ou 

de  buie*.      . .  .         .   • 

Destruction  des  Fourmis. 

En  [ilaçant  sur  la  terre  d'une  caisse  une  certaine  épaisseur 
d*absinthe  sur  laquelle  on  arrose,  on  en  chasse  les  fourmis. 

L^huile  produit  sur  laf  fourmi  le  mèralc  efl'cft  que. sur  la  cour- 
tillièrc.  Ainsi  on  peut  iïionder  l'es  fourmilières  avec  de  l'eau  et 
un  peu  (rhuilc.'Dc  Teau* bouillante  versée  dedans  les  détruit 
entioromcnl  *  mais  lorsque  la  position  d'une  foiirmiliéfe  S*op- 
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poee  à  066  moyens,  on  suspend  aux  arbres  voisins  de  petites 
Sottlfillâs  d'eau  miellée  y  ou  elles  viennent  se  noyer.  On  bou- 
leverse la  fourmilière  et  on  la  couvre  dNin  pot  ;  les  fourmis  y 
sionleiit  et  on  les  noie.  Osi  empèdie  les  fourmis  de  monter  dans 
J^s  arbres  en  entourant  les  trônes  d'un  anneau  de  glue  ou  de 
peinture  à  Thuile ,  eten  les  renouvelant  quand  ils  sont  dessé- 
chés. Un  flocon  de  l^ine  cardée  et  dont  on  fait  un  anneau ,  pro- 
duit le  même  effet.  On  peut  encore  placer  soùs  le  pied  des 
caisses  un.  vase  de  terre  cuite  rempli  d'eau ,  et  mettre  les  pots 
des  plantes  qui  aiment  rhumidite  dans  des  as^ettes  ou  plats 
remplfs  d  eau.  Enfin  on.  peut  tranfiiparter  d^s  son  jardin  une 
grande  quantité'  de  carabes  dorés  ;  ils  chassent  continuellement 
aux  fourmis  et  aux  autres  insçctes ,  et  n'attaquent  jamais  les 
végétaux. 

Destruction  ipB  Liaiae<«,  £sc«rf  ots« 

Entourez  vos  jeunes  plants  d'une  traînée  de  ohaax  vive  pul- 
vérisée. Les  animaux  qui  franchissent  cette  ligne  s'attachent 
assez  de  chaux  pour  en  être  brûlés  et  périr.  On  renouvelle , 
la  chaux  quand  elle  est  éteinte. 

Le  moyen  le  plus  sûr  est  de  leur  donner  la  chasse  le  matin 
^^ei  le  soir  des  jours  de  priatenÉps  et  d'autoioine,  lorsque  le  temps 
est  doux  et  lorsqu'il  plotit. 

On'plaee  d^  distance  en  distance  do  petits  tas  do  son ,  ^les 
limaces.s'y  rassemblent ,  et  là  on  peut  facilement  lus  faire  pé- 
rir en  répandant  sur  elles  de  la  chaux  en  poudre.  Des  planchet- 
tes ou  quelque  autre  abri  du  même  genre,  soulevé  au  côté  ex- 
posé au  nord  et  sous  lequel ,  trouvant  de  la  fraîcheur ,  ellçs 
vont  se  réfugier  pendant  la  chaleur  du  jour  ,  offre  encore  un 
moyen  de  lefe  détruire  cfn  bon  nombre,  • 

beslrûctlon  des  Taupes  et  des  Mulots. 

Prenez  quatre  onces  de  farine  de  maïs,  une  oqce  de  vert- 
de-gris,  trois  onces  de  chaux  vive,  douze  ccrevisscs,  quatre 
onces  d'huile  d'aspic;  pilez  et  mélangez  le  tout  avec  un^peu 
d'enrq  de  rivière,  jusqu'à  consistance  oc  pâte  ;  faites-en  des  pi- 
lules, et  plaçez-cn  une  dans  chaque  taupière  oq  d^fxs^chaqu© 
'trou  de  mulots. 

Lataupd,  ainsi  que  la  courtilliore  .^travaille  au  levep/au 
coucher  du  soleil  et  à  midi.  Un  pcuavant  qu'elle  se  m^ttoefi 
mouvçnteht ,  on  renfonce  une  des  taupinière^  (  perii  monticule 
que  fait  la  taupe  en  fofrmant  ses  galeries),  on  l'esté  à  VvSïdi  sans 
ii9Mb'P.}£),1iioindre.k'ujt^el  ^nd^m  qcr^^cUe  tpavdil,te;à  rétablir  sa 
^^\^i^ ,  ou.  l'eiAëve.d'uq  coup  de  bècho  eii  dësscàsf  '  " 

On.déboucbçiune  giiterie^oa  ^piâce quatre  du  cinq  noix 
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bouillies' dans  la  lessive,  ou  des  tronçons  de.  vers  de  terre  sau- 
poudrés de  noix  vomique.  La  taupe ,  qui  en  est  friande ,  péijt  si 
elle  en  mange. 

On  peut  encore  enterrer  un  pot  ou  une  cloche  de  verre ,  en 
renfonçant  à  un  demi-pouce  de  la  galerie ,  et  en  la  remplis- 
sant d'eau  jusqu^à  la  moitié.  La  taupe  en  continuant  sa  route  y 
.tombe  et  s'y  noie. 

Destruction  des  Rats»  Mulots,  Souris. 

Le  meilleur  nu>yen  pour  la  destruction  de  ces  animaux  est 
d*avoir  de  bons  chats.  Le  second  est  d'employer  les  ratières, 
souricières,  quatre  de  diiffre,^pots  enterres  et  autres  pièges. 
En  voici  ^n  par  lequel  on  peut  en  détruire  beaucoup  :  on  coupe 
une  barrique  en  aeux ,  on  en  enterre  là  moitié  qu*on  remplit 
d*eau  à  la  hauteur  de  six  pouces ,  on  la  recouvre  avec  des  plan- 
ches joiiites ,  et  on  met  sur  là  couverture  un  morceau  de  fil  de 
fer  placé  verticalement ,  et  dont  Textrémité  supérieure  est  re- 
courbée, on  suspend  à  cette  extrémité ,  avec  un  fil  ordmaire, 
à  quatre -pouces  ae  la  couverture ,  un  morceau  de  lard  rôti ,  ou 
un  fruit ,  ou  un  autre  appât ,  au  dessus  d'une  bascule  établie 
dans  la  couverture  même.  Cette  bascule ,  largç  de  trois  pouces 
et  longue  de  huit ,  doit  être  très  légère  et  seulement  plus  pe- 
sante d*un  demi-gros  sur  le  devant  que  sous  Tappàt. -L'animal 
vient  sur  la  bascule ,  la  fait  trébucher  par  son  poids  et  tombe 
dans  leau  ;  la  bascule  se  rétablit ,  et  par  ce  moyen  un  autre 
peut  être  pris  le  moment  d  après.  On  |>eut  encore  employer  la 
mort-aux-rats  et  d'autres  poisons  ;  mais  il  faut  les  placer  dans 
des  endroits  où  les  chats  et  surtout  les  enfants  ne  puissent  les 
atteindre. 

Destruction  des  Larves»  des  Hannetons  ou  vers  blancs. 

On  fait  avec  des  petits  piquets  des  trous  obliques ,  sous  les 
racines  des  plantes  attaquées ,  et  l'on  y  é^nche  une  lessive 
faite  avec  les  pains  provenant  des  mouhns  a  l'huile.  On  arrose 
la  surface  du  sol  avec  la  mèine  composition. 

On  peut  encore,  si  la  terre  est  un  peu  ferme,  faire  des  trous 
avec  un  plantoir  ;  le  ver  en  traversant  les  trous,  y  tombe  et  ne 
peut  échapper ,  parce  que  ses  mouvements  sont  très-lents  ;  il 
suffit  de  visiter  ces  trous  une  fois  par  jour  pour  lés  détruire. 

En  arrosant  les  fraisiers  avec  ae  la  vieiUe  eau  de  lessive,  on 
les  débarrasse  des  vers  blancs. 

Destruction  des  Frelons,  Guêpes. 

Dès  Qu'on  aperçoit  un  nid  de  guêpes  suspendu  a  uAe  branche, 
on  les  aétruit  en  le  brûlant  avec  une  poignée  de  paille  enflam- 
mée que  Ton  tient  au*desSbus.  Lorsque  le»  nids  sont  dans  aa 
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mur,  00  dans  tout  antre  endroit  élevé,  on  examine  s*il  y  a  plu- 
sieurs passages,  et  on  les  houcbe,  àTexception  d'un  seul ,  avec 
de  la  glaise  ou  du  plâtre ,  ou  un  mortier  quelconque.  On  pré- 
pare une  mèche  un  peu  grosse  qu'on  trempe  à  deux  ou  trois  re- 
{crises  à  une  des  extrémités  dans  du  soufre  liquide,  et  on  enfonce 
'autre  dans  «me  poignée  de  la  matière  avec  laquelle  on  a  bpuché 
les  trous.  On  metje  feu  à  la  mèche  et  on.la  fait  entrer  dans  le 
trou  conservé,  qu'on  ferme  exactement  avec  le  mortier.  La  va- 
leur du  soufre  se  répand  dans  rintérieur  et  tuo  tous  les  insectes* 
Si  le  nid  est  enterré^  on  le  remue  au  moyen  d  un  coup  de  bêche, 
et  on  y  répand  de  l*eau  bouillante.  Ces  opérations  se  font  le 
soir,  après  le  soleil  couché.  On  suspend  à  Tautomne  ,  aux  ar- 
bres chargés  de  fruits,  de  petites  bouteilles  ou  fioles  débouchées 
et  remplies  à  moitié  d'eau  miellée.  Les  jeunes  mères  des  fre- 
lons ou  des  ^èpes  y  entrent  et  s'y  noient,  ^  ce  qui  diminue  le 
nombre  des  nids  au  printemps ,  parce  au'il  n'/a  que  ces  mères 
qui  résistent  pendant  l'hiver.  Aussi  aoit-on  leur  donner  la 
chasse  au  printemps,  -où  on  trouve  les  guêpes  sur  le  vieux  bois 
et  les  boutons  de  poirier,  et  les  frelons  sur  les  frênes.  On  les 
prend  avec  un  filet  à  papillons.  • 

Destraction  dd  puceron  lanigère. 

Le  sulfure  de  chaux,  est  ce  gui  paratt  être  préférable  pour 
atteindre  ce  but.  Dans  six  ou  huit  parties  d*eau,  on  fait  boujllir 
pendant  un  quart  d'heure  deux  parties  de  chaux  éteinte  et  une 
partie  de  fleur  de  soufre.  On  passe  le  mélangé  à  travers  un 
taoïis^leorin.  Vers  la  fin  de  février  ou  au  commencement  de 
mars,  jamais  plus  tard  parce  que  cette  liqueur  pourrait  nuire 
aux  boutons  s^ils  se  disposaient  à  se  développer ,  on  ampute 
.  jusqu'au  vif  toutes  les  nodosités  annonçant  la  présence  de  ces 
insectes  :  puis  avec  une  brosse  et  un  petit  pinceau ,  on  hvô 
i'arbre  du  haut  en  bas  avec  la  liqueur.  Pour  les  grands  arbres , 
on  peut.se  sentir  d'une  petite  pompe  à  main.  On  répète  Topé'^ 
ration  Tannée  suivante  et  L'on  ne  voit  plus  reparaître  cet  insecte 
,  destructeur  des  pommiers. 

Destruction  des  petits  insectes^  Panaises^  Pacerons,  Kermès. 

11  est  difficile  de  détruire  les  petits  insectes.  S'il  est  question 

d'une  plante  précieuse,  on  la  nettoie  et  on  la  lave  avec  une  dé- 

-  coction  de  tabac  ou  l'eau  préparée  ainsi  qu'il  suit  :  savon  noir 

deux  livres  et  demie;  fleur  de  soufre,  deux  livres  et  demie; 

•  champignons  des  bois  ou  de  couches,  deux  livres ,  soixante 

pintes  d  eau  :  on  partage  leau  en  deux  pa/ties  égales,  dont  une 

'  fse  verse  dans  un  tonneau;  on  délaie  le  savon  noir,  et  on  y 

ajoute  les  champignons,  après  les  avoir  écrasés  lé^èrenient;  ou 
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fait  bouillir  Vautre  partie  de  Toau  pendant  vingt  minutes  ;  on  y 
ttet,  avant  Ti^jy^Mii ,  le  soufre  renfermé  dans  une  toile  daire, 
^  attaché  à  un  poids  pour  le  retemr  au  fond  ;  on  remue  pen- 
dent ce  temps,  avec  un  bàt<m,  Teau  pour  lui  faire  urenA'e  delà 
wuleur,  et  i  on  presse  4e  temps  en  temps  te  soufre  avec  l'ex- 
trémité du  bâton  ;  on  verse  ensuite  l'eau  bouiHante  dans  le 
tonneau,  on  la  remue  un  instant  ^tvec  te  bâton  ,  et  on  l'agite 
-dbaque  jour  jusqu'à  ce  que  son  odeur  soit  fétide.  Phis  cette  com- 
position est  ancienne  et  fétide,  plus  eRe  produit  d'effet.  On  y 
plonge  les  branches,  on  les  arrose  et  on  les  seringue  avec  cette 
composition.  L*extrêmité  de  la  seringue  est  térmmée  par  une 
petite  tète  à  trous  très4hîs. 

On  feit  tremper  îes  graines  dans  de  l'eau  chargée  dfe  suiCj  on 
bien  on  les  mète  avec  de  la  fleur  de  sou&e  dans  un  vase  cfu'on 
tient  .fermé  pendant  trois  jours,  et  l'odeur  contractée  empèd»e 
plusieurs  insectgs  d'attaquer  les  semis  au  moment  de  la  levée. 
Les  pucerons,  qui  portent  un  préjudice  considérable  à  de  cer- 
tains arbres,  particulièrement  au  pécher,  ne  résistent  pas  nue 
demi-heure  à  là  fumée  de  tabac,  oistribuérf,  pçir  le  moyen  d'un 
soufflet,  sur  toutes  les  branches  qui  en  sont  attaquées.  Ûue  botte 
en  cuivre,  fermant  hermétiquement,  renferme  une  certaine 
quantité  de  ts^ac  auquel  on  met  le  feu  ;  k  un  des  côtés  de  cette 
bQJU?  e»t  au  tuyau  auqiiti  ou  adapta  u»  MKifikl  de  onMae  ;  à 
Fautre  cdté  estim  aiitre  tuyau  de  sept  ^Nees  delisi^iiMnr,  «ir- 
vaut  de  ^nductemr  à  là  bxwé»,  et  b  k»fânt  «a  jet  fiartoot  0b 
^  veut  la  diriger,  ipwr  le  laoyen  du  soufSet  que  f  âft  £ftk  jow. 
En  remployant  il  faut  avoir  la  précaution  de  00  paa  irof  «âpp^ 
eher  Jie  tuyau  des  feiHUesel  des  pousses  dèlicataadAni  là  cnnie 
de  les  brûler. 

Ondélr«ût  les  Jcermès  qui  sont  furtenienet  oettés  eratif  k§ 
Kraudkçs,  e^  froUaot  ces  dernikes,  avec  une  brosse  rads^  on 
iDÎeuK  avec  le  dos  de  la  latne  d'une  serpeMe,  de  taseii  iùMly  et 
-^ri«hlâva^  ensuite  ;  mais  il  ^vaudrait  nîeflui  ae  pa*  les  llMevse 
miJtiplier,  en  arrosant  la  tige,  ksramieawts^les  feiâflesdesy^ 
bres,  plusieurs  fois  en  mai,  au  moyen  A^unèBeriAgue  àfiooÉne, 
avec  la  liqueur  dont  nous  »vaps  indiqué  la  coiRposilimi. 

On  lit  dans  lyi  ouvrafie  allemand  que  Teau  dans  kquèlto  on 
a  tait  cuire  des  pommes  de  terre  tue  les  insecte  aînâ  que  leucs 
œufs. 

Destruction  du  Tigre,  fetiA^n«ect«: 
.  Cet  insecta,  du  genre  punaise,  ^it  sur  le  ded  dos  {quittes  do 
poirier .  particu^iàr^mônt  sur  celles  du  bw  cbitétiM,  4mk  il 
xpange  le  pereachyme,  les  deesëche  et  kç  Ui  Hwber  k)ii|(tdmM 
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Miiseille,  jp<^f  s'en  débflnrftsder,  de  laver  Ie9  Imûdàim^  im 
feuiDes  avec  une  lessive  caustiqad,  ou  mieux  avoo  db  V«iM 
hydrogénée. 

*  Gompositioii  pour  détrûlnf  t«s  HoudieB; 

La  plupart  des  compositions  que  Ton  prépare  et  que  V(m  vend 
pour  détruire  les  mouches  sont  des  poisons  dangereux .  même 
pour  respèce  humaine.  La  préparation  suivante,  dont  l'emploi 
ne  peut  dans  aucun  cas  nuire  a  la  santé,  n'est  pas  moins  fatale 
aux  mouches  qu'une  solution  d'arsenic  :  mettez  du  poivre  et  du 
sucre  en  poudre  dans  du  lait,  et  versez  ce  mélange  sur  une  as- 
siette ;  les  mouches  sont  très  avides  de  cette  composition ,  qtii 
se  man({ue  jamais  de  les  détruire. 

Ou  bien,  ajoutez  à  une  livre  d'eau  deux  dragme9  d'extrait  de 
c^ssia,  et  un  peu  de  sucre,  de  miel  ou  de  sirop. 

Autre  procédé  pour  détruire  fes  Moaches. 

On  Ma  sécher  des  feuilles  de  citrouille,  on  les  réduit  en  pou- 
dre, et  l'on  en  fait  brûler  une  certaine  quantité  sur  un  réchaud 
aident.  Les  nK>uches  sortent  à  Tinstant  si  les  fenêtres  sont  ou- 
vertes; elles  crèvent  et  tombent  si  elles  sont  fermées. 

Manière  é^tioigner  des  etteraux  et  des  bétet  à  coraea  to«  Mietcfcai  el  hm 
IMBS  qui  les  pourtuifent  en  é4è. 

On  pile  des  feuilles  de  citrouille  fraîches,  tm  Mtocprimete  jot, 
et  on  ïe  conserve  dans  des  bouteilles  pour  éfi  frotta  le  bétail  lé 
matin  et  à  midi  pendant  les  grandes  chaleurs.  Qa  peutampkiyal 
au  même  us^e  l'eau  dans  laquelle  on  a  fait  infuser  du  bm  éè 
noix.  :< 

Quelques  personnes  se  contentent  de  frotter  le  b4tail  «ree  laè 
feuilles  même  de  citrouille. 

Un  autre  moyen  non  ioabius  effieaM,  et  dont  f aftpkieclmi  n'a 
besoin  d'être  renouveléequ'àdes  ]n(ervâilesdtf  tempiassnéè» 
gués ,  consiste  à  frotter  fes  hftràa».  avec  utif  Imge  boé  kq&A 
on  a  étendu  une  petite  quantité  de  pâte  ou  pommade  coaapo^ 
séo  de  : 

Graisse  de  chat  sauvage .    8  onces. 

Sue  d'absinthe  pSée.     ..,«...    6 
Suc  de  denfelaifo. 6 

On  fait  bouillir  le  tout  jusqu'à  ce  que  la  graisse  ait  prii  «te 
couleur  verte  foncée,  et  Ton  y  ajoute  une  Mice  d'aloës.  On  re- 
nouvelfe  Tapplicatien  de  cette  composition  lorsque  4e0  bartais 
ft'ex&alent  plus  auoune  odeur. 

Hoyen  ût  prèsetrtx  et  de  guérit  to  chiens  ëtâfaéàfj 

Ou  délivre  fecifemwt  les  ohieujk  de  ceMtlsnniaêeîifeft  fr^l^ 
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tant  partOfQt,  excepté  aux  yisux,  aux  lèvres  et  au  nez,  avec  du 
tabac  en  poudre. 

Loweni'eld  prétend  que  les  chiens  ne  sont  jamais  attaqués  des 
puces  lorsqu'on  remplace  la  paille  de  leur  niche  par  du  chien- 
dent fraîchement  arraché,  que  Ton  renouvelle  de  temp»  en  temps 
Jorsqu'il  est  sec. 

L'eau  de  chaux  détruit  la  larve  des  puces  sans  altérer  les  poils 
ni  la  peau. 

Moyen  d'éloigner  les  puces. 

Mettez  dans  votre  lit  des  feuilles  de  pouliot  fraîches  envelop- 
pées d'un  linge  ;  les  puces  le  déserteront  promptement. 

Où  teut  aussi  mettre  entre  les  matelas  des  racines  de  chien- 
lavep  oes  feuilles  de  sarriette  et  d'açorus. 
DestroctioB  des  Moineaux. 

St  ÏÊê  AMMB^ux  sont  en  grand  nombre,  on  applique  contre  les 
mrs.,  sous  le  toit,  des  pots  au  fond  desquels  on  fait  un  trou  as- 
sez grana  pour  qu'ils  y  entrent.  Ils  y  font  leurs  nids,  et  on  dé^ 
truit  la  couvée  entière.  On  détruit  également  les  nids  des  oiseaux 
malfaisants  ;  mais  il  ne  faut  pas  confondre  dans  cette  classe,  les 
petits  oiseaux  à  bec  plat,  qui,  loin  de  nuirez  sont  utiles,  en  di- 
minuant le  nombre  des  chenilles  et  des  autres  insectes,  dont  ik 
font  leur  principale  nourriture.  Les  autres  oiseaux  rendent  éga- 
lement service  sous  ce  rapport»  et  ne  doivent  être  écartés  qu'à 
l'époque  des  semences  et  de  la  maturité  des  fruits,  excepte  le 
bouvreuil,  le  pinson  et  la  mésange,  qui  sont  nuisibles  en  tout 
temps. 

Un  très  bon  moyen  de  chasser  les  oiseaux,  est  de  faire  battre 
le  tambour  dans  le  lieu  oii  ils  viennent.  Mais  on  n'y  a  recours  que 
pour  la  conservation  de  fruits  ou  de  semences  auxquelles  on  at- 
tache une  très  grande  importance.  On  pourrait  néanmoins  y  avoir 
recours  plus  souvent,  si  Ton  trouvait  un  moyen  de  le  faire  bat- 
Ire  seul,  au  moyen,  d'un  petit  moulin  à  veât  ou  de  toute  autre 
mécanique. 

Par  quels  procédés  on  empêche  les  souris  de  détruire  les  premières 
semences  des  pois. 

Il  faut  couper  les  solemnités  du  genêt  ou  du  houx,  et  les  jeter 
dans  les  sillons  où  ces  animaux  se  tiennent  :  ils  lèyeront- bien 
viteleciamp. 

fifoyens  de  détri^ire  les  Taupes. 

La  taupe  travaille  au  levçr,  au  coucher  du  soleil  et  à  midi.  Un 
peu  avant  qu'elle  se  mette  en  mouvement,  on  débouche  une  des 
taupières  ;  on  reste  à  l'affût  sans  faire  le  moindre  bruit,  et,  pen- 
dant gu'eUe  travaille  à  reboucher  Touverturé,  on  l'enlève  a*un 
coup  de  bêche  ei)  dessous*  ^^ 
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On  prend  aussi  des  tanpes  avec  deux  pièges.  Le  premier  oon*-) 
siste  en  un  tuyau  de  bois  cylindrique  de  neuf  à  dix  pouces  de 
long  et  de  dix-huit  lignes  de  diamètre,  fermé  à  une  de  ses  ex- 
trémités par  un  grillage  en  fil  de  fer,  et  à  l'autre  par  une  soupape 
ou  porte  en  tôle^suspendue  par  une  charnière,  et  ç'çuvrant  aa"; 
moindre  effort  de  lextérieur  a  l'intérieur,  mais  arrêtée  à  l'etté* 
rieur  par  deux  fils  de  fer  contre  lesquels  elle  bat.  Le  second  est 
une  espèce  de  pincette  élastique  en  fer,  qui  est  fermée.  On  la. 
tient  ouverte  au  moyen  d'une  petite  plaque  de  tôle  légèrement 
retenue  sur  les  bords^  de  manière  que  le  moindre  mouvement  la  ; 
dérange. 

On  débouche  un  boyau  ou  canal,  et,  si  on  sait  de'  quel  côté 
vient  la  taupe,  on  y  met  le  premier  piège,  la  porte  tournée  de 
ce  côté  ;  on  y  fait  entrer  Textrémité  du  second,  en  prenant  bien  * 

Î;arde  de  débander  le  ressort  :  si  on  ne  sait  de  quel  côté  viendi^ 
a  taupe,  on  met  un  second  piège  tourné  en  sens  contraire  :  on 
recouvre  le  trou  pour  intercepter  la  lumière.  La  taupe  entre  dans . 
le  premier  piège  et  ne  peut  en  sortir,  ou  elle  dérange  le  ^epOi)d,  i 
et  débande  le  ressort.  Elle  est  comprimée  et  ordinairement  tuée 

|)ar  la  pince.  Une  noix  bouillie  dans  de  la  lessive,  et  niise  dans 
e  premier  piège  ou  placée  derrière  le  second  ,  attire ,  par  son 
odeur,  la  taupe  qui  en  est  friande  ,  et  qui.  périt  lofsqu  elle  eu 
mange;  ce  qui  fait  qu  on  peut  détruire  les  taupes  en  mettant  i(ua- 
.  tre  ou  cinq  de  ces  noix  dans  les  boyaux. 

On  réussit  encore  à  tuer  les  taupes  par  le  procédé  suivant  : 
on  coupe  des  vers  de  terre  par  tronçons  de  deux  ou  trois  poù-" 
ces;  on  lessaupoudre  de  ràpure  denoix  vomique  ou  on  les  laisso 
séjourner  vingt-quatre  heures  da^ns  cette  ràpure,  et  on  en  met 
deux  où  trois  morceaux  dans  chaque  boyau .  Si  la  taupe  en  mange» 
elle  périt.   ' 

Moyens  de  détruire  les  Foarmi s.         .       .  , 

Le?  plus  ordinaire,  et  qui  est  connu  des  jafdiniers,<5'ést  de  met:, 
tre  de  l'eau  et  du  miel  dans  une  bouteille ,  qu'on  suspend  aux' 
ai4)res  attaques  par  les  fourmis  ;  l'odeur  du  miel  les  attire  ;  elles 
entrent  dans  la  bouteille,  et  s'y  noient.  Il  Tant  avoir  soin  de  faire 
bouillir  ce  mélange,  pour  mieux  dTssoudre  le  miel,  et  empêcher 
Peau  de  surnager,  afin  que  l'odeur  du  miel  se  répande  avec  plus 
de  force,  et  attire  un  plus  grand  nombre  de  fourmis.  Les  bou- 
teilles ne  doivent  être  remplies  qu'à  moitié. 

Un  agronome  allemand  est  parvenu  a  éloigner  les  fourmis  de 
son  jardin,  en  frottant  de  sirop  l'intérieur  de  plusieurs  vases,  ou 
de  pots  à  fleur  dont  il  avait  bouché  les  trous.  Il  plaçait  ces  pots 
au  dessus  des  fourmillières;  chaque  jour  illes  éloignait  d'un  pied 
et  demi  ;  il  trouvait  dans  ses  pièges  des  milliers  de  oea  i 
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qà  wmuAwavA  bw^^/et  UlesdélniîsaUeûjetaAtderean 
haniHontfi  dessas, 

Moyviif  dfécirtef  les  Corbetax  de»  ckamps  de  blé 

Kr^es  emriroB  an^  pinte  d'huile  de  baleine,  autaol  detéré- 
bMlMM  et  de  poudre  k  canon  broyée  ;  faiiesbouill^  le  tonlenr- 
senMe,  et  dès  que  le  mélange  est  chaud,  plongez-y  des  chififona 
qm  TOQS  attadierez  k  des  bâtons  dans  le  ^amp  :  quatre»  k  peu 
prëa,  sulfeent  poor  un  acre  de  blé. 

Cette  Oomposition  étant  extrêmement  inflamaHiUe,  il  tsuèbien 
pf€»dpe  garde  d'en  laisser  toipberifans  le  feu,  «  d'en  approcher 
une  lumière. 

Méfen  d'éielgner  les  Fouines  des  habitattènSy  aiasf  que  les  Mires 
mtfluiax  udfidsiDtB. 

Ué  reeueil  allemand  fournit  cm  moyen  bien  simple  d^écarter 
à»  poulaillers,  des  colombiers,  etc. ,  ïes  fouines,  leatielettes,  les 
rats  et  autres  animaux  malfaisants.  Il  s'agît  de  faire  beuillif  des 
m  de  porc,  et  de  les  placer  à  rentrée  des  poulafflers,  des  coKnn- 
biers  et  des  autres  lieux  que  Ton  veut  garantir. 
Moyeu  de  détrâre  Pbetbe  parasUe. 

(lO.  moyen  à  employer  pour  détruire  ces  herbes  est  assez 
sjimple  :  il  $*agit  seulement  de  faire  bouillir,  dans  une  cbau- 
<Éère  de.  fer,  oe  Tean  dans  laquelle  on  ajoute,  par  soixante  li- 
tres ,  douze  livres  de  chaux  et  deux  ou  trois  livres  de  soude  en 
pondrQ,^  délaisser  bouillir  quelque  temps  en  agitant  ce  mélan- 
m.  On  laisse  reposer  et  on  arrose  9Vec  ce  liquide ,  élendu  de 
aeuiyfoi$.sQn  mxds  d*eau,  les  allées  et  les  cours,  qui  sont  bien- 
tôt niattoyées.  On  purge  la  terre  pour  plusieurs  années  de  ces 
végétations  $i  reinettes.  On  peut  employer  encore  avec  le  même 
.  succès  le  résidu ,  dans  lequel  on  ajoutera ,  eh  faisant  bouîHir , 
les  mêmes  substances  „  en  diminuant  d'un  quart  ou  d*nn  tiers 
l9^  dose  du  soufre  :  ce  dernier  procédé  est.  peut-être  encore 
préttpJile. 
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IXXILiiTES   DE.  Ui  HATlERJB  MEDICALE   DE   BOURGELAX* 
DÉFINITION. 

Off  dùtkïw  les  BiédieiAneiils  k  Kintèriear ,  on  on  r«f  appKqae  & 
applHiwè*  t'extérieDr.  9fom  («rtnii  îolMe,  o«  ^os  forme  liquide. 

Médicaments  solides  administrés  à  riatérteur. 

Bot.  — p*  Médicament  de  la  consistance  du  jnicl  pondant  Thiver.' 
Oo  le  prend  avec  une  spatule,  on  tire  la  langue  de  ranfmal  hors 
iû  la  bouche,  oo  place  la  portion  de  médicament  vers  la  racine 
dé  la  langue;  ranimai,  en  la  retirant,  est  forcé  d'avûTer  le  remède. 

Ëlectuaire,  Confection.  —  Leur  consistance  est  la  même  que' 
celle  des  bols. 

Extraits.  7-  Ils  oot  aussi  la  même  consistance,  ou  à  pea  près.^ 
On  doit  les  prendre  chez  les  pjiarmaciens.  Les  extraits  usités  le' 
plus  fréquemment,  sont. les  extraits  de  genièvre,  d^anémone  des 
prés,  de  datura  stramonium,  etc. 

BiUots.  Noueis,  —  Médicaments  qne  Ton  suspend  dans  la  boa- 
che,  poar  exciter  h  salivation,  et  dégorger  les  Icryaix  capinaires' 
de  la  catiti  glossaie.  On  prend  les  substances  qtir  doivent  les  çom-' 
poser;  on  les  enveloppe  dans  un  linge  que  Ton  attache  autour  d*ttn 
morceau  de  bois.  On  pisse  ccf  morceau  de  bois  dant  la  bou- 
che de  ranvMal ,  et  on  l'assujettit  par  une  têtière  de  eorde  ao^' 
dMSQs  de  ses  oreilles.  On  Vj  hiisse  tout  ta  tempaqoi  n^est  pas  des» 
tîné  an  fepes. 

Poudres.  -^  On  les  mêle  ordinairement  avec  on  éitraft  on  avec 
du*  mi«l,  pour  en  Eaire  un  bol.  Il  serait  dilBoile  d'adiniatttrer  des 
médieaiieiite  aoz  animiax  sous  fomM*  pulvéralentek 
Médicaments  liquides  à  l'm teneur. 

Boisson,  —  Cest  ud  liquide  dont  Panimal  peut  s'abreuver  lui- 
même  et  sans  répugnance.  Sa  base  ordinaire  est  Teau,  mais  on  y 
mêle  souvent,  suivant  les  circonstances,  diverses  substances  qui 
doivent  toutes  être  de  nature  À  ne  pas  rebuter  Tanimal.  On  met  la 
boisson  devant  hi,  dans  no  baquet,  et  il  8*en  abrenre  fi  volonté. 

Breuvage.  Potion.  —  C*est  un  liquide  médicamentetix  dont  te 
goAt  et  l^odeur  répugnent  à  ranimai ,  et  qt}*oor  est  obKgê  de  lui 
ftire  engloutir  par  force. 

Od  fait  avaler  les  brentages  m  cheval,  par  le  moyen  d'vD 
IIMS,  portante  une  de  ses  extrèmilé»qniente«Mif .  dans  lequel  on 
ymm  la  Kqoear,  et  peroé ,  dans  wm  intèriew,  d'un  canal,  par 
leMet  elie  est  poortèe  dna  la  boKhe* 

Am  dêtet  d»  «si  ia^kmatw^  tfè»  çoflOMik^  ea  êlèMk  tête  4n 
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328  FORMULES. 

I*animal»  on  la  fixe  par  le  moyen  d'une  eorde  qni  passe  dans  one 
poulie  élevée,  et  on  verse  le  liquide  dans  Ja  bouche  de  l'animal, 
avec  une  corne  de  bœuf  pereée,  ou  avec  une  bouteille.  Cette  mé- 
thode est  moins  commode. 

Pour  foire  avaler  un  breuvage  à  un  bœuf,  il  Tant  être  deux 
hommes.  Le  premier  s^  place  à  côté  de  l'épaule  gauche  de  l'ani- 
mal, saisit  la  corne  gauche  de  la  matp  gauche ,  place  Tindex  et  le 
doigt  du  milieu  de  la  main  droite  dans  les  naseaux  de  ranimai,  et 
appuie  le  pouce  sur' le  muffle.  Dans  cette  position,  il  pèse  sur  la 
corne  qu'il  tient,  et  renverse  ainsi  la  tète  de  l'animM  qu'il  appuie 
contre  son  ventre.  Le  second  se  place  du  côté  droit  de  l'animal, 
lui  tire  la  langue  hors  de  la  bouche»  et  lui  verse'de  l'autre  maioi 
le  liquide  dans  cette  cavité. 

^  On  donne  les  breuvages  aux  moutons,  en  les  saisissant  entre 
les  jambes,  en  élevant  leur  tète,  et  en  versant  peu*à-pen  le  liquide 
dans  la  bouche.  Si  on  le  versait  en  trop  grande  quantité,  on  ris- 
querait do  les  étouiïer.' 

On  renverse  les  cochons  sur  le  flanc ,  on  les  assujettit  en  leur 
mettant  le  genoux  sur  les  côtes;  on  profite  ensuite  des  momente 
qu'ils  crient,  pour  leur  verser  le  liquide  dans  la  bouche.  S'ils  ne 
crient  pas,  oaleur  entr'ouvre  les  commissures,  et  on  y  verso  le 
breuvage. 

Les  chiens  n'exigent  le  plus  souvent  que  les  moyens  prescrits 
pour  les  moutons;  mais  parfois  ils  se  défendent  »  et  peuvent  être 
dangereux  :  alors  on  les  mosèle,  en  ayant  soin  de  placer  entre  leor 
dents  mâcheliôres  un  bâton  qui  tienne  la  bouche  entr'ouverte, 
et  c'est  par  cette  ouverture  qu'on  verse  les  breuvages. 

Les  chats  sont  extrèmemement  difTiciles,  s'ils  ne  sont  très 
abattus  par  la  maladie.  On  leur  injecte  le  breuvage  avec  une  se- 
ringue, par  les  commissures. 

On  ne  doit  introduire  que  peu  à  peu  les  liqui(fcs  dans  la  bouche 
des  animaux,  et  seulement  quand  ils  ont  avalé  la  dose  qu'on  leur 
a  versée  précédemment.  Cette  loi,  qui  est  moins  stricte  à  Tègard  des 
hôtes  à  cornes  qui  a>Yalent  facilement. 

Eaux.  Eapriis.  Tdntures,  —  On  les  prend  tout  préparés  chez  le 
pharmacien. 

Huik.  —  On  s*en  sert  dans  difTérents  cas  chex  les  animaox. 
Outre  rhuile  d'olive,  on  emploie  aussi  l'huile  de  ricin,  qui  est  un 
purgatif  doux,  très  propre  aux  jeunes  animaux. 

Infusions.  — On  met  les  espèces  qne  l'on  veut  faire  infuser  dans 
un  vase;  on  verse  dessus  de  l'eau  bouillante;  on  les  bouche  bien, 
et  l'on  fait  prendre  en  breuvage  qaand  la  températore  est  conve- 
nable. Toutes  les  substances  dont  les  principe^  sont  1res  vollttib, 
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voRinTus.-  ,^. 

fiigaçeg,  SQJeUà  se  perdre  par  la  décoction,  sont  traitées  de  cette 
manière. 

Décoctions.  —  On  met  les  espèces  dans  an  rase  avee  de  Teafi 
froide,  on  un  autre  I^quîde  indiqué,  et  on  les  y  fait  bouillir.  On' 
coule  ensuite  à  travers  un  linge,  et  on  administre. 

Macérations,  —  On  met  la  substance  dans  un  rase  avec  on  li-*' 
quide  froid,  et  on  l'y  laisse  un  espace  de  temps  plus  ou  moins  {ongl- 
et suffisant,  pour  que  le  liquidé  se  charge  des  principes  delà  subi- , 
tance.  On  coule  ensuite,  et  on  administre. 

Injection,  Gargarisme,  Lavement,  /—  C'est  un  liquide  que  Vôn 
.doit  injecter  dans  une  cavité,  soit  naturelle,  soit  accidentelle,  de 
I  animal.  On  se  sert,  à  cet  effet,  d'une  seringue  proportionnée  au  ' 
volume  de  la  cavité. 

Médicaments  solides  à  rextérieur. 

Cataplasme.  —  Médicament  d'une  consistance  de  bouillie,  que.. 
Ion  applique  à  Textérieur.  On  fait  bouillir  les  substances  qui  doi- 
vent le  composer  dans  un  liquide,  et  on  les  applique  sur  la  partie 
malade.  L'emploi  des  cataplasmes  n'est  pa^  facile  dans  la  médecine 
vétérinaire;  il  est  bien  peu  de  parties  sur  lesquelles  on  puisse  les 
retenir  par  un  bandage  solide. 

Charge,  Céroène.  —  Mélanges  de  substances  résineuses,  spi ri- 
tueuses,  etc.,  que  Ton  fait  fondre  sur  le  feu  et  que  l'on  applique 
plus  ou  moins  chauds  sur  les  parties  malades.  ' 

Emplâtre.  —  Médicament  que  l'on  aend  sur  un  linge,  ou  sur 
^e  la  peau,  et  que  Ton  applique  ensuite  sur  la  partie  malade,  où  il 
s  agglutine. 

Limments,  embrocations,Jricitons,  — Médicaments  d'une  consis-'' 
tance  moyenne  et  huileuse,  et  que  Ton  applique  sur  une  partie 
affectée,  par  le  moyen  d'une  friction. 

Si  Ton  ne  fait  que  Tétendre  légèrement  et  sans  frotter,  irprend  ' 
le  nom  d'Onction.    '  ' 

Onguents.  —  Médicaments  sous  forme  graisseuse,  qqe  Poh  étend  ' 
sur  la  partie  malade,  où  ils  se  maintiennent  seuls.  Ils  sont,  en  t;ela, 
plus  commodes  que  les  cataplasmes,  quoique  d'ailleurs, «ils  ne  * 
soient  pas  sans  inconvéniens  réels.  Maïs  Ton  doit  calculer  aussi' 
sur  tes  soins  extraordinaires,  et  la  dépense  en  bandage,  que  les 
cataplasmes  ne  manquent  pas  d'occasionner. 

Pierre,  —  On  connaît  sous  ce  ndxa  une  substance  dure  et  caus«  • 
tique  :  la  pierre  infernale  (nitrate  d'argent. 

Tropiques,  —  Médicaments  secs,  destinés  à  être  introduits  en-, 
tre  cuir  et  chair,  par  le  moyen  d'une  incision  pratiquée  aux  tégu- 
ments. On  se  sert  souvent,  pour  cet  effet,  d^ns  la  médecine  vé- 
térinaire, de  la  racine  d'ellébore.  * 
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Htdteamentr  Kqvicfes  {  TexlirleuT. 

CoUmei.  —  Médicaments  propres  à  être  introdaita  datni  ks 
yèox.  Les  poudres  sôofffées  uaDS  les  yeox  des  animaux,,  les  reiw 
dent  Taroncbes,  indomptables;  on  no  doît  jamais  se  senrîc  de  C4 
mojea  •  mais  employer  les  collyres  ou  les  onguents  aphtbalnù- 
ques. 

ÙQUche.  —  On  fait  tomber  de  faaut,  sur  une  partie  dttcoiffrde 
ranimaf,  un  li(piide  préparé  à  cet  effet. 

If^ccfiofU,  — Qa  se  sert  des  injecUons  à  rextérieor  pout  fcs 
plaies  Hooefses/fistuleuses,  dont  on  veut  opérer  la  dét«rsioi^.  Oa 
îas  pQUSse  8ivec  une  seringue  dite  à  injection. 

Lotion.  —  Hifédicaroent  Fiquide  dont  on  imbibe  una  épen^dy  i^^fm 
taquelle  on  laye  ou  on  étuve  la  partie  malade. 

Bain.  —  Liquide  dans  lequel  on  Tait  entrer  l'animal,  qui  doit 
y  rester  un  temps  plus  ou  moins  fong.  Si  c'est  seulement  une 
partie  de  Tanimal  qui  doive  être  baignée ,  on  ne  met  que  cette 
partie  en  contact  avec  le  Ifquide  ;  le  bain  est  alors  local.  On  ne 
peut  employer  les  bains  locaux  qu'aux  .extrémités  ;  autrement 
on  est  obligé  de  les  administrer  sous  forme  de  douche  ou  de 
lotion  - 

Fumgajttom.  —  Ce  sont  des  substances  que  Ton  brûle  sur  un 
brasier  dont  on  dirige  la  famée  sur  une  partie  indiquée.  Dans  beau* 
coup  de  cas^  on  pratique  les  fumigations  sous  le  ventre»  et  alors 
on  enveloppe  Taninial  avec  des  couvertures  qui  tombent  jusqu'à 
terre,  pour  que  la  vapeur  ne  s*échappe  pas,  mais  on  a  soin  de  faire 
sortir  la  tête^ 

Sï  h  fumigation  doit  porter  ses  effets  sur  une  partie  interne» 
sur  le  poumon,  par  exemple»  on  enveloppe  la  tête  avec  des  cou- 
vertqreftt  et  çn  place  le.  réchaud  sous  la  tête  de  ranimai.  On  a  a«in 
de  temps  en  temps  de  donner  de  fair,  pour  que  PaninAal  puisse 
respirer, 

N"*  4 .  Potiitre  UermOatoir^ — Sulfaie  dfe  mercure  jaune^  i  gcamr 
mes  ;  buiiles  4^  hétoine  oiBcinale»  10  déci|(rammes.  Fultérisex, 
el  souffle»  dans  les  naseauJt.  d«  l'animal  uuq  dose  proportionnée^  & 
MMB  volume.  '   ~ 

Hota.  —  On  p^ut  employer  également  le  tabac  en  poudre,  h 
pondre  des  lenilLos  de  cabaret  ;  eniSn^  la  racine  d^  TeHébore  blanc, 
aussi  en  poudre. 

N«  3.  BaI  ifpktbalmque.  Cheval  et  b<mf.  —  Extrait  d^anéxnoae 
des  prés»  4  çramme^  RoolexdiMiia  un  peu  de  poQdre  de  ré|;|lisse. 
On  porte  pcogressivemest  la  dose  à  i  grammes. 

JV"  3.  Lavement  Utnpérani.  <r—  D^coctÎM  de  mnute,  f  litre  f;i; 
nitrate  de  potasse,  8  décagrammes.  On  donne  ce  lavement  froid. 
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et  on  te  dnrise  dans  te9  pMki  animà«  p«r  rapport  an  y^lmiie  du 
corps  de  raDÎmal. 

N*  I.  BetÈSùn  niirée,  froUe.  —  Dèooelioo  de  chiefidefit»  6  Utretf; 
nitrate  de  potasie,  46  grammea. 

N""  5.  Injection  tempérante,  —  Eaa  et  vinaigre  mêlés  de  sorte 
que  reauBott  forlenient  acidulée.  On  proportionne  la  dose  de  Tia- 
jection  à  la  «avité  que  Ton  veut  injeeter,  et  an  bol  qoe  Ton  yeot 
remprif. 

N°  6.  Breuvage  pwrgaûf.  Cheval.  —  Pulpe  de  casse ,  3  becto* 
graflMiie&;  faites  foudre  dans  4  litre  4/2  de  ééêoctioD  d'oseille;  laia- 
sez  refroidir.  Réduisez  la  dose  de  moitié  pour  un  poulain. 

Bœuf.  —  Sulfate  de  magnésie,  3  hectogrammes  ;  faites  dissou- 
dre dans  4  litre  4;S  d*eao.  Rédoisez  la  dosa  d'un  tiera  pour  o» 
veau. 

Béiee  à  imme,  -—  Séné»  46  grammes;  faites  mfaser dane  un  yerrc 
d*eau  bouillante.  Coulez  et  exprimez  :  ajoutez  sulfate  de  magnésie,  ' 
6  décagrammea.  En  outre,  administrez  un  ou  deuz  ver reade  petit 
lait. 

Cockan^ —  Manne,  6  déoagraôuiiea;  erêmede  tartre,  46  gram- 
mes ;  eau,  43  d^cagrammes. 

Ckien.  ^-^ Huila  de  rtcin,  3  à  6  décagraounea,  sdbn  Ia4aine  de 
ranimai. 

€imL  —  Huile  de  ricin,  3  décagrammes. 

N<*  7.  [Animent  volatil.  —  Ammoniaque  liquide ,  8  grammes. 
Mêlez  d'huile  d'oKve,  josq«*à  ce  qu'en  secouent  bien  le  mélange, 
o»  abtteooe  une  pommadhs  blanche,  de  la  oooaistaoca  do  beurre 
légèrement  chanffè. 

li«  8.  Miikéii^ie.  Cochon. — Sulfate  jaune  de  merenre,  4  gramme; 
faites  une  pilule  avec  un  peu  de  farine  mouillée. 

Chien.  — «  Tartrite  d'antimoine,  2  décigrammet,  dana  ud  demi 
'  Terre  d'eau  sucrée. 

th  9.  linmem  wktil,  fortifimt,  --^  Huile  de  taurieri  42  déca- 
grananes  ;  ammoniaque,  3  déeagrammes. 

N<»  40.  BiUoifofi^nt. — Zédpaire^  3  décagrammes;  camplre, 
16  grammes. 

N*  44.  C^sfêrc  lUitirU^.  Soeitfet  chemi.  —  Latt  de Tacbe  m'a»- 

tre  laîl,  2  Kires  i;3  ;  jaunes  d'esufs  au  nombre  de  six,  battus  en*- 

semble.  Pour  cochon,  mouton,  la  moitié  de  cette  quantité,  et  poer 

chat,  chien,  if  est  préférable  de  se  servir  d\ine  quantité  de  bouil- 

.  loaf  gras  suffisante  pour  un  lavement. 

1^  42.  Clystère  excitani,  ou  htàcm.  -^  Feuille»  de  tabac  sédiè, 
6  décagrammes,  inftnés  dans  2  Ktree  4/2  d'eau  bmtlIaBie,  coolei 
i  travers  un  linge,  et  injectez  tiède. 

H».  48.  Bol  tontqne,  excOani.  €hevaie$  kan^.  -^  Aeénis  caiamBS 
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383 .  roMiuLBS. 

m  pondre,  4;2  hectogramme  ;  opium,  3  décigrammes  ;  oiiel/Q. 
S.  poor  former  od  bol. 

Mouton.  —  Rue  en  poodre,  6  hectogrammes;  extrait  de  geoiè- 
yre,  1  kilogramme,  poar  donner  en  deia  fois,  à  ringt  montons  ma- 
lades. 

Cochon.  —  Camphre ,  i  grammes  ;  opinm ,  2  décigrammes  ; 
dans  S.  Q.  de  farine  mouillée. 

Chien,  —  Acoms  calamus,  8  grammes;  opinm,  1  dédgramme; 
beurre,  Q.  S. 

Chai,  —  Acorns  calamus,  4  grammes;  <^um,  1;2  dédgramme; 
beurre,  Q.  S. 

N""  44.  Breuvage  fortifiant.  Cheval.  —  Camphre,  3  dëcagram- 
mes  ;  yin  ronge  chaud,  4  litre.  Le  double  quand  la  première  dose 
n*a  pas  paru  produire  d'eflet. 

Bcnif,  —  Camphre,  4;2  hectogramme  ;  yin  rouge  chaud,  i  li- 
tre. Le  dooble  au  besoin. 

Mouton!  —  Le  bol  n*  43,  ou  8  grammes  de  thériaqoe,  dissous 
dans  un  verre  de  vin  chaud. 

Cochon  et  grot  chien,  —  Camphre,  8  grammes;  vin  chaud,  4/2 
litre. 

N*  ib.Œau  de  cAotix.  ^- Chaux  vive,  une  quantité  quëkonqw;* 
ean  de  fontaine,  Q.  S.  pour  éteindre  entièrement  la  chaux»  mé^ 
langé  dans  un  baquet,  reposé,  et  filtré  ensuite  à  travers  un  papier 
gris. 

N*  46.  Injection  okiringenu.  —  Sulfate  de  fer,  4;2  déeagramme; 
miel  rosat,  4  hectogramme;  eau  pore,  4;2  kilogramme.  Faîtes  dis- 
soudre les  substances  solides  dans  Teau,  et  injectex. 

NP  47.  Injection  fonifianu.  —  Alcool  camphré,  16  grammes  ; 
eau,  4;2  kilogramme. 

N*"  48«  Breuvage  cordial.  Cheval.  — Opium,  4  grammes;  vin 
chaud,  4;2  litre.  4/3  de  plus  pour  le  bœuf. 

Baee  à  laine,  cochon  et  chien.  —  Opium,  2  à  4  décigrammes  ; 
vin  chaud,  un  verre,  selon  la  grosseur  de  Tanimal.  La  i;4  pour 
un  chat.  #  . 

N""  49.  Bolttomachique.  Cheval.  —  Racine  d'année,  en  poudre, 
3  décagranimes  ;  extrait  de  genièvre,  Q.  S.  pour  faire  un  bol.  Le 
double  pour  un  bœuf.  Le  4;3  pour  un  mouton.  Le  4;6  pour  opchoB 
et  chien  ;  le  20**  poor  un  chat. 

N*  20.  Breuvage  diurétique.  Cheval.  —  ,Ogoon  de  sciile 
maritime ,  3  décagrammes.  Faites  infuser  dans  un  lit»  d'eua 
bouillante,  coulex  et  ajootciz  è  Tinfusion.  Acétate  d'ammonia- 
que, 3  décagrammes.  La  moitié  pouc  bètes  à  laine.  Le  tiers  poor 
cochon  et  chien. 

N»  21.  Breuvage  diurétique.   Cheval.  *-  Feuilles  de  digitale 
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pourprée,  1  hectogratome.  Faites  bouillir  dans  l'eau,  1  kitogram. 
1/3  et  diminner  d*an.  tiers,  1/4  eD  sus  poor  bœuf,  ,i)3  ao  moins 
pour  inooton,  chien  et  cochon. 

Noi  22  et  23.  Boisson  diurétique,  —  Racines  de  fraisier  et  de 
goimauve,  de  chacane  iS  décagrammes.  Faites  bouillir  dans 
4  litres  d'eau  jusqu'à  diminution  d'un  tiers  ^  coulez  et  ajoutes 
nitrate  de  potasse,  d  dècagrammes.  On  mêle  avec  la  boisson  or- 
dinaire. 

N^  24*  Dot  diurétique  eoceiiani.  Bœv^  et  cheval  de  haute  taille.  -— 
Cantharides  en  pondre,  4  grammes;  térébenthine,  3  décagram.; 
AIoés  en  pqodré,  8  grammes.  On  administre  après  ce  bol^  un  li- 
tre de  lessive  de  cendre,  et  on  met  ouatre  ou  cinq  litres  de  cette 
lessive  dans  la  boisson  de  Tauimal.  On  réduit  la  dose  à  4/4  pour 
mouton,  et  à  i}6  pour  porc  et  chien. 

N*^  25.  Breuvage  (Uapharétique.  Cheval,  —  Infusion  de  fleurs 
de  coquelicot,  un  litre;  ajoutez  ammoniaque  liquide,  8  grammes. 
On  augmente  de  A  fi  pour  bœuf;  on  la  réduit  à  ij2  pour  mouton 
et  a  i}4  pour  cobhon  et  chien. 

No  26.  Bolbéehique,  Bœitf  et  cheval.  —  Soufre  sublimé,  6dé- 
tagrammes;  miel,  6  dècagrammes.  Le 4/4  pour  mouton,  ij6 
pour  porc,  et  1/5  pour  chien  et  chat. 

'N«  27.  Béchique  incisif.  Cheval.  —  Gomme  ammoniaque  en 
poudre,  1  décagramme;  miel,  3  dècagrammes.  Tiercez  la  dose 
pour  bœuf;  réduisez-là  aui;3  pour  mouton,  et  aui;6  pour  chied 
et  cochon.  On  augmente  progressivement  la  dose  de  Tammo- 
niaque. 

K.  28.  Charge,  —  Poix  grasse,  42  dècagrammes  ;  térében- 
thine, 3  dècagrammes.  Faites  fondre,  trempez  dans  le  mélange 
fondu  des  étoopes  que  vous  placerez  sur  la  partie  indiquée,  dont 
on  aura  rasé  le  poil.  ^  . 

N.  29.  Injection  ou  bain  fort^iant.  —  Sommités  fleuries 
d^bsynthe,  une  poignée;  faites  infuser  dans  deux  litres  d*eaîi 
bouillante,  ou  mieux  de  vin.  Employez  chaué. 

N.  30.  Onguent  ohpthabnique.  Ozide  de  mercure  rouge,  2  gram- 
mes; beurre  frai^,  ou  axonge  récent,  16  grammes.  Môlez  exac- 
tement. 

N.  31.  PurgaHf  caiharUque.  Cheval.  •—  Sulfate  de  magnésie, 
9  hectogrammesv  Faites  fondre  dans  un  litre  et  demie  de  décoc- 
tion de  bourrache.  Yoyez,  pour  les  botes  à  cornes  et  les  bétes  à 
laine,  le  n.  0.  Pour  cochon  et  chien  16  gratnmes. 

N.  39*  Lavement  mueilagineux.  —  Feuilles  de  mauve,  2  ou  3 
poignées  bouillies  dans  deux  litres  et  demie  d*eau  douce  Uèdè.  / 

fi.  33.  Dén^ecHm.  «-Acide  sulfurique,  16  grammes.  Dans 
un  Taae  de  terre  Tenîiafte,  profond  et  entouré  de  aabie  chaqd -: 
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«itratff  de  p«te«e»  «»  pcoAre  ^i  bamediék  Se  Q.Oo  prend  ieftitie 
pmr  pbcéeB,  et  on  le  jeUe  due  Tackie  sotferiqiie  tittt  qi'i  en 
sort  de  la  vapeur. 

N.  34.  Eau  marUak,  —  Éteq^z  à  plasteorf  reprises*  dans 
SB  seao  d'eaa»  un  fer  rouga;  ou  bien  laisseï  en  digestion»  dans  es 
seau»  plusiears  livres  de  1er  rouillé. 

M.  35.  Bremfoge  anii-9patrmMUqm.  Cheval.  —  Racine  de  nit- 
rianne  en  pondre,  42  décagrammes,  bouillis' dans  deux  puâtes 
d*eaa»  et  ridoiis  au  tiersu  Faîtea-f  CeAdre»  asea  bstida,  3  dèca- 
grammes.  On  double  cette  dose  poer  le  i»OMif  ;  on  en  donne  k 
moitié  &  une  bête  â  laine;  un  quart  an.  coehoe  on  an  cbiea  ;  on 
iMiititaie  au  jeene  chien  on  an  eèat. 

N«  36.  Bol  md'ipofmmdique  a9irin§HU,  CkewiL  —  Opina, 
i  gramme;  diascordiom,  4  décagramme,  w  tiers  sus  pour  faosof, 
la  haitièfloie  pour  mouton,  chien  et  porip*  Ces  dosée  peufent  être 
fuadr»pl6es^  si  elles  m  prodniseï»!  paa  d'abotd  l*eïïet  désirée 

K.  3*7.  Bol  and^-êfoêmodiffuei  ckojol  4t  ketuf:  — -  Extrait  de 
datura-stramonuium,  8  grammes.  Le  quart  pour  oKHitoD»  chieo 
êk  pere«  Extrait  de  datura»  3  graouneft.  Oe  eià  donne  d'aberd  la 
moitié,  et  on  angnenle  progresaivement^ 

N.  38.  Collyre  et  lotion,  -^  Sulfate  d'akunitie»  46  gramnoes; 
fondue  dans  l'eau  distillée^  2  heetegramBaea. 

N.  39.  Botfon*Ê$u.  CheiftU.  ^ Oxide  noir  de  Car,  le-moi- 
flwa;  gpamie  aiBOM)maqiie«  4  dAeagramnke;  miel»  Q.  S.  Ledoa- 
Me  f^T  hiBoi,  mouton,  cochon  et  cUm.  Eao  oiartiale  n»  3fti 
ou  eau  de  forgerons,  1  verre;  huile  de  cade,  8  grammes. 

N^  iOf  Breumffè  éiur^éqne  nm»lagineux.  -—  Graioa.de  lio, 
à  piooAes;  pariètaîre,  ane  poignée,  hoiâllies  dans  an  ikre  d'eamet 
doiuiéa  freid.  On  en  dôme  ua  yerre  anxnieiitons,  aux  aeehcisa  él 
aux.  chiens. 

"N.  44.  Bi^mmge^/ébr^e.Chevat  ce  bmuf.  —  ftacioet  de  gen- 
tMA9  en  poudre,  3  décagrammeft,  infosés  dana  yn  iîlre  d'eau 
bouillante  et  donnée  refroidies.  Poup  mouion#  •coclmoy  eUin  m 
wcre  de  celte  infnaîon. 

N.  49.  PouérepMrgttm.  Paukun  si  veau.  -^  MagnésMTén  pen- 
dre, 4  décagramme ,  dans  S.  Q.  de  farine  d*orge  mouillée^  Las 
j^3  penaagnaatf  et  cochon,  le  4^3  pour  chien  et  chat» . 

H,  4iu  fénfémmê  eiMPitpamodit^  -«.  Télés  de.  panU  n.  t, 
iKMâUies  dam  un  litre  et  demi  d'ean. 

JL  4t.  Lotion  ^leiumÊ^  deerieatidêL  -^  Mariale  sor  oxigéjié  de 
VMffcftri^  ftdteafraitimes;  eau»  deoxlil;^es,  digérée pendtttt  vitgt- 
qualte  hennés  an  bain  de  sable,  et  tirés  au  «iiar^  V 
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JN«  iS.  CttUfpIfume  rùtreiaaif  {temfiéraxii^.  ^-*-Spb  Mm  (KHidiifV 
I  kîlpgrmine  \  vîji$igre«  sinCD&aote  qoaoiUé^iir  former  w  cate- 

N.  47.  Breuvage  verm^e.  Cheval  et  beBvf  [fi^ru)^  — Bojb 

litre*  Agiler  et  4^iBDer  (le  &uiie«  Le  1/2  |popr  b^  à  laine  i^  porc» 
U  ifi  pour  chien. 

SI .  A^.  Bol  béchigjtfi  [débiUtant  tpêdal  quif  lffnmhatig»e0) .  0tafat. 
—  Kerroé»  minéral»  1  dècagrammc  ;  vmk  Qt  ^t  eo  aogqieataot 
chaque  jour  de  4  grammes. 

.  N.  49.  Eau  apériUve.  Cheval.  -*-  Liqueur  de  VaD^Swieten, 
3  décagrâmmes;  dans  décoction  émolliente  n.  33,  on  litre.  Le 
4|2  pour  chien.  ^ 

N.  50.  Pilule  de  ciguë.  —  Gigue  en  poudre,  8  grammes; 
gomme  ammoniaque,  4  grammes;  cloportes  en  poudre»  4  gram. 
Extrait  de  cigne,  S.  Q.  Pour  ch«val  et  bœuf,  on  commence  par 
une  de  ces  pilules,  on  augmente  progressivement  jusqu*à  'huit. 

N.  51.  Breuvage  eudorifique.  Cheval  et  bœuf.  — Fleurs  de  su- 
reau, 3  pincées  ;  laites  infuser  dans  un  litre  d*eau  bonillante.  Un 
yerre  de  ce  liquide  suffit  pour  les  moutons. 

N.  52.  Fébrifuge  excitant.  Cheval.  —  Cascarille,  6  décagrâm- 
mes; limaille  de  fer,  46  grammes;  miel,  Q.  S.,  administrer  en 
plusieurs  bols,  et  en  une  seule  fuis.  Le  double  pour  bœuLPour 
mouton,  porc  et  chien,  on'emjitûld  les  numéros  4 3- et  44. 

N.  53.  Injecdon  câuitique.  —  Nitrate  d*argent  fondu,  4;2  gr.; 
eau,  30  décagrâmmes.  Injectez. 

N.  54.  Breuvage  apéritif.  Bceuf  —  Racine  de  grande  chélU 
doine  en  poudre,  3  décagrâmmes;  saponaire,  quatre  poignées» 
bouillies  dans  quatre  litres  d^eau.  Jetez  la  poudre  de  chélidoine 
dans  la  décoction,  administrez  froid.  Les  2/3  pour  cheval,  le  4;4 
pour  mouton,  chien  et  cochon. 

N.-  55.  Bégirne  blanc.  Herbivores,  ^^-^  Paille  en  moins  grande 
quantité  que  Ton  ne  donne  d*autre  fourrage;  eau  blanchie  avec  le 
son  mouillé  et  exprimé ,  ou  avec  un  peu  de  farine  d'orge  pour 
toute  nourriture,  On  i'acidule  avec  le  nitre  selon  les  cas. 

Camîvoret.  •—  La  soupe  claire  à  Teau,  ou  an  plus»  avec  on  peu 
d'huile, 

Omnivaree  {cochon).  —  On  fiait  bouillir  des  herbes  rafraîchis- 
santes (les  oseilles,  les  oxalis),  avec  un  peu  de  son. 

N.  56«  Breuvage  astringent.  —  Eau  de  rabel,  45  grammes; 
ean  de  fontaine,  un  demi  litre.  Mêlez  et  administrez;  cette  dose 
soffit  pour  uu  cheval,  un  bœuf;  tnais  on  la  réduit  &  nn  demi  verre 
poar  les  petits  animanv        .  * 

M.  57.  mmmift  ^iméiifit  •a>rf>wf >  -«-  B«ie  essentielle  de 
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tèrébeothinc,  6  déeagrammeft;  délayez  atec  un  jaune  d'œof;  étendez 
dans  un  demi  litre  d'iofusion  de  péréfreine.  On  augmente  d'une 
moitié  pour  les  bœufs,  et  on  prend  seulement  un  terre  et  demi  de 
'boisson  pour  les  petits  animaux. 

N.  68.  Cheval  et  bofuf.  —  Infusion  de  baies  de  genièvre  froide, 
un  demi  litre  ;  élher  sulfurique,  8  grammes.  Mêlez  et  donnez  sur 
le  champ.  Le  4;4  pour  mouton  et  porc.  Infusion  de  genièvre 
froidre/l  verre  ;  éther  sulfurique,  2  grainmes.  On  réduit  la  doie 
pour  les  chiens  et  les  chats. 
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DES  LÉSIONS  DBS  RAPPORTS. 

Ankilose.  1<K3 

Hernies.  Ijf 

Luation.  JJ! 

BIforts.  104- 

DlLATATlOK. 

Varices.  ^ 

Attévrlsmc.  15? 

Fistule.  166 
Indigestion,  météorisme,Yertige 

abdomiiML  166 
MALADIES  DU  PIBD. 

Claudication.  IJJ 

jEtocastelure.  lOT 

Mme.  16S 
Sole  battue,  brûlée,  fouléai^  b»* 

vease.'  166 

Fourburecbroniqne.  170 

Fiwïrmilîére.  171 

lavart,  panaris.     .  171 
Oofesant,  étonnement  du  sabol 

desolleysel.  171 

Oignon.  ITO 

Qott  de  rue.        176 

PETITS  (MMAQXto 

et  raABMACGPiigtrEirBiLiiuaBS. 

Bêla  saignée.  17» 


ManlérB  d'éttecMi^lfe  «flf  des 

blessures.  <» 

Duséton.                      ,  ÎJJ 

Du  fbu  ou  cratère  aefnel.  i^ 

Section  de  la  queue.  J» 

De  ta.  castration,  16B 
DU  BÉTAIL  ET  DES  BESTIAUX. 

Considérations  générales.            ^  w 

Qualités  à  rechercher  dan»le*é-  . 

tail.  *•* 

Entretien  dMMStione  d«  béUlU  M 

Nourriture  do  béisffi.  w 

Desétables.  JS 

Du  bœuf.  ÎSJ 

Du  bouvier.              _     ^     *    .  ** 
Manlèrt  de  dompter  les  bowifs  et 

de  les  atteler.        .. ,     ,     ^  îs 

Bégles  pour  le  travaii  des  bOBaCi.  191 
Avanuae  de  Vemptoi  des  bœufs 

ponr  les  attelages,  Ijg 

De  la  vache  eidn  veau.  1» 
Multiplication  et  améUoifallon  dé 

Il  race  bovine.           '  iW 
Engraissement  des  bétea  à  cor- 

nés.  *'" 
.      BÉTEt  CtVmU. 

Espèces  et  races  ovims.  166 
A(^uplettient  des  béies  à  lateeiv 

manièfe  de  1er  élever  il  dntai 

«olçner.  *J 

Age  des  mouCSftil*.  J* 

Du  part  des  brebis.  » 

Nourriture  des  montons.  Jg 

DeséUbles.         ,..  S 

Produit  des  bétes  à  laine.  w 

Btt  croit.  2a 

Parcage.  3J 

Engralwertenl.                      ^  » 

Education  des  chèvres,        •  JJ» 

Education  des  pofoir  «{J 

Accoo  plBmen  t  des  .pofos»  «* 

ProduiU  et  utilisation  dei  pores,  ta 
BDUCATION  DES  AlOllAinC^ 
DE  BASSE-COtH. 

Do  coq  et  de  la  poule.  M 

D«  dindon.             -  H 

Deroie.                   -       ^  » 
Du  canard,  de  la  cane  et  dn  ei- 

neion.                                 ^  » 

Du  pigeon*  S* 

D^fapinUde.  BS 

Do  faisan.  « 

Dnfi^  ^ 

Do  chien.  jS 

Dnchat.  ■• 
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MALADIES  DES  BÊTES  ACORNES. 

HAtABUSS  EXTÉBlSXnUBS. 

Hémoriiiâgie  dû  nef.  S50 

liai  de  dents.  2S0 

InfltnnMtiond'otvIUe,  .  85i 

BflMIedesyenx.  951 

FÉffODeit,  «l«tt,  Jnwt  252 

TaméCieiioD  dik^U.    ■  25d 

Ulcèrctaoi  trtyonc  S53 

Poab.                         ^  S5d 

Tarifsement.    '            ^  253 

Poticritiire  de  ta  qnene.  253 

EfMnindebonf.  255 
Tarlole,  yaccine,  datelée ,  bon* 

Umê.  254 

MALADISB  INTBRUDBES. 

Anthrax,  èharbon.  266 

Hydropyiia  dn  bai  vantre.  Sfii7 

PhibisTe.  257 

Indigestion.  258 

Dégoût.  259 

Egagropyle.  250 

Vers.  259 

•Calenls  do  la  teMle.  9W 

Hernie^  289 

Avortemont.  209 

Lait  bleu  dos  Yoobaa.  261 
MALADIE  DES  BETES  A  LAINES* 

Eraption  da  boitons,  daTetoan.  263 

Gak.  265 

Pourriture  dei  montons.  207 

Apoplexie.  267 

Tonmfs.  268 

Gépbalfto.  269 

IndigeitiMi.  Mo 

Fonrburr.  270 

MALADIBS  DES  CHÈlOtBâ. 

Hydropiite.  87t 

Enflure.  971 

Mal  sec.  271 

Haïadie  des  pieds.    '  S7i 

MALADIES  DES  COCHONS. 

Charbon,  soie,  soyon.  273 

Mal  d*yeax.  273 

Vers  dans  i*oreiIfe.  27$ 

Foarbure.  275 

MALADIES  DBS  CHUSNS. 

Gonts«;ion.  275 

Maladies  de  la  gnenle.  278 

Gale.  878 

Léthargie.  «78 

Toux.  978 

Hernies.                                   .  279 

Manière  de  débarrasser  les  chiens 

des  puces.  S79 

MALADIES  DE  LA  VOLAILLE. 

TICES  BIÎDHUirOULXa* 

De  la  garantie.  281 
De  la  garanUa  des  déflniUde  la 

chose  Yendne  282 


DE  LA  CHASSE  EN  GËNÉBAL. 

Chasse  dn  sanglier.  285 

—  dn  loup.  286 

—  dn  renard.  288 

—  du  lièvre-  289 

—  de  la  belette.  291 

—  du  blaireau.  S!91 

—  de  la  perdrix.  292 

—  de  la  Sécasse.  2âl 

—  des  cailles.  295 

—  des  alonçttes.  i  29t 

—  des  grlrcs.  298 

—  des  pigooDs  ramiers.  2îf9 

—  des  pluviers.  295 

—  des  canards.  aoo 

—  du  merle.  •  302 

—  des  corneilles.  303 
'—  aux  gluaux.  31  »3 

—  àlaptpée.^                    _  303 
DE  LA  PÈCHE  EN  GÉNÉRAL. 

Stratagèmes  et  appâts.  31 0 

Pèche  des  anguilles.  siq 

—  de  la  carpe.  3  [  i 

—  du  barbeau.  3iî 

—  du  brochet.  213 
^-  du  goujon.  315 

—  des  écrevisses.  n  1  g 
DESTRUCTION  DES  ANIMAUX. 

r        NUISIBLES  ET  MALFAISANTS. 

Destruction  des  Chenilles.  317 

—  des  araignées.  317 
-»  des  courtillières.  317 
-^  dos  vers.  318 
•  •des  tiquets.  *3l8 
*»  des  fourmis.  318 

—  des  limaces,  escargots.  31 9 
-^  des  taupes  et  mulots.  -  319 
-^  des  rats  et  souris.  320 
— *  des  iarveç,  hannetons.  320 

—  des  frôlons,  guêpes.  320 

—  du  puceron  Innigère.  Z2 1 

—  des  punaises  »   pucerons  , 

kermès.  32 1 

—  du  ligre,  petit  insecte.  312 

—  des  mouches.  323 
Moyen  d'ôloigner  (es  monehesdes 

animaux  en  été.  323 
— de  guérir  les  chiens,  des  puces.  325 

—  destruction  des  moineaux.  324 
Moyen  de  détruire  les  taupes.  324 

—  les  fourmis.  325    , 
^  d*éioigner  les'fouines.  326 

•  -«.  de  détruire  Therbe    pa- 
rasite. 526 
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FORMULES  MÉDICALES, 

^  MÉDICAMENTS   SOLIDES 
A  L'lZfT£R1BUB« 
Bol  —  Elccluairc  —  ExUaiU  —  Bil- 
loU  —  Nouels  —  Poudrw.        Z^^ 

MÉDICAMENTS  LIQUIDES 

A  l'intbrieub. 
Boisson.  —  Breuvage.  — Potion.     .W 
Eaux. — Esprits.  — Teintures.  —  Huil«. 
—  Infusions.  328 

DéctJiioiis  —  Macérations  —  Injec- 
tion^ GargarismCi  LaTement.      339 

MEDIGAMBTfTS  SOLIDES 

A  l'bxtbribub. 

Cataplasme  —  Charge,   Ceroëne  — 

EnpUtre,— Liniments,  Embrocation , 

Faction  —  Onguenta  —  Pierre  — 

Troschiques.  329 

MÉDICAMENTS    LIQUIDES 
A    l'exTÉBIEUB. 

Collyres  —  Douche  —  Injection  — 
Lotion  —  Bain  —  Fumigations.  330 

K«  1.  Poudre  sternutatoire.  —  S.  Bol 
opbthalmique  —  3.  Lavement  tem- 
pérant. 330 

N<*  4.  Boissoc  nilrée  froide  — -  5.  Injec- 
tion tempérante  —  6.  Breuvage  pur- 
gatif —  7.  Liniment  volatil  •  — 
8.  Emétiquc  —  9.  Liniment  volatil 

•  fortiGSnt  —  10.  Billot  fortifiant  — 
1 1 .  Cljstère  nutritif  —  IS.  Clystère 
excitant  ou  lotion  ^13.  Bol  toni- 
que excitant.  ~     331 

fi«  14.  Breuvage  fortifiant  —  15.  Eau 
de  chaux  -7*  16.  Injection  astrin- 
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feLte  —  17.  Injection  Certifiante*.-^ 
8.   Breuvage  cordial  —  19,    Bol 
stomachique  —  20.  Breuvage  diuré- 
tique —  21 .  Autre  breuvage  diuré- 
"tique.  '  33a 

N»  22-23.  Boisson  dturétiqae^  24.  Bol 
'  diurétique  excitant  *-  25  Brenrage 
diaphorétique  —  26.  Bol  béehiqne 

—  27.  Béehiqne  incisif —  28.  Charge 
-—  29.  Injection  au  bain  forti^ant— 
30.  Onguent  ophthalmique  —  31- 

«  Purgatif  atharlique.  —  32.  Lave- 
ment mucilagineox  —  33,  Désinfeo* 
tion.  335 

Ifo  34.  Eau  martiale  —  35.  Breuvage 
anti-spasmodique — S€«1lol  anti-spas- 
modiqilc  astringent  -^  37.  Bol  antî- 
spasmodique  —  38.  Collyre  et  lotion 

—  39  Bol  fondant  —  40.  Breuvage 
diurétique  mucilagineux  —41  Breu- 
vage fébrifuge  —  42.  Pondre  pur- 
gative —  43  Lavement  anti-spasmo- 
dique —  44.  Lotion  excitante  dessi- 
calive  —  45.  Lotion  rafraîchissante 
dessicative.  334 

N«  46.  Cataplasme  restrictif  —  47 
'  breuvage  vermifuge  —  48.  Bol  bé- 
chique.  —  49.  Eau  apéritîve  — 
•60.  Pilule  de  cignc.  —  51.  Breu- 
vage sudorifique  —  52.  Fébriiîage 
excitant  -~  53.  Injection  caustique— 
54.  Breuvage  apéritif  —  55.  Ré- 
gime blanc  ^  56.  Breuvage  astrin- 
gent —  57.  Breuvage  ^'iirétiq«e 
excitant.  337 

N«  58.  Autre  breuvage  excitant*       338 
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